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PREFACE 

O  M  M  E  VOUS  fyvcz  que  la  cinquième  Edition  d*un  Livre 

^^ ^  ôc  latradudion  que  les  Etrangers  en  font  en  leur  lancrue 

vulgaire  ,  font  des  marques  ordinaires  de  leftime  qu'on  en  fait  ; 
jecrois  qu'il  ne  me  fera  pas  difficile  de  vous  perfuader  quece- 
luy-cy  que  je  fis  imprimer  la  première  fois  en  l'année  i6^8. 
la  féconde  fois  en  l'année  1(^75.  &  latroifîéme  en  Tannée  I68r. 
a  été  afTez  bien  reçu  du  Public  ;puifque  le  grand  nombre  des 
exemplaires  que  j'en  a  vois  fait  tirer  dans  ces  trois  précédentes 
Editions ,  a  été  entièrement  diftribué  il  y  a  déjà  du  temps,  ôc 
que MonlicuY  Chamberlen ^  Médecin  du  Roy  d'Angleterre,  le 
plus  renommé  qu'il  y  ait  en  la  ville  de  Londres  dans  l'Art  des 
accouchemens  ^  l'a  jugé  digne  de  la  peine  qu'il  a  prife  luy-même 
dele  traduire  en  Anglois,  &  de  le  faire  imprimer  dés  l'année 
1(^72. .comme  ont  encore  fait  la  plupart  des  autres  étrangers  qui 
Tont  auffi  fait  imprimer  en  leur  langue.  C'ell  ce  qui  m'a  cbliaé 
4e  travailler  à  vous  donner  une  quatrième  6c  une  cinquième 
Edition_,qui  étant  plus  ample  &  incomparablement  plus  achevée 
que  les  trois  premieres^doit  aifurément  vous  fatisfaire,fi  vous  la 
lifez  entièrement  dans  le  feul  deffein  de  vous  inftruire.  Vous 
pourrez  vous  fier  au  chemin  que  je  vous  montre  ;  puifque  pour 
vous  y  conduire,  je  vous  fais  un  fidel  récit  de  tout  ce  que  j'ay 
remarqué  de  plus  particulier  avec  un  aifez  heureux  fuccés,  de- 
puis plus  de  trente-cinq  ans  ^  dans  la  pratique  des  accouche- 
mens; avant  quoy  je  vous  donne  pour  guide  ,une  exadc  de- 
fcription  &  reprefentation  de  toutes  les  parties  de  la  femme 
qui  fervent  à  la  génération  ^  afin  que  vous  puifTjez  mieux  re- 
chercher la  caufe  des  maladies  des  femmes  groffes  de  accou- 
chées  ,  jufques  dans  leur  fource,  pour  en  obtenir  cnfuite  plus 
facilement  la  guerifoniôc  quoy  que  félon  le  dire  d'Hypocratc 
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PREFACE, 
au  livre  des  Articles  ^  il  foit  très-difficile  d  écrire  parfaitement  là 
curation  qu'on  fait  par  la  main  ;  mais  qu'il  la  faut  imaginer  de 
ce  qui  cft  cent  ;  je  crois  néanmoins  avoir  (î  exadement  enfei- 
o-né  par  écrit  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  pratique  de  ces 
opérations  j  que  vous  pourrez  avec  affez  de  facilité  mettre  en 
ufage  les  préceptes  que  je  vous  donne  pour  les  bien  faire.  C  e{ï 
pour  ce  fujetque  je  vous  communique  gratuitement,  fans  au- 
cune refcrve,  en  cette  dernière  Edition  j  tous  les  fecrets  les 
Ego  '^^'^<' plus  cachez  de  l'Art.*  Et  j'ofe  même  vous  aflûrer  fans  trop 

Dio  m  te  ^  ,  ^  .  p      '  .  '     J  ■      1^ 

ia  (jU£  de  preiomption  3  que  li  tous  ceux  qui  ont  exerce  depuis  le 
fcio  tranf-  temps  d'HvPOcrate  quelque  partie  de  la  Médecine  ^  comme 


omn 


'in  hoc  <ran-]^y^^^^^^^  ^^'^^  ^^^  accouchemcns  &  de  la  curation  des  Ma- 


deo  aiic^uid  ladics  dcs  fcmmcs  ,  avoient  pris  autant  de  peine  que  moy  à  fe 
Sc^TL  *s--  rc^"^dî^^  capables  en  leur  Art,  &  a  le  bien  enfcigner  aux  autres ,  - 
nec.  ad  Lu-  il  cft  Certain  qu'il  y  auroit  long-temps  que  l'on  pourroit  dire 
cil.  ep.  6.    g,j^  ^Q^^  \ kn  de  Médecine  ne  feroit  pas  (î  long  qu'Hypocra-- 
te  l'a  dit  dans  le'premier  de  fes  Aphorifmes.  Le  prefent  Livre  &:' 
ccluy  de  mes  Obfervations  marqueront  affez ,  ce  me  femble  ,  à 
lapofterité  ,  que  je  n'ay  pas  peu  contribué  à  perfedionner  cet- 
te partie  de  la  Médecine,  dont  je  fais  depuis  un  fi  long^temps' 
une  profcffion  particulière  ,  avec  une  réputation  qui  pourroit 
me  tenir  lieu  de  recompenfe ,  fi  la  feule  confideration  de  l'utili- 
té qu'on  a  déjà  reçue  de  mon  travail ,  &  de  celle  que  je  préjuge 
qu'on  en  doit  recevoir  à  l*avenir,nc  me  donnoircncore  une  plus 
oxande  fatisfadion  interieurtî^  qui  me  fait  croire,  que  s'il  me 
refte  quelque  penfée  des  chofes  humaines  en  quittant  ce  mon  J 
de  paifager,  quand  ilplaira  à  Dieu  m'en  retirer;  celle  d  avoir; 
fait  mon  dcvoîTenmaprofefrion,me  fervira  pour  lors  d'une' 
efpccedeconfolation.  Ledeurs ,  je  vous  invite  chacun  dansl^- 
vôtre  ,  à  imiter  la  bonne  intention  que  j'ay  eue  de  rendre  fer- 
vice  au  public. 

Mortdï'jiivars  monalem  ^  h^c  ejl  ad  ^ternam  ^loriam  f/^» 
Pjinius  hift.  nat.  hb.-  z.  cap.  7» 
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PRIVILEGE     DV    ROT. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  &  de  Navarre,  à  nos  amez  &  féaux  Confeil- 
krs  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemens  ,   Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre 
Hôtel,  grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  BaUIifs,  Sénécliaux,leurs  Lieutenans  Civils  Se  autres 
nos  Justiciers  qu'il  appartiendra  ,  SalucNôtre  bien  amé  François  Mauriceau  Maî- 
tre es  Arts  &  ancien  Prerôr  des  Maîtres  Chirurgiens  Jurez  de  nôtre  bonne  viile  de    Paris 
nous  a  tres-humblement  remontré  qu'il  a  cy-devant  compofé  &  fait  imorimer  avec  nos  Let- 
tres de  permilfion,  un  Ouvrage  tres-inftiudlif  touchant  l'Art  des  accouchs.nens  ,  accompa- 
gné de  figures  convenables,  intitulé.  Traité  des  mdadtes  des  femmes  greffes  ^  de  celles  qui  font 
accouchées,  enfemble  un  gra-rd  nombre  d^OhfervMtisns  fur  lagroffffe  &>  ï  accoucbeir.enî  des  fem- 
mes ,  fur  leurs  miiladies  é^  fur  celles  des  enfans  nouveaux  nez,  :  lequel  Livre  ayant  paru  tres- 
utilc  au  Public,  il  defueroit  faire  réimprimer,  augmente  de  nouvelles  &  dernières  Obfcrva- 
tions  qu'il  a  faites  fur  les  maladies  des  femmes  grolTes  &  accouchées  :  mais  parce  que  le  Privi- 
lège s'en  trouve  expiré,  &  que  l'Expofant  efl  obligé  à  des  frais  &  dépcnfcb  qu'il  luy  convient 
faire  à  ce  fujet ,  il  nous  a  fai'r  fupplicr  de  luy  accorder  de  nouveau  nos  Lettres  fur  ce  neceflai- 
rcs.  A  CES    CAUSES  voulant  favorablement  traiter  ledit  Expofant  &  luy  donner  moyen 
de  joiiir  des  fruits  de  fon  travail,  nous  luy  avons  permis  &  accordé,  permettons  Se  accordons 
par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu'il  voudra  choifir,  ledit  Traité  des 
maladies  des  feinmes  greffes  ^  de  celles  qui  font  accouchées ,  enfemble  un  grand  nombre  d'O^- 
fervaîionsfur  l^- grojfeffe  (^  l'accouchement  des  femmes  jfur  leurs  maladies  ,  ç^  fur  celles  des 
enfans  nouveau-nés  ,  en  telltrform:  ,  marge  ,  caracftere,  &  autant  de  fois  que  bon  luy  fem- 
blera  ,  &  de  le  faire  vendre  &  débiter  dans  tgus  les  lieux  de  nôtre  Royaume  ,  Pays  ,  Terres 
&  Seigneuries  de  nôtre  obéïlTance,  pendant  le  temps  de  huit  années  confecutivcs,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Pr:fences.Faifons  défenfcs  à  tous  Imprimeurs  ■  Libraires  &  autres,  de 
contrefaire  l'impreflion  dudit  Livre ,  &  d'en  introduire  ,  vendre  &  débiter  dans  nôtre  Royau- 
me d'autre  imprelfion  que  de  celle  qui  aura  été  faite  par  l'ordre  dudit  Expofant  en  vertu  des 
Prefentes  ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrcvenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris  ,  l'autre 
tiers  audit  Expofant ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  ,  à  la  charge  que  ces  Prefen- 
tes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  les  Regiltres  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & 
Libraires  de  Paris,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles,  que  i'imprelTion  dudit  Livre  fera 
faite  dans  nôtre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  &  ce  en  bon  papier  &  en  bons  caraderes  ,  fuivant: 
les  Reglemens  de  la  Librairie  •■,  &  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  il  en  fera  rais  deux  Exem- 
plaires dans  nôtre  Bibliothèque,  un  dans  celle  de  nôtre  château  du  Louvre, &  un  dans  celle  de 
nôtre  très  cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  Phely  peaUx  Comte  de 
Pontchartrain  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes  ,  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiir   ledit  Expofant  &  ^t%   ayans 
caufe  ,  pleinement  &  paifiblcrhent  ,  fans  foufFiir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  defditcs  Prefentes  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Livre  foit  tenue  pour  dûe'mcnt  lignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un 
de  nos  amez  &  féaux  Confcillers  Secrétaires,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l'original  :  Comman- 
dons au  premier  nôtre  Huilficr  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  ades  re- 
quis &  necelTaires,  fans  autre  permifTion,  &  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande 
&  Let.res  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  nôtre  pLiifir.    D  o  n  N  e'  à  Paris  le  quatrième  jour  de 
Décembre  ,  l'an  de  grâce  mil  feptceni  fix,  &  de  nôtre  Règne  le  foiiautc- quatrième.  Par  le 
^oy  en  fon  Confeil ,  C  a  R  p  o  t  . 

'B^egtfiré  fur  le  Kegifiren.'i..  de  la  Communauté  des  Libraires^  Imprimeurs  de  Paris,p.ias 
Ijo.  ».  531.  conformément  aux  Reglemens  ,  ^  notamment  à  l' Arreft  du  Confeil  du  13.  yioufi 
^70;.  A  farts  ce  treizième  jour  de  Décembre  ijo6,  Guerin,  Syndic. 


Le  prefent  Privilège  a  été  cédé  pour  toujours  aux  fîcurs  CLOUzrER,&  David  fils, Libraires 
à  Palis,  de  laquelle  ccfllon  ils  ont  fait  part  aux  Sieurs  Michel  David  père,  Hilaire 
Fou  c'ault  ,  JïAN  Ge  ofpr  O  y  Nion,&  Nicolas  Gosselin,  Libraires  à  Paris, 
fuivant  l'accord  fait  entr'eui.  / 

TLegiflrée  la.  ^re fente  Ctffmn  fur  le  Kegiflre  de  la.  Communauté  des  libraires  ^  Imfr]menrs  de 
4ris  ,'  conformément  aux  KegUmens.  A  Paris  le  6.  Juillet  17II.  Signé,  Delaunay  ,  Syndic. 


Pans 


uiPPROBATlON 

de  Monfieur  Bourdelot,  Confeiller  Médecin  ordinaire  du  Roy  ,&  de  Mon- 
Jeigneurle  Chancelier  j  &  Doreur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  F  ans. 

J'A  y  vu  &  lu  \c  Traité  des  M  zl.idies  dis  femmes  greffes  é'  accouchées  ,  compofé  par  Mon- 
fieur Ma  u  r.  I  c  e  a  u  ,  Maître  Chirurgien  Juré  à  Paris  ,  qu'il  a  augmenté  de  beaucoup- 
û  Obfcrvations  confidcrablcs  ,  d'Aphorifmcs  ,  &  de  plufieurs  figures  pour  une  ciriquiémc- 
Edition,<iui  fera  tres-utile  au  Public.  A  Paris  le  10.  Juillet  1^95. 

Bo  U  R  D  £  L  O  T. 


A  ?  P  R  O   B  A  T  I  O  N 
de  Monfieur  Félix  y  fremier  Chirurgien  du  Roy» 

NO  u  s  premier  Chirurgien  du  Roy  ,  certifions  avoir  lu  le  Traité  desMaludi's  des  fem- 
mes groffes  z^  accouchées .  compofé  par  Monfieur  Mau  Riceau,  Maître  Chirur- 
gien Juré  à  Paris  ,  que  nous  croyons  trcs- utile  ôc  trcs-digne  d'être  donné  au  Public.  Fait  à 
VerfaiilesleiS.  Aouft  U<)^ 

Félix. 

In  laudem  Francisci   Mauriceau,  utillffimum  de  MuUerum  partH^ 

Librum  fcribentis. 

LU  c  I  N  A  M  auxiliis  inopcm  jam  abfiftitc  ,  Matrcs  ^ 
Partubusut  praefîCj  voccvocare  D  e  a  m  : 
Namvos ,  o  GravidsE  ,  meliils  Liber  ifte  juvabit  ; 
Ec  proli  ,  &  vobis ,  hoc  duce  parra  falus. 

Franc.    Dulaurens. 


DESCRIPTÎOÎ 

A  N  A  T  O  M  I  CLU  E 

DES      PARTIES     DE     L  A    F  E  M  M  E  , 
qui  fervent  à  la  Génération. 

U  I  S  qu'il  eft  tres-cerrain ,  comme  ilipocrate  â 
fort  bien  obfervé ,  que  la  Matrice  efl  caufe  c^e  la 
plupart  des  maladies  des  femmes,  j'ay  crû  qu'a- 
yant deflein  de  traiter  de  celles  des  femmes  orof^ 
Tes  &  accouchées,  &  de  montrer  la  véritable  mé- 

thode  de  les  bien  aider  &  fècourir  en  leurs  ac- 

couchemens  ,  il  étoit ,  pour  ce  iujet ,  très-utile  &  necefTaire  que 
je iilTe  avant  cela  une  defcription  de  laMatrice,6c  déroutes  les  au- 
tres Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  Géne'ration,  C'eff  pour^ 
quoy ,  à  l'exemple  de  rer,/el ^  qui  défend  la  lecture  de  fes  œuvres 
aux  ignorans  de  l'Anatomie ,  je  dirai  qu'il  eft  impoiTible  de  bien 
concevoir  toutes  les  chofes  que  je  prétens  enfeigner  cy-aprés  _,  il 
on  ne  connoît  parfaitement  ces  parties.  J'en  pa-rlerai  le  plus  fuc- 
cintement  que  je  pourrai ,  afin  que  les  Sagefemmes  en  puiiTenc 
plus  facilement  profiter  5  ne  \ts,  voulant  pas  rebuter  par  quantité 
decontroverfes  anatomiques,que  j'obmettrai  à  leur  confidcration, 
parce  qu'elles  leur  font  entièrement  inutiles:  Néanmoins  la  def- 
cription que  j'en  ferai  ,  quoy-que  courre  ,  fera  iî  exa<fl:c ,  qu'é- 
tant jointe  aux  figures  que  j'en  ai  fait  reprefenter ,  elle  ne  laifle=i 
ta  pas  de  leur  en  donner  une  fuffifante  connoiiTance ,  pourfe  bien 
comporter  dans  l'art  des  accouchcmcns. 


2,  Des  Parties  de  la  Femme  ^ 

On  appelle  ordinairement  les  Farcies  de  la  femme  ,  a^ifTi-bien 
que  celles  de  l'homme ,  Parties  honteufcs  :  Mais  diPons  avec  Ter^ 
tuUie-a  ,  que  nous  ne  devons  pas  avoir  honte  de  l'explication  ne- 
cefTaire  de  ces  Parties  naturelles ,  qui  méritent  nôtre  admiration^ 
ni  de  rexpofition  de  leurs  figures  ^  &  même  que  les  perfonnes 
les  plus  chaftes  6c  les  plus  icrupuleufes  ,  les  peuvent  condderer 
auffi-bien  que  nous,  fans  rougir,  pourvu  que  ce  Toit  à  defTein  d'en 
faire  un  bon  Wage  ,  puifque  fans  connoître  cç,^  Parties  ,  nous  ne 
pouvons  pas  rfenTedier  aux  malidies  qui  leur  arrivent.  Ne  itaû^ue 
fudtat  ne  ce  [far  u  interprétât  ionis.  N attira  njeneranda,  ejl ,  non  era- 
hefce/ïda.  Conctthitnm  libido  ,  non  conditiofœdavit ,  &c.  Tertull.  lih. 
de  Amfyi.  cap.  15. 

Ces  Parties  font  les  vaifTeaux  fpermatiques,  tant  les  préparans , 
que  les  déferans  ou  ëjaculatoires  ^  les  tefticules ,  &  la  Matrice, 
avec  plufieurs  autres  parties  qui  en  de'pendent.  Examinons  -  les 
chacune  en  particulier ,  &  parlons  premièrement  des  vailTeaux 
fpermatiques,  ^.y^^^Q,!. préparans . 

EXPLICATION  DE  LA   PREMIERE  FIGURE, 

qui  montre  l'orisine  &la  diftnbution  des  vaifTeaux 

Ipermatiques. 

A.  A.  A..  A.  montrent  les  mufclcs  du  ventre  ,  &  le  péritoine  j  qui  font 
ren'verfeT^en  dehors  ,  pour  faire  voir  les  parties  qui  fuivent. 

A,  A.  Le  foye. 

B.  La  veine  umbilicale. 

Q.  Le  ligament  fufp  en  foire  du  foye. 
p.  La  vejfie  d.ufel. 
^.  La  veine  cave. 

F.  Lagroffe  artère. 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  &  les  artères  émulgentes . 
jH.  H.  Les  reins. 

\.\  Les  veines  fpermntiques ,  dont  U  droite  nak  du  tronc  de  la  veine 

cave  ,  (dr  la  gauche  vient  de  l'cmulgente . 
K .  K  Les  deux  artères  fpermatiques  y  qui  prennent  origine  de  l'igroffe 

artère  ,  O"  fi  vont  joindre  avec  les  veines  de  chaque  côte. 
J^.  L.  Deux  branches  des  v ai ffe aux  fpermatiques.,  qui  defcendenevers 

les  cSteTde  la  Matrice  i  ou  étant ,  chacune  fe  divife  en  trois 

rameaux-,  dont  le  premier  fe  V4  rendre  au  fonds  de  U  Matrice, 


qui  fervent  à  U  Génération. 


fiu  Ccrraiu 


Aij 


'4r  Des  Parties  de  la  Femme , 

le  fécond  fe  dijiribu'é  par  tout  le  ligament  large ,  ô'  le  troljîê- 
me  cft  conduit  le  long  dit  coté  de  la  Matrice  ,  cf  vient  fe  ter- 
miner vers  fon  col ,  proche  de  l' orifice  interne, 

M.  M.  Les  veines  df  l^s  artères  fpermatiques ,  qui  étant  jointes  en- 
femhle  ,  vont  aux  tejlicules. 

N.  N.  Les  tejlicules. 

O.  O.  Les  vaijfeaux  éjaculatoires  ,  qui  vont  des  teflicules  a  la  Ma- 
trice. 

P.P.  Les  vaffeaux  qu'on  croit  ordinairement  être  les  véritables  éja- 
culatoires ,  aufquels  Fallope  a  donné  le  nom  de  Trompes. 

Q^Q^Z^  morceau  déchiré  qui  n'ef  autre  chofe  qu'une  production  du 
ligament  large  j  qui  par  oh  déchiquetée  en  fon  extrémité. 

R.  R.  R.  R  Les  ligamens  larges. 

S.  S.  Les  ligamens  ronds,  •. 

T .  La  Matrice. 

V.  La  vefjle. 

X.  X.  X,  X,  Les  urteres  ,  qui  viennent  s'inférer  derrière  la  vejjie. 

y.  y.  Les  os  pubis  qui  font  feparez,  df  écartez,  l'un  de  l'autre  ,  pour 
mieux  faire  voir  la  f tuât  ion  de  lavejjle  qui  eft  pofée  fur  la  Ma^ 
trice. 


1 .  I .  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honteufe  ,  qnifont  unpet^ 

écartées  l'une  de  l'autre, 

2.  t^e  clitoris, 

3.3.  Les  deux  nymphes ,  entre  lefquelles paroît  le  conduit  de  l'urine, 
dr  plus  bas  on  voit  quelques  formes  de  caruncules  ,  qui  font 
autour  de  l'entrée  du  vagina  j  toutes  lefquelles  parties  font 
très -bien  reprefentées  çy -après  en  la  ciuquiéme  fgure  df*  dans 
la  fuivmte , 


qui  fervent  a  la  Génération,  y 

*©5 m^-m- €«3-S*3-Ê^- 3«e-Ê«3^«&3- &3&î«»«L^  f^- £*8 *$^ «K- e*3«©||®J.S^. ^^^ 

EXPLICATION  DE  LA  SECONDE  FIGURE, 

qui  reprefente  les  mêmes  parties  que  la  première;  mais 
en  cette  féconde ,  ces  parties  font  plus  groffes,  ôc  en- 
tièrement feparées  du  corps,  afin  d'être  mieux  con- 
iîderées  :  elles  font  aullî  accompagnées  de  toute  la  Ma- 
trice ,  &:  de  ks  ligamens ,  afin  qu'on  y  remarque  plus 
cxadement  la  diftribution  des  Vaiffeaux» 

A.  A.  montrent  les  mufdes  du  ventre ,  &  le  péritoine  qui  font  r en- 
ver  feT^en  haut. 
A.  A  Le  foye. 
h.  La  veine  umbilicale. 

C.  Une  -petite  fortion  du  ligament  Jujpcnfo  ire  du  foye. 

D.  La  ve/Jie  dufel. 

E.  La  veine  cave. 

F.  La  grojfe  artère, 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  ^  les  artères  émulgentes. 

H.  H.  Les  reins  doii  l'on  voit  fort  ir  é-  défendre  les  urt  ères  qui  font 
coupez.. 

L  I.  Les  veines  fpermatiques ,  dont  la  droite  vient  du  tronc  de  la 
veine  cave  ,  ^  la  gauche  nah  de  l'émulgente. 

K.  K.  Les  deux  artères  fpermatiques ,  qui  toutes  deux  prennent  ori- 
gine du  tronc  de  la  grojfe  artère  ,  é- fr  vont  joindre  au  milieu 
de  leur  progrez, ,  avec  les  veines  de  chaque  coté. 

L.  L.  Deux  branches  des  vaijfeaux  fpermatiques,  qui  de (lendent  vers 
les  coteT^de  la  Matrice ,  ou  étant  ,  chacune  fe  divife  en  trois 
rameaux  ,  dont  le  premier  fe  va  rendre  au  fond  de  la  Matrice , 
le  fécond  fe  diflribue  par  tout  le  ligament  large  ,  ^  le  troifê- 
me  eft  conduit  le  long  des  cotez,  de  la  Matrice  ,  jufques  vers 
fon  col ,  ou  il  vient  fe  terminer  proche  l'orifice  interne. 

M.  M.  Les  veines  &  les  artères  fpermatiques  ,  qui  étant  jointes  en- 
femble  vont  aux  tefticules. 

N.  N.  Les  teft^icules. 

O.O.  Les  vaijfeaux  éjaculatoires,  qui  vont  des  tefiicules  à  la  Matri- 
ce. 

p.p.  Les  vaijfeaux  qu'on  croit  ordinairement  être  les  véritables  éja- 
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€ti!atotres ,  qui  Je  vont  rendre  aux  cornes  de  la  Matrice.  Fal- 
lope  a  donné  à  fes  vaifjeai/x  le  nom  de  Trompes. 

ÇVO^e  morceau  déchiré ,  qui  n'ejl  feulement  qu' une  produâfion  du 
ligament  large ,  qui  par  oh  ainfi  déchiquetée  en  Jon  extrémité. 

R.  R.  R.  R.  Z(?j"  Ugamens  larges. 

S.  S.  S.  S.  S.  S.  Les  Ugamens  ronds  ,  qui  fe  continuent  depuis  les 
cornes  de  la  Matrice  jufques  aux  aifnes  ,  d^  a  la  partie  Supé- 
rieure des  cuijjes  ,  ou  ils  'viennent  s'attacher  par  une  produ^ 
6tion  membraneufe. 

T .  Le  propre  corps  de  la  Matrice. 

V.  V orifice  interne  de  la  Matrice. 

"K.  Le  vagina,  ou  col  de  la  Matrtce  ouvert  en  toute  fa  longueur. 

Y  ,Y  .Y  .Y .  Les  quatre  caruncules  myrt  if  ormes  ,  fituées  a,  l'entrée 
du  vagina  prés  de  l'extérieur. 

Z.  Z.  Deux  rameaux  de  veines  &  d'artères  ,  qui  naiffent  des  hypo- 
gaflriques ,  é"  'vont  montant  de  bas  en  haut  y  fe  terminer  a  la, 
rencontre  des  rameaux  des  fpermatiques  qui  défendent ,  avec 
lefquels  ils  ont  communication. 


CHAPITRE    PREMIER. 
"Des  Vaiffeaux  f^ermatic^ues  ap^elle:^^  Préparans. 

LEs  Vaiffeanx  fpermatiqaes,  qui  font  ^ipipeWez préparans,  parce 
qu'ils  apportent  &  préparent  aux  tefticules  le  fang  dont  la 
femence  eft  engendrée,  ne  font  point  differens  aux  femmes  ,  en 
nombre,  en  origine  &  en  office  de  ceux  des  hommes  3  mais  bien 
en  infertion,  &  en  la  manière  de  leur  diilribution  -,  car  elles  ont  , 
comme  eux,  deux  veines  &  deux  artères,  qui  naiflent  des  mêmes 
endroits  &  font  les  mêmes  fondions. 

Ces  vaiiïeaux  font  deux  de  chaque  côté  j  fçavoir  une  veine  ,  SC 
une  artère.  La  veine  du  côté  droit  fort  du  tronc  de  la  veine  cavej 
Se  celle  du  côté  gauche  vient  toujours  de  l'émulgente  i  mais  les 
deux  artères  nailTent  de  la  grofTe  artère,  au  dedous  des  émulgeii- 
tcs.  La  veine  &  Tartere  étant  affez  disantes  Tune  de  l'autre  dans 
leur  commencement ,  viennent  fe  joindre  vers  le  milieu  de  leur 
progrés,  pour  fe  porter  enfemble  au  tefticule  ;  mais  avant  qued'f 
arriver,  elles  produifent  un  rameau  alTez  confiderable  ,  qui  def- 
cend  du  côté  delà  Matrice; où  étant,ilfe  fepa re  en  trois  branches , 
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dont  la  première  eft  conduite  vers  Ion  fond,  pour  l'évacuation  de^ 
menftruës  lorlque  la  femme  n'eft  pas  groiïe  y  6c  pour  la  nourriture 
de  l'enfant  pendant  qu'il  efl  dans  la  Matricerj  la  lecande  (e  diftri- 
buë  par  toutes  les  membranes  du  ligament  large  ,  donnant  aufîî 
quelques  petits  fions  au  ligament  rond  3  6<  la  troifie'mc branche  fè 
giiiTe  le  Ions:  du  côté  de  la  Matrice,  &.  vient  le  terminer  vers  {<m 
col,  potir  lervir  à  la  décharge  des  mois  quand  la  femme  cft  grofle, 
s'il  arrive  qu'elle  en  ait  befoin,  par  une  trop  o;rande  répktion  de 
fang.  L'autre  portion  des  vaifTeauxlpermatiques  va  toute  entière 
aux  teflicules  5  &  s'approchant  d'eux,  la  veine  ëc  l'artère  font  tel- 
lement jointes ,  qu'il  femble  que  ce  ne  foit  plus  qu'un  feul  vaif- 
feau ,  &  paroiflent  pour  lors  fi  confufes  entr'elles,  qu'on  ne  peut 
preique  les  feparer  l'une  de  l'autre  fans  les  rompre  j  ce  qui  a  été 
tait  (  i\  nous  en  croyons  l'opinion  commune  )  afin  que  le  fang  reçut 
plus  facilement  dans  ce  paiTage  labyrintique,  quelque  difpofitioa 
à  être  converti  en  femence  par  le  tefticule  ,  avant  que  d'y  arri- 
ver. Mais  fi  nous  examinons  de  bien  prés  cette  union  prétendue 
de  la  veine  &  de  l'artère  fpermatique  >  nous  trouverons  que  ce  n\{t 
feulement  qu'une  jonclion  par  proximité ,  laquelle  fe  fait  par  Je 
moyen  de  quelques  petites  membranes  qui  les  lient  enfembl'e  5  5c 
nous  reconnoîtrons  qu'il  ne  fe  fait  point  de  mélange ,  ny  aucu- 
ne confufion  du  fang  qu^elle  contiennent.  C'eft  ce  qui  fe  peur 
aifément  remarquer  par  l'ouverture  du  corps  d'une  femme  récem- 
ment morte  :  car  pour  lors ,  ces  vaifîèaux  qui  ne  font  pas  defTe- 
chez  (  comme  il  arrive  quelque  temps  enfuite  )  font  beaucoup  plus 
évidens  :  mais  ils  paroiffent  encore  bien  plus  diftin clément, fi  on  les 
fait  enfler ,  fouiîlant  dedans  avec  un  petit  canal  propre  à  cela;  ce 
qui  fe  fait  après  avoir  introduit  une  des  extremitez  du  canal  dans 
les  veines  fpermatiques,  ou  bien  dans  les  hypografliques  ,  lefqueU 
les  ne  font  pas  plutôt  pleines  d'air ,  ou  de  quelque  liqueur  pouflee 
dans  leur  capacité  ,  qu'elles  font  en  même  temps  enfler  les  veines-  , 
fpermatiques, avec  lefquelles  elles  font  plufieurs  anaftomofes  ,  et 
ont  une  communication  réciproque,  femblable  à  celle  que  les  ar- 
tères fpermatiques  ont  pareillement  avec  les  artères  hypogaflri- 
ques ,  &  font  paroître  par  ce  m.oyen  plufieurs  rameaux  ,  &  tous, 
ces  détours  labyrintiques ,  qui  fe  remarquent  aux  veines  fpermati- 
ques, £c  non  pas  aux  artères,  qui  feconduifent  jufques  au  tefl:icule 
par  un  fimple  canal ,  qui  feul  y  porte  le  fang  defliné  à  la  généra- 
tion de  la  femence  5  le  fuperflu  duquel  cft  enfuite  reporté  par  les 
veines  fpermatiques ,  pour  circuler  &  retourner  au  cœur ,  de 
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k  même  manière  qu'il  fe  fait  par  toutes  les  autres  veines  du 

On  doit  obferver  que  non  feulement  ces  vaiffeaux  fpermati- 
nues ,  mais  aufTi  tous  ceux  de  la  matrice  ,  qui  viennent  tant  de 
ceux-cy  que  des  hypogaftriques ,  font  beaucoup  plus  gros  lors 
que  les  femmes  ont  leurs  menftruës  ,  ou  qu'elles  font  fur  le  point 
de  les  avoir  j  mais  principalement  durant  la  groircffe ,  auquel  tems 
tous  ces  vaiffeaux  grofliflent  a  proportion  que  la  groffcfle  s'avance  5 
en  forte  que  vers  les  derniers  mois  ils  font  trois  ou  quatre  fois  plus 
amples  qu'à  l'ordinaire,  à  caufc  de  l'abondance  du  fang  dont  ils 
font  remplis. 


^;>,.. 
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Des  Teflicules, 

TO  U  T  E  s  les  femmes  ont  aufïî^bien  que  les  hommes  deux 
tefticules ,  qui  ont  pareillement  le  même  ufage ,  qui  efl  de 
convertir  en  femence  le  fang  qui  leur  eft  apporté  par  les  vaiffeaux 
préparans  (  nous  entendons  \ts  artères  )  dont  nous  venons  de  par- 
ler y  mais  ils  différent  de  ceux  des  hommes,  en  fituation,  en  figure, 
cngroffeur ,  en  fubflance,  en  température  ,  &  en  compofition. 
\  Les  tefticules  des  femmes  fon:  fituez  au  dedans  du  ventre,  vers 
chaque  côté  de  la  Matrice ,  diflans  de  fes  cornes  de  la  largeur  d'un 
pouce  ou  environ.  Ils  ont  eu  cette  fituation  intérieure  ,  afin  que 
leur  chaleur  en  fût  augmentée  5  &  ils  y  font  tenus  fujets  par  le 
moyen  des  ligamens  larges  de  la  Matrice,  aux  membranes  defquels 
ils  font  fortement  attachez  du  côté  qu'ils  reçoivent  les  vaiffeaux 
préparans.  Leur  figure  nous  montre  qu'ils  ne  font  pas  fi  ronds  que 
ceux  des  hommes,  ni  fi  grosj  car  ils  paroiffent  affez  petits,  &  plats 
en  quelque  façon,  par  devant  &  par  derrière  5  &:  la  fuperficie  des 
tefticules  àts  femmes  efl  plus  inégale  que  celle  des  teflicules  des 
hommes.  Leur  fubftancc  ne  paroît  pas  fi  molle  5  mais  c'eft  feule- 
ment à  caufe  de  la  dureté  de  leur  membrane  3  &  comme  le  tempé- 
rament àts  femmes  eft  plus  froid  &  plus  humide  que  celuy  des 
hommes ,  aulfi  la  chaleur  de  leurs  tefticules  eft  plus  débile.  Leur 
compofition  eft  encore  bien  différente  5  car  ils  n'ont  aucun  épidi- 
dyme,  &  ne  font  revêtus  que  d'une  feule  membrane  :  leur  corps 
eft  compofé  de  plufieurs  petites  glandes,  &de  petites  vcffies  join- 
tes les  unes  aux  autres ,  lefquelles  paroiffent  pleines  d  une  femence 
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qui  efl:  bien  plus  aqueufe  que  celle  des  hommes.  Ces  petites  vef- 
fies ,  dont  lafubftance  des  tefticules  des  femmes eft  prefque  entiè- 
rement compofée  ,  ont  donné  lieu  à  quelques  Modernes  d'avan- 
cer depuis  peu  une  opinion  tout-à-faic  extraordinaire  j  qui  efl:  que 
les  femmes  ont  des  œufs  aulTi-bien  que  \qs  animaux  volatils  ,  ôc 
que  l'enfant  en  ell  engendré  ,  de  la  même  manière  que  l'eft  un 
poulet  de  l'œuf  dont  il  efl:  formé  5  foûtenans  avec  opiniâtreté, 
par  de  prétendues  expériences ,  &  par  des  autoritez  ,  que  c€s  pe- 
tites Veffies  ne  font  autre  chofe  que  des  œufs  fans  coquille ,  coll. 
verts  d'une  fimple  membrane  ,  lefquels  le  détachans  de  la  propre 
fubftance  des  tefticules  ,  quelques  jours  enfuite  du  coït  (  par  le- 
quel ils  ont  été  rendus  féconds  )  viennent  à  fe  glilîèr,  &  à  tom- 
ber dans  la  Matrice  ,  parles  vaifleaux appeliez  déferans  éjacuUtoi^ 
res ,  dont  nous  parlerons  au  chapitre  {xxwi'èXit.V an-Home ,  Kerkring, 
Craaf ,  Suumerdatn  ,  ôc  quelques  autres  font  de  ce  fentiment,  qui 
ne  doit  pas  (  (î  jene  me  trompe  )  être  aucunement  fuivi  par  les 
gens  connoiffans,  pour  pluficurs  raifons  qu'ils  fçavent  aufli-bien 
que  moi ,  &  que  je  n'alléguerai  pas  en  ce  lieu  ,  afin  de  ne  point 
paflcr  les  bornes  que  je  me  fuis  propofées  :  Mais  je  dirai  feule- 
ment en  paflfant ,  que  fi  on  demandoit  à  ces  Meflîeurs  le  fujet  pour 
lequel  ils  ont  tâché  d'appuyer  une  opinion  fi  extraordinaire  5  je 
croy  que  s'ils  vouloient  avoiier  la  vérité  d'aufli  bonne  foy  que  fit 
Pythagore^  métamorphoféen  ce  Coq  que  Lucien  fait  parler  dans  fes 
Dialo2;ues ,  chacun  d'eux  feroit  la  même  réponlè  que  le  Coq  fit  à 
fon  Maître  My cille  ,  qui  luy  demandoit  étant  en  conférence  fami- 
lière avec  luy  ,1a  raifon  pour  laquelle  il  avoit  inventé  fa  Metemp/}- 
cofe  extravagante  :/^;^'^^  em  jamais  aucune  bonne  ni  'valable  ,  luy 
dit- il  ingénument  j  mais  comme  je  fçavoishien  ,  que  fi  je  n'euffeen- 
feigne  que  ce  que  les  autres  hommes  avaient  accoutumé  d'enfeigner  , 
on  ne  feroit  pas  grand  cas  de  moy  ;  &  qu'au  contraire ,  plus  mespropofi- 
tions  fer  oient  étranges  &  inconnues ,  leur  nonveauté  me  rendrait  et  au- 
tant pi  ws  admirable.  Ce  fut  pour  ce  fujet  que  je  formai  le  dejfeind'in- 
^venter  quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  qui  pût  étonner  tout  le  monde 
par  fa  nouveauté. 

Les  tefl:icules  font  donc  naturellement  difpofez  comme  nous 
avons  dit  :  mais  il  arrive  quelquefois  qu'ils  fe  grolfijGTent  fiextraor- 
dinairement  par  plufieurs  indifpofitions  aufquelles  les  femmes  font 
fujcttes  5  telles  que  font  les  fuppreflions  des  menfl:ruës,  les  fuffoca- 
tions  de  Matrice ,  &  autres  paflions  hyftcriques,  qu'on  en  voit  ex- 
céder la  groflfeur  du  poing,  &  être  fchyrreux,  &  pleins  de  plufieurs 
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matières  étranges,  femblables  à  du  pus ,  à  du  plâtre  »  &  à  du  fuif , 
avec  des  efpeces  d'hydatides  de  différente  grofleur ,  krquelles  font 
quelquefois  pendantes ,  &:  d'autres  fois  jointes  &  attachées  à  la 
fubftance  des  tefticjles.  ^r/^^;?/-//// en  rapporte  plufieurs  exemples, 
au  quatrième  livre  de  fes  Obfervations  j  &:  Vefale  parle  d  un  autre 
exemple  encore  bien  plus  remarquable,  qui  eft  d'une  femme  mor- 
te enfuite  d'une  prodigieufe  hydropific  de  Matrice  ,  dont  les  glan- 
des du  tefticule  droit  étoient  fi  greffes ,  qu'elles  reffembloient  à 
neuf  ou  dix  œufs  d'oye ,  qui  auroient  été  enfermez  en  une  mem- 
brane ,  &  étoient  pleines  d'une  humeur  femblable  en^  quelque 
façonà  du  blanc  d'oeuf,  mais  qui  étoit  un  peu  plus  épaiile  :  ôc 
j'ay  moy-même  trouvé  ,  en  faifànt  l'ouverture  du  corps  d'une 
femme  âgée  de  vingt  ans ,  après  fa  mort  :,  fes  deux  tefticules  d'une 
fî  prodigieufe  grofîeur ,  que  le  gauche  excedoit  la  groffeur  de  la 
tête  d'un  homme ,  &  pefoit  plus  de  quinze  livres  ,  étant  d'une 
fubftance  toute  compade  ,  femblable  à  celle  d'un  fcyrrhe  graif- 
feux  j  &  le  droit  étoit  de  pareille  fubftance  ^  mais  il  n*excedoit 
pas  la  groffeur  des  deux  poings  ,  &  contenoit  en  fon  milieu  gros 
comme  une  noix  de  glaires  femblables  au  blanc  d'un  œuf  3  la  Ma- 
trice paroiffant  au  reffe  affez  faine,  mais  petite  &  toute  émaciëe. 
'  Ces  vices  de  conformation  des  teffiicules  font  fi  communs 
aux  femmes ,  à  caufe  de  l'abondance  des  humeurs  qui  regorgent 
vers  cQs  parties  dans  le  dérèglement  &  la  fuppreflion  de  leurs 
menftrucs,  que  fouvent  on  trouve  par  l'ouverture  de  leurs  corps 
après  leur  mort,  quelque  difpofftion  extraordinaire  de  quelqu'un 
de  leurs  teffiicules  ,  &  quelquefois  même  de  tous  deux  ,  d'où 
procédoient  plufieurs  incommoditez  qu'elles  reffentoient  durant 
leur  vie.  Or  la  femence  des  femmes  ayant  été  élaborée  &  per- 
feébionnée  dans  leurs  teff:icules,  &  y  ayant  reçu  fa  vertu  prolifi- 
que ,  elle  eft:  portée  dans  les  vaiffèaux  é jaculatoires  de  la  façon 
que  nous  allons  décrire. 

Chapitre     III. 
Des  VaiJJeaux  deferans  ^  autrement  dits  èj:{Cu\3.toivcs. 

CE  s  Vaiffèaux  font  deux  qui  font  attachez  dans  toute  leur  é- 
tenduc  par  une  appendice  membraneufe  au  ligament  large 
de  la  Matrice.  Ils  ne  naiffcnc  pas  des  teflicules  comme  font  ceux 
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des  hommes  j  mais  ils  en  font  éloignez  de  la  largeur  d'un  bon  tra- 
vers de  doigt  )  ce  qui  fait  qu'ils  n'en  fuccent  6l  n'en  reçoivent  la 
femence  que  par  de  petits  conduits  prefque  imperceptibles ,  qui 
étant  difpofez  en  manière  de  veines  mefaraïqjes  ladées ,  fe  traî- 
nent le  lono-  de  cette  diil:ance  membraneufe ,  qui  ei\  entre  ces  vaif- 
féaux  déferans  &  les  teilicules.  Leur  Tubftance  eft  comme  nerveu- 
fe  ôc  médiocrement  dure  ;  ils  font  ronds,  caves,  &  un  peu  plus  lar- 
ges en  leur  extrémité  qui  aboutit  à  la  corne  de  la  Matrice.  Fallope 
veut  toutefois  qu'ils  foient  plus  larges  vers  leur  extrémité  qui  re- 
<Tarde  le  tefticuie,  &  qu'ils  ibient  grefles ,  &  s'étrecifTent  à  mefure 
qu'ils  approchent  de  la  Matrice.  C'eftainfi  que  quelques  Moder- 
nes nous  les  ont  décrits  ôc  reprefentez  par  des  figures,  comme  ont 
fait  depuis  peu  Gvcuif  ^  S:iHmmLrd<im  :  mais  dans  les  difpoiitions 
naturelles  cela  ne  fe  rencontre  pas  de  la  fortcj  parce  qu'ils  reiïem- 
blent  en  quelque  façon  à  une  trompette  droite  ,  avec  laquelle  on 
dépeint  ordinairement  la  Renommée  j  car  d'une  extrémité  étroite, 
ils  vont  peu  à  peu  en  s'élargilTant ,  jufques  à  ce  qu'ils  s'infèrent  au 
côté  de  la  Matrice  ^  où  étant ,  Dulaure/^s  nous  afllire  avoir  remar- 
qué par  plufieurs  fois,  qu'il  feféparent  en  deux  conduits,  dont  l'un 
■plus  crros  &  plus  court ,  vient  s'ouvrir  dans  le  côté  du  fond  de  la 
Matrice>6c  l'autre  (  que  quelques-uns  contraires  à  fon  opinion  veu- 
lent être  feulement  quelque  artère). étant  plus  étroit  &  plus  long, 
va  fe  terminer  au  commencement  de  Ion  col ,  prés  de  fon  orifice 
•interne.  Il  dit  que  les  femmes  déchargent  leur  femence  par  le  pre- 
mier au  fond  de  la  Matrice  ,  lorfqu'elles  ne  font  pas  groffes  j  ce 
qu'elles  ne  peuvent  faire  que  par  le  fécond  ,  quand  elles  font  en- 
ceintes y  d'autant  qu'après  la  conception,  l'orifice  interne  eli  étroi- 
tement fermé  ;  à  quoy  on  peut  ajouter  que  ce  paflage  efl  exacte- 
ment bouché  dans  la  faite  par  \q placenta  de  l'enfant,-  delà  vient 
que,  félon  fon  fentiment,  les  femmes  groffes  reçoivent  plus  de  plai- 
fir  dans  l'action  du  coït  que  les  autres  ^  à  caufe  que  la  femence  fait 
pOLU-  lors  un  plus  long  chemin  pour  être  déchargée,  mais  plu- 
fieurs ne  font  pas  de  ce  fentiment  :  c'effc  pourquoy  chacun  peut 
(  fi  bon  luy  femble  )  confulter  les  femmes  fur  ce  iujet  ,  pour  en 
conno^tre  la  vérité  par  leur  bouche. 

L'autre  extrémité  de  ces  VaifTeaux  déferans  n'efl  pas  vifîble- 
n^ent  cave  ^  &  reffemblant  prefque  à  l'appendice  de  l'inteflin  cae- 
cum ,  elle  n'ell  attachée  à  aucune  partie  j  mais  elle  eft  vague  &  No- 
tante de  côté  &  d'autre:  Elle  eft  plus  ondoyante  &  plus  tortueufe 
que  l'autre  3  afin  que  par  ces  petits  contours ,  la  brièveté  du  che-^ 
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min  foie  récompenfée.  On  voit  en  ce  lieu  quatre  ou  cinq  petites 
appendices  membraneufcs  ,  fîotantes  pareillement  deçà  &  delà 
qui  paroiflent  décliiquetées ,  comme  11  elles  avoient  eré  rongées 
de  vers  ,  lefquelles  fervent  en  fe  repliant  6:  fe  joignant  l'une  à 
Tautre  (  à  ce  que  prétendent  ces  Modernes  donc  nous  avons 
parlé  au  précèdent  Chapitre  )  à  faciliter  le  pafrage,&  à  conduire 
les  petits  œufs  des  tefticules  de  la  femme  dans  l'extrémité  de  ces 
vaifTeaux  éjaculatoires  5  mais  cet  ufage  n'eft  fondé  que  fur  une 
imagination  chimérique  /au  moins  à  ce  que  je  croy  )  laiflant  à 
un  chacun  la  liberté  d'en  juger  comme  il  luy  plaira. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  ces  vailTeaux  déferans,que  quelques 
Auteurs  afTûrent  être  defbinez  à  un  ufage  tout  particulier  >  qui  eft: 
de  fervir  comme  d'une  efpece  de  cheminée,  pour  l'expiration,  & 
pour  le  paiïage  de  quelques  vapeurs  de  la  Matrice,  qui  s'élèvent 
<  fi  je  ne  me  trompe  )  tant  par  la  fermentation  des  femences  de 
l'homme  &  de  la  femme  en  la  conception,  que  durant  les  premiers 
mois  de  la  groiïefTe  ^  auquel  temps  fon  orifice  interne  doit  être 
exadement  fermé  :  mais  ils  fervent  feulement  (  félon  l'opinion 
commune  )  de  refervoirs  à  la  femence  de  la  femme,  &  de  conduits 
pour  la  décharger  au  temps  du  coït  dans  la  Matrice.  Néanmoins 
leur  origine  méfait  un  peu  douter  de  cet  ufage^  d'autant  qu'ils  ne 
la  prennent  point  du  tefticulc,  auquel  ils  ne  touchent  en  aucune 
manière.  C'eft  ce  qui  fait  que  je  croi  bien  plus  volontiers,  que  les 
femmes  déchargent  par  un  autre  vailTeau,  qui  du  teilicule  va  dirc- 
ilement  aboutir  au  côté  de  la  Matrice  prés  de  fa  corne,  lequel  plu- 
sieurs foûtiennent  être  feulement  un  ligament,  d'autant  qu'il  ne 
paroît  pas  manifeftement  cave,  quoy-qu'il  foit  aflez  gros  j  mais  il 
n'efl:  pas  necefTaire  qu'il  ait  une  cavité  fenfible  j  car  la  femence 
qui  eft  toute  pleine  d'eiprits  tres-fubtils ,  peut  fort  facilement  paf- 
fer  à  travers  fa  fubftance  poreufe.  Venons  maintenant  à  la  def. 
cription  de  la  Matrice,  &  de  toutes  les  parties  qui  en  dépendent. 
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EXPLICATION    DE  LA  TROISIEME   FIGURE, 
qui  repre fente  la  fituation  naturelle  de  la  Matrice, 

A.  A.  A.  A.  montrent  les  mufites  du,  ventre ,  &  le  péritoine  qui  font 
renverfez.  en  dehors. 

A.  A.  Lefoye. 

B.  La  veine  umbilicale. 

C.  Le  ligament  fujpenfoire  dufoye» 

D.  La  vejjie  du  fel. 

E.  Le  pancréas. 

F.  Une  portion  de  la  rate. 

G.  G.  Zf/  reins. 

W.  Le  lieu  ou  le  méfentere  et  oit  attaché, 

I,  L'intefiin  re£lum. 

L.  L.  Les  tejlicules. 

M.  M.  Lesvaiffeaux  é jaculatoires  ,  qui  vont  des  tejlicules  a  la  Ma- 
trice. 

N.  N.  Les  vaijfeaux  qu'on  croit  ordinairement  être  les  vrais  éjacu^ 
latoires. 

O.  O.  ZJ  ne  production  du  ligament  large  ,  qui  paroh  déchiquetée, 

P.P.  P.  P.  Les  ligamens larges» 

QAX:_Les  ligamens  ronds, 

^.  La  Matrice,  ^ 

S.  La  vejjîe, 

T.  L'ouraque, 

V.  V.  Les  artères  umbilicalesl  ^ 

X.  L'umhiliCy  ou  font  attachées  les  deux  artères  umbilicale  s  ^  l'oura- 
que  y  qui  avec  la  veine  umbilicale  fervent  feulement  après  la 
^  naiffance  ,  de  fufpenfoires  de  la  vejfie  ç^  du  foye, 

7^,  Y ,  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honteufe  ,  entre  lefquel^^ 
les  on  voit  la  grande  fente , 
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EXPLICATION  DE  LA  QUATRIEME  FIGURE 

qui  reprefente   les  mêmes  parties  que  la  croilîéme- 
mais  en  cetce  quatrième ,  la  Matrice  ell:  montrée  toute 
entière  6c  feparée  du  corps  ^  avec  fes  quatre  ligamens 
&  la  veffic. 

A.  Montre  le  corps  de  U  Matrice^ 

B.  B.  Les  tejlicules. 

CQ.  Les  V  aljfe  aux  ê jaculatoire  s  ,qtn  vont  des  tefticules  a  U  Matrice 
Y).  Y),  Les  vaijfeaux  que plufieurs  ejliment  être  les  feuls  cf  véritables 
éjaculatoires  ,  décrits  par  Fallopey^^j  le  nom  de  Trompes. 

E.  E.  Le  morceau  déchire  ,  qui  n'efi  autre  chofe  qu'une  production  dit 

ligament  large,  qui paroa  déchiquetée  enfon  extrémité, comme 
fi  elle  était  rongée  de  vers. 

F.  F.  F.  F.  F.  F.  Zfj'  ligamens  larges. 

G.  G.  G.  G.  G.  G.  Les  ligamens  ronds,  quife  continuent  depuis  les 

cornes  de  la  Matrice  ,jufques  aux  ai f ne  s  ,é^ala  partie  fupe- 
rieure  des  culjfes  ,  oh  ils  viennent  s'attacher  par  une  produc- 
tion membraneufe. 

H.  Le  Vagiiia  ,  ou  col  de  U  Matrice. 

I.  I.  Les  deux  lèvres  d,e  la  partie  honteufe. 

K.  La  'vejfie  ,  qui  étant  vuide  par  oh  petite  dr  ridée ,  comme  elle  efl 
dépeinte  en  cette  figure. 

h.  Le  col  de  la  veffe  ,  qui  étant  fort  court  aux  femmes  ,  vient  s'at- 
tacher dr  aboutir  au  deffius  de  L'entrée  du  col  de  la  Matrice 

Chapitre    IV.- 
De  lu  Matrice, 

LEs  vaifTeanx  Tpcrmatiques,  &  les  tefticules  des  femmes, donc 
nous  avons  parlé  ,  n'ont  été  faits  que  pour  la  Matrice,  qui  eft 
le  lieu  propre  ,  £v  comme  la  terre  dtftinée  à  recevoir  la  feirence 
qu'i'sluv  préparent  êc  perfectionnent,  Inquelle  y  étant  reçue  avec 
celle  de  l'homme,  fert  à  la  génération  de  l'enfant.  Nous' compa- 
rons avec  juik  raifoa  la  Matrice  à  une  terre  fertile  j  car  comme 
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nous  voyons  que  les  femeiices  des  plantes  ne  produlfent  aucun 
fruit     à  mèmj  qu'elles  ne  peuvent  germer  ,  fi  elles  ne  font  mi- 
fes  en  une  terre  propre  à  exciteric  rév.-iUer  leur  vertu  vegetati^- 
qui  ell  alToupie  &  comme  enlevelie  dans  la  matière  i  de  mê- 
me' les  femences  de  l'homme  &  de  la  femme  ,  qui  contiennent 
par  puiirance  en  elles  la  forme  &  l'idée  de  toutes  les  parties  de 
f entant  qui  en  doit  être  engendré,  ne  produiroient  jamais  un 
fi  admirable  effet ,  fi  elles  n'étoient  verfées  dans  ce  champ  ter- 
tilede  la  nature ,  c'eft-à-dire  dans  la  Matrice  ;  laquelle  les  ayant 
reçues  toutes  deux,  les  embraffe  étroitement    &  par  fa  chaleur, 
nui  a  une  propriété  particulière  (  fefervantdes  efprits,  dont  ces 
amenées  font  remplies ,  lefquels  recevant  dans  ce  même  inftanc 
un  mouvement  divin ,  deviennent  les  véritables  ouvriers  de  la  gé- 
nération )  elle  en  débrouille  auffi-tôt  le  chaos  i  après  quoy  elle  en 
ébauche  en  même  temps ,  &  trace  toutes  les  parties  du  corps  de 
l'enfant,  qu'elle  perfeaionne  enfuite  ,  nourrit ,  &  confervejul- 
oues  au  temps  de  l'accouchement.  r     ■^    -kj,      ■ 

^  C'eft  pour  ce  fujet  que  l'Auteur  de  la  naturea  fuue  la  Matrice 
dans  le  ventre  de  la  femme ,  afin  que  fa  chaleur  fut  continuelle- 
ment  entretenue  par  celle  de  toutes  les  parties  dont  elle  eft  en- 
tourée Elle  a  été  placée  au  milieu  de  tfyp.'r.fre  .entre  la  veffie 
& Ter.Vfo...  ,qui  luy  fervent  comme  decouffinets , fur  lefquels ele 
eft  mollement  appuyée,  afin  qu'elle  ne  fût  point  bleffee  par  la 
duraé  deTos  quiUment  la  cavité  de  nm,.,/rre  Ces  os,  outre 
cela  luy  fervent  de  fermes  remparts  pour  la  défendre  des  inju- 
re extérieures.  Elle  eft  ainfi  fituée  dans  la  partie  inférieure  du 
ventre  pour  la  commodité  du  coït ,  &  afin  que  hfrt.s  put  plus 
facilement  être  mis  dehors  au  temps  de  l'accouchement.  Dans 
cette  fituation  elle  a  une  entière  liberté  dï  s'étendre  durant  tou- 
te la  crroirelTe  ;  8c  elle  n'en  eft  aucunement  empccheecpar  le  ven- 
tre fui  étant  tout  charnu,  prête  Scobéït  autant  qu'il  eft  necef- 
faire  à  la  diftention  de  la  Matrice.  r     i_i  m  i 

Elfe  eft  d'une  figure  ronde  un  peu  oblongue,  femb lableen  quel- 
que façon  À  celle  d%ne  grolTc  poire  -,  card'une  baze  large ,  qui  eft 
?on  fond  elle  vient  peS  à  peu  le  terminer  en  pointe  a  ion  or  fice 
nterne ,  qui  eft  étroit.  Sa  rondeur  eft  néanmoins  un  peu  applat  e 
par  devant  &  par  derrière  ;  ce  qui  a  été  fait ,  afin  q^\elle  ne  vac.  - 
F"pas  fi  facilement  décote  £c  d'autre,  &c  qu'elle  fut  plus  ftab  e 
dans  fa  fituation.  Qiiand  nous  difons  que  la  Matrice  eft  d  une  telle 
fiàure    cela  fe  doit  entendre  de  fa  principale  partie ,  qui  ell  Ion 
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propre  corps  fèul ,  lans  y  comprendre  (on  col ,  autrement  dit  leva^ 
çiruu  On  y  remarque aulîi  aux  parties  latérales  de  ce  fond  deux 
petites  éminences ,  appellées  Les  cornes  de  la  Matrice  i  à  caufe  qu'el- 
les refTemblent  en  quelque  manière  aux  petites  cornes  qui  com- 
mencent à  poufler  aux  veaux  j  auquel  lieu  les  vaifTeaux  éjacula- 
toires  viennent  ^e  terminer. 

La  longueur  ,  la  largeur  &  l'épaiiïeur  de  la  Matrice  font  diffé- 
rentes félon  l'âge ,  &  félon  la  difpofition  du  corps  3  car  les  filles  qui 
n'ont  pas  atteint  l'âge  de  maturité  ,  l'ont  fort  petiteen  toutes  les 
dimenfions  5  &  les  femmes  qui  ont  leurs  menftruës  en  abondan- 
ce, êc  celles  qui  ufent  ordinairement  du  coïtjront  bien  plusgroî^ 
fe  que  celles  qui  en  ont  modérément  ^  ôc  que  celles  qui  font  vier- 
ges :  Celles  qui  ont  eu  des  enfans  l'ont  encore  plus  grofTe  que  \qs 
autres  ,  6c  principalement  lorfqu'elles  font  nouvellement  accou- 
chées i  car  en  ce  temps  elle  eft  abreuvée  de  quantité  d'humeurs  ; 
mais  aux  femmes  de  bonne  taille,  &  qui  font  bien  formées,  fa 
longueur  depuis  l'entrée  de  la  Partie  honteufe  jufqu'à  fon  fond  ^ 
efl  ordinairement  de  huit  pouces  ou  environ  ,   &  non  de  onze 
(  comme  la  plupart  àts  Anatomiftes  l'ont  écrit  après  GaUen  )  ôc 
celle  de  fon  propre  corps  eft  de  trois  pouces ,  &à  peu  prés  dépa- 
reille largeur  vers  fon  fond ,  &:  d'un  petit  travers  de  doigt  d'épaif- 
feur ,  quand  la  femme  n'eft  pas  grofTe.  Ce  fond  pour  lors  ne  mon- 
te pas  plus  haut  que  Tos  facrum  j  mais  quand  la  femme  eft  encein- 
te >  la  Matrice  s'étend  ,  h.  devient  d'une  grandeur  fi  prodigieufe, 
qu'elle  remplit  dans  les  derniers  mois  de  la  grofTeffe ,  la  plus  gran- 
de partie  du  bas  ventre. 

Prefque  tous  les  fameux  Anatomiftcs,  &  une  infinité  d'autres 
Auteurs ,  nous  afTeurcnt  que  la  Matrice  (  par  un  miracle  de  la  na- 
ture, qui  efl  admirable  par  defTus  tous  les  autres  )  devient  d'au- 
tant plus  épaifTe  qu'elle  s'étend  ,  &  le  dilate ,  depuis  le  jour  delà 
conceptionjufques  au  tems  de  l'accouchement  :  Mais  je  m'é- 
tonne que  Dulaurens  ,  Riolan,  &  Barthobn,  ces  précieux  fîambeaux 
de  l'Anatomie,  ayent  eux-mêmes  eu  fi  peu  de  lumière  en  cette 
occafion ,  que  de  n'avoir  pas  reconnu  une  fi  grande  faufTeté,  qu'ils 
nous  ont  débitée  à  l'exemple  de  plufieurs  autres  qui  les  ont  pré- 
cédé. Tous  ceux  qui  prendront  la  peine  d'examiner  la  chofe  com- 
me j'ay  fait,  quand  l'occafion  s'en  prefentera,  remarqueront  ai- 
fément  le  contraire  3  car  il  eft  très-certain  ,  que  plus  la  Matrice 
fe  dilate  dans  la  grofTefTe,  plus  elle  devient  mince  &  déliée,  parce 
que  (  comme  dit  fort  bien  CaUea  en  termes  exprés ,  au  huitième 
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chapitre  du  livre  de  Ja  dilTection  de  la  Matrice)  Ton  épaifleur  en 
ee  temps  ell  confumée  par  la  grande  extention  5  ce  qui  fait  qu'el- 
le eit  treS'foibJe  pour  lors.  Voici  its  paroles  :  jam  njero  l'uiva  m 
j/rmcipio  conceptuSfCraJja  :  cjHum  prope  tempus pariendi  accedit ,  major 
qiiidem  y  Je  d  te  nuis  e-vadit  ;  cra^j.tudo  emm  in  longitudinem  exUnfa. 
ahfumitiir  :  iarelïqiio  intercedente  tempore  pro  ratio  e  mdg;'iitudinis 
cralfitndinem  hahet.  &  au  14.  chap,  du  1 4.  livre  deTufage  des  Par- 
ties, il  répète  encore  la  même  chofe  en  cqs  termes  :  ienmlj.mji  enim 
omnino  Matrices  fimt ,  quo  tempore  gérant  s  nempe  quod profunditas 
in  longitîidinemfit  ahfumpta ,  eoque  imbecillimx.  La  Matrice,  dit-il, 
eft  épaiffe  dans  le  commencement  delà  conception ,  mais  lors  que 
k  temps  de  l'accouchement  approche,  elle  eft  à  la  vérité  plus 
grande  ,  mais  elle  eft  bien  plus  mince,  &:  beaucoup  plus  foible; 
car  Ton  épailTeur  eft  conlumée  par  {q,\-\  extentioni  5c  entre  ces  deux 
temps  cette  épaifteur  diminuë-à  proportion  qu'elle  s'étend,  ôC 
qu'elle  devient  plus  grande.  Avicene//^.  i.fol.  zi  tra5t.  x.cap.  i. 
dit  encore  la  même  chofe.  Matrix  attenuatur  cum  magnitudine  em* 
hrionis  ;  cf  ^]^s  dllatatio  eji  fecundurn  d'Utationem  corporis  emhriO' 
nis.  Aëtius  tetr,  4.  ferm.  4.C.I.  eft  du  même  rcntimenc,6c  compare 
la  diftention  de  la  Matrice  en  la  groftefte ,  à  celle  de  laveffie.  IJhi- 
'vero  fœtus  adoLevit ,  acjampariendi  tempus  adcfl ,  tenuiffrnus  evadit 
utérus  :  attenuatur  autem  njelut  veficx  flatu  replet.e  folent,  craffitudine 
in  longitudinem  abeunte,  Vefale,  &  Charles  Etienne  ,  ont  auiîî  été 
g,vec  jufte  raifon  de  cette  opinion  ,  puifqu'elleeft  véritable  :  Cax 
il  arrive  ainfi  que  nous  le  voyons  à  la  veiîie  de  l'urine ,  qui  bien 
qu'elle  nous  paroifle  avoir  l'epaiftèur  d'un  demi-travers  de  doigt 
lorfqu'elle  eft  touc-a-fait  vuide  ,  devient  moins  épaifte  à  mefure 
qu'elle  s'étend  pour  contenir  l'urine  qui  y  afflue  ,  ou  Tair  qu'on 
peut  fouffler  dedans  j  en  telle  forte  qu'étant  entièrement  pleine 
&  étendue  j  elle  eft.  ft  mince,  qu'elle  eft  prefquc  tranfpârente  î 
puis  enfuite  venant  à  fe  vuider ,  elle  devient  derechef  plusépaiftè 
à  proportion  en  fe  contraélant  &  fe  ramaflTant  en  foy.   De  mê- 
me, la  M:itrice  qui  eft  fort  épaiire  étant  vuide  ,  perd  peu  à  peu 
cette  épaiiïeur  à  mefure  qu'elle  s'emplit ,  £c  qu'elle  s'étend  dans 
la  groflTeiTeî  &  elle  devient  fi  mince  dans  toute  fa  circonférence, 
5c  principalement  dans  fa  partie  antérieure,  que  vers  les  derniers 
mois,  elle  l'eft  prefque  autant  que  la  ve file  étendue  ,  excepté 
feulement  le  lieu  où  l'arriere-faix  luy  eft  attaché  j   auquel  en- 
droit elle  eft  à  la  vérité  un  peu  plus  épaiiïc  &  plus  fpongieufe  j 
nuis  incontinent  après  l'accouchement  elle  reprend  fa  première 
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épaiiïeur  ;  en  contradant  &  ramaflant  en  elle  Tes  membranes  , 
qui  étoient  grandement  étendues  dans  la  grolleire  ^  &  elle  pa- 
roît  même  plus  épaiile  en  ce  temps  qu'en  d'autres  j  d'autant  que 
pour  lors  elle  eft  abreuvée  (  comme  j'ay  dit  )  de  quantité  d'hu- 
miditez  ,  qui  s'écoulent  peu  à  peu  par  les  vuidanges,  après  quoi 
elle  demeure  dans  Ton  épailTeur  ordinaire. 

Celentiment  que  je  viens  d'avancer,  touchant  la  difpofition  de 
la  fubftancc  de  la  Matrice  durant  la  groiTefTe  (  comme  j'ay  déjà 
fait  dés  l'année  i6é8.  en  la  première  impreiîion  de  ce  prefent  Li- 
vre )  a  fait  connoître  à  plufieurs  perfonnes  depuis  ce  tems  là  , 
l'erreur  dans  laquelle  ils  étoient,  après  avoir  eux-mêmes  exami- 
né la  chofe ,  &  en  avoir  vu  des  expériences  qu'ils  ont  trouvées 
conformes  à  ce  qne  je  viens  de  dire ,  ainfi  que  m'ont  témoigné 
M.  Rajficod  y  M.  Pafflrat  j  &  plufieurs  autres  de  mes  Confrères, 
Mais  comme  quelques  autres  demeurent  encore  dans  leur  opi- 
niâtreté, je  veux  bien  pour  les  defabufer  ,  leur  apporter  quelques 
raifons  ,  atin  de  les  convaincre  de  cette  vérité  ,  en  attendant  qu'ils 
ayent  les  occafions  de  la  connoître  par  expérience. 

Deux  chofes  ont  à  mon  avis  trompé  tous  les  Auteurs  qui  nous 
ont  dit  que  plus  la  Matrice  fe  dilatoit  dans  la  groiTefTe,  plus  fa 
fubftance  devenoit  épaifîè.   La  première  eft,  qu'ils  fe  font  fiez  à 
ce  que  tous  les  autres  en  difoient ,  fans  examiner  eux  mêmes  la 
chofe.  La  féconde  efl:,  qu'ils  fe  font  fondez  fur  ce  que  par  l'ouver- 
ture des  femmes  mortes  incontinent  après  leur  accouchement ,  ils 
ont  toujours  efFedivemcnt  vu   fa  fubfiance  épaiiîè,  d'un  ou  de 
deux  travers  de  doigt ,  ou  environ  ^  &;  que  par  l'ouverture  de  quel- 
ques autres  femmes  ,   qui  avoient  encore  leur  enfant  enfermé 
dans  la  Matrice  ,  ils  ont  reconnu  qu'elle  étoit  fort  épaifle,  fans 
s'informer  ni  confiderer  quelle  en  pouvoir  être  la  caufe.    Mais 
quoyque  !a  Matrice  foit  épaifFe  de  la  forte  incontinent  après  V^c^ 
eouchement ,  il  ne  faut  pas  inférer  de  là  ,  qu'elle  avoit  la  même 
épaifTeur  lorfque  Tenfanc  &:  (qs  eaux  qui  étoient  contenues  en 
elle  avec  \q placenta  ,  en  faifoient  une  grande  diilention  :  car  elle 
n'acquiert  cette  épaifTeur  que  par  la  contraction  de  la  vafle  éten- 
due de  fa  fubftance  ,  qui  vient  à  s'épaifîîraufîi-tot ,  6c  à  propor- 
tion qu'elle  fe  réunit  en  foi-même  5  ce  qui  arrive  immédiatement 
après  l'accouchement. 

Mais  afin  de  conjecturer  plus  facilement  quelle  pouvoit  être 
fon  épaifTeur  avant  l'accouchement ,  nous  n'avons  qu'à  prendre 
une  mafTe  de  cire  ,  ou  d'autre  matière  capable  d'extention ,  qui 
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foJt  proportionnée  en  groiltur  èc  tn  figure  à  celle  dont  la  Matri- 
ce nous  paroit  incontinent  après  l'accouchement  (  qui  efl  envi- 
ron égdle  à  la  grolitur  du  poing ,  ou  un  peu  davantage  )  ,&  éten- 
dre cette  matière  en  telle  forte,  que  nous  la  rendions  Tuffifante 
pour  environner  &  contenir  l'enfant ,  \t placenta  ,  &  les  eaux  qui 
étoient  en  la  Matrices  après  quoy  nous  jugerons  bien  facilement 
par  l'épailîeur  de  cette  matière  ainfi  étendue  en  une  grande  cir- 
conférence, quelle  pouvoit  être  celle  de  la  Matrice  avant  l'ac- 
couchement. 

On  ne  doit  pas  auflî  conclure  que   la  fubflance  de  la  Matrice 
foit  tres-épaifle  en  toutes  les  femmes  durant  la  grollefle ,  à  caufe 
qu'on  l'a  quelquefois  trouvée  de  la  forte,  en  faifant  l'ouverture  de 
quelques-unes  après  leur  mort  ,  qui  avoient  encore  leur  enfant 
dans  le  ventre  j  parce  que  rara  r^o,i  fura  ^nis  y  pour  lors  cette  dif- 
pofition  n'eft  pas  naturelle  ^  car  ainfi  que  nous  enfeigne  très-bien- 
Ar:fiotL  au  premiier  livre  de  la  génération  des  animaux,  ^uji  magna 
ex  parte  pimt ,  ea  ?n.ixïm^e  fecundum  naturam  ftmt.  Ce  qui  eft  natu- 
rel arrive  le  plus  fouvcnti  &  non  pas  rarement ,  comme  cette  dif- 
pofition  qui  ne  fe  rencontre  jamais  telle  que  par  maladie,  comme 
par  inflammation  &  fluxion  d'humeurs  fur  cette  partie  5  procédant 
auffi  tres-fouvent  du  détachement  de  quelque  partie  de  l'arriere- 
faix ,  ou  des  douleurs  de  l'agitation  d'un  mauvais  travail  durant 
plufieurs  jours  3  toutes  lefquelles  chofes  font  groffir  la  fubflance  de 
la  Matrice  fi  extraordinairement ,  que  je  l'ay  quelquefois  vue  ex- 
céder l'épailîeur  de  quatre  travers  de  doigt,  6c  principalem>ent  vers 
fon  fond  j  à  caufe  de  l'abondance  des  vai fléaux  qui  font  en  cet 
endroit.  Mais  pour  bien  examiner  la  chofe ,  il  efl:  neceflàirc  que  ce 
foit  par  l'oLiverture  d'une  femme  grofle  à  terme ,  &  morte  fans 
avoir  ioultert  aucune  altération  en  cette  partie  ,  &  que  les  eaux  de 
l'enfant  ne  foient  point  écoulées  de  la  Matrice  :  Car  fi  elles  étoient 
évaciuées ,  pour  lors  on  trouveroit  fa  fubftance  un  peu  plus  épaifl^Cj 
à  caufe  qu'elle  feferoit  contrariée  après  leur  évacuation  :  hi  com- 
me on  trouve  rarement  des  occaflons  de  femmes  mortes  de  la 
forte,  on  peut  en  attendant,  faire  d'autres  expériences  par  l'ou- 
verture du  corps  des  animaux  vivans  ^  comme  par  exmplc  d'une 
brebis,  ou  de  tel  autre  animal  qu'on  voudra  choiflr  :  Car  fion 
ouvre  le  ventre  d'une  brebis  qui  (oit  pleine,  6c  dans  le  temps  qu'elle 
eit  bien-tôt  prête  à  faire  fon  petit ,  on  reconnoîtra  d'abord  que 
la  Matrice  eit  fl  mince,  qu'on  voit  en  quelque  façon  le  petit  qu'el- 
le contient  à  travers  fa  fubflance  3  ce  qui  eft  à  peu  prés  de  même 
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en  la  femme,  donc  la  fublliance  de  la  Matrice  eftordinairemenc 
fi  mince  &  fi  foible  vers  les  derniers  mois  de  la  grolTeiïe ,  qu'il  s  ea 
eft  vil  aufquelles  on  a  trouvé  après  la  mort,  leur  enfant  être  tom- 
bé dans  la  capacité  du  ventre  ,  au  milieu  des  inteftins ,  &  être 
entièrement  forti  de  la  Matrice,  qui  s'étoit  crevée  tout  d\m  coup, 
à  caufe  de  fa  trop  grande  diftention.  Guillemeau  e»/o^  2.  livre  de 
i accouchement  i  SchenKius  au  4.  livre  de  fes  obfcrvat.  &  FabrJcius 
Hildanus  en  la  64.  &  G^.  ohfervat.  de  fa\.  Cent,  rapportent  des 
exemples  tres-conïiderables  de  cette  nature  :  J'en  ai  vu  aulîi  moy- 
même  quelques-uns  à  Paris  de  la  forte,  dont  j'en  ai  rapporté  un 
femblable  en  lobf.  ccli.  de  mon  livre  d'Obfervations. 

Je  prévois  bien  qu'on  me  peut  objeder  qu'il  n'eft  pas  de  même 
de  la  femme  que  des  autres  animaux,  aufquels  la  chofe  peut  fe  ren- 
contrer comme  je  le  dis  :  Mais  que  ceux  qui  en  doutent  fe  don- 
nent la  peine  de  confulter  toutes  les  femmes  grofTcs  fur  ce  fujet  j 
lefquelles  voyant  la  manière  donc  elles  fentent  mouvoir  manifefte- 
ment  leur  enfant  dans  leur  ventre,  en  mettant  la  main  defTus  du- 
rant les  derniers  mois  de  leur  groirefle,  les  aiTiireront  que  la  Ma- 
trice eft  certainement  tres-mince  encetemps^  puifque  nonobftanc 
l'interpofition  de  tous  les  tegumens  &:  des  mufcles  du  ventre ,  elles 
Tentent  fort  prés  ,  &  diftinguent  même  fouvent  les  membres  de 
leurs  enfans,  dans  les  mouvemensdifFerens  qu'il  fait  3  ce  qu'elles 
ne  pourroient  pas  faire,  fielleavoit  pour  lors  deux  ou  trois  travers 
de  doigt  d'épaifTeur,  comme  plufieurs  fe  le  font  imaginé  contre  la 
vérité.  Qu'on  fe  defabufe  donc  de  cette  vieille  erreur ,  dont  pref- 
quetout  le  monde  eft  infatué}  6c  qu'on  ne  croie  pas  que  la  Matrice 
foit  épaifle  de  deux  grands  travers  de  doigt,  dans  les  derniers  mois 
de  la  groflTeftej  puifqu'il  eft  tres-veritable  qu'elle  n'eft  jamais  ft 
mince  qu'en  ce  temps,  &:  principalement  en  toute  fa  partie  anté- 
rieure,  où  elle  l'eft  extrêmement,  ainfi  que  j'ay  expliqué  pour 
appuyer  le  fentiment  de  Galien  ,  qui  a  bien  connu  cette  vérité. 

Or  la  Matrice  a  été  faite  d'une  fubftance  membraneufe  ,  afin 
qu'elle  pût  plus  facilement  s'ouvrir  dans  le  temps  ,  &:  fe  fermer 
incontinent  après  pour  la  conception ,  s'étendre  ^  (e  dilater  pour 
l'accroiftement  du  fœtus-,  &  fe  contrader  &  refterer  pour  le  faire 
fôrtir  ôc  l'arriere-faix,  dans  le  temps  de  l'accouchement,  &  pour 
fe  retirer  &  fe  remettre  après  cela  en  fon  premier  état  j  comme 
aulîi  pour  expulfef  les  corps  étrangers,  qui  peuvent  quelquefois 
être  contenus  en  elle. 

Sa  compofition  eft  de  plufieurs  parties  fimilaircs  3  qui  font  Tes 
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menbrànes,  Tes  veines ,  Tes  artères  ,  6c  Tes  nerfs.  Ses  membranes 
font  deux  ,  qui  compofent  la  principale  partie  de  Ton  corps ,  l'ex- 
térieure defquelles  eil  la  commune ,  qui  naît  du  péritoinej  elleeft 
tres-mince,  &  fort  polie  par  dehors,  &  inégale  par  dedans,  pour 
mieux  adhérer  à  l'autre,  qu'on  appelle  la  membrane  propre  de  la 
Matrice  ,  qui  ell  comme  charnue  ,  &  la  plus  ëpaifle  de  toutes  cel- 
les qui  fe  rencontrent  au  refte  du  corps  ,  lorlque  la  femme  n'efl 
pas  grofTe,  ainfi  que  j'ai  dit  ci-defTus.  Elleefb  entretiiluë  de  tou- 
te (orte  de  fibres  -,  afin  qu'elle  puifTe  (  fans  être  en  danger  de  fs 
crever  )  fouffrir  l'excention  que  l'enfant  &  les  eaux  kiy  caufent 
pendant  la  groiTeiïe  i  &  afin  qu'elle  puifle  auiTi  fe  reflerrer  plus 
facilement  de  tous  cotez  apre's  l'accoucliement. 

Ses  veines  de  fes  artères  viennent  en  partie  des  vaifleauxfperma- 
tiquesjôc  en  partie  dtshypogailriques.  Ces  vaifleaux  vont  tous  s'in- 
férer ôc  aboutir  dans  la  propre  membrane  de  la  Matrice.  Les  ar- 
tères y  portent  le  fang  pour  fa  nourriture,  lequel  y  étant  en  trop 
grande  abondance,  tranflude  au  travers  de  fa  fubftance,  êc  diftiile 
en  manière  de  rofée  dans  la  vacuité  de  fon  fond ,  d'où  procèdent 
les  menftruës  dans  le  temps  que  la  femme  n'eft  pas  grofle,  &  le  fang 
qui  fert  de  nourriture  au/à^///j  durant  toute  la  grofTefle.  Je  dis  que 
les  artères  y  portent  ce  fang,  d'autant  que  le  mouvement  circulai- 
re qu'il  fait  continuellement  dans  tous  les  animaux  vivans  ,  nous 
montre  qu'elles  feules  font  capables  de  le  faire  j  ce  que  ne  peu- 
vent pas  les  veines ,  qui  fervent  feulement  à  reconduire  au  cœur 
celuy  qui  n'a  pas  été  évacué  de  la  forte  par  la  Matrice  ,  ni  con- 
fumé,  tant  pour  fa  propre  nourriture  ,  que  pour  celle  du  frfus , 
quand  la  femme ell  grolVe.  Les  rameaux  qui  naifTent  des  ipermati- 
ques,  s'infèrent  de  chaque  côté  au  fond  de  la  Matrice,  &  font  bien 
plus  petits  que  ceux  qui  viennent  des  hypogalfriques ,  lefqucîs 
vont  arrofer  toute  fa  fubftance.  Il  s'y  rencontre  encore  de  petits 
vnifTeaux  ,  qui  nailTansdesuns  &  des  autres,  fe  conduilent  jufques 
à  l'orifice  interne  j  par  Iciquels  les  femmes  grolFes  fe  purgent  quel- 
quefois de  la  fuperfiu  té  de  leurs  menfbruës,quand  il  arrive  qu'elles 
ont  plus  de  fang  que  leur  enfant  n'en  peut  confumer  pour  fa  nour- 
riture 5  ce  que  la  nature  fage  &  prudente  a  fait,  afin  que  la  Matrice 
no  fût  pas  obligée  de  s'ouvrir  pendant  la  groflefTe ,  pour  laifTer 
palTer  ces  excrétions  ,  qui  autrement  cauièroient  fort  fouvent 
l'avortement. 

S. s  nerfs  viennent  de  la  fixiéme  paire  du  cerveau  ,  laquelle  en 
fourme  à  toutes  les  parties  internes  du  bas  ventre  3  c'eif  d'où  vient 
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qu'elle  a  une  fi  grande  fympathie  avec  l'eftomac  (  qui  en  reçoit  auffî 
de  très  confiderables  de  cette  même  fixiëme  paire  )  qu'elle  ne  peut 
être  affligée  d'aucune  douleur,  qu'il  ne  s'en  reflente  auffi-tôc  5  ce 
qui  fe  remarque  par  les  naufées  Sc  par  les  frequens  vomifFemeiis 
qui  luy  arrivent  pour  lors.  Elle  en  a  encore  quelques  autres  qui 
naiiïent  de  la  medulle  ipinale>  vers  les  lombes  ôc  l'os  /.':cru?//  ,•  ce  qui 
fait  que  la  Matrice  eft  douée  d'un  fentiment  tres-exquis ,  qui  in- 
citant la  femme  au  defir  du  coït ,  luy  caufe  dans  Ton  action  un 
treflaillement  voluptueux  de  tout  Ion  corps  :  C'eft  ce  qui  a  fait 
dire  à  Platon  en  Ton  Timée  ,  que  la  Matrice  étoit  fi  furieufemenc 
avide  de  ce  defirjqu'elle  étoit  comme  un  animal  fans  raifon,  qui  ne 
cède  jamais  de  tourmenter  la  femme  par  toutes  fortes  de  maladies, 
jufques  à  ce  que  ce  champ  de  la  nature  ait  été  cultivé  par  l'homme, 
&  que  les  femences  y  ayent  été  répandues  pour  la  génération  de 
l'enfant.  Hipocrate  étoit  auffi  de  ce  fentiment  j  car  au  livre  intitulé 
De  gcûitura  ,  il  dit  que  les  femmes  qui  ufent  du  coït,  font  beaucoup 
plus  faines  que  celles  qui  n'en  ufent  pas ,  dont  il  allègue  plufieurs 
rajfons.  Mitiieycsfi cum  -viris  co'éant ,  magis  fan^  funtTji  non yinirais . 
Outre  toutes  ces  parties  qui  entrent  en  la  compofition  de  la  Ma- 
trice, elle  a  encore  quatre  ligamens ,  qui  fervent  à  la  tenir  en  état 
dans  fa  fituation  ,  &  qui  empêchent  qu'elle  ne  foit  perpétuelle- 
ment agitée  par  le  mouvement  continuel  des  intefl:ins  dont  elle  eft 
entourée.  Deux  de  ces  ligamens  font  fuperieurs3  &  les  deux  autres 
font  inférieurs.  Les  fuperieurs  font  appeliez  ligamens  larges,  â  eau- 
fe  de  leur  ftrudure  large  6c  membraneufe  :  ce  n'eft  autre  choie 
que  des  produdions  du  péritoine,  qui  naiflTant  à  côté  àts  lombes 
vers  \ç^s  reins ,  vont  s'inférer  aux  parties  latérales  de  la  Matrice  3 
afin  d'empêcher  que  fon  corps  ne  s'afFaiiïe  fur  fon  col ,  &  qu'il  ne 
s'en  fafTe  une  defcente,ou  une  précipitation  ,  comme  il  arrive 
lors  que  ces  ligamens  font  trop  relâchez ,  lefquels  fervent  encore  à 
contenir  les  tefticules ,  &  à  conduire  fûrement ,  tant  les  vaifTeaux 
fpermatiques  préparans ,  que  les  éjaculatoires ,  qui  fe  vont  rendre 
à  la  Matrice.  Les  deux  inférieurs  qu'on  appelle  ligamens  ronds  , 
prennent  leur  origine  du  côté  de  la  Matrice,  prés  de  ^zs  cornes, 
depuis  lequel  lieu  ils  montent  jufques  aux  aifnes ,  en  pafTant  avec 
la  production  du  péritoine  qui  les  accompagne,  au  travers  des  an- 
neaux ,  ou  trous  des  mufcles  obliques  &  tranfverfes  du  ventre  j  où 
étant jils  s'élargifTent  en  forme  de  patte  d'oye,  &  fe  divifent  en  plu- 
fieurs petites  branches,  dont  quelques-unes  s'infèrent  aux  os  i'ubisy 
te  aux  clitoris ,  Se  les  autres  vont  fe  perdre  &  fe  confondre  avec  \%% 
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membranes,  qui  revêtent  la  partie  fLiperieure  &  antérieure  de  la 
cuifle.  C'eft  de  là  que  procèdent  quelquefois  les  ftupeurs  &  les 
douleurs  que  les  femmes  refîentent  aux  cuifTes  durant  la  grofîefïe. 
Ces  deux  ligamens  font  longs ,  ronds,  nerveux,  6c  aflez  gros  dans 
leur  commencement  proche  de  la  Matrice.  Columbns  &  RioUn  di^ 
(ènt  même  avoir  remarqué,  qu'ils  font  caves  en  leur  fortie,  &;  par 
tout  le  chemin  qu'ils  font  jufques  aux  os  pubis  ;  auquel  endroit  ils 
font  un  peu  plus  petits, &s'applatiirent  pour  s'inférer, comme  nous 
venons  de  dire  :  Ce  font  eux  qui  empêchent  la  Matrice  de  mon- 
ter trop  haut.  Or  quoy-qu'elle  foit  tenue  en  e'tat  dans  fa  fitua- 
cion  naturelle ,  par  le  moyen  de  ces  quatre  ligamens ,  elle  a  nëan^ 
moins  la  liberté  de  s'étendre  fuifilamment  dans  la  groiTeffe ,  à  eau- 
fe  qu'ils  font  tres-lâches  j  pour  lequel  fujet  ils  prêtent  &  obéïf- 
fent  facilement  à  fa  diftention.  Outre  ces  ligamens ,  qui  tiennent 
la  Matrice  ainfi  bridée  en  haut  &  en  bas ,  elle  eft  encore  attachée 
pour  plus  grande  fiireté  par  fon  col  à  la  veflie  &  au  reBum  ,  entre 
îefquels  elle  eft  fituée  j  c'eft:  d'où  vient  que  quand  il  luy  furvient 
quelque  inflammation  ,elle  la  communique  auffi- tôt  à  Qts  parties 
voifmes. 

Son  adion  propre  confifle  à  recevoir  ÔC  à  retenir  les  femences 
de  l'homme  &  de  la  femme  ,  &  à  les  réduire  de  puiflance  en  acle 
par  fa  chaleur ,  pour  la  génération  de  l'enfant  :  C'efI:  pourquoy 
elle  eft  abfolument  neceifaire  pour  la  confervation  de  l'efpece. 
Elle  fert  encore  outre  cela  par  accident,  pour  recevoir  &  pourex- 
pulferenfuite  les  impuretez  de  tout  le  corps ,  comme  il  arrive  aux 
femmes  qui  vuident  quantité  de  fleurs  blanches,  &  pour  purger  de 
temps  en  temps  la  fuperfluité  du  fang ,  ainfi  qu'il  fe  fait  ordinaire» 
ment  tous  les  mois,  par  l'évacuation  des  menftruës ,  quand  la  fem- 
me n'cft  pas  groffe.  Or  comme  par  le  nom  de  Mûtuit  en  gênerai , 
nous  entendons  tout  ce  qui  eft  compris,  depuis  la  partie  honteufè 
jufques  à  fon  fond ,  qui  ell:  le  lieu  où  fe  fait  la  conception,  ce  n'efl 
pas  afTcz  que  nous  ayons  fait  connoître  toutes  les  parties  fmiilaires 
de  la  Matrice,  &  que  nous  l'ayons  examinée  au  dehors  5  car  il  eft 
necefl^aire,  pour  en  donner  une  parfaite  connoiiTance ,  de  faire  la 
jdefcription  de  fes  parties  diflimilaires,  qui  font  quatre  jfçavoir  fon 
fond,  fon  orifice  interne,  fon  col ,  6c  fon  orifice  externe  ,  vulgaire- 
ment dit  h  panie  hontetiCe.  C'eft  ce  qu'il  faut  à  prefent  examiner, 
commençant  par  cette  partie  honteuïe,  à  caufe  que  c'eft  l'entrée 
qui  nous  doit  conduire  au  dedans  de  ces  autres  parties,  afin  d'en 
bien  cunfiderer  l'amirable  ftrudure. 
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EXPLICATION  DE  LA  CINQUIEME  FIGURE, 
qui  reprcfenie  la  Partie  hontcufe 

Cette  figure  paroîtra  peut-être  aux  yeux  chartes  en  une  pofturc  indécente  5 
mais  ils  la  doivent  fouffrir  ,  puifqu'elle  eft  aufli  necclTaire  qu'elle  ell  commo- 
de, pour  faire  voir  plufieurs  particules  qui  font  cachées  fous  cette  Partie  hon- 
teufe.  Ne  itaque  pndeat  necejfar'u  demonflrationis. 

A.  montre  le  pubis ,  qui  efi  tout  garni  de  poil. 

B;  B.  Les  deux  grandes  lèvres  écartées  l'une  de  l'autre  y  le/quelles  font 

pareillement  revêtues  de  poils  en  dehors  3  mais  en  leur  partie 

interne  elles  font  fans  aucun  poil. 
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Q.  Le  clitoris. 

T).  La  couverture  du  clitoris ,  qui  rejjemhk  à  une  ef^ece  de  prépuce, 
^,E.  Les  deux  nymphes. 
Y.  Le  conduit  de  l'urine, 
G.  La  fourchette , 
H.  Lafojfe  naviculaire . 
\.\.\.\.\.  Les  caruncules  myrthiformes  ,  entre  le f quelle  s  on  voit 

l'entrée  du  vagina. 
K.  Z'anus. 


CHAPITRE    V. 

T)e  l'entrée  extérieure  de  la  Matrice  ap^ellée  ordinairement 
la  Partie  honceufe. 


\ 
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O  u  R  bien  connoîcre  cette  partie  ,  il  faut  que  nous  en  confia 
__  derions  plufieurs  autres  qui  s'y  rencontrent  j  dont  les  unes 
paroiffent  d'elles-mêmes  à  l'extérieur ,  ôc  les  autres  font  cachées 
tous  ces  premières ,  &  ne  fe  peuvent  voir  qu'en  écartant  les  deujc 
grandes  lèvres  l'une  de  l'autre,  &  en  ouvrant  un  peu  l'entrée  de 
la  Partie  honteufe.  Celles  qui  le  montrent  d'elles-mêmes  font  le 
pénil ,  la  motte ,  les  deux  grandes  lèvres  ,  &;  la  grande  fente  qui 
cft  au  milieu.  Celles  qui  font  cachées  deflbus  ôc  qui  ibnt  entre 
celles-là,  font  le  clitoris^  le  conduit  de  l'urine,  les  deux  nymphes, 
&  les  quatre  caruncules  myrthiformes. 

Le  pénil  efl  la  partie  fuperieure  de  la  Partie  honteufe,  fitué  en 
la  partie  antérieure  à^sos  pubis.  Et  la  motte  eft  cette  partie  char- 
nue qui  paroît  élevée  comme  une  petite  colline  au  deilus  àts  gran- 
des lèvres  i  qui  pour  cela  efl:  appellée  le  Mont  de  Fe?7us.  Ce  pénil 
&  la  motte  font  tout  revêtus  de  poils  frifez ,  qui  commencent  or- 
dinairement à  naître  aux  femmes ,  aufli-bien  qu'aux  hommes,  dés 
Fige  de  quatorze  ans. 

Les  deux  grandes  lèvres  ne  font  autre  chofe  que  deux  portions 
de  la  peau  redoublée  ,  qui  de  chaque  côté  s'approchant  &  fe  joi- 
crnant  Tune  contre  l'autre  3  forment  la  grande  fente.  Cqs  lèvres 
£)nt  pareillement  revêtes  de  poils  ,  &  garnies  de  beaucoup  de 
graiffe,  qui  les  rend  fort  épaifTes  êc  fpongieufes.  Elles  font  affez 
fermes  aux  jeunes  filles  &  aux  vierges  •  mais  elles  font  moUalFes  ôc 
pend:.ates  à  celles  qui  ufeut  tresvfouvent  du  coït,  &  encore  plus  à 
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celles  qui  ont  eu  des  enfans  ;  à  caufe  de  la  grande  di/lention  qu'el- 
les reçoivent  en  raccouchemenc.  Elles  fervent  à  garantir  des  in- 
jures externes  toutes  les  autres  parties  du  dedans. 

La  jond'on  de  ces  deux  lèvres  (  comme  on  peut  voir  cy-devant 
en  la  troifiéme  figure  )  fait  ce  qu'on  appelle  la  grande  fente,  parce 
qu'elle  effc  beaucoup  plus  étendue  que  l'entrée  du  col  de  la  ma- 
trice qui  reçoit  le  membre  viril ,  qu'on  nomme  la  petite  fcne  ,  la 
comparant  à  celle-cy.  Or  faiiant  un  peu  éloigner  les  cuifles  de  la 
femme  l'une  de  l'autre ,  en  écartant  les  deux  lèvres  de  la  vulve  , 
on  voit  les  autres  parties  qui  en  étoient  cachées.  On  remarque 
en  fa  partie  la  plus  élevée  ,  jugement  au  delfus  du  conduit  de  l'u- 
rine une  petite  partie  rondelette >  appellée  par  Fallopc  ,  clitoris; 
laquelle  ell  couverte  d'une  petite  portion  de  la  peau  redoublée  , 
femblable  à  une  efpece  de  prépuce.  Columbus  nomme  ce  clitoris 
(  dont  il  s'attribue  la  première  découverte  )  amor  ^  vel  did.edo  Vc- 
7icrisy  l'amour,  ou  la  douceur  de  Venus  y  parce  que  e'eft-là  (  com- 
me il  dit  fort  bien  )  le  principal  fiege  du  plaifir  6c  de  l'appétit  Vé- 
nérien aux  femmes  j  car  elles  y  lentent  une  fi  grande  volupté , 
que  fi  on  leur  chatouille  doucement  cette  petite  partie  ,  lorf- 
qu'elles  ont  «'té  long-temps  fans  ufer  du  coït ,  elles  en  font  aifé- 
ment  excitées  à  décharger  leur  femence  j  ce  que  les  plus  luxurieu- 
ses fe  font  fouvent  elles-mêmes ,  ou  réciproquement  l'une  à  l'au- 
tre ,  pour  fe  foulager  un  peu  de  la  rage  d'amour.  Avicenne  lih, 
•i^^fen.  21,  trafi.  4.  Paul  ^ginet  lih.  6.  cap.  70.  &  plufieurs  autres 
ont  parlé  de  cette  partie  avant  Columbus  ,  qui  fe  glorifie  mal  à 
propos  de  l'avoir  découverte  le  premier,  &  nous  ont  aufli  enfeigné 
les  moyens  de  la  retrancher,  quand  il  arrive  quelquefois  que  par  fa 
longueur  excefiîve  elle  eft  difforme  ,  &  incommode  la  femme  en 
l'iifage du  coït.  Hipocrate  même,  au  livre  des  maladies  des  fem- 
mes ,  en  a  parlé  avant  tous ,  fous  le  nom  de  Columell  -. 

Ce  clitoris  ne  paroît  prefque  point  aux  femmes  mortes  j  parce 
qu'il  eft  fort  petit  5  mais  il  eÔ:  plus  gros  à  celles  qui  font  vivantes  3 
êc  il  s'enfle  Se  devient  dur  à  mefure  qu'elles  entrent  en  appétit  du 
coïti  ce  qui  fc  fait  par  le  moyen  du  fang  &:  des  efprits ,  dont  il  fe 
remplit  dans  cette  action  ,  comme  il  arrive  à  la  verge  de  l'homme 
èiX^iS  l'éredion.  C'eft  pour  cela  que  quelques-uns  l'ont  appelle 
la  'verge  féminine  ,  voulant  qu'il  luy  refTemble  en  quelque  façon, 
tant  par  fa  figure  ,  que  par  fa  compofition.  Il  y  a  des  femmes  qui 
ont  ce  clitoris  extrêmement  long  }  &  jufques-là  même  qu'on  dit, 
qu'il  s'en  trouve  qui  en  abufent  avec  d'autres  femmes ,  ainfi  que 
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faifoit  cette  Bajfa  Tribade  ,  donc  parle  Martial  au  i .  livre  de  fis 

Ejjtg,  à  laquelle  il  dit , 

Ej/e  videbaris  jfateory  Lucrctia  nabis  : 

Jt  tu  Pro  facinus  !  Bajfa  ,  fututor  eras. 
Inter  fe  geminos  aiides  committere  cunnos  , 
Mentiturque  njirutn  frodigiofa  Venus. 

Au  deiïbus  du  clitoris ,  ou  voit  paroître  le  trou  du  conduit  de 
Furine,  qui  efl  beaucoup  plus  large  aux  femmes  que  celuy  àuts^ 
hommes  '•>  ce  qui  fait  qu'elles  piflent  fort  gros.  On  voit  auGî  en 
même  temps  raix  cotez  de  ce  conduit  de  l'urine  ,  deux  petites 
appendices  membraneufes ,  appellées  les  nymphes,  un  peu  plus  lar- 
ges en  haut  qu'en  bas,  &:  aiîez  longuettes ,  qui  naiflcnt  de  Impartie 
interne  des  grandes  lèvres ,  immédiatement  au  deflousdu  clitoris, 
&  qui  reflemblent  en  quelque  façon  à  ces  creftes  que  les  poules 
ont  fous  la  gorge.  Elles  {ervent  à  couvrir  le  trou  de  l'urine ,  pour 
preferver  la  veffie  de  l'air  froid  j  &  lorfque  la  femme  piflè  ,  elles 
le  contradent  de  telle  forte,  en  s'approchant  l'une  de  l'autre, 
qu'elles  conduifent  l'urine  ,  fans  qu'elle  fe  répande  le  long  de  la 
Partie  honteufe  ,  6c  fouvent  même  fans  qu'elle  en  mouille  feu- 
lement les  lèvres  :  C'eft  pour  ce  fujet  qu'on  appelle  ces  petites 
aifles  membraneufes  les  nymphes  ,•  à  caufe  qu'elles  préfident  aux 
eaux  de  la  femme,  c'eft-à-dire,  à  l'urine.  Il  y  en  a  qui  les  ont  il 
grandes  &  fi  allongées,  qu'elles  font  obligées  de  s'en  faire  retran- 
cher la  partie  qui  excède  hors  des  grandes  lèvres.  Je  fis  il  y  a  quel- 
ques années  cette  opération  à  une  Demoifelle  qui  m'en  requit  for- 
tement ,  tant  parce  qu'étant  obligée,  à  ce  qu'elle  me  dit,  d'aller 
fouvent  à  cheval  ,  rallongement  de  (qs  nymphes,  qu'elle  avoit 
très  -  grandes  >  luy  caufoit  par  leur  froiiïement  une  douloureufe 
cuiffon  ,  que  parce  que  cette  indécence  luy  déplaifoit  extrême- 
ment aufïi  bien  qu'à  fon  mary.  J'en  ai  rapporté  l'hiftoire  en  l'Obf. 
CLXXiv.  du  Hvre  de  mes  Obfervations.  Ces  nymphes  font  fort 
rouges  aux  vierges ,  &  elles  fe  foûtiennent  affez  aifément  3  mais 
elles  font  livides  &  beaucoup  plus  molafles  ôc  pendantes  en  celles 
qui  ufcnt  du  coït ,  &  aux  femmes  qui  ont  eu  àts  enfans. 

A  prés  avoir  confideré  toutes  ces  parties,  il  faut  regarder  à  la  par- 
tie inférieure  de  la  grande  fente  ,  où  on  voit  paroître  (  en  écartant 
les  grandes  lèvres  )  une  foflfe ,  appellèe  la  fo/e  naviculaire  ,  qui  eft 
formée,  par  la  jondion  de  ces  lèvres,  qui  fait  comme  une  efpece  de 
fourchette,  furquoy  s'appuye  la  verge  de  l'homme ,  quand  elle  efl 
introduite  dans  le  col  de  la  Matrice  5  lequel  commence  en  ce  lieu. 
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Enfuite  de  cela ,  on  voit  à  l'entrée  de  ce  col  quatre  petites  émi- 
îiences  charnues  dirpofées  en  rond ,  qa'on  appelle  ordinairement 
caruncules  myrthif ormes  ;  outre  lefquellcs  on  en  remarqué  une  au- 
tre petite  en  la  partie  fuperieure,  juftement  au  defTous  du  con- 
duit de  l'urine.  Elles  font  rougeâtres  &  relevées  aux  viero-es,  &: 
fe  joignent  l'une  à  l'autre  en  leurs  parties  latérales ,  par  le  moyen 
de  quelques  petites  menbrancs,  qui  les  tenant  ainfi  fu jettes,  les 
font  reffembler  en  quelque  façon  à  un  bouton  de  rofe  à  demy 
épanoui,  Une  telle  difpofition  de  ces  caruncules  eft  la  plus  véri- 
table marque  de  la  virginité  (  car  ce  fèroit  inutilement  qu'on  la 
voudroit  chercher  plus  loin  ,  ou  s'en  informer  d'autre  manière  ) 
ôc  c'efl  de  Là  que  venant  à  être  froiirées ,  &  cts  petites  membra- 
nes qui  les  joignent  l'une  à  l'autre  étant  forcées,  &  rompues  dans 
le  premier  coït ,  il  fe  fait  quelquefois  efïufîon  de  fang  (  ce  qui  n'ar- 
rive pas  auffi  toujours  )  après  quoy  elles  relient  feparées,  fans  pou- 
voir plus  jamais  reprendre  leur  première  figure  ,  qui  fe  perd  en- 
fuite,  d'autant  plus  que  les  femmes  ulent  fouvent  du  coït,  &  s'ap- 
platit  &:  s'efface  prelquc  tout-à-fait  en  celles  qui  ont  eu  des  en- 
fans,  à  caufe  de  la  grande  dijftention  que  ces  parties  reçoivent  ea 
l'accouchement.  Elles  fervent  à  rendre  l'entrée  du  col  de  la  Ma- 
trice plus  étroite  ,  pour  empêcher  que  l'air  froid  ne  la  puifTe  in- 
commoder j  comme  auffi  pour  augmenter  le  plaifir  mutuel  dans 
i'adion  du  coït  j  car  ces  caruncules  étant  dans  ce  temps  fort  grof- 
lîes ,  &  remplies  de  fang  &  d'efprits ,  ferrent  agréablement  la  ver- 
ge de  l'homme ,  de  laquelle  U  femme  eft  aufli  bien  mieux  cha- 
touillée par  ce  moyen. 

J'ay  dit  qu'il  n'arrivoit  pas  toujours  ,  que  dans  le  premier  coït 
il  (c  fit  un  épanchement  de  fang  qui  procède  ordinairement  de 
l'effort  que  fouffrent  ct%  caruncules  par  l'introdu6lion  de  la  ver- 
ge i  d'autant  que  cela  dépend  entièrement  de  la  difpofition  &:  de 
la  proportion  àt's.  parties  de  l'homme  &  de  celles  de  la  femme  j 
comme  fait  aufiî  la  facilité  ou  la  difficulté  de  cette  première  intro- 
dudion  :  Car  il  y  a  des  gens  fi  lots,  qu'ils  necroyroientpas  avoir  eu 
le  pucelage  de  leur  femme  (ans  cette  marque,  qu'ils  elliment  être 
cettaine ,  fondez  peut-être  fur  ce  pafiTage^de  l'Ecriture  au  Deutci\ 
chdp,  21.  qui  fait  mention  d'une  coûturhe  que  le  père  6c  la  mère 
,de  la  mariée  doivent  avoir  j  qui  étoit  de  montrer  aux  Anciens 
de  la  ville  les  vêtemens  de  leur  fille ,  où  étoient  (  à  ce  qu'ils  s'i- 
maginoient  J  imprimées  les  marques  de  fa  virginité  ,  pour  la  ju*» 
ftifier  contre  la  fauffe  accufation  que  fon  mari  iuy  pouvoic  im- 
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pôfer  ',  prétextant ,  pour  avoir  lieu  de  îa  répudier ,  qu'elle  n'écoit 
pas  vierge  quand  il  l'avoit  époufée.  Cette  coutume  s'obferve  en- 
core prelentement  parmy  quelques  Nations,  qui  le  lendemain  des 
noces,  montrent  à  tous  les  conviez  la  chemife  de  la  mariée ,  ta- 
chée du  fang  de  fon  pucelage  :  Mais  ceux  qui  font  de  ce  fenti- 
nient  méritent  bien  d'être  trompez  par  les  femmes,  de  la  manie 
re  qu'on  fçait  afTez  qu'elles  peuvent  faire.  C'eft  à  peu  prés  tout 
ce  qu'on  peut  dire  touchant  cette  Partie  honteufe ,  &  les  autres 
qui  s'y  rencontrent  :  Mais  fi  on  defire  en  avoir  une  plus  particu- 
lière connoifTance,  les  plus  curieux  pourront  (  fi  bon  leur  femble  ) 
conférer  la  copie  que  je  leur  en  ai  donné  fur  l'original  vivanc^puis 
que  ce  font  des  parties  qui  fe  peuvent  facilement  voir  fans  dilTe- 
Aion.  Montrons  maintenant  ce  que  c'eft  que  le  col  de  la  Matri- 
ce ,  appelle  ordinairement  le  Vagi/'hu 
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EXPLICATION  DES   TROIS    FIGURES, 

fuivantes. 

La  Première  Figure  montre  toute  la  partie  honteufe,  &  la  Matrice 
entière ,  fituée  entre  Tinteftin  reUnm  èc  la  veflîe. 

A.  montre  l'intefiin  rectum  jfur  lequel  le  corps  de  U  Matrice  tfifituL 

B.  Le  propice  corps  de  U  Matrice. 

C.  C.  Deux  petites  éminences  ,  qui  font  a  chaque  cote  du  fond  de  la 

Matrice  ,  appellées  les  cornes.  Cef  ou  les  "j aijfe aux  é jaculatoi- 
re s  vont  aboutir  j  d^  où  les  ligamens  ronds  viennent  s'attacher, 

D.  D .  D .  D .  Toute  l'étendue  extérieure  du  vagina,*?//  col  de  la  Matrice, 

E.  La  velj.e  ,f tuée  fur  le  vagina  ,  laquelle  par  oit  ainf  contractée  en 

petit  volume  ,  lorfqu'elle  eft  vuide. 

F.  Le  col  de  la  veff.e  ,  qui  eft  fort  court  aux  femmes, 

G.  G.  Les  deux  uretères  ,  qui  s'infèrent  en  la  vefj.e  ,  prés  fon  coL 
H.  H.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  Partie  honteufe» 

1. 1.  Les  deux  nymphes, 

K.  Le  clitoris. 

L.  ZJne  efpece  de  prépuce ,  qui  couvre  le  clitoris. 

M.  Le  conduit  de  l'urine  ,  au  de  fous  duquel  on  voit  une  petite  carun- 

cule  ,  qui  fert  à  le  boucher  après  que  la  femme  a  uriné. 
N.  N.  N.  N.  Les  quatre  caruncules  myrth  if  ormes  ,  qui  bordent  toute 

l'entrée  du  vagina  ,  que  l'on  "voit  entre  ces  caruncules. 
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O.  Là  foffe  navkulaire  y  qui  paraît  art  bas  de  la  Vartie  honteufe. 

P.  La  fourchette  ,  formée  par  la  jonciion  des  deux  grandes  leur  es 

en  leur  partie  inférieure. 
Q.  L'anus 

La  Seconde  Figure  reprefcnte  encore  le  propre  corps  delà  Matrice 
en  fa  partie  extérieure,  &  le  vagina  ouvert  en  toute  la  longueur  jufques  à 
l'orifice  interne. 

R.  montre  le  corps  de  la  Matrice. 
S.  S.  Les  cornes  de  la  Matrice. 
T.  VoriJice  interne. 

Y.  V.  V.  V.  Le  vagina  ouvert  en  toute  fa  longueur ,  pour  voiries 
rides  M  fa  partie  interne ,  ^  les  quatre  caruncules  myrthif ormes, 
X.  ZJne^  chair  graiffeufe  coupée  tout  proche  le  vagina. 

La  troisie'me  Figure  montre  la  même  chofe  pour  le  vagina  j  mais 
elle  reprel'ente  la  Matrice  entièrement  ouverte. 

Y .  montre  la  cavité  de  la  Matrice  ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  une 

Jimple  petite  ligne  félon  fa  longueur  y  &  quelques  petits  pores  , 

a  travers  lefquels  tranfudent  c^  diftillent  les  menflrues  dans  le 

iems  y  comme  auffi  le  fang  qui  afflué  dans  le  placenta  ^(?^r  Ia 

nourriture  de  l'enfant  durant  la  groffeffe. 

Z.  Z.  Z.  La  propre  fuhftance  de  la  Matrice  qui  efl-  fort  épaijfe. 

a.  L'or  if  ce  inUrne. 

Les  quatre  figures  fuivantes  reprcfentenf  des  Matrices  de  plufieurs  difFerens 
animaux  ,  pour  faire  voir  comme  leur  ftrudure  eft  bien  différente  de  celle 
de  la  femme, 

La  PREMIERE  eft  celle  d'une  chienne. 

^.  A.  montrent  les  deux  cotez,  de  la  Matrice  ,  quirejfemblent prefque 
a  u/i  inteflin.  Ces  deux  parties  vont  s'attacher  par  leur  extré- 
mité au  de  (fous  des  reins. 

B.  Une  portion  du  vagina  fendu  vers  le  bas. 

La   Seconde   eft  celle  d'une  Lapine. 

C.  C.  montrent  les  deux  cotez,  d.e  la  Matrice  ,  qui  vont  pareillement 

s'attacher  par  leur  extrémité  vers  les  reins.   On  voit  a  chacun 
de  ces  cotez,  quelque  trace  de  cellules  ou  fe  logent  les  petits, 

O.   U  h  €  portion  ^//vagina  ouvert  vers  le  bis. 

La   TROISIEME   figure  eft  celle  d'une  brebis. 

3B.  E.  Les  deux  coteT^y  qui  reprefentent  fort  bien  la  figure  des  cornes 
d'un  belller. 


qui  fervent  a  la  Génération.  3  r 

F.  Le  corps  de  la  Matrice. 

G.  Une  jyetîte portion  âf/ vagina  ouvert ,  o\  aboutit  l'orifice  interne 

qui  par  oit . 

La  Qju  A  T  R  I  e'm  E  figure  reprefentela  Matrice  d'une  lapine  pleine  de  huit 

petits  ,  chacun  defquels  a  fa  cellule  particulière,   dans  laquelle  il  eft  \o^k. 

J'ay  remarqué  une  chofc  particulière  dans  la  Matrice  de  ces  lapines,  qui  eft 

qu'elles  y  ont  deux  orifices  internes  bien  figurez  ,  qui  aboutifTent  tous  deux 

l'un  proche  de  l'autre  dans  le  va^ma. 


C  HAP  I  T  R  E       VI. 

Du  Vagina^  oh  col  de  U  Matrice. 

SOus  le  col  de  la  Matrice,  nous  comprenons  toat  ce  loncr  & 
large  efpace  membraneux  qui  eft  couché  au  devant  d'elle , 
depu5s  les  quatre  caruncules  que  nous  avons  décrites  ,  jufques  à 
l'orifice  incerne ,  &  qui  dans  i  adion  du  coït  lui  fert  à  loger  la 

E  i  j 


5  6  Des  Parties  Je  la  Fe'vri^c  , 

verge  de  Thomme,  comme  dans  nn  toiîrrL'au,  qni  la  conduit  iuf- 
ques  à  cet  orifice  interne ,  afin  qn'rll"  y  pui''e  é'anilcrla  fcmen- 
ce  j  c'eft  ponrquoy  on  rapi:.clîe  commuiiéaicnc  du  nom  de  va- 
gi?, a  ,  qui  veut  dire  une  guaine.  .^  ^ 

Ce  col  ell:  d'une  fubilance  membraneuf.^  j  afin  qu'il  fe  puide 
étendre  Tuffifamment  pour  donner  paiTage  à  l'enfarit  dans  l'accou- 
chement. Il  ell  compofé  de  deux  membranes ,  dont  l'interne  eft: 
blanche ,  nerveufe ,  &  ridée  en  travers ,  comme  un  palais  de  bœufj 
ce  quia  e'té  fait ,  afin  qu'il  pûtfe  dilater  ou  fe  relTerrer  ,  &  s'al- 
longer ou  s'accourfir ,  félon  qu'il  eft  neceffaire  ,  pour  fe  propor- 
tionner toujours  juftement  à  la  grolTeur  &  à  la  longueur  de  la 
verge  de  l'homme  3  &  afin  que  par  la  collifion  qui  s'en  fait  dans 
Tadion  du  coït ,  le  plaifir  en  fût  mutuellemjent  augmenté  :  Mais 
fa  membrane  extérieure  eft  rouge ,  &  charnue  du  côté  de  la  partie 
honteufe,  comme  un  iphinckr  ^  qui  entoure  la  première ,  afin  que 
la  verge  en  foit  encore  mieux  ferrée  :  C'efl  par  ce  moyen  ,  que  ce 
col  adhère  fortement  au  col  delà  veiTie,  &  au  reci-u///^  aveclcf- 
qucls,  5c  principalement  avec  le  rechim-,  il  femble  ne  compofer 
qu'une  membrane  commune  à  tous  deux  5  ce  qui  fait ,  quefil'un 
d'eux  vient  à  être  déchiré  ou  percé  dans  l'opération  de  quelque 
violent  accouchement,  ou  corrodé  dans  la  fuite  par  quelque  ul- 
cère, les  excrémcns  palTent  facilement  de  l'un  à  l'autre  ,fans  que 
la  femme  les  puifTe  retenir.  Sa  membrane  interne  eft  afifez  molle 
&;  douillette  aux  jeunes  filles  j  mais  elle  devient  plus  ferme  aux 
fc^mmes  qui  ufent  fou  vent  du  coïc  3  &  elle  fe  rend  fi  dure ,  qu'à  for- 
ce de  fèrvir  à  ce  métier,  les  vieilles  l'ont  prefque  cartilagineufe. 

11  efl:  à  remarquer  qu'il  y  a  en  tout  ce  col  plufieurs  petits  po- 
res, dont  les  plus  confiderables  font  du  coté  de  la  partie  honteu- 
fe, auquel  endroit  la  fubftance  de  ce  col  efl  plus  épaiffe  &  plus 
fponcrieufe,  &:  principalement  vers  le  col  de  la  veflîe,  aux  envi- 
rons du  conduit  de  l'urine  ,  par  lefquelles  une  efpece  de  pituite fe- 
rcufe  fuinre  continuellement  j  qui  fer t  à  humeder  toute  la  partie 
intérieure  de  ce  col ,  afin  d'entretenir  toujours  fon  pafTnge  libre , 
&:  qui  eil  exprimée  ,  6c  s  écoule  en  fi  grande  abondance  dans  l'ac- 
tion du  coït,  par  la  contra^lion  de  cette  partie  ,  qu'on  la  prend 
ordinairement  pour  la  femence  de  la  femme ,  quoique  ce  n'en  foit 
pas  effeâiivement.  C'efl  l'abondance  de  cette  humidité  (  qui  s'é- 
coule toujours  au  dehors  dans  le  tems  du  coït ,  ou  du  moins  in- 
continent après  j  qui  a  fait  o^  Arftotc  a  crû  que  la  femme  ne  four- 
nilloit  aucune  femence  pour  la  génération  5  mais  feulement  le  fang 
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Tiieiifiruel ,  ou*  écoic  vivifie  par  la  propre  vertu  de  la  femence  de 
rhumme>  èc  cVft  auffi  ,  lans  douce,  cette  même  humidité' qui  a 
fait  croire  à  Herifuhilc  ,  &  à  plufieurs  autres,  que  les  vaifTeaux  fper- 
maciques  de  la  femme  alloienc  s'inférer  au  col  de  la  veffie,  aulîî- 
bien  que  ceux  de  l'homme ,  &  qu'elle  déchargeoit  fa  femence  par 
cet  endroit ,  laquelle  écoit  enfuite  fuccée  par  la  Matrice  avec  cel- 
le de  l'homme  :  mais  Gaiïenîût  bien  voir  l'erreur  de  cetteopinion, 
au  i.  livre  de  la  Jemence.  Néanmoins  ce  qui  efl  de  particulier  eft , 
que  je  croi  que  cette  humidité  que  nous  voyons  continuellement 
couler  en  abondance  aux  femmes  dans  les  gonorhées  ,  tant  fim- 
ples  que  vénériennes  (  aufquelles  elles  font  fujettes  aufîî-bien  que 
les  hommes  }  procède  certainement ,  non  pas  du  propre  corps  de 
la  Matrice,  comme  on  croit  ordinairement  5  mais  des  parties  voi- 
iines  du  col  de  la  veflle  ,  &  de  cette  fubftance  fpongieufe  du  va- 
-g':ua-i  laquellefert  aux  femmes  en  quelque  façon,  comme  les  glan- 
des proltates  font  aux  hommes.  C'eft  ce  qui  fait  que  \cs  femmes 
reflentent  pour  lors  une  plus  grande  incommodité  en  ce  lieu  ,  qu'au 
propre  corps  de  la  Matrice,  d'où  procèdent  bien  les  fleurs  blan- 
ches, &  non  point  cqs  efpeces  de  gonorrhées  5  cequi  fe  peut  facile- 
ment prouver  parle  figne  qui  fait  precifément  diftinguer  ces  deux 
maladies  l'une  d'avec  l'autre  ',  qui  eft ,  que  la  matière  des  gonor- 
rhées ne  lailTe  pas  de  ceuler  dans  le  temps  que  la  femmea  fes  men- 
ftrucsj  ce  que  ne  font  point  les  fleurs  blan.hes,  qui  ne  paroiflent 
pas  pour  lorsj  à  caufe  qu'elles  procèdent  feulement  du  fuintement 
des  humiditez  qui  s*écoulent  des  mêmes  vaiiîeaux  qui  dégorgent 
les  menftruës,  &  qui  refudentde  la  propre  fubfl:ance  de  la  Matri- 
ces ce  qui  fait  bien  connoître  que  cts  deux  maladies  difFcrentes 
ont  leur  fiege  en  diftérentes  parties. 

Aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'enfans ,  ce  col  delà  Ma- 
trice n'a  pas  ordinairement  plus  de  quatre  travers  de  pouce  de  lon- 
gueur (  puis  qu'au  travers  de  luy ,  on  peut  prefque  toujours  toucher 
du  doigt  l'orifice  interne  de  la  Matrice ,  où  il  va  finir  )  6c  un  pouce 
&  demi  de  largeur  ou  environ;  mais  en  celles  qui  ont  une  fois 
accouché,  il  eft  beaucoup  plus  largCj  comme  au  (îi  plus  court j  c'eft 
cequi  fait  qu'on  leur  touchebien  plus  aifémentavec  le  doigt  l'o- 
rifice interne.  Néanmoins  il  eft  compofe  d'une  fubftance  fi  com- 
mode aux  ufages  aufquels  il  eft  deftiné,  qu'il  fe  proporcionnede 
foy-mème  ,  &  s'accommode  facilement  à  toutes  les  efpeces  de 
verges ,  de  quelque  petiteftè  ou  grofleur,  &  de  quelque  longueur 
&  figure  qu'elles  puilfent  être  3  en  telle  forte  qu'il  attire  &:  fliitap- 
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procher  le  corps  de  la  Matrice  au  devant  de  la  petite  j  il  s'étend 
pour  céder  à  la  longue  j  il  Te  dilate  pour  recevoir  la  groiïe,  &  fe 
contrarie  pour  embralfer  étroitement  la  petite ,  fervant  par  ce 
moyen,  s'il  faut  ainfi  dire ,  de  chaudure  à  tous  pieds. 

Sa  largeur  eft  prefque  égale  depuis  un  bout  jufques  à  l'autre  :,h 
l'exception  de  Ton  entrée  extérieure,  qui  eft  un  peu  plus  refîerrée 
à  l'endroit  des  caruncules  Myrthiformes5  &  on  ne  trouve  aucun 
hymen  en  Ton  milieu  ,  comme  ont  voulu  plufieurs  Auteurs,   qui 
difent  qu'il  s'y  rencontre  une  membrane  fituée  en  travers ,  &  per- 
cée feulement  d'un  petit  trou ,  pour  laitier  écouler  les  mois ,  &:  les 
autres  fuperfluitez ,  laquelle  refte  auifi  tendue  jufques  à  ce  que  par 
le  coït ,  ou  autrement  ,  elle  vienne  à  être  forcée  &  déchirée  3  à 
quoy  on  peut  reconnoîtreque  la  femme  eft  vierge,  ou  qu'elle  ne 
l'eft  pas  :  Maisc'eft  un  pur  abus  3  ôc  fi  (  comme  dit  fort  bien  Bu-_ 
laurens  )  cette  membrane  fe  trouve  en  quelques  femmes ,  il  eft  tres-| 
certain  que  c'eft  contre  le  dejGTein  de  nature,  puifqu'elle  ne  fe  ren- 
contre pas  même  aux  fœtus  féminins  (  ce  que  je  puis  bien  afTù- 
rer  pour  en  avoir  diiTequé  un  grand  nombre  )  ni  à  toutes  les  filles 
ou  femmes  de  quelque  âgequ'elles  foientj  lefquellcs  n'ont  aucune 
marque  ,  par  laquelle  on  puifte  conjeélurer  de  leur  virginité  ,  que 
la  difpofuion  de  ces  cartmcules  myrthiformes,  que  nous  a^wDns  fait 
connoitre  ci-devant ,  qui  étant  fituées  à  l'entrée  du  col  de  la  Ma- 
trice ,  rendent  le  paftage  de  ce  col  plus  étroit.    Je  dis  feulement 
conjecturer,  &  non  pas  connoître,  carfouvent  la  trace  8c  lavoye 
du  membre  viril  eft  auffi  difficile  à  reconnoître  en  la  femme ,  que 
celle  de  ces  trois  chofes  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture,  au  30. 
chap.  du  Livre  des  Proverbes ,  qui  font  3   Via  aquïLt  in  cœlo  ,  via  colu- 
bri  piper pe tram  ,  via  navis  in  medio  mari  ,  la  voye  d'un  Aigle  en 
l'air  ;,  la  voye  d'une  couleuvre  fur  une  pierre  ,  la  voye  d'un  navire 
au  milieu  de  la  mer.  C'eft  pourquoy  il  eft  dit  enfuite  _,  taLis  eft  & 
via  mulieris  adultère  :  telle  eft  auflila  voye  delà  femme  adultère. 
J'ay  pourtant  vu  il  y  a  quelques  années  deux  filles ,  dont  Tune  qui 
étoit  âgée  de  dix-fept  ans ,  n'étoit  aucunement  perforée  en  la  par- 
tie extérieure  de  la  vulve,  &  l'autre  âgée  de  quatre  ans  feulement, 
n'y  avoit  qu'un  petit  trou  ,  de  la  groiïeur  du  tuyau  d'une  plume 
de  pigeon.  J'en  ay  rapporté  \ts  hiftoires  ci-aprés  ,  au   premier 
chapitre  du  premier  livre  en  parlant  de  la  fterilité  des  femmes  j 
mais  ces  difpofitions  procedoicnt  d'un  défaut  de  nature  qui  arrive 
très- rarement.  Voyons  à  prcfent  quelle  eft  la  ftruclure  de  l'orifice 
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Chapitre    VII. 
De  l'orifice  interne  de  la  Matrice, 

L*Orifîce  interne n'cft: autre  chofeque  raboutiiïementdu  corps 
de  la  Matrice  au  fond  du  vaglfia  j  refTemblant  aumufeau  d'un 
petit  chien  nouveau  né ,  au  milieu  de  quoy  on  voit  un  conduit  fort 
étroit ,  qui  s'ouvrant ,  fert  à  donner  entrée  à  ce  qui  doit  être  re- 
çu dans  la  Matrice,  ou  à  laiiîer  fortir  ce  qui  en  doit  être  ex- 
pulfé.  Jl  efl  apellc  ori/ice  biterne  ,  pour  le  diftinguer  de  l'entrée 
extérieure  du  col  de  la  Matrice,  qu'on  nomme  l orifice  exter^u.  Les 
Sagefemmes  l'appellent  le  conrcnnememh  parce  que  dans  le  temps 
de  l'accouchement ,  il  ceint  la  telle  de  l'enfant ,  Ôc  l'entoure  com- 
me une  couronne ,  quand  il  fe  prefente  pour  fortir  naturellement. 
Cet  orifice  ell:  ordinairement  fendu  en  travers  en  fa  partieexte- 
rieure  j  il  eil  affez  petit  aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'en- 
fans  }  mais  celle  qui  en  ont  eu,  l'ont  plus  gros,  &  d'une  figure 
ronde  un  peu  inégale  :  il  eft  prefque  toujours  fermé  5  car  il  ne  s'ou- 
vre que  dans  le  temps  du  coït ,  pour  donner  paiTage  à  la  femence 
de  l'homme ,  qui  par  ce  moyen  eft  dardée  jufques  au  fond  de  la 
Iv^atrice  ,  &  pour  donner  iiîiic  aux  menftruës ,  dont  elle  fc  purge 
tous  les  mois ,  comme  auffi  pour  i'expulfion  àts  faux  germes ,  & 
des  corps  étranges  qui  peuvent  s'y  engendrer  :  Mais  quoiqu'il 
foit  tres-exadement  fermé  après  la  conception ,  &  durant  lagrof. 
{^^t^  il  s'ouvre  néanmoins  fiextraordinairement  à  l'heure  de  l'ac- 
couchement, que  lenfcint  pafTe  à  travers  pour  fortir  de  la  Matri- 
ce j  auquel  temps  cet  orifice  difparoît,  5c  la  Matrice  femble  alors 
n'avoir  qu'une  grande  cavité,  également  large  ,  comme  celle  d'un 
fàc  ,  depuis  fon  fond  julques  à  l'entrée  de  fon  col.  C'eft  ce  qui  a 
fait  dire  à  G^ilien  au  15.  Linj.  de  l'iifiio^e  des p.iriics  j  que  nous  pou- 
vons bien  admirer  cette  merveilleufe  opération  de  la  nature,  mais 
non  pas  concevoir  comment  elle  fe  fait. 

Quand  la  femme  n'eft  pas  groiïe ,  il  eft  un  peu  plus  lon^^^uet ,  Se 
d'une fubftance  un  peu  dure,  &  reiïerréej  mais  dans  le  temps  de 
la  groflefîe  il  s'amolit  &  groffit  peu  à  peu  jufques  au  fixiéme  mois , 
ou  environ.  Après  cela  il  s'accourcit  ordinairement ,  &:fi  népaif- 
feur  commence  à  diminuer  à  proportion  de  ladiftention  dck  Ma- 
trice j  de  forte  que  dans  le  dernier  mois  de  la  groilèiTe  cet  orifice 
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paroit  preCque  tout  applani ,  6c  comme  confus  avec  le  globe  de 
la  Matrice,  &  non  pas  allongé,  amfi  qu'il étoit quand  la  femme 
n'écoit  pas  grolTe,  &  dans  les  premiers  mois  de  la  conception. 

Vers  le  dernier  mois  de  lagrolTetle,  il  eft  enduit  d'une  humeur 
alaireufe  êc  vKqueufe  ,  femblable  à  delà  morves  laquelle provienc 
des  humiditez  ,  qui  tranfudant  au  travers  des  membranes  de  l'en- 
fant ,  acquièrent  cette  confiflance  vifqueufe  par  la  chaleur  du  lieu, 
&  parle  fejour  qu'elles  y  font  j  &  fuintcnt  enfuite,  èc  découlent 
de  cet  orifice  ,  qui  pour  lors  commence  peu  à  peu  à  s'entrouvrir  ^ 
&  à  s'amolir  par  ces  glaires  5  ce  qui  eft  un  ligne  afluré  que  l'en- 
fantement arrivera  bien- tôt. 

L'adion  par  laquelle  l'orifice  interne  s'ouvre  6c  fe  ferme ,  fui- 
vant  les  différentes  neceffitez ,  eil  entiercmcnc  naturelle,  6c  nul- 
lement volontaire  j  ce  qui  a  été  fait  fort  à  propos  ^  car  fi  le  mou- 
vement de  cet  orifice  dépendoit  de  la  volonté  dts  femmes ,  il  y 
en  a  beaucoup ,  qui  par  ce  moyen  s'empêcheroient  de  concevoir, 
en  ufant  du  coïc  5  6c  plufieurs  feroient  allez  méchantes  pon-r  ex- 
pulfer  6c  rejetter  ,  quand  elles  voudroient,  la  femence  qu'elles 
auroient  conçue ,  afin  de  s'exempter  des  incommoditez  de  la  grof- 
feiîè  ,  &  d^êcre  toujours  en  état  de  fatisfaire  avec  volupté  au  de- 
firlniatiable  de  cette  partie  ,  dont  il  eft  parlé  en  l'Ecriture  au  50. 
cliap.  du  Livre  des  Proverbes.  Tridfrntinfaturabilia,..^.mferyiusr 
^  os  vnivd  é^  tenu. 


Chapitre.    VIII. 

"Du  propre  corps  y  ^  du  fond  de  la  Matrice, 

A  Prés  avoir  cy- devant  fait  connoître  toutes  les  parties  qui  dé- 
pendent de  la  Murice ,  il  nenous  refte  plus  rien  à  confiderer 
particuliercrrcnt ,  que  ce  que  nous  appelions  Ton  propre  corps  ,  qui 
eft  cette  partie  principale,  la  plus  large  ôc  la  plus  élevée,  dans  la- 
ouelle  fe  fait  la  conception.  Ce  corps  s'étend  tn  s'élargilTant  tou- 
jours 5  depuis  l'orifice  interne  jufques  au  fond  de  la  Matrice  :  Il  eft 
couché  fous  le  fond  de  la  veffie ,  &  appuyé  fur  le  rttlurf  ,  fans  être 
attache  ni  à  l'un  ni  à  l'autrci  mais  il  eft  libre  par  devant  Ôc  parder- 
rierreiafindepcuvoirs'étendreôcferefTerrerquandJleft  neceftaire. 
Il  eft  néanmoins  tenu fu jet  en  quelque  façon  ,  par  le  moyen  des  li- 
gamens  de  la  Matrice  >  qui  viennenu  s'y  attacher  de  chaque  côté. 
Le  corps  de  la  Matrice  refTemhle,  comme  nous  avons  déjà  dit  cL 

devant , 
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devant,  à  une  groiîè  poire.  Il  eft  rond,  mais  nn  peu  applati  par  de- 
vant  &  par  derrière  j  afin  qu'il  (oit  plus  fiable  dans  (a  fituation. 
Toute  la  partie  extérieure  de  Ton  fond  eft  fort  unie  &  polie j  fi  ce 
n'eft  aux  deux  cotez,  où  l'on  remarque  deux  petites  éminences , 
qu'on  appelle  /es  cornes  de  la  Matrice,  oh.  les  vaifleaux  éjaculatoires 
viennent  aboutir  de  chaque  côté ,  auquel  lieu  les  ligamens  ronds 
vont  auiîi  s'attacher.  Il  eft  d'une  fubftance  membraneufe,  épaifTe 
d'un  bon  travers  de  doigt,  ce  qui  fait  que  fa  capacité  intérieure 
eft  afTez  petite  ;  afin  qu'elle  puiilè embrafTer  étroitement,  &  tou- 
cher de  toutes  parts  la  femence  après  la  conception.  Ce  corps  de 
la  Matrice  eft  compofé  de  deux  membranes  j  l'une  extérieure  ,  ap- 
peilée/^  ynembrarie  commune  y  qui  vient  du  péritoine.  Elle  eft  tres- 
xnince ,  ôc  paroît  Wcq  Se  polie  par  dehors  3  mais  elle  eft  inégale  du 
côté  qu'elle  adhère  à  l'autre  m'embrane  de  la  Matrice  ,  nommée 
l.t  propre  i  Celle-ci  eft  tresépaifle ,  &  d\me  fubftance  fpongieufe, 
entretiftlië  de  toutes  fortes  de  fibres ,  laquelle  félon  Actius  fepeut 
encore  fèparer  en  deux,  à  caufe  de  fon  épaifteur  fongueufe.  C'eft 
elle  qui  compofe  proprement  ce  que  nous  appelions  Le  corvs  de  Li 
Matrice. 

La  plupart  des  autres  animaux  (  comme  on  peut  voir  dans  les 
différentes  figures  que  j'en  ai  fait  reprefenter  ci-devant  en  la  pa- 
ge 35.  )  ont  leur  matrice  partagée  en  deux  parties  3  l'une  droite ■&: 
l'autre  gauche  3  dans  chacune  defquelles  ils  ont  encore  autant  de 
cellules  qu  ils  peuvent  porter  de  petits  d  une  même  ventrécj  cha- 
cun defquels  y  a  auffi  ks  eaux  &  {ts  vaifteaux  feparément,  ôc  y  eft 
enveloppé  de  fes  membranes  particulières  :  Mais  celle  de  la  fem- 
me, bien  qu'elle  porte  quelquefois  plufieurs  enflms  enfemble,  n'eft 
pas  ainfi  difpofée^  car  il  ne  s^  rencontre  jamais  qu'une  feule  & 
même  cavité,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  aux  femmes  qui  n'ont 
pas  encore  eu  d'enfans  une  petite  ligne  tres-legere,  femblable  à 
celle  qu'on  remarque  au  deftous  àw  fcrotH?n  de  l'homme  j  ce  qui 
fait  G^ Hipocrate  divifc  ordinairement  cette  cavité  en  partie  droite 
&  en  partie  gauche  ,  voulant  outre  cela,  que  les  mâles  foient  plu- 
tôt engendrez  en  cette  partie  droite,  &:  les  femelles  au  contraire 
en  la  gauche  3  c'eft  ce  qu'il  nous  veut  faire  croire  par  l'aphorifme 
48.  du  ç.  Livre  ,  où  il  dit ,  fœtus  mares  dextrâ  uteri  f.irte  ,  fœmin£ 
Jin'flrâ  magis gejlantitr.  Mais  à  vrai  dire ,  la  caufe  de  la  différence 
du  fexe  ne  procède  pas  de  la  Matrice,  mais  bien  de  la  femence, 
qui  tant  en  l'homme  qu'en  la  femme,  eft  ou  mafculine,  ou  fémini- 
ne, comme  a  remarqué  le  même  Hipcrate  au  livre  intitulé  de  Ge^ 
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nituriL  Voici  Tes  paroles  :  Et  ejltum  in  njïro  fœmiueum  itemque  maf~ 
culum  fcmcn;  turn  itidem  in  mtUicre.  Il  répète  encore  la  même  cho*- 
fe  au  Livre  de  la  Diette  ;  c'eft  ce  que  fait  auffl  Galien  au  Ligure  de  la, 
femence.  Ne  croyons  donc  pas  que  cela  dépende  aucunement  de 
la  Matrice ,  qui  ne  peut  pas  changer  l'eiTencc  des  femences  qu'elle 
reçoit,  6c  qui  n'a  qu'une  feule  cavité,  dans  le  milieu  de  laquelle  , 
tant  les  mâles  que  les  femelles,  font  toujours  naturellement  H- 
tuez.  On  n'y  voit  pas  aufli  ces  petites  éminences  qu'il  appelle  co- 
îiledons  i  lefquelsne  fe  trouvent  ordinr-irement  que  dans  la  Matri- 
ce des  bêtes  à  cornes  j  car  celle  de  la  femme  eft  aflez  unie  intérieu- 
rement ,  ou  au  moins  fort  peu  inégale  ^  dans  la  cavité  de  laquelle 
on  ne  remarque  autre  choie  que  cette  petite  ligne  que  nous  ve- 
nous  de  dire,  &  quelques  petits  pores ,  qui  paroilTent  être  les  ex-, 
trémitez  des  orifices  des  vailTeaux  qui  viennent  y  aboutir  ,  pour 
l'écoulement  des  menftruës ,  quand  la  femme  n'eft  pas  grofle  ,  & 
contre  lefquels  l 'arrière- fai x  eft  attaché  pendant  lagroireflcj  afin 
qu'il  en  puifie  recevoir  le  fang  de  la  mère  3  lequel  (  par  une  admi- 
rable providence  de  la  nature  )  y  afflue  continuellement,  pour  fer- 
yir  enkiite  à  la  nourriture  3c  à  l'accroilTement  de  l'enfant,  durant 
tout  le  temps  qu'il  féjourne  dans  la  Matrice. 

Or  ayant  jufques  ici  fuffifamment  fait  remarquer  tout  ce  qu*oii 
peut  confiderer  aux  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  généra- 
tion ,  p3ur  en  avoir  une  parfaite  connoiflfance,  laquelle  nous  doit 
fervir  de  fluide  &  de  flambeau,  pour  nous  conduire  &  nous  éclai» 
fer  aux  difficaltez  qui  fe  rencontrent  dans  la  connoiirance  &  dans 
la  curation  des  maladies  des  femmes  grofles  U.  accouchées  ,  il  fe- 
roit  temps  d'entrer  en  matière  pour  examiner  quelles  font  cts  ma- 
ladies ,  &  de  montrer  les  moyens  de  fe  bien  comporter  dans  leur 
curation  3  mais  avant  que  de  le  faire ,  ajoutons  encore  deux  Cha- 
pitres à  ce  petit  Traité ,  pour  parler  des  deux  principes  matériels 
4e  la  o-énération ,  qui  font  la  fèmenccj  &  le  fang  menftruel. 


Chapitre     IX. 
T)e  la  Semence» 


A  femence  &  le  fang  menftruel  font  reconnus  de  tout  lemon- 
„    ^de  pour  les  deux  principes  de  la  génération  de  l'homme^  mais 
bien  différemment  j  car  Anftote  foûtient ,  qu'il  n'y  a  que  riiom- 
^e  qui  fournifle  de  la  femence  pour  la  génération  5  &  outre  cela  , 


L 
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qu'elle  ne  fert  que  de  principe  agilTant  5  ajGTûrant  que  Li  femme 
n'y  contribue  autre  choie  que  le  (angmenftruel ,  qui  en  efl  (  à  ce 
qu'il  croit  )  le  feul  principe  matériel.  Mais  cette  opinion  n'ell:  pas 
fuivie  des  plus  éclairez ,  qui  f.avent  bien  que  la  femme  a  efFedive- 
ment  de  la  lemence  aulli-bien  que  l'homme^  &  que  fans  elle  la  o-c- 
nération  nelepourroit  jamais  faire,  GaUe?i  aui.  livre  de  la  feme^icey 
réfute  alTez  amplement  cette  opinion  à^Anftote  ^  &  prouve  tres« 
bien  que  la  femme  doit  avoir  de  la  femence  î  puifqu'elle  a  des 
va  idéaux  fpermatiques ,  &:  des  tefticules ,  qui  fans  doute  font  ô.^{- 
tinez  aux  mêmes  ulages  que  ceux  des  hommes  j  à  quoy  il  ajoute 
encore  plufieurs  autres  raifons  tres-convaincantes. 

La  femence  n  efl  autre  chofe  qu'une  matière  humide ,  qui  pro- 
cède d'une  portion  du  pius  pur  fang  artériel  détour  le  corps ^  con- 
verti dans  la  fubftance  des  tefticules  par  leur  chaleur ,  en  une  hu^ 
meur  blanche  &  vifqueufe,  écumeu/e,  &  pleine  de  quantité  àî'é.'- 
prits  j  pourfervir  à  la  génération  :  ou  bien  pour  mieux  parlera  la 
façon  des  modernes  ,  nous  dirons  que  la  femence  eO:  une  afftmbla- 
ge  confus  de  quantité  de  petits  atomes ,  qui:  ont  une  idée  naturel- 
le de  toutes  les  parties  du  corps  dont  ils  ont  été  extraits ,  lefquels 
font  feparez  du  refle  de  la  malle  du  fang  artériel  en  palTant  dans  la 
(ubflance  des  tefticules  ,  pourfervir  enfuite  à  la  génération  ,  qui 
n'eft  proprement  qu'un  parfait  arrangement  de  tous  ces  petits  dif- 
ferens  atomes ,  au  lieu  où  ils  doivent  être. 

Il  fufEra  d'expliquer  cette  première  définition  pour  rendre  la  fé- 
conde encore  plus  intelligible,  &  pour  donner  une  fuffifante  con- 
noiiîance  de  la  femence.  Je  dis  donc  que  la  caufe  matérielle  de  la 
femence  eftun  extrait  du  plus  pur  fang  artériel  j  car  le  mouvement 
circulaire  que  le  fang  fait  continuellement  dans  tous  les  animaux 
vivans,  nous  fait  ailez  connoître  qu'il  n'y  a  que  les  artères  qui 
foient  capables  de  conduire  ce  fang  aux  tefticules  5  &  il  paroîc 
bien  qu'il  eft  une  portion  du  plus  pur  de  tout  le  corps ,  par  l'ufage 
auquel  il  eftdeftiné,  qui  eft  la  génération  ,  laquelle  ne  pourroit  pas 
ie  faire  naturellement ,  s'il  ne  portoit  avec  lui  la  vertu ,  &  (  s'il  faut 
ainfi  dire  )  une  efpece  de  quinteflence  de  toutes  les  parties  du 
corps ,  dans  lelquelles  il  a  circulé  plufieurs  fois  ,  avant  que  d'être 
feparé  pour  être  envoyé  aux  tefticules. 

Cette  explication  que  ie  fais  ainfi ,  peut  fcrvir  à  nous  faire  con- 
cevoir facilement  la  penfée  à'Hifocrate ,  qui  dit ,  lib.  de  aer,  aq.  dr 
hc,  S emert  génitale  ah  omnibus  corporis  membris  procedity  a  fanis  qui- 
demfanum^  à  morbidis  morbofrmyftquc  ut  ex  calvis  calvigiç-nantur. 
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drc  La  femence  procède  de  tous  les  membres  du  corps  j  c'efl  d^ou 
vient  quelesfains  engendrent  des  fains  j  les  malades,  des  mala- 
des i  ôc  les  chauves ,  des  chauves^  &c.  Ce  que  nous  devons  enten- 
dre de  ce  fang  plein  d'eiprics ,  qui  en  eft  la  matière  future,  ôc  non 
pas  de  la  femence  déjà  faite,  qui  ne  procède  que  des  tefticules  5 
dont  la  propre  chaleur ,  qui  aune  vertu  toute  particulière  pour  la 
converfion  de  ce  fang  en  femence  ,  lui  (ert  de  caufe  efficiente.  Sa 
çaufe  formelle  dépend  de  quantité  d'efprits  prolifiques  dont  elle 
efl:  animée  5  6c  fon  ufage  cft  de  fervir  (  comme  nous  avons  dit  )  à  la 
parfaite  génération  de  l'animal. 

Il  n'elf  pas  bien  difficile,  ce  me  femble,  après  l'explication  que 
je  viens  de  faire  de  ce  palFage  à'  Fli^ccrate  ,  de  trouver  la  raifon 
pour  laquelle  les  boiteux  engendrent  aiîèzfouvent  des  enfans  boi- 
teux, ainfiqu'avoit  fait  entre  autres  un  certain  Maître  d'Ecole  , 
nommé  Monfieur  Biifays  ,  chez  qui  j'étois  en  penfion  en  la  ville 
à^ Orléans  dans  le  temps  de  ma  jeuneiTe  j  lequel  étoit  tres-connu  de 
toutes  les  perfonnes  de  la  ville  ,  à  caufe  que  trois  grands  fils  qu'il 
avoit  feulement ,  étoient  tous  trois  boiteux  de  naiffance  auffi-bien 
que  lui,  &  qu'une  feule  fille  qu'il  avoit  auffi  ,  qui  étoit  très-bien 
faite  pour  lors ,  relTèmbloit  a  fa  femme  qui  n'étoit  point  boiteufe 
non  plus  que  cette  fille  \  parce  que  la  femence  de  fa  mère  avoit 
apparemment  dominé  celle  de  fon  père,  dans  le  temps  qu'elle  en 
avoit  été  engendrée  :  Mais  la  difficulté  confifte  à  fçavoir  comment 
une  homme  &  une  femme  qui  feroient  tous  deux  boiteux  d'une 
même  jambe  ,  comme  par  exemple  de  la  droite ,  pourroient  en- 
gendrer des  enfans  parfaits ,  &  bien  formez  de  cette  partie  ,  aind 
qu'il  s'eil:  fguvent  vn  >  auquel  cas  il  fembleroit  que  la  matière  de 
la  femence ,  qui  eft  ce  fang  artériel,  ne  contiendroit  pas  en  foi,  com- 
me nous  avons  dit,  la  forme  &  l'idée  de  toutes  les  parties  du  corps  $ 
puis  qu'étant  ainfi ,  les  boiteux  devroient  toujours  engendrer  Aq^ 
boiteux  ,  &  les  aveugles  des  aveugles.  Néanmoins  je  répondray  à 
cela  avec  diftindion  3  car  fi  l'homme  ôc  la  femme  étoient  tous  deux 
boiteux  naturellement ,  &  dés  leur  première  formation  dans  la 
Matrice,  je  croi qu'ils  ne  pourroient  engendrer  que  des  boiteux  , 
comme  avoit  fait  ce  Monfieur  Dufays ,  dont  je  viens  de  parler  j 
mais  s'ils  ne  l'étoient  que  par  accident ,  ils  pourroient  facilement 
fairedes  eijfans ,  qui  ne  participeroient  aucunement  à  leur  défaut  3 
à  caufe  que  tout  leur  fang  ne  lailTc  pas  de  renfermer  en  puiflance 
dans  la  moindre  de  {^s  gouttes  cette  vertu  formelle,  êc  une  en^ 
t^ere  idée  de  toutes  les  parties  du  corps ,  qui  ne  s'efFace  pas  toû* 
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jours  au/ïî-tôt  par  le  défaut  accidentel  de  quelques-unes ,  ni  mê- 
me par  leur  total  retranchement ,  quand  elle  y  a  été  une  fois  bien 
imprimée  3  laquelle  le  peut  auffi  perpétuer  durant  tout  le  cours 
de  la  vie  ,  en  le  communiquant  au  nouveau  (àng  qui  s'engendre 
tous  les  jours ,  de  la  même  manière  que  fait  la  lumière  d'un  flam- 
beau ,  qui  fe  peut  communiquer  à  une  infinité  d'autres ,  fans  fe  di- 
minuer. Mais  n'entrons  pas  plus  avant  dans  cette  matière,  de  crain, 
te  que  nous  ne  faffions ,  comme  on  dit  ordinairement,  de  la  glofç 
d'Orléans i  qui  feroit  plus  obfcure  que  nôtre  texte. 

Ariflote  au  l.  3.  ch.  ii.  de  Ihlft.  des  anim.  dit  ,que  l'homme  ,  à 
proportion  de  Ton  corps ,  jette  plus  de  femence  que  les  autres  ani- 
maux j  &  que  celle  de  ceux  qui  ont  du  poil  eft  plus  vifqueufe  que 
celle  des  autres  (  auffi  la  femme  qui  a  moins  de  poil  que  1  homme, 
a-t-elle  fa  femence  plus  aqueufe  )  Il  dit  outre  cela ,  que  fa  couleur 
naturelle  eft  blanche  en  tous  5  par  raifon  de  quoi  il  réfute  la  ridi- 
cule opinion  d'//^r<?<^(?/<?,  qui  croyoit  que  la  femence  des  Ethiopiens 
étoit  noire. 

Plufieurs  qui  fuivent  le  fèntiment  du  même  Âri/Iote  au  15?.  ch, 
du  i.  l.  de  la  gêner,  des  anim,  veulent  que  la  femence  nefoit  qu'un 
excrément, procédant  du  relie  du  fang  qui  a  été  apporté  aux  tefti- 
cules  pour  leur  nourriture;  &  difent  pour  adoucir  cette  penfée,  qui 
femble  être  contre  le  bon  fens ,  que  c'eft  une  efpece  d'excrément 
utile  :  Maisc'efl  une  abfurdité  de  croire  que  cette  noble  humeur, 
qui  eft  abfolument  necelTaire  pour  la  propagation  de  l'efpece  (  qui 
doit  prévaloir  la  confervation  de  l'individu  )  doive  être  plutôt 
qualifiée  du  nom  à^ excrément ,  que  le  fang ,  qu'on  pourroit  dire  par 
la  même  raifon ,  être  un  excrément  procédant  aufli  du  refte  de 
la  nourriture  du  cœur.  C'eft  pourquoi  Pythagore ,  au  rapport  de 
Biogenc  Laerce ,  répondit  fort  bien  à  celui  qui  lui  demandoit ,  en 
quel  tjemps  on  devoit  ufer  du  coït  avec  la  femme.  Cum  ta  voles,  /;;- 
cjuit ,  te  ipfo  fieri  deterior.  C'eft,  dit-il,  dans  letems  que  tu  voudras 
devenir  plus  foible  ,  &  pire  que  tu  n'es  pas  j  faifant  bien  voir  par 
cette  belle  réponfe,  que  c'étoit  une  partie  de  la  plus  noble  fubflan- 
ce  du  corps  qui  s'écouloit  en  cette  aftion.  Mais  ne  nous  arrêtons 
pas  davantage  à  ces  fortes  de  eontroverfes,  &  ne  difputons  pas 
des  mots,  pourvu  que  la  chofe  foit  bien  comprifè.  Pour  ce  fujet 
demeurons  feulement  d'accord  ,  que  la  femence  ne  doit  être  quali- 
fiée du  nom  <i' excrément  ^  que  lors  qu'elle  eft  déchue  de  fa  difpo- 
fition  naturelle,  &  que  la  même  chofe  peut  être  dite  du  fmg  5c 
de  toutes  les  autres  humeurs  du  corps.    Paiïons  maintenans  à 

Fiij 


A(;  Des  Parties  de  la  Femme , 

l'explication  du  fécond  principe  de  la  génération ,  qui  eft  le  (an 

menftruel. 


Chapitre      X. 

D«  «S'rfw^  menflrueL 

LE  fang  menflruel  efl  ainfi  appelle ,  à  caufe  qu'il  s'évacue  pé- 
riodiquement tous  les  mois ,  li  la  femme  n'eft  pas  grolle ,  cii 
nourrice,  &:  qu'elle  Toit  d'âge  convenable  &  en  bonne  lanté.  Les 
menftruës font  encore  appellées  les  purgaticns  de  la  femme,  par 
ce  que  toute  l'habitude  de  fon  corps  elt  purgée  par  leur  moyen  , 
de  la  fiiperfluitédu  fang.  Elles  fe  nomment  auffi  t  s  fleurs  des  fem- 
mes ;  à  caufe  qu'à  l'exemple  des  arbres  qui  ne  portent  point  de 
fruits  ,  s'ils  ne  font  précédez  de  fleurs  ,  la  femme  ordinairement 
ne  devient  pas  groiïe  d'enfant  devant  que  d'avoir  eu  {^s  fleurs. 
Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  à  leur  nom ,  qui  cft  aflcz  connu 
de  tout  le  monde  5  mais  tâchons  feulement  de  faire  connoître  la 
chofe.  Ariflote  au  liv,  7.  de  L'hijK  des  anim  ^  dit  que  la  femme  en- 
tre tous  les  animaux  a  cette  forte  de  purgation  en  plus  grande 
abondance  3  &  Vline  au  Liv.  7.  ch.  15.  de  j'on  hijhire  nû, .  afTure  que 
de  tous  les  animaux  il  n'y  a  que  la  femme  qui  ait  des  menftruës  > 
maisil  en  faut  excepter  certaines  Guenons.  L'évacuation  périodi- 
que du  fang  menftruel  efl  une  chofe  fi  commune  Ôc  fi  ordinaire 
aux  femmes  ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  l'ignore  5  mais  tout  le  monde 
ne  demeure  pas  d'accord  touchant  la  nature  de  ce  fang,  &  tou- 
chant les  voyes  par  lefquelles  il  fe  purge  ,  6c  lescaufes  de  fon  éva- 
cuation périodique  :  C'eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

Pour  la  nature  de  ce  fang,  plufieurs  Auteurs  qui  ont  fuivi  le  fen- 
timent  de  PLine  ,  difent  après  lui ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  monf- 
treux  que  ce  fang  5  puis  que  par  fa  vapeur ,  ou  par  fon  feul  attou- 
chement ,  Les  vins  nouveaux  s' ai  griffent  y  les  f}?nenccs  deviennent  Jie- 
riles.  Les  greffes  des  arbres  meurent,  é'  Les  fruits  en  tombent  tout  deffe- 
cloez,,  les  jeunes  fiantes  en  font  brûlées,  La  glace  des  miroirs  fe  ternit  a 
leurfeuL  afpe6l,  le  tranchant  du  fer  en  efl  éw.ouffé ,  La  beauté  de  L'y  voire 
efface  e , les  abeilles  en  meurent,  le  cuivre  ô'  le  fer  s' enroiiillent  auffi-tot , 
l'air  en  efl  infecté,  ô"  les  chiens  ^/^i  en  goûtent  ^  enragent  ,  (^c.  Si  tout 
cela  étoit  vrai ,  \ts  hommes  fuïroient  afTûrement  plus  qu'ils  ne 
font  la  compagnie  des  femmes 5  &  à  confiderer  ce  récit,  je  me 
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figure  voir  les  excrétions  de  la  matrice  d'une  impudique  vcrolée 
au  dernier  degré.  Mais  on  peut  facilement  réfuter  cette  opinion 
de  P/^/^e  par  une  fimple  dilbincflion ,  qui  eft  que  le  fang  menftruél 
delà  femme  peut  bien  avoir  quelques-unes  de  Tes  mauvaifes  qua- 
iitez ,  quand  il  eil  décheu  de  ion  état  naturel  5  mais  non  pas  au- 
trement i  car  il  ne  diffère  ordinairement  en  aucune  manière  de 
celuy  qui  eft  au  relie  du  corps  de  la  femme  ,  hors  duquel  il  n'efl: 
rejeccé  que  parce  qu'il  eft  fimplement  fuperflu  ^  &  fi  on  remarque 
quelque  altération  en  fa  fubftance,  ôc  en  fa  couleur,  cela  ne  pro- 
cède que  du  mélange  de  quelques  excrétions  de  la  matrice ,  lef- 
queiles  il  entraîne  avec  foy  ,  éc  de  quelque  féjour  qu'il  peut  faire 
dans  la  cavité  de  cette  partie  ,  à  caufe  de  la  fituation  du  corps  de 
la  femme  qui  l'empêche  quelquefois  de  s'écouler  auflî-tôt  qu'il 
eft  forti  de  Tes  vaifîëaux.   C'eft  pourquoy  fuivons  plutôt  en  cela 
le  fenoUfcent  à'Hlpocrate  ,  qui  au  Livre  premier  des  maladies  des 
femmes ,  nous  a  très-bien  déclaré  les  conditions  que  doit  avoir 
iiaturellement  le  fana  menftruél  aux  femmes  faines.  Frocedit  au- 
tem  fangms  velttt  a  "vichma  ,  cto  cotigeUtur  ,  Ji  fana  fnerit  mulicr. 
Ce  fang ,  dit- il ,  eft  femblable  à  ceîuy  d'une  victime  ,  &  fe  caille 
promptement ,  fi  la  femme  eft  faine.  Or  on  fçait  que  c'eft  la  mar- 
que d'un  bon  fang ,  de  fe  cailler  promptement ,  &  que  celuy  des 
•vidimcs  étoit  très  beau^  parce  qu'on  ne  choifiiToit  que  les  animaux 
les  plus  fains,  pour  fervir  aux  facrifices  que  les  Anciens  faifoienr. 
Les  voyes  par  lefquelles  ce  fang  fe  purge  ,  font  encore  contef- 
tées  :  Car  les  uns  veulent ,  comme  Columt-us  &  Primera  fi  ,  que  ce 
foit  toujours  par  les  vaifleaux  qui  fe  terminent  au  col  de  la  Ma- 
tricej  ce  que  Coliimhnsèfxx.  avoir  remarqué  devant  plulîeurs  perfon- 
nes,  en  l'anatomie  d'une  femme  nommée  Saintec^x  a  voit  its  men- 
ftruës  dans  le  temps  qu'elle  fut  pendue,  pour  avoit  défait  fon  en- 
fant î  ayant  trouve  les  vailTeaux  qui  le  terminent  en  cet  endroit, 
tout  remplis  de  fang,  &  beaucoup  plus  gros  que  ceux  qui  aboutjf- 
fent  au  fond  de  la  Matrice.  Et  les  autres  loûtiennent  au  contraire 
avec  bien  plus  de  raifon  ,  que  ce' fang  vient  ordinairement,  quand 
la  femme  n'eft  pas  grolTe,  des  vailTeaux  qui  fe  diftribuënt  au  fond 
de  la  Matrice  j  &  feulement  de  ceux  qui  font  au  col,  quand  la 
femme  eft  groflfe ,  s'il  arrive  qu'elle  ait  {t^  menftruës.  C*eft  ce  que 
j'ay  remarqué  plufieurs  fois ,  &  fait  obferver  devant  plusieurs  de 
mes  Confrères,  le  n.  Janvier  1671.  ayant  l'honneur  pour  lors 
d'être  Prévôt  de  la  célèbre  Compagnie  des  Maîtres  Chirurgiens 
Jurez  de  cette  Ville  de  Paris.  Ce  fut  en  Iji  diftedion  d*une  femme 
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qui  avoic  auflî  été  pendue  pour  un  pareil  crime  ,  dans  le  temp^ 
qu'elle  avoit  aduellement  les  menllruës,  fur  le  cadavre  de  laquel- 
le M.  De^uaiix  le  fils  faifoit  fon  chef-d'œuvre  anatomique.  On 
voyoii;  manifeflement  en  cette  femme  le  contraire  de  ce  que  difenc 
Frimerofc  aii  i .  livre  des  maladies  des  fcnmies^  &  Columbus  du  6 .  liv. 
de  Con  Anat.  car  toute  la  cavité  du  fond  de  fa  Matrice  éroit  enduite 
de  petits  grumeaux  de  fang  caillé  >  2c  {ts  vaifTeaux  étoient  beau- 
coup plus  gros  que  ceux  du  col ,  &  même  tout  pleins  de  fang  cail- 
lé, vers  les  orifices  qui fe  dégorgent  dans  le  fond  de  la  Matrice.  Je 
ne  veux  pourtant  pas  nier  que  les  menftruës  ne  s'écoulent  auili 
quelquefois  par  ce  col  en  même  temps  qu-e  par  le  fond  de  la  Ma- 
trice ,  quand  la  femme  n'efl  pas  groiTe  j  mais  je  ioûtiens  feulement 
.que  l'opinion  de  Columbus ,  fondée  fur  une  fimple  expérience,  n'eft 
pas  véritable  ordinairement.  Car,  comme  dit  y/W//<?/(? ,  £>u^idgKa, 
ex  parte  fiiint.ea  maxime  fecmidhm  naturam  pmt:  \^^  cliofélijui  font 
naturelles  fe  font  le  plus  fouvent.  Or  eft-il  qu'il  efl  naturel  pour 
cette  raifon,  que  les  menflruës  procèdent  du  fond  de  la  Matrice, 

La  difpute  n'efk  pas  moindre  touchant  la  cauie  de  l'évacuation 
périodique  des  menllruës ,  que  touchant  la  nature  de  ce  fang  6c  les 
voyes  par  lefquelles  il  s  écoule  ,  que  nous  avons  expliquées.  Les 
uns  avec  Arifiote  l'attribuent  à  la  Lune  ,  qui  a  grande  domination 
fur  tous  les  corps  humides,  comme  eft  celuy  de  la  femme ,  que  loa 
dit  en  raillant  être  Lunatique  à  caufe  de  cela.  C'eft  ce  qui  a  fait 
donner  crédit  à  ce  vers. 

Lui'ia  'vetus  vetulas  ,  jwcenes  nova  Luna  repirgat. 
D'autres  qui  font  du  fentiment  de  Galien^  au  i.  liv.  de  la  Semence, 
au  14.  de  l  nfage  des  parties  ,  rapportent  cela  au  temperamment 
froid,  &  à  la  vie  fedentaire  de  la  femme,  laquelle  ne|pouvant  con, 
fumer  pour  fa  nourriture  tout  le  fang  qu'elle  engendre ,  il  arrive 
qu'étant  en  trop  grande  abondance,  la  nature  s'en  d'cchargc  de 
temps  en  temps  fur  les  parties  génitales  de  la  femme,  qui  font  \qs 
parties  les  plus  foibles  de  fan  corps  :  Et  d'autres  (  avec  affez  de 
raifon  ,  ce  me  femble  )  veulent  ^ue  la  principale  caufe  de  cette 
évacuation  foit  une  certaine  fermentation  qui  fe  fait  dans  toute 
la  maGTe  du  fang,  laquelle  jointe  à  fon  abondance  ,  le  fait  fortir 
par  les  voves  les  plus  difpofées  à  le  laifTer  écouler  ,  comme  font 
celles  de  la  Matrice  5  ainfi  que  nous  voyons  que  fait  le  vin  nou- 
veau, qui  dans  le  temps  de  fa  fermentation  ,  vient  à  le  faire  pafTage 
Se  àfortir  parles  plus  foibles  endroits  du  tonneau  qui  le  contient. 

Les  femmes  n'ont  pas  pour  l'ordinaire  ce  flux  mcnflruel  devant 
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V^ç:^e  de  treize  ans ,  non  plus  qu'après  celuy  de  quarante  cinq  ans  : 
Toutefois  quelques-unes  l'ont  devant  &  après  ces  deux  â^es^mais 
cela  eft  rare.  Schehchiusau^^,  Liv.  de  fesOhfèrv.  rapporte  plufieurs 
exemples  de  l'une  &  de  l'autre  lorte  ,  &  entr'autres  d'une  femme 
qui  avoit  fesmenflruës  à  l'âge  de  103.  ansjmais  ces  fortes  d'évacua- 
tions ne  doivent  pas  être  qualifie'es  du  nom  de  menftruës  aux  fem- 
mes qui  ont  pafle  l'âge  de  )  5.  ans,  car  pour  l'ordinaire  ,  ce  font  plu- 
tôt des  pertes  du  fang  qui  leur  viennent  par  maladie  lans  aucune 
règle, ôc  qui  font  pour  lors  prefque  toujours  fymptomatiques.auffi- 
bien  que  font  celles  qui  continuent  durant  plufieurs  mois,  &.  mê- 
me durant  plufieurs  annêesfans  aucune  interruption,  comme e'toit 
le  Hux  de  fang  de  cette  femme,dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecricure  fain- 
te,  laquelle  après  douze  années  de  cette  faLheufe  maladicy  fut  gué- 
rie miraculeufement  par  Jesus-Ch  ri  st.  Cette  évacuation, pour 
être  naturelle,  doit  durer  au  moins  trois  ou  quatre  jours ,  ou  tout 
au  plus  cinq  ou  fix,  &  s'augmenter  depuis  l'heure  qu'elle  commen- 
ce jufques  à  la  moitié  de  ce  temps,  &  diminuer  à  proportion  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  ccfTe  entièrement.  Les  femmes  qui  l'ont  moins 
de  trois  jours,ou  plus  de  fix,  ne  fe  portent  pas  ordinairement  fi  bien 
que  les  autres.  La  quantité  de  cette  évacuationjfi  nous  en  croyons 
Hipocrate  au  liv.  des  maladies  des  femmes  ,  doit  être  en  tout  de  àtnx 
hémines,  ou  environ,  quand  la  femme  fe  porte  bien  :  L'hemine  étoit 
une  mefure  des  Anciens,  quitenoic  environ  neuf  ou  dix  onces  : 
Mais  la  quantité  ,  ni  le  temps  auquel  les  menftruès  arrivent ,  ne 
peuvent  pas  être  juilement  déterminez  s  car  cela  dépend  entiè- 
rement de  l'âge ,  du  tempérament ,  de  l'habitude  du  corps  ,  de 
région  ,  de  la  faifon,  du  régime  de  vivre,  de  l'exercice  êc  de  plu- 
fieurs autres  chofes  qui  contribuent  beaucoup  plus  que  ne  fait  pas 
la  lune,  à  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  leur  évacuation,  la- 
quelle elt  fouvent  retardée,  ou  avan;.  ée ,  ielon  ces  différentes  dif- 
portions.  Pour  ce  qui  eft  de  l'interval  le  du  temps  d'une  évacuation 
jufques  à  l'autre  3  il  eft»  comme  chacun  fçait,d'un  mois  pour  l'or- 
dinaire, ou  de  quelques  jours  de  moins.y  comprenant  ceux  de  l'é- 
vacuation. Cesmenfbruës  font  principalement  deflinées  de  lana> 
ture  pour  fervir  de  matière  à  la  génération  de  l'enfant,  &  à  fa  nour- 
riture ,  durant  qu'il  eft  au  ventre  de  la  mercj  &  par  a.ccident,à  re- 
purger toute  l'habitude  du  corps  de  la  femme  de  lafuperfluité  du 
fang  en  d'autn^s  temps  j  car  les  femmes  ne  font  ordinairement  en 
parfaite  fanté  durant  leur  jeuneiFe ,  que  brfqu'elles  font  bien  ré- 
glées en  cette  évacuation  naturelle  5  ôc  j'ay  même  remarqué  que 
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quand  elles  font  parvenues  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans ,  ou  en- 
viron, qui  eft  le  temps  le  plus  ordinaire  auquel  elles  commencent 
à  ctre  privées  pour  toujours  de  leurs  menftruës  ,  elles  font  prefr» 
que  toutes  fort  valétudinaires  durant  plufieurs  années,  jufquesa 
ce  que  la  nature  ,  qui  auparavant  avoit  coutume  d'être  foulagée 
par  cette  évacuation  menftruelle,  Toit  enfin  tout-à-fait  habituée 
a  ce  changement  de  diipofition ,  qui  eft  caufe  qu'on  voit  beau- 
coup plus  de  femmes  mourir  depuis  quarante-cinq  ans  jufques  à 
cinquante-cinq  ans ,  ou  environ  ,  &  donner  en  ce  temps  plus  de 
pratique  &  d'occupation  aux  Médecins ,  qu'en  aucun  autre  âge  de 
leur  vie  :  Néanmoins  celles  qui  paffent  ce  terme,  après  avoir  re- 
fifté  par  leur  forte  complexion  à  toutes  les  incommoditez  qui  ont 
coutume  de  leur  arriver  enfuite  de  l'entière  privation  de  cette  pur- 
gation  menftruelle  ,  parviennent  ordinairement  jufques  à  l'ex- 
trême vieiilefTe,  Mais  fans  nous  arrêter  davantage  fur  une  chofè 
qui  eft  fi  commune,  que  toutes  les  femmes  en  peuvent  faire  des  le- 
çons aux  Philofophes,  finilTons  nôtre  Defcription  des  Parties  de 
la  Femme  ,  qui  fervent  à  la  génération ,  pour  examiner  les  Mala- 
dies des  femmes  groiTes  &  accouchées, &  pour  enfeigner  les  moyens 
d'y  remédier. 
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FEMMES       GROSSES 

ET    DE     CELLES    QUI    SONT    ACCOUCHEES, 


LIVRE      PREMIER. 

DES  MALADIES  ET  DES  DIFFERENTES  DISPOSITIONS 

des  Femmes  grojfes  ,  depuis  U  mo?nent  de  U  conception , 

jufqttaU'  terme   de  L' Accouchement . 

L  peut  arriver  aux  femmes  beaucoup  d'indifpofi» 
tions  depuis  le  moment  de  la  conception  jufqu'au 
terme  de  l'accouchement  j  à  caufe  que  pour  lors 
elles  font  fujettes ,  non  feulement  à  celles  qui  fonc 
caufées  par  la  grofTefTe  ,  mais  auiîi  à  celles  qui 
^  leur  viennenten  d'autres  temps.  C'eft  de  là  que 
nous  pouvons  bien  connoîcre  que  la  condition  des  femmes  eft  tres- 
malheureufe»  puis  qu'elles  nefont  pas  feulement  fujettes  à  toutes 
les  indiipofitionsdes  hommes  3  mais  encore  aune  infinité  d'autres, 
dont  les  hommes  font  exempts.  Mon  dclTein  n'étant  pas  de  m'éten- 
dre  afTez  amplement  pour  les  examiner  toutes,  je  ne  m'arrêterai 
«qu'aux  principales  Seaux  plus  ordinaires  maladies  qui  accompa- 
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gnent  fouvent  la  groiïefTe ,  &  qui  ont  durant  Ton  cours ,  quelques 
indications  particulières  pour  leur  curation.  Car  pour  ce  quiefl 
de  celles  qui  n'ont  que  les  indications  générales  ,  &  qui  peuvent  ar- 
river à  la  femme  indifféremment  en  tout  temps  ,  on  peut  f  xile- 
ment  les  cormoître ,  &  y  remédier  par  les  voycs  communes  j  pour- 
vu que  cependant  on  ait  toujours  égard  à  la  difpofition  de  la  grof- 
fefle  i  parce  que  comme  Hipocrate  a  très- bien  obfervé  au  i.  liv. 
des  m.iLidics  des  femmes-,  la  curation  des  maladies  des  femmes  dif- 
fère grandement  de  la  curation  de  celles  des  hommes  i  c'eit  ce  qui 
fait  que  les  Médecins  qui  traitent  les  unes  comme  les  autres ,  fans 
s'informer  exactement  de  leur  caufe  ,  font  une  grande  faute,  dont 
il  dit  avoir  vu  plufieurs  exemples  5  c'eft  pourquoy  nous  devons  à 
plus  forte  raifon  ufer  d'une  bien  plus  grande  précaution  en  trai- 
tant les  maladies  des  femmes  grolTes. 

Il  feroit  affez  à  propos ,  pour  bien  confiderer  ,  fuivant  nôtre  in- 
tention ,  toutes  les  circonftances  delà  grofTefFe,  de  commencer  par 
l'explication  de  la  conception  dont  elle  doit  être  précédée  j  mais 
comme  elle  ne  fe  peut  faire  que  par  la  femme  féconde,  je  veux 
avant  que  d'en  parler  j  afin  deconnoître  la  chofe  àh  fun  origine  , 
faire  quelques  obiervations  des  plus  confiderablesfur  la  fécondi- 
té ,  &iur  la  (kriiité  des  femmes  i  car  la  fterilité  procède  très- fou- 
vent  de  leur  part,  plutôt  que  du  côté  des  hommes  ^  parce  qu'il  fe 
remarque  en  elles  beaucoup  de  conditions ,  dont  n'ont  pas  befoin 
h,s  hommes ,  qui  ne  doivent  fournir  que  quelque  peu  de  leur  fe- 
mence,  &  une  feule  fois  pour  la  générations  mais  les  femmes, 
outre  la  leur ,  doivent  avoir  un  lieu  propre  pour  les  recevoir  & 
les  confèrver  toutes  deux ,  tel  qu'eft  la  Matrice  bien  difpoféej  de 
plus,  une  matière  deftinée  à  la  nourriture  de  l'enfant ,  durant  tout 
le  temps  qu'il  y  féjourne ,  comme  efl:  le  fan  g  menftruel  :  C'elt  ce  qui 
fait  que  pour  un  homme  impuilfant ,  il  fe  rencontre  ordinaire- 
ment plus  de  trente  femmes  fleriles.  Voyons  donc  avant  toutes 
chofes  quelles  font  les  marques  de  la  fécondité  &  de  la  fterilité 
des  femmes. 


Chapitre    Premier, 

Des  fignes  de  la  fécondité  c!^  de  la  flerilitê  des  Femmes, 

PA  R  la  fécondité  de  la  femme ,  j'entens  une  difpofition  natu. 
rçlle  de  fon  corps ,  ôc  principalement  de  la  Matrice,  aq  moyen 
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die  laquelle,  avec  Taide  de  l'homme  ,elle  peut  engendrer  Ton  (em- 
blable  3  bc  par  la  llerilité  qui  en  cil:  le  contraire,  j  en  conçois  l'im- 
puillance ,  qui  provient  des  défauts  &  des  vices  qui  fe  rencontrent 
en  tout  Ion  corps ,  ou  en  quelques-unes  de  Tes  parties.  Faifons 
quelque  recherche  des  lignes  les  plus  notables  de  l'une  ôc  de  l'au- 
tre ,  ôc  principalement  de  ceux  qui  nous  paroiflent  à  la  vue  ,  &  aa 
toucher  i  par  lefquels  nous  en  jugeroas  beaucoup  mieux  que  par 
quantité  d'autres,  qui  le  plusfouvent  ne  font  pas  trop  certains  : 
Car  ceux  qui  fe  tirent  des  difFerens  temperamens ,  nous  peuvent 
facilement  tromper  j  d'autant  qu'il  le  rencontre  quelquefois  des 
femmes  tres-mal  habituées  6c  cacochymes,  qui  ne  lailTent  pas  d'en- 
gendrer j  &  d'autres  qui  bien  qu'elles  ayent  une  fanté  très- parfaite, 
(ont  néanmoins  fteriles ,  &  tiennent  en  cela  quelque  chofe  de  la 
nature  des  mules ,  qui  le  font  toutes  pour  l'ordinaire.  Je  dis  pour 
l'ordinaire ,  car  on  a  vu  quelquefois  des  mules  qui  ont  engendré, 
comme  Arifiote  nous  le  témoigne  au  21.  ch.du  6,  liv.  de  L'hif ,  des 
animaux  ,  où  il  fait  mention  d'une  ,  qui  fît  même  deux  petits  en 
une  feule  fois,  ôc  au  24.  chapitre  du  même  Livre  ,  il  dit  qu'en 
Syrie  elles  engendrent  toutes.  Vl'me  nous  certifie  aufli  la  même 
chofe  au  44.  ch.  du  8.  Liv,  de  t'hifi,  nat.  mais  celaeft:  très  rare eri 
ce  païs-cy. 

Nous  dirons  donc  premièrement  que  la  Matrice  eft  abfolumene 
neceilaire  pour  la  fécondité,  êc  qu'elle  eft  la  principale  partie 
qu'on  doit  examiner  pour  en  bien  juger  :  Mais  comme  nous  voyons 
que  toute  forte  de  terre  n'eft  pas  propre  à  rapporter ,  &  qu'il  y 
en  a  de  très- ingrates  qui  ne  produiient  rien  i  aufîî  n'cft-ce  pas 
aflc'Z  que  la  femme  ait  une  Matrice  pour  être  capable  de  conce- 
voir 5  car  il  s'en  rencontre  beaucoup  qui  font  fteriles.  Nous 
avons  cy-devant  montré  fort  exaétemennt  quelle  doit  être  fa  com- 
pofition  &  fa  ftrudure  naturelle ,  pour  pouvoir  fervir  à  une  fi  ad- 
mirable tin  qu'eft  la  génération  3  c'eft  pourquov  nous  n'ajoute- 
rons rien  à  ce  que  nous  en  avons  dit  au  Traité  des  parties  de  la 
femme  qui  fervent  à  la  génération  ,  auquel  on  aura  recours  pour 
en  avoir  connoiflance. 

On  doit  donc  fçavoir  en  gênerai ,  que  les  lignes  de  la  fécon- 
dité de  la  femme  font ,  qu'elle  ait  fa  matrice  bien  difpofée  ,  qu'elle 
foit  d'âge  au  moins  de  treize  à  quatorze  ans  ,  &  au  plus  de  c]ua- 
rante-cinq  à  cinquante  pour  l'ordinaire,  quoy- qu'aucunes  (  tou- 
tefois rarement)  conçoivent  plutôt  ou  plus  tard,  félon  leur  diffé- 
rente nature  ôc  difpofition  3  qu'elle  foit  de  bon  tempérament,  H 
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médiocrement  fanguin  j  qu'elle  ait  pendant  ce  temps  (es  purga- 
tions d'un fangbon  &  loùab'een  couleur,  quantité, qualité &.con- 
fillance ,  èc  re2,lement  de  mois  en  mois ,  à  une  feule  fois  fans  inter- 


c^\X  Ari/tote  a  très  Dien  remarque  u  i.  i^.  au  7.  llv.  ac  l  mjr.  des 
a'.^im.c^Q  des  femmes  conçoivent  fans  avoir  jamais  eu  leurs  menf- 
truès, comme  font  celles  qui  bien  qu'elles  n'ayenc  pas  une  fi  grande 
abondance  de  fang  que  la  nature  en  fafle  une  évacuation  leniible  au 
dehors,  elles  en  ont  toutefois  autant  qu'il  en  relie  ordinairement 
après  révacuation  des  menftruës  à  celles  qui  les  ont.  Schmckus  ati 
^.  livide  /fj-ry/^^r,  rapporte  beaucoup  d'exemples  de  la  forte  &  j'en 
ay  auiîi  vu  quelques  unes  de  cette  nature.  J'en  ay  rapporté  un  exem- 
ple en  rObC  c  c  c  X  1  I  I.  du  Livre  de  mes  Obiervations. 

Nous  difons  que  ces  purgations  doivent  être  d'un  fang  bon  & 
loùvible  ,  parce  qu'aux  femmes  qui  ne  lont  pas  grofTes ,  &  qui 
font  d'âge  à  le  pouvoir  devenir,  ce  n'eft  qu'un  regorgement  ôc 
une  évacuation  naturelle  de  celui  qui  eft  feulement  Tuperflu  ,  le- 
quel n'a  en  foy  aucune  malignité  ,  comme  plufieurs  s'imaginenc 
faufTemenr  j  car  aux  femmes  bien  faines,  il  ne  doit  prefque  pas  dif- 
férer en  couleur,  en  confiflance  ,  &  en  qualité,  de  celuy  qui 
refte  dans  les  vaiiïeaux  ,  fmon  par  le  peu  d'altération  que  lui  cau- 
fe  la  chaleur  des  lieux  d'oii  il  fort  >  &  par  le  mélange  de  quelques 
humiditez  dont  la  matrice  eft  toujours  abreuvée.  Cette  évacua- 
tion fe  doit  f  ire,  pour  le  mieux  ,  tous  les  mois  une  feule  fois, 
quoique  quelques  femmes  l'ayent  tous  les  quinze  jours,  ou  au 
bout  des  trois  femaines  ,  f.lon  qu'elles  font  plus  ou  moins  fangui- 
nes,  oubilieufès,  &  qu'elles  ont  le  fang  échauffé  :  Ellefe  doit  faire 
pendant  deux  ou  trois  jours  confecu tifs  au  moins,  ou  pendant  cinq 
ou  fix  au  plus ,  6c  peu  à  peu  fans  interruption  j  &  encore  plus  ou 
moins  5  félon  la  différence  des  tcmperamens  particuliers.  Si  la  fem- 
me en  a  moins ,  comme  quand  elle  vient  fur  l'âge  avancé ,  elle  de- 
vient fterile  5  d'autant  que  ce  fang  doit  fervir  de  nourriture  à  l'en- 
fant,  quand  il  eft  au  ventre  de  la  mère  3  &  pareillement  fi  elle  en  a 
plus  5  parce  que  (a  femme  en  refte  trop  de  bile ,  &  fa  Matrice  en  eft 
refroidie.  Il  y  a  néanmoins  quelques  femmes  qui  en  vuident  plus 
en  deux  ou  trois  jours,  que  d'autres  ne  font  en  huit.  II  doit  couler 
peu  à  peu ,  fans  interruption,  &  non  tout  à  coup  j  car  les  grandes  & 
lubites  évacuations  font  grande  diffipation  des  efprits ,  qui  font  ne- 
cefFaires  en  quantité  pour  la  génération  5  êc  l'interruption  de  c^izq 
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évacuation  nous  (îgnitie  quelque  empêchement  à  la  nature  ,011 
quelque  vice  &  mauvaife  difpofition  de  la  Matrice. 

Si  tous  ces  fignes  fe  rencontrent ,  nous  pourrons  vrayfemblabîe- 
nient  dire  que  la  femme  eft  féconde.  Je  dis  vrayfemblablement  ; 
car  il  y  a  beaucoup  de  femmes  aurquellesilsfe  trouvent,qui  n'en- 
trendrent  pas,quoi qu'elles  faiTent  leur  polfible,  &  qu'elles  ufent  du 
coït  avec  des  hommes  très- féconds ,  6c  obfervent  pour  cela  toutes 
les  conditions  requifes  &  neceffaires,  comme  nous  dirons  ci-aprés: 
On  en  voit  auflî  quelques-unes,  qui  bien  qu'elles  n'ayent  pas  tou- 
tes CCS  conditions  ,  ne  laifTent  pas  pourtant  d'être  fécondes.  Mais 
fi  toutes  les  chofes  fuldites  fe  remarquent  en  une  femme ,  fans  qu'el- 
le puiiTe  concevoir  ,  èc  qu'on  defire  être  éclairci  plus  à  fond  ,  ôc 
reconnoître  plus  certainement  fi  elle  en  eft  csn^Mc^flipocrafe  nous 
enfeigne  un  moyen  de  le  fçavoir,  auquel  je  n'ajoute  pas  grande  foij 
parce  que  les  raiibns  en  font  fort  obfcures.  C'eftdans  raphorifme 
5^.  du  y.  XÀsitc-^oxiAè^x.)  Si  mulier non concipidt y^ fcire fUcet anjït 
concept ura^  <vejiibus  undiqne  obvolutam  fuhter  frffito  ;  acji  odor  corpus 
pervadere  'vide at tir  ad  nares  (^  os  ufque  ,  non  fuâ,  ctilpa  flerilem  ejfe 
fcito.  Si  la  femme  ne  conçoit  pas ,  &  que  vous  defîriez  fçavoir  (i 
«lie  doit  concevoir  ou  non,  il  la  faut  envelopper  de  tous  cotez  des 
linges  ou  couvertures,  &  mettre  fous  elle  un  parfum,-  &  fi  vous  voyez 
que  fon  odeur  pénétrant  le  corps  fe  communique  jufques  au  nez  6c 
à  la bouche,foyez  certain, (dit-il,)  qu'elle  n'eft  pas  fterile  d'elle-mê- 
me. Ariftote  eau  h.  5.  du  Uv.  x,  de  la  gêner,  des  anim,  nous  donne,  ou- 
tre l'épreuve  du  parfum  de  la  forte  ,  un  moyen  de  reconnoître  la 
fécondité  &  la  fterilité  de  la  femence.  Il  dit  que  celle  qui  eft  fé- 
conde eft  épaifte ,  à  cauiè  qu'elle  eft  bien  cuite  j  &  que  la  verfant 
dans  l'eau,  elle  defcend  au  fond ,  mais  que  celle  qui  eft  fterile,  eft: 
aqueufe ,  &  fèdifperfe  auflî-  tôt,  &:  nage  au  deftiis.  Mais  cette  ex- 
périence ne  fe  pouvant  pas  faire  en  la  femence  de  la  femme,  com- 
me en  celle  de  l'homme,  nous  ne  nous  y  arrêterons  point. 

La  fécondité  étoit  anciennement  fi  eftimée  de  nos  premiers  pè- 
res, qu'ils  crovo'ent  que  la  fterilité  étoit  une  marque  de  réproba- 
tion ,  pour  raifon  de  quoi  la  fervante  féconde  mépri(oit  fa  mai- 
trefte  fterile,ainfi  que  nous  liions  au  ch.  i5.  de  la  Genefe^oxiA  eft  fait 
mention  de  Sar.i  femme  à'  Abraham  ,  laquelle  n'ayant  point  d'en- 
fans ,  &  voyant  qu'elle  étoit  hors  d'âge  d'en  pouvoir  efpcrer ,  & 
que  fon  mary  en  étoit  tout  déplaifant ,  elle  luy  dit  de  prendre  fa 
fervante  Egyptienne  ,  nommée  Agar ,  pour  coucher  avec  luy  ^  afin 
que  par  fon  moyen  elle  pût  luy  donner  lignée  5  ce  que  le  bon  perc 
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Abraham  fie  au{îi-tôc ,  6c  eut  d'elle  ent'uice  un  fils,  qui  fut  nommé 
jfma'cl  :  Mais  dés  que  cette  fervante  eût  conçu  ,  elle  n'eut  plus  que 
du  mépris  pour  fa  maîtrefie  Sara  ,  qui  étoit  fterile  pour  lors.  Les 
femmes  de  nôtre  temps  ne  font  pas  néanmoins  tant  de  cas  d'avoir 
lignée  de  cette  façon,  &  il  s'en  voit  tres-peu  qui  ve-ueillent  foufiFrir 
que  leur  mari  carefTe  la  fervante ,  bien  loin  de  l'y  exciter  charita- 
blement à  cet  exemple  ,  dont  la  coutume  eit  abolie  parmi  nous, 
C'qù.  ce  c^uO'ven'/T€  à  très- bien  exprimé  par  cts  deux  Vers. 

J:^-e  velit  ancillam  concedcre  nu^ta  marito  , 
Res  efi  hoc  nofhro  temporc  r.ira  ,  Sara. 
J'admire  auffi  à  ce  fujet  la  forte  paffion  qui  fe  remarque  en  plu- 
sieurs perionnes,  qui  n'ont  point  de  plus  grand  regret  que  de  fe  voir 
mourir  fans  enfans,  &  fans  mâles  principalement.  Pour  moy  je 
croy  que  ceux  qui  font  de  la  lignée  des  Cefars ,  ou  de  celle  des 
Bourbons,  peuvent  bien  avec  quelque  rai fon,  fe  laiflTer  aller  à  cette 
fuperftitieufe  &  commune  inclination  pour  la  confervation  de  leur 
efpece,  &  être  travaillez  de  ces  fortes  d'inquiétudes ,  qui  ne  font 
point  convenables  aux  gens  du  commun,  mais  qui  font  excufables 

6  permifesaux  grands  Monarques,  ôc  aux  Hommes  illuflres. 
Lorfque  nous  avons  une  parfaite  connoifTance  àts  difpofitions 

naturelles ,  il  nous  eft  aifé  de  difcerncr  celles  qui  font  contre  natu- 
re :  C'eft  pourquoi  les  fignes  de  la  fécondité  que  nous  avons  dits , 
nous  font  facilement  connoître  ceux  de  la  fterilité.  Les  caufes  de 
Ja  fterilicë  procèdent  ou  de  l'âge  ou  de  la  mauvaife  température, 
ôc  de  la  vicieufe  conformation  de  la  Matrice,  hcAts  parties  qui  en 
font  dépendantes ,  ou  de  l'indifpofition  6c  de  l'intempérie  de  tou- 
te l'habitude  du  corps  de  la  femme.  La  mauvaife  conformation 
de  la  Matrice  rend  les  femmes  flcriles  3  comme  quand  fon  col  ap- 
pelle va^ina,  eft  fi  étroit,  qu'il  ne  peut  pas  donner  entrée  au  mem- 
bre viril ,  &  lorfqu'il  eft  tout-à-faïc  bouché ,  ou  en  partie ,  par 
quelque  menbrane  externe  3  ou  interne  (  au  cas  qu'il  s'y  en  trouve, 
ce  qui  eft  très- rare  )  ou  par  quelque  tumeur  ,  ou  par  une  callofité, 
ou  par  quelque  cicatrice  qui  empêche  que  la  femme  nepuiffeufer 
librement  du  coït. 

Mais  cen'eft  pasaiFez  que  la  verge  de  l'homme  foit  logée  dans  le 
nja^'ina  qui  eft  comme  l'antichambre  de  la  Matrice  5  car  venant  en 
l'adion  du  coït  â  frapper  A  fa  porte,  qui  eft  l'ori fice  interne,  fi  elle  ne 
luy  eft  o  1  verte,  c'eft  peine  perdue,  ou  un  plaifir  inutile.  Cet  orifice 
eft  parei  !  lement  empêché  de  s'ouvrir  par  quelque  callofîté,  prove-* 
nant  de  l'abondance  des  mauvaifes  humeurs ,  qui  s'çcoulent  ordi- 
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nairement  de  la  Matrice  j  ou  par  quelque  tumeur  qui  luy  furvient, 
ou  bien  par  quelque  partie  qui  le  comprime  de  telle  façon,  qu'il  ne 
le  peut  dilater  pour  recevoir  la  femence ,  comme  fait  l'épiploon  j 
ce  qtii  arrive  aux  femmes  grafTes,  au  fentiment  à' Hpocrjte ,^u  Livre 
intitulé  DeJleriUbiis^  &  en  rAphorifme  46,  du  5.  Livre,  où  il  dit, 
,^.i  prêter  naturam  crajjlz  non  cancipïunt  ,ii.i  os  tuerï  ah  omento  compri- 
mituTy  ô" prittfquayn  extenuentur  ,  non  cancipitmt  :  Les  femmes  graf- 
fes  outre  nature  ne  peuvent  concevoir,  à  caufe  que  l'épiploon  com- 
prime l'orifice  de  leurMatrice,  &  elles  ne  conçoivent  pas  avantqu 'el- 
les ioient  devenues  maigres.  Mais  je  n'admets  pas  bien  volontiers 
entre  les  caufes  de  la  fterilité  cette  compreffion  de  l'orifice  interne 
par  l'épi ploonid'autant  que  le  fameux  Jreùn  y  pourroit  bien  remé- 
dier par  quelqu'une  des  poftures  du  coït  qu'il  a  inventées, en  telle 
forte  que  cet  orifice  ne  feroit  pas  ainfi  comprimé  dans  l'adion. 

Le  fujet  le  plus  fréquent  pour  lequel  cet  orifice  ne  s'ouvre  pas  en 
cette  adion  ,  pour  recevoir  la  femence  de  Thomme ,  efb  l'infenfibi- 
lité  de  quelques  femmes ,  qui  ne  prennent  aucun  plaifir  au  coït  5 
mais  lorfqu'elles  y  trouvent  du  goût ,  la  Matrice  defireufe  &:  avi- 
-de  de  cette  femence  s'entrouvre  ,  6c  fe  rend  comme  béante  pour 
la  recevoir,  &  s'en  deleder  dans  cet  inftant.  Néanmoins  quoique 
la  femme  reçoive  le  membre  viril  dans  le  vagina  ,  ou  le  col  de  la 
Matrice ,  oc  que  fon  orifice  interne  s'ouvre  pour  donner  palTage  à 
la  femence,  elle  ne  laiffe  pas  aiïez  fouvent  d'être  (lerile ,  à  caule  de 
la  mauvaife  fituation  de  cet  orifice,  qui  n'étant  pas  quelquefois 
placé  directement, regarde  en  deflous  vers  l'inteftin  rectum  ou  vers 
les  parties  latérales  ,  ce  qui  empêche  riiomme  d'y  pouvoir  bien 
jetter  fa  femence,  &  par  confequent  la  femme  de  concevoir  5  à  cau- 
fe que  la  femence  s'écoule  aufli-tôt  au  dehors ,  ou  eft  entièrement 
refroidie  ,  n'étant  pas  reçue  au  même  moment  dans  la  matrice. 

Hïpocrate  femble  nous  avoir  marqué  toutes  les  caufes  de  la  fleri- 
lité  qui  procède  de  la  mauvaife  température  de  la  Matrice  ,  en 
l'Aphorifme  62.  du  5.  Livre  ,  où  il  dit ,  £)uxfrigidos  &  denfos  ha- 
bent  uterosjd;-  qux  prxhnmidos  utcros  habcnt^non  concipiunticxti/igui- 
tur  enrm  in  ipjts genituraiô'  quxplus  .aqno  fhcos  t^ adurcntesi  nam ali- 
ment i  defecfn  femen  corrumpitur:  ,^u^c  vfïo  ex  ntripjue  moderatam  na- 
t'bi  runttcmperîem.c.e  fœctmdx  ev/^dunt:  Les  femmes  qui  ont  la  Ma- 
trice froide  &  épaifiTcêc  celles  qui  l'ont  trop  humide,  ne  conçoivent 
point ,  car  la  femence  s'éteint  en  elles  :  comme  aufli  celles  qui  l'ont 
trop  ieche  ôc  trop  chaude  5  car  par  défaut  d'aliment  la  (emence  fe 
corrompt  ;  mais  celles  qui  font  de  médiocre  température  font  £e- 
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coudes,  De  toutes  ces  chofes  que  récite  Hi>;oc-aîr  en  cet  Apho- 
liime,  la  plus  commune ,  à  mon  avis,  qui  rend  les  temmcs  fleri- 
riles  ,  eft  cette  continuelle  humidité  de  Matrice  entretenue  par 
une  o^rande  quantité  de  fleurs  blanches  ,  dont  plufieurs  femmes 
font  tort  incommodées ,  provenant  de  la  fuperfluité  d.-s  humeurs 
de  tout  le  corps,  qui  s'accoiitume  à  prendre  leur  cours  par  cette 
partie  j  lequel  on  ne  peut  que  tres-difficilement  détourner ,  quand 
il  e(l  invétéré  >  6c  la  Matrice  étant  abreuvée  de  ces  himiditez  vi- 
cieufes,  le  trouve  intérieurement  fi  ondueufe  &  fi  gliiFante,  que 
lafemence  (quoique de  confiftance  virqueufe)  n'y  peut  adhérer  , 

6  y  être  retenue  î  ce  qui  fait  qu'elle  s'écoule  aufîî-  tôt ,  ou  peu 
après  qu'elle  y  a  été  reçue  i  ou  bien  y  demeurant ,  elle  en  eft  en- 
tièrement corrompue  6c  mortitiée.  Galkh  au  Commentaire  dj  cet 
Aphorifme,  dit  que  la  femence  cfl:  éteinte  par  ces  humiditez  dans 
la  Matrice ,  comme  eft  le  bled  dans  les  terres  marécageufes  j  lequel 
ne  produit  aulTi  aucune  chofe  au  défaut  d'aliment,  s'il  eft  jette  en 
des  terres  fablonneufes  6c  pierreufesj  non  plus  que  s'il  eft  femé  du- 
rant les  grandes  chaleurs  de  l'Efté ,  dans  le  temps  de  la  Canicule. 

Lafterilité  vient  auffi  de  toute  l'habitude  du  corps^comme  quand 
la  femme  eft  trop  vieille,  ou  trop  jeune  j  car  la  femence  des  jeunes 
n  eft  pas  encore  prolifique ,  6c  elles  n'ont  point  de  fang  menftruel, 
qui  font  deux  choies  requifes  à  la  fécondité  i  6c  celles  des  vieilles  eft 
en  petite  quantité,  6c  trop  refroidie  5  ^  le  lang  menftruel  leur  man- 
que auiïî  ;  Mais  quovque  la  femme  foit  d'un  âge  convenable,  l'in- 
temperature  univerfelîe  de  fon  corps  la  rend  néanmoins  ftcrile, 
comme  il  arrive  quand  elle  eft  étique,  hydropique,  febricitance,  6c 
-  valétudinaire ,  6c  principalement  d'autant  plus  que  les  parties  no- 
bles font  déchues  de  leur  température  ^  conftitution  naturelle  i 
car  pour  l'ordinaire  les  femmes  fteriles  font  bien  plus  valétudinai- 
res que  les  autres.  On  voit  toutefois  plufieurs  femmes  qui  nous  pa- 
roiilent  fteriles  pendant  un  long-temps  pour  quelqu'une  descaufes 
fufdites ,  6c  jufques  à  l'âge  de  trente-cinq  6c  quarante  ans ,  même 
quelquefois  plus  long-temps,  qui  ne  laiiîent  pas  à  la^fin  d'engen- 
drer ,  étant  aueries  des  indifpofitions  qui  les  enempêchoient ,  ou 
ayant  change  par  l'âge  de  tempérament ,  dont  nous  avons  vu  un 
exemple  bien  remarquable  en  la  perfonne  de  nôtre  illuftre  Reine 
Anne'd'Autriche  ,  laquelle  a  été  plus  de  vingt-deux  ans  après  fon 
Mariage  fans  avoir  aucun  enfant,  enùiite  de  quoi  elle  eut  au  grand 
defir  &  contentement  de  toute  la  France,  nôtre  invincible  Mo- 
narque Louis  X I  V.  à  prefent  régnant ,  à  qui  Dieu  veuille  don. 
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ner  une  longue  6c  heureufe  vie  ,  pour  l'entier  accompliiTementde 
toutes  Tes  grandes  5c  glorieufes  cntrepriles. 

On  peut  quelquefois  remédier  à  quelques-unes  de  cts  flerilitcz 
en  ôtant  leur  caufe',  &:  procurant  les  diipofitions  que  nous  avons 
dit  être  necedaires  a  la  fccondicé  j  &:  même  à  celle  qui  provient 
de  l'intemperatureuniverfelle  en  reduifant  par  un  régime  conve- 
nable le  corps  à  un  bon  tempérament ,  fuivant  Tes  diiïcrenres  in- 
difpofitions.  C'eil  pourquoy  il  la  femme  a  naturellement  le  v.igi,ia. 
trop  étroit ,  fans  que  ce  foit  pour  quelques-unes  àe,s  caufes  que 
que  nous  avons  dires ,  elle  doit  être  afîociëe  avec  un  homme  qui  ait 
le  membre  viril  proportionné,  fi  faire  fe  peut  3  &  fi  elle  l'a  fi  étroit 
que  les  plus  petits  n'y  puifTent  entrer  (  ce  qui  fe  rencontre  rare- 
ment )  elle  doit  tâcher  de  le  relâcher ,  8c  dilater  avec  axonges  & 
huiles  émolientes.  Si  le  col  de  fa  Matrice  eft  comprimé  par  quel- 
que tumeur,  il  faudra  la  refoudre  ou  faire  fuppurer,  félon  fa  nature, 
6c  félon  fafituation,  ayant  toujours  égard  à  empêcher  la  corru- 
ption de  ces  parties  ,  lefquelles  étant  chaudes  6c  humides  y  font 
fort  fujcttes  3  ce  qui  arrive  afTez  facilement ,  parce  que  la  Matrice 
fert  comme  d'égoût ,  par  lequel  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du 
corps  (e  purgent 3  de  forte  qu'il  faut  bien  prendre  garde  que  ces  tu- 
meurs ne  fe  convertifTcnt  en  cancer^  qui  efl  une  maladie  tres-fâ- 
cheufe ,  qui  fait  languir  miferabkment  les  pauvres  femmes  qui  en 
font  affligées,  6c:  qui  après  beaucoup  d'infupportables  douleurs,  les 
conduit  toujours  à  une  mort  inévitable. 

Lors  que  le  uagina  n'eft  pas  libre  en  fa  capacité ,  à  caufe  de  quel- 
que cicatrice  furvenuc  après  quelque  déchirement ,  provenant  de 
ce  que  la  femme  auroit  été  forcée  ^  violée ,  ou  d'un  fâcheux  ac- 
couchement ,  ou  bien  enfuite  de  quelque  ulcère  ,  qui  en  auroit  fait 
aglutiner  les  deux  cotez  ,  foit  intérieurement  ou  extérieurement , 
on  les  feparera  le  plus  adroitement  que  faire  fe  pourra,  avec  le  bi(- 
tory  ou  autre  inflrument ,  félon  que  le  cas  le  requiert ,  empêchant 
par  des  linges  interpo fez  qu'ils  ne  puiffent  fe  rejoindre.  Avenzoar, 
1.  Theïfir.  tracî.  5.  r.  i .  dit ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  puilTé re- 
médier à  la  fterilité naturelle,  6c  que  l'homme  ne  le  peut  pas  natu- 
rellement. Néanmoins  il  eft  très- certain  quefi  le  défaut  naturel  efl 
petit ,  6c  qu'il  ne  foit  pas  bien  confiderabic ,  on  y  peut  afîez  fou- 
vent  remédier. 

C'efl:  pourquoy  s'il  fe  trouve  (  ce  qui  eft  très-rare  )  des  femmes 
qui  n'ayent  pas  naturellement  la  vulve  ,  ou  l'entrée  extérieure  de 
la  Matrice  percée ,  iileur  faudra  ouvrir  d'une  incifion  longitudi- 
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nale.  Fahr  r^  dit  qu'il  a  vu  ce  défaut  à  une  jeune  fille  de  treize  ans, 
qui  en  penfa  mourir ,  fes  menftruës  ne  pouvant  fluer,  à  caule  qu'el- 
le n'étoit  pas  perforée  j  pour  lequel  fujet  il  luy  fit  une  pareille  ope- 
ration,  qui  luy  réiifîit  fort  bien,  &  la  rendit  par  ce  moyen  capable 
de  génération.  J'ai  auffi  fait  moi  -  même  cette  opération   le  14. 
Septembre  1678  .  en  prefencede  Monfieury////'^r/ ,  mon  confrère, 
A  une  tille  âgée  de  dix-fept  ans ,  qui  m'avoit  été  addreflee  par  des 
perfonnes  qui  croyoient  qu'elle  eût  une  defcente  de  Matrice  ,  à 
caufe  d'une  tumeur  plus  groiTe que  le  poing,  qui  lui  fortoit  hors 
de  l'endroit  où  devoit  être  l'entrée  de  la  vulve  5  laquelle  tumeur 
groiTiiroit  de  temps  en  temps ,  lors  que  la  nature  faiioic  fcseflorts 
pour  fe  décharger  du  Ging  menftruel  3  qui  rempliilant  avec  grande 
abondance  tout  le  col  de  la  matrice,  6c  n'en  pouvant  avoir  aucu- 
ne ifTuë ,  poufToit  ainfi  en  ddiors  depuis  deux  ans  entiers,  une  mem- 
brane charnue  alTez  épaifle,  dont  la  vulve  de  cette  fille  étoit  en- 
tièrement recouverte  ,  êc  nullement  perforée  que  du  feul  conduit 
de  l'urine,  qui  étoit  dans  la  fituation  ordinaire.   Ayant  fait  une 
fmiple  ouverture  longitudinale  au  milieu  de  cette  tumeur,  à  l'en* 
droit  où  la  nature  avoit  manqué  d'ouvrir  la  partie  extérieure  du 
col  de  la  Matrice,  il  en  fortit  aufîi-tôt  prés  de  trois  livres  defang 
groffier ,  noirâtre  &  verdâtre.  Apres  quoy  je  mis  dans  cette  ou- 
verture une  tente  de  plomb,  cannulée  ,  de  la  grofleur  du  doigt, 
laquelle  j'y  lai  (Fa  y  duranthuitou  dix  jours  5  au  bout  duquel  temps , 
cette  fille  fut  entièrement  guérie,  &  délivrée  de  beaucoup  d'acci- 
dens  fâcheux  ,  que  ce  fang  retenu  depuis  un  fi  long-temps  lui  cau- 
foic  î  &  par  cette  opération  ,  qui  la  rétablit  en  parfaite  fanté  ,  lui 
faifant  un  palîlige  capable  de  donner  une  libre  ifïiië  à  {ts  mcnftruës, 
je  la  rendis  en  même  temps  propre  au-  mariage  &  à  la  génération. 
J'ay  encore  fait  une  femblable opération  a  une  femme  mariée,  donc 
j'ay  rapporté  l'hifloire  en  l'obf.  c  d  x  c  v.  du  livre  de  mes  Obfer- 
vations  :  Et  il  y  a  quelques  années ,  qu'une  honnête  femme  me  tic 
voir  chez  elle  >  une  fienne  petite  fille  ,  âgée  feulement  de  quatre 
ans ,  qui  n'avoit  l'extérieur  de  la  vulve  perforé  que  d'un  funple  pe- 
tit trou ,  é^d\  à  la  grofTeur  du  tuyau  d'une  plume  de  pigeon  :  Mais 
comme  l'âge  peu  avancé  de  la  fille  ne  rendoit  pas  encore  necef- 
faire  l'opération  qui  convenoit  à  ce  vice  de  conformuion  ,  je  con- 
feilLiy  à  la  mère  de  la  différer  jufques  à  ce  que  fa  fille  eût  huit  ou 
dix  ans;  afin  qu'étant  dans  un  âge  plus  raifonnable,  &  ayant  le 
corps  plus  formé  ,  on  pût  pour  lors  plus  facilement  faire  l'incifion 
qui  fcroit  convenable,  &  la  proportionner  plus  juflemenc  aux 
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parties  de  l'enfanc ,  pour  lui  faciliter  par  ce  moyen  une  libre  éva- 
cuation de  Tes  mcnfbruës,  &  pour  la  rendre  capable  du  mariage 
lors  qu'il  en  feroit  temps. 

Si  l'orifice  interne  de  la  Matrice  efl:  fîtué  &  regarde  en  deffbus , 
ou  à  côté ,  on  y  pourra  en  quelque  façon  remédier ,  en  failant  ob- 
ferver  à  la  femme  dans  l'adion  du  coït ,  une  fituation  par  laquelle 
la  femence  de  l'homme  puiflTe  être  éjaculée  vers  cet  orifice  j  &  lî 
les  fleurs  blanches  ,  Se  autres  impuretez  de  la  matrice  rendent  la 
femme  fterile,  comme  elles  viennent  prefque  toujours  d'une  dé- 
charge de  toute  Tkabitude  fur  cette  partie  ,  on  y  remédiera  par 
évacutions ,  par  purgations  ,  par  ufage  des  eaux  minérales ,  &  par 
un  régime  de  vivre  3  lelon  leurs  différentes  cauies  ,  8c  félon  la  qua- 
lité de  Ciis  mauvaifes  humeurs ,  qui  ne  cefTent  jamais  de  Huer  fur  la 
Matrice  jufques  à  ce  que  leur  fourcefoit  entièrement  tarie.  C'eft 
pourquoy  il  faut  toujours  ufer  de  remèdes  généraux  avant  que  de 
venir  àrapplicatioii  des  particuliers  en  cette  partie  ,  qui  pourroit 
même  caufer  quelque  plus  grande  maladie ,  fi  on  ne  fe  fervoic  de 
cette  précaution.  Mais  fi  nous  ne  reconnoiifons  en  la  femme  (  com- 
me il  arrive  quelquefois  )  aucune  de  toutes  Iqs  caufes  de  ilerilitc 
que  nous  avons  marquées  cy-dcfflis ,  6c  que  néanmoins  elle  ne 
puiiîe  pas  concevoir ,  ^^//'//j-confeille  en  ce  cas  de  la  purger  avec  du 
lait  d'ânefie,  &  de  lui  fomenter  èc  parfumer  les  parties  génitales 
de  drogues  aromatiques,  &  propres  à  faire  ouvrir  la  matrice ,  &  de 
la  faire  abftenir  du  coït  durant  deux  ou  trois  mois.  ffipocr\ue  re- 
commande auffl  la  même  chofe  au  Livre  de  la  Nature  de  la  femme, 
où  il  dit ,  qu'il  faut  purger  la  femine  &  fa  Matrice  ,  fi  on  veuc 
qu'elle  devienne  groflc.  s l pne^i^ar^em  facere  voies  mulierem ,  ip- 
J'arn  &  utero  s  purg.it  0. 

Après  avoir  parlé  des  moyens  de  remédier  à  la  fttrilité  de  la 
femme,  fuivantles  diflTerentes  caufes,  il  ne  ren:e  plus  qu'à  faire  con- 
iioître  le  temps  le  plus  propre  à  l'ufage  du  coït  pour  la  concep- 
tion. Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  lors  que  les  mcnflrucs  com- 
mencent à  fiu?r,  non  en  Ci  grande  abondance  quz  la  femence  en 
foit  éteinte,  &  qu'elle  foit  contrainte  de  s'écouler  avec  le  fang  5  ou 
bien  quand  elles  cefi^ent ,  fluant  toutefois  encore  un  peu  5  à  caufe 
qu'elle  eft  plus  facilement  reçue  dans  la  Matrice,  qui  e(t  ouverte  en 
ce  temps  pour  l'écoulement  des  menftrucs ,  6c  fermée  (  à  ce  qu'ils 
difent)entout  autre  temps.  Mais  iieil  très-certain,  que  le  temps 
le  plus  propre  efl:  celui  qui  fuit  immédiatement  après  l'entière  éva- 
cuation des  mois ,  ou  à  tout  le  moins  quand  elle  finit  ;   car  pour 
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lors  la  Matrice  étant  parfaitement  purgée  de  ces  excrétions  ,  re- 
tient bien  plus  facilement  les  femences.  C'eil:  pour  cela  que  nous 
lifons  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  au  15.  chap.  du  i^'y./.  qu'il étoit  or- 
donné que  la  femme  fût  feparée  de  l'homme  durant  fept  jours 
dans  le  temps  de  Tes  mcnurucs  ,  &  qu'il  étoit  pour  lors  dcfendu  à 
l'homme  dïifer  du  coït  avec  elle.  Il  ed  auffi  tres-à  propos  d'ob- 
ferver  que  ce  foit  plutôt  le  matin  que  le  foir.j  à  caufe  que  dans  ce 
temps  la  digeffcion  des  alimens  étant  faite  ,  la  femence  efl:  mieux 
cuite,  &  bien  plus  parfaite,  &  pour  plu fieurs autres  raifons qu'on 
peut  voir  au  5.  Ch.  du  2.  liv.  des  erreurs  populaires  de  Joubcn, 
Ayant  fait  connoître  les  plus  certains  fignes  de  la  fécondité ,  & 
les  marques  de  la  flierilité  ,  il  fautm.aintenant ,  afin  deluivre  l'ordre 
que  je  me  fuis  propofé  ,  parler  de  la  conception. 

Chapitre    II. 

De  la  Conception  (^  des  conditions  cjuij  font  necejfaires, 

LA  conception  n'eft  autre  chofe  qu'une  action  propre  &  par- 
ticulière de  la  Mstrice  j  par  laquelle  les  femences  prolifiques 
de  l'homme  &  de  la  femme  y  font  reçues  &  retenues,  afin  que 
l'enfant  en  foit  engendré  &  formé.  Ily  a  deux  fortes  de  conce- 
ption 3  l'une  vraye  ,  qui  e(l  félon  la  nature  ,  à  laquelle  fuccede  la 
génération  de  l'enfant  dans  la  Matrice  ^  &  l'autre  faufle,  que  nous 
pouvons  dire  être  tout-à-fait  contre  nature,  enfuitede  quoi  les 
lémences  fe  convertiflent  en  eau  >  faux  germes ,  moles ,  ou  autres 
matières  étranges. 

Plufieurs  font  en  conteftation  pour  déterminer  precifément  le 
temps  de  la  conception  .  Car  les  uns  veulent  qu'elles  ne  font  faites 
qu'au  feptiéme  jour  de  la  réception  &  la  rétention  de  la  femence 
dans  la  matrice ,  fe  fondans  (ur  une  prétendue  autorité  à'Arif- 
îotc  au  3.   Chap.  du  7.  liv.  de  l'hifl:.  des  anim.  qui  dit ,  Si  femen 
in  feptimtim  diem  ïntuspcrmanfcrït ,  cofUeptivm  jan;  ejfe  ccrtum  efl.  Si 
la  femence  demeure  dans  la  Matrice  jufques  au  feptiéme  jour ,  la 
conception  eft  pour  lors  certaine.  Rodericus  a  Cnflto  ,  cn^.  14.  /.  3. 
die  r/nt.  wnl..  abrège  beaucoup  pins  ce  temps,  difant  qu'on  doit  croi- 
re que  la  femme  a  conçu  ,  quand  la  femence ,  après  avoir  été  re- 
çue ,  efl;  confervée  par  la  chaleur  de  la  Matrice ,  &  qu'elle  ne  s'en 
écoule  pas  dans  l'efpace  de  fept  heures,  enfui  te  de  qnoy  la  fornia- 
ïion  à\.\  fatus  eft  commencée.  Et  d'autres  foûiienncnt  avec  bien 
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lus  de  raiioii  que  la  conception  fe  hit  dans  le  mêmemonienc  de 
a  rccention  des  femences  proliiiquesen  la  Matrice.  Mais  ceux  qui 
prolongent  ainfi  le  temps  de  la  conception  jufques  au  fcptiéme 
jour ,  expliquent  mal  ce  paiTiige  d'ArJ//o-e  ,  qui  n'a  pas  été  de  ce 
kntiment  ^  car  quoi-qu'il  ait  dit  que  la  conception  étoit  certaine 
quand  la  femence  a  demeuré  lept  jours  dans  la  Matrice,  il  ne  hmc 
pis  conclure  de  là  qu'elle  ne  Toit  faire  qu'en  ce  tempsj  mais  feule- 
ment que  la  conception  de  la  femence  qui  s'eil  conlervée  jufqu'au 
feptiéme  jour  eft  bien  plus  certaine  j  à  caufe  que  cette  lemence 
commençant  pour  lors  à  être  enveloppée  de  membranes,  qui  font 
déjà  formées  en  ce  remps ,  n'eft  pas  tanc  en  danger  de  s'écouler  , 
comm.e  elle  éroit  durant  les  premiers  jours  de  la  conception  :  C'eft 
ce  qu'il  nous  fîgnifie  bien  par  ces  paroles  qu'il  ajoute  enfuite,  Nam 
qiîx  effluUÏQjns  io:antur  ,  inîratot  nuyneYo  dïes  fieri  foierit,  C  eft  ce 
quife  p?ut  encore  plus  facilement  prouver  par  le  commencement 
de  ce  même  Chapitre  à'Arifl-ou  :  Voici  ce  qu'il  dit:  l'?^i  iti/ji  rna^ 
lier  cm  j  un  concepiffe  ,  cum  (lati^n  a  coïtu  locti^sjicicffit  :  Une  marque 
que  la  femme  a  déjà  conçu ,  eft ,  quand  incontinent  après  le  coït, 
le  lieu  devient  d^c  (  c'èft-à-dire  la  matrice  )  Mais  il  parle  encore 
plus  precifément  de  la  conception  au  20.  Ch.  du  i.  Liv.  de  la  gé- 
nérât, des  anim.  Coaceptum  appello  primarfi  ex  m  irc  .^c  fœ?n''.-id  mjx- 
tiiram.  J'appelle  (  dit-il  )  conception  le  premier  mélange  de  la  ma- 
tière de  l'homme  avec  celle  de  la  femme. 

La  mauvaife  explication  de  ce  premier  paflligc  èH ÂriHotc  ,  eft 
ce  qui  a  fait  c^ind Fcderic Bon^vemure ^çni  51.  Chap.  de  fon  9.  Liv. 
de  l'Accouch.  à  huit  mois ,  &  Alpho/^fe  à  Cara.-iz.  au  i.  Ch.  de  la 
concept.  (  étendans  la  conception  jufqu'au  (èpiiéme  jour  )  nous 
ont  alïure  qu'une  femme  pouvoit  concevoir  après  la  mort  de  foii 
mary ,  quand  il  arrivoit  qu'il  mouroit  incontinent  après  le  coïr>oa 
peu  de  jours  enfuite,  foit  qu'il  fut  tué  ,  ou  qu'il  mourut  naturelle- 
ment ,  comme  il  fe  voit  quelquefois.  Mais  cette  opinion  me  fem- 
bie  entièrement  ridicule  3  parce  que  la  conception  fe  fait  toûjcurs 
dans  le  même  moment  de  la  réception  6c  rétention  des  femences , 
comme  le  mot  nous  le  fignifie  fuffifamment.  C'eft  pourquoi  fans 
disputer  davantage  fur  cette  matière ,  arrêtons-nous  cà  la  défini- 
tion de  la  conception  que  j'ay  décrite  ci-deifus ,  laquelle  eft  à  peu 
près  conforme  à  celle  qu'en  donne  le  docle  Femcl^w  S.  Chap.  du 
j.  Liv.  de  fa  Phifiologie. 

Les  conditions  requifes  à  la  femme  pour  la  conception  qui  eft 
fêlqn  nature^  Coat  qu'elle  reçoive  ^  retienne  en  ta  Matrice  laie- 
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mence  prolifique  de  l'homme,  &  la  Henné,  fans  quoi  elle  ne  (e  peut 
faire  :  Car  il  n'cft  pas  vrai,  comme  die  Ariflote,  au  i.  Liv.  de  la  gê- 
ner, des  anim.  &  quelques  autres  qui  l'ont  voulu  fuivre,  que  \ts 
f  mmes  n'ont ,  ni  ne  jettent  aucune  femence  ^  &  c'efl  une  grande 
rl;iLrditc  que  de  le  croire  ainfi.  On  reconnoîtra  facilement  le  con- 
traire 5  en  voyant  les  vaiiîeaux  fpermatiques ,  6c  les  tefticules  des 
femmes  fécondes ,  qui  font  deftinez  à  cet  ufage ,  lefqucls  font  tout 
rt^mplisde  cette  femence ,  qu'elles  rendent ,  aulfi-bien  que  les  hom- 
mes dans  l'acliondu  coït.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  ouvrir  les  yeux 
pour  rcconnoître  une  vérité  fi  claire ,  doivent  faire  reHexion  lur 
la  grande  rellèmblance  des  en  fans  à  leur  mère  >  laquelle  ne  vient 
que  de  ce  que  fa  femence  avoit  dominé  celle  de  leur  père,  quand 
il  les  fit  5  ce  qui  arrive  de  même  manière  ,  lorfque  celle  du  père 
a  plus  de  force  ÔC  de  vertu.  Or  cela  fait  bien  voir,  que  la  femen- 
ce de  la  femme  contribue  aufTi  -  bien  que  celle  de  l'homme  à  la 
formation  de  l'enfant.  S'ils  ne  veulent  pas  demeurer  d'accord 
d'une  choie  fi  commune,  qu'ils  confiderent  encore  la  génération 
de  certains  animaux,  qui  participent  de  la  nature  du  mâle  6c  de. 
la  femelle  dont  ils  ont  été  engendrez  (  quoi-que  de  différente  e(- 
pece  )  ainfi  que  nous  voyons  tous  les  jours  les  afnes  6c  les  cavales- 
faire  par  leur  accouplement  des  mulets  ,  qui  font  des  animaux  qui 
tiennent  un  milieu  de  nature  ôc  de  reiremblance  à  l'un  bi  à  l'autre 
qui  les  ont  produits.  Nous  connoiflons  donc  par  là,  que  les  deux 
femenccs  font  necelTaires  pour  la  véritable  conception  3  mais  il  faut 
encore  qu'elles  foient  prolifiques ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  contien- 
nent en  elles  l'idée  6c  la  forme  de  toutes  les  parties  du  corps.  Cel^i 
étant  ainfi,  la  Matrice  qui  en  eft  defireufe  s'en  delecle  ;  û.  \ç.s  re- 
tient facilement  quand  elle  les  a  reçues,  autrement  elle  les  laiffe 
ccouler  bien-tôt  après. 

Beaucoup  de  perfonnes  s'imaginent  qu'une  femme  ne  peut  pas 
concevoir  fans  fcuffrir  l'introduclion  du  membre  viril  5  mais  j'ay 
vu  pluficurs  filles  qui  abufées  de  cette  faulTe  opinion,  croyant  leu- 
lement  badiner  avec  à<ùs  garçons  dont  elles  étoicnt  amoureufes , 
en  ont  c'té  engroffces ,  à  leur  grand  étonnement,quoi-qu'elles  ne 
l-CLir  cuiïent  permis  aucune  introduclion  efftclive  c'e  leur  membre 
viril:  Cardans  le  temps  de  la  patf.on  amoureufe,  la  matrice  s'ap- 
prochant  de  l'entrée  extérieure  ce  la  vulve,  6c  l'homme  dans  ces 
Jarcins  d'aniour,  dardant  fa  femenceavec  plus  d'imjpetuofitéqu'à 
^ordinaire,  elle  peut  bien  être  reçue  par  la  Matrice,  pourvi^  que 
la  décharge  s'en  faiTè  au  droit  de  fon  entrée  extérieure,  à  laquelle 

corref- 
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correfponde  jaftement  Torifice  interne  qui  s'eneft  approché.  J'en 
ai  rapporté  trois  hiftoires  très- confiderables  dans  les  Obfcrv. 
ccLXXxvi.  CDLXXXix.  DLxxxiii.  du  Llvre  de  mes  Obferva- 
tions. 

Ce  n'efl  pas  une  neceflîté  abfoluë  que  les  deux  femences  foient 
reçues  &  retenues  toutes  entières  fans  qu'il  s'en  échape  aucune 
chofe  j  car  il  fuffit  qu'il  y  en  ait  médiocrement  :  C'eft  pourquoi  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  qu'une  portion  des  femences  n'étant  pas 
reçue  dans  la  Matrice,  foit  caulè  que  l'enfant  qui  en  fera  formé  , 
manque  de  quelque  partie,  comme  d'un  bras,  d'une  jambc,ou  d'un 
autre  membre ,  pour  n'avoir  pas  eu  afTez  de  matière  j  d'autant  que 
k  faculté  formatrice  eft  toute  en  toutes  les  parties  de  la  femence, 
dont  la  plus  petite  goûte  contient  en  foi,  par  puiflTance,  l'idée  èc 
la  forme  de  toutes  les  parties ,  comme  nous  venons  de  dire  i  ce  qui 
nous  eft  manifeftement  prouvé  par  les  jumeaux,  qui  font  engen- 
drez d'un  même  coït  par  l'abondance  de  la  femence,  dont  chaque 
partie  ,  quoique  divifée ,  forme  un  corps  auiîî  parfait,  que  s'il  ne 
s'en  étoit  engendré  qu'un  fèul  enfant.  Mais  à  la  vérité  ,  fi  ces  fe- 
mences ne  font  retenues  qu'en  petite  quantité,l*enfant  pourra  bien 
être  plus  petit  &  plus  foible  j  &  fi  l'une  feulement ,  ou  toutes  les 
deux,  n'ont  pas  les  qualitez  requifes,  ou  quoiqu'afifez  bien  condi- 
tionnées ,  s'il  arrive  que  la  Matrice  foit  abreuvée  demauvaifes  hu- 
meurs, comme  demenftruës,  fleurs  blanches ,  &  autres  immondi- 
ces, ou  qu'il  y  ait  quelque  vice  en  elle  3  pour  lors  s'il  fe  fait  quelque 
conception  ,  elle  fera  contre  nature  ,  èC  il  s'engendrera  des  faux 
germes  &  des  Moles ,  ou  des  hydropifies  de  Matrice  mêlées  de 
quelques  autres  corps  étranges ,  qui  incommoderont  la  femme  , 
jufqucs  à  ce  qu'elle  les  ait  vuidez. 

C'eft  auffi  bien  à  tort  qu'on  blâme  quantité  de  femmes ,  de  ce 
que  leurs  enfans  viennent  au  monde  marquez  de  taches  rouges  6c 
livides  ,  qui  défigurent  extrêmement  le  vifage  de  quelques-uns,. 
On  dit  ordinairement  (  toutesfois  fans  raifon  )  que  cela  vient  de 
l'envie  qu'ont  eu  leurs  mères  de  boire  du  vin  :  Mais  bien  que  par 
cas  fortuit  quelques-unes  aiïurent  avoir  été  en  effet  travaillées 
de  ces  defirs  pafîîonnez  durant  leur  grofiTeirej  néanmoins  il  ne  faut 
pas  croire  fuperftitieufement,  comme  on  fait,  que  ces  taches  vien- 
nent de  là  5  mais  bien  d'une  autre  caufe  vqu'il  nous  faut  chercher 
ailleurs.  Ce  qui  fait  bien  voir  qu'elles  n'en  peuvent  pas  procéder, 
cfl:  que  prefque  par  toute  l'Italie,  où  on  ne  boit  que  des  vins» 
blancs ,  comme  aufli  dans  l'Anjou  en  France,  j'y  ai  vu  quantité  de; 
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pcrfonnes  marquées  de  ces  taches  rouges  :  Or  Ç\  cela  venoit  de 
l'envie  que  kurs  mères  auroient  eue  de  boire  du  vinjclies  de vroienc 
erre  de  couleur  blanche ,  ou  de  couleur  d'ambre,  qui  font  les  cou- 
leurs des  vins  de  ces  païs  :  C'eft  pourquoi  il  me  fenible  qu'il  y  a 
plutôt  lieu  de  croire  que  cela  fc  fait  par  quelque  peu  de  fang  forci 
de  Ton  lieu  ordinaire,  dans  le  temps  que  renfanteO:  forméj  lequel 
demeurant  enfuite  fortement  infinué  dans  la  propre fubftance  de 
la  partie  où  il  s'arrête ,  êc  faifant  par  ce  moyen  une  confufion  de 
la  fubftance  du  cuir  encore  fort  tendre,  avec  celle  de  la  chair  qui 
cft  fituée  de{rous,le  tache  ainfijS»:  le  colore  en  quelque  partie  qu'il 
fe  rencontre  de  la  forte,  ne  plus  ne  moins  que  nous  le  voyons  mar- 
quer par  la  poudre  à  canon  ,  ou  par  quelques  eaux  qui  produifent 
un  femblable  effet ,  lorfqu'il  en  eft  imbu  ôc  abreuvé.  Je  ne  veux 
pas  pourtant  nier  que  l'imagination  n'ait  quelque  force  d'impri- 
mer au  corps  de  l'enfant  des  marques  de  cette  nature  i  mais  cela 
îie  peut  arriver  que  dans  les  commencemens  de  lagrofTeiTe  feule- 
ment, ôc  principalement  dans  le  moment  de  la  conception  5  car 
îorfque  l'enfant  eiltouc-à-fait  formé,  l'imagination  ne  luy  peut 
aucunement  changer  fa  première  figure,  ôc  les  femmes  fe  doivent 
défaire  de  ces  vaines  apprehenfions  ,  qu'elles  témoignent  avoir  de 
telle  chofe  à  chaque  moment ,  qui  fervent  à  quelques  unes  de  pré- 
texte pour  favorifer  leurs  appétits  étranges ,  &  pour  couvrir  leur 
friandile. 

Puifque  mon  difcours  efl:  tombé  fur  le  fujet  des  marques,  dont 
le  corps  des  enfans  efl;  quelquefois  taché  en  naifTant ,  &  qui  vien- 
nent ,  à  ce  qu'on  croit  le  plus  fouvent ,  de  l'imagination  de  leur 
mère,  il  me  femble  qu'il  ne  fera  pas  tout-à-fait  hors  de  propos,que 
je  fafïe  le  récit  d'une  circonftance  bien  particulière,  qui  ie  rencon- 
tra en  moy  Iorfque  je  vins  au  monde  ,j:ommc  mon  père  &  ma  mè- 
re me  l'ont  plufieurs  fois  racontée^  qui  efl  que  ma  mère  étant 
grofTe  de  moy,  &  fur  le  terme  d'en  accoucher  bien-  tôt,  comme  elle 
lit,  l'aîné  de  trois  fils  qu'elle  avoit  pour  lors,  qui  étoit  fon  premier 
enfant,  âo-é  de  fix  ans,  qu'elle  aimoit  avec  une  tendrefTe  &  une  paf- 
fion  toute  extraordinaire,  mourut  en  fept  jours  de  la  petite  véro- 
le j  pendant  lefquels  elle  demeura  continuellement  jour  &  nuit 
auprès  de  fon  lit ,  à  le  folliciter  en  toutes  fes  necefîitez  ,  ne  le  vou- 
lant pas  permettre  à  aucun  autre,  pour  quelque  prière  qu'on  luy 
pût  faire ,  de  ne  point  tant  fe  fatiguer  6c  affliger  comme  elle  fai- 
foit  de  la  maladie  de  fon  enfant  ^  luy  remontrant  que  dans  l'état 
prefent  de  fa  grofTelTe,  elle  devoit  un  peu  fonger  à  elle,  ôc  prendre 
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garde  à  ne  pas  caufer  la  mort  à  celuy  qu'elle  portoit  en  Ton  ven- 
tre :  Enfin  fon  fils  étant  décédé  au  bout  de  fept  jours  de  cette 
maladie,  elle  accoucha  le  lendemain  de  moy  jquiapportay  ennaifl 
Tant  cinq  ou  fix  grains  efFeclifs  de  petite  vérole.  Or  il  efl  certains 
que  ce  feroit  fort  mal  raifonner  ,  fi  on  difoit  que  j'eufTe  pour  lors 
contradé  au  ventre  de  ma  mère  cette  petite  vérole ,  par  fa  forte 
imag'nation.  Et  il  on  me  demande  d'où  cela  pouvoit  provenir  ?  Je 
répondray  que  l'air  contagieux  qu'elle  avoit  refpiré  fans  difcon- 
tinuation ,  pendant  toute  la  maladie  de  fon  fils  décédé  ^  avoit  tel- 
lement infedé  la  mafTe  de  fon  fang ,  duquel  j'étois  nourri  en  ce 
temps  >,que  j'en  reçus  facilement ,  à  caufe  de  la  tendrefTe  d^  mon 
corps,  ôc  bien-plûtot  qu'elle,  rimprefîion  de  cette  contagion.  DL 
fons  donc,  que  Fimagination  ne  peut  produire  aucun  des  effets  cy- 
defTus,  que  dans  le  moment  de  la  conception  ,  ou  très-  peu  de  jours 
après,  &  qu'il  faut  fouvent  (  fi  on  la  veut  véritablement  connoître) 
rechercher  autre  part  la  caufe  de  plufieurs  taches  ,  marques  ,  bc 
feings  avec  lefquels  plufieurs  enfans  naifîent. 

CHAPITRE    Ilî. 

Des  fgnes  de  la  Conception, 

COmme  il  efl  bien  difficile  ,  &  qu'il  n'appartient  qu'aux  Jar- 
diniers experts  ,  de  connoître  les  plantes  lors  qu'elles  com- 
mencent à  fortir  de  la  terre  a  il  n'y  aauffi  que  les  Chirurgiens  ex- 
perts .  qui  puifTent  donner  d^s  afTûrances  bien  certaines  de  la  con- 
ception de  la  ftmme  des  fon  commencement  :  Néanmoins  que- 
ques-uns  de  (ts  fîgnesayant  refTemblance  avec  ceux  de  lafuppref^ 
lion  des  menrtruës ,  &  de  quelques  autres  maladies  des  femmes  > 
font  que  plufieurs  y  font  fouvent  trompez. 

Je  ne  m'arrêteray  pas  à  faire  le  récit  d'un  grand  nombre  de  fî- 
gnes  de  la  conception ,  qui  font  entièrement  incertains ,  tels  que 
font  ceux  qui  fe  tirent  des  différences  du  poux  &  des  urines,  &  de 
quelques  autres  qui  tendent  plutôt  à  la  fuperflition  ,  qu'à  une  vé- 
rité efFc'dive  j  mais  je  rapporteray  feulement  ceux  qui  font  les  plus 
efTentiels  &  les  plus  ordinaires,  par  lefquels  le  Chirurgien  la  pourra 
connoître,  dont  les  unes  fe  montrent  d'abord,  &,  les  autres  ne  pa- 
roifîent  qu'enfuitc.  Il  examinera  premièrement ,  &  s'informera  fi 
la  femme  a  tous  les  fignes  de  fccondité,que  nous  avons  dits  en  par- 
kmt  d'elle  3  ou  la  plus  grande  partie  y  fiaon  il  les  faudroit  rapporter 
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à  quelqu'autre  caufe  j  &  fuppofant  qu'elle  foit  féconde  ^  on  con- 
noîtra  qu  elle  a  conçu  >  fi  les  deux  femences  ont  été  reçues  dans  fa 
Matrice  ;  &  toutes  deux  déchargées  enfemble ,  ou  très  peu  de 
temps  l'une  après  l'autre ,  &  fi  l'homme  &  la  femme  ont  refTenti 

Four  lors  un  plaifir  plus  grand  qu'à  l'ordinaire  j  ce  qui  arrive  à 
homme  ,  par  ce  que  dans  ce  tems  le  vagina  ferre  davantage  fa 
verge ,  à  caufe  que  la  Matrice  qui  s'ouvre  pour  recevoir  la  femen- 
ce ,  fucce  (  pour  ainfi  dire  )  fe  rcfTerrant  entuite,  le  bout  du  membre 
viril ,  qui  pour  être  doué  d'un  fentiment  tres-exquis ,  en  eft  fort 
agréablement  chatouillé  >  &  venant  elle-même  a  recevoir  les  deux 
femences ,  dont  elle  efb  friande ,  ôc  principalement  de  celle  de 
l'homme ,  elle  caufe  à  la  femme  un  treffaillement  voluptueux  ôc 
extraordinaire  de  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  la  refolution  mu- 
tuelle augmentant  le  plaifir  de  l'un  &  de  l'autre  ,  ainfi  c^'Ovide 
pous  exprime  très-bien  par  ces  deux  Vers. 

Ad  metam  properatejimul ,  tune  plcna  volnj>tas  s 
Cum  pariter  victi  fœmina  virque  jacent. 
C*eft  ce  qui  luy  a  encore  fait  dire  >  odi  concubitus  qui  non  utrtnque 
refolvunt.  Je  haï  le  coït  (  qui  étoit  tout  fon  plus  grand  plaifir  )  oii 
l'un  &  l'autre  ne  déchargent  pas  leur  femence.  Néanmoins  j'ay 
vu  beaucoup  de  femmes  groffes ,  qui  m'ont  affuré  avoir  conçu  , 
fans  s'en  être  apperçûcs  par  les  fentimens  de  volupté  qui  arrivent 
ordinairement  dans  l'émiflion  de  la  femence. 

La  femme  n'a  pas  une  entière  certitude  d'avoir  conçu  ,  quoy- 
qu'elle  ait  reçu  dans  fa  Matrice  la  femence  de  l'homme  avec  la 
fienne  5  il  faut  encore  qu'elle  fe  ferme  à  l'indant ,  &  qu'elle  les  re- 
tienne. Elle  connoîtra  avoir  retenu  les  femences,  fi  après  le  coït 
elle  ne  fent  rien  s'écouler  de  fa  Matrice ,  laquelle  fe  reflerreaufli- 
tpt  j  Ôc  fi  la  verge  de  l'homme  en  eft:  retirée  moins  baveufe  &  plus 
feche  qu'à  l'ordinaire.  La  femme  refTent  aufll  quelques  momens 
après ,  une  petite  douleur  au  tour  du  nombril,  &:  quelque  broiiille- 
rnent  du  bas -ventre ,  provenant  de  ce  que  la  Matrice  fe  referranç 
pour  retenir  les  femences,  fe  contrade  en  foi-même ,  afin  de  n'y 
taifler  aucun  vuide,  ôc  de  les  mieux  contenir  &  embrafler  plus  exa- 
ment.  Cette  légère  douleur  dunombril^  vient  de  ce  que  la  vefliede 
J'urine  (  du  fond  de  laquelle  naît  l'ouraque^  qui  va  s'attacher  au 
nombril  )  eft  un  peu  agitée  par  la  contradion  ,  &  par  cette  efpecc 
de  mouvement  qui  arrive  à  la  Matrice ,  quand  elle  fe  refterre  pour 
retenir  les  femences  j  &  ce  petit  broiiillement  du  ventre  procède 
jiuffi  de  cette  même  agitation  j  à  caufe  que  la  Matrice  eft  fitu.ée  en- 
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tre  la  veflîe  &  l'inteftin  re^um ,  aufauels  elle  efl:  fermement  adhé- 
rente en  toute  la  longueur  de  Ton  col ,  autrement  dit  le  vaglna. 

Ce  font-là  les  fîgnes  de  conception  qui  fe  reconnoifTent  au  mo- 
ment qu'elle  arrive  j  &  on  le  fçait  encore  plus  certainement ,  H 
quelque  temps  après  mettant  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice,  on 
km  que  Torifice  interne  eft  exactement  fermé  fans  aucune  dureté 
&  dans  une  bonne  fituation  j  obfervant  néanmoins  que  \qs  fem- 
mes groiïes  qui  ont  déjà  eu  des  enfans  n'ont  pas  ordinairement  la 
partie  extérieure  de  l'orifice  interne  fi  exadement  fermée^que  cel- 
les qui  font  grofles  de  leur  premier  enfant,  &  qu'elles  ont  auffi  cet 
orifice  bien  plus  gros  &  plus  inégal  que  les  autres. 

Outre  ces  fignes  de  conception  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  (ê  recon* 
noiffent  qu'avec  le  temps  ^  comme  fi  la  femme  enfuite  de  cela  de- 
vient dégoûtée,  fans  avoir  autre  maladie  5  fi  elle  perd  l'apetit  des 
viandes  qu'elle  aimoit  5  &  s'il  luy  vient  envie  de  manger  des  cho, 
fes  étranges ,  &  qu'elle  n'avoit  pas  accoutumée  5  ce  qui  arrive  fé- 
lon la  qualité  des  humeurs  qui  dominent  en  elle ,  &  dont  fon  efto- 
mac  eft  abreuvé.  Elle  a  aufli  fouvent  des  naufées  &  des  vomifTe- 
mens,qui  continuent  long-temsj  elle  devient  plus  parefièufe,  plus 
aiïbupie,  plus  chagrine,  &  de  plus  mauvaife  humeur  qu'à  l'ordinai- 
re 5  le  coït  ne  lui  plaît  plus  tant  i  ellefent  quelquefois  des  douleurs 
de  dents,  à  quoy  elle  n'étoit  point  fujette ,  éc  crache  beaucoup  plus 
qu'à  l'ordinaire  j  (es  mois  s'arrêtent  fans  qu'il  en  paroifTe  autre  eau- 
iè,  leur  évacuation  ayant  été  toujours  bien  réglée  jufques  alors,  (qs 
mamelles  s'enflent ,  fe  durciiïent,  &  luy  font  douleur,  parce  que 
le  fang  6c  les  humeurs  y  affluent ,  ne  pouvant  avoir  leur  évacua- 
tion ordinaire  i  les  bouts  en  deviennent  plus  gros ,  plus  fermes  , 
&  plus  relevez  5  il  s'y  élevé  plufieurs  petits  boutons  qui  les  font  pa- 
roître  fraifez  ,  &  leur  cercle  d'autour  devient  plus  grand  ,  &  plus 
brun  qu'à  l'ordinaire  j  fon  nombril  paroît  élevé ,  Tes  paupières  font 
molaiïes ,  ôç  ont  de  la  peine  à  fe  foûtenir ,  elles  font  fort  obfcures , 
&  il  fe  voit  tout  au  tour  un  cercle  d'un  jaune  livide  j  elle  a  les  yeux 
battus,  enfoncez ,  leur  blanc  efl  trouble,  6c  leur  regard  efl:  languif- 
fantjôc  le  fang  de  la  femme  qui  a  conçu  il  y  a  desja  quelque  temps, 
ell  toujours  mauvais  3  d'autant  que  n'étant  pas  pour  lors  repurgé 
de  fes  fuperfluitez  ,  comme  il  avoit  accoutumé ,  il  efl:  altéré  éc  cor. 
rompu  par  leur  mélange.  De  plus ,  il  y  a  un  figne  que  toutes  les 
femmes  tiennent  dans  ce  doute  pour  véritable ,  qui  eft  ^ncn  ven- 
tre plat  enfant  y  a  (  difent-elles  j  A  la  vérité  il  y  a  de  la  rime  en  ce 
proverbe,  &  auflî  quelque  forte  de  raifon  j  non  pas  comme  elles 
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s'imaginent,  que  la  Matrice fe  rcderrant cniuitede  la  conception, 
retire  en  quelque  façon  le  ventre  6c  l'applatit  j  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  ,  parce  que  Ton  fond  eft  libre  5c  vague  ,  fans  être  attaché  au 
devant  du  ventre  pour  le  pouvoir  ainfi  retirer  ;  mais  bien  à  caufe 
que  les  femmes  par  Its  indifpofitions  de  la  groffefie  maigriiïent 
éc  deviennent  plus  grefles  &  menues ,  non  feulement  du  ventre  , 
mais  aufîi  de  tout  le  corps ,  comme  il  fe  reconnoît  pendant  les 
deux  premiers  mois  de  groffelTe  j  auquel  temps  ce  qui  eft  contenu 
dans  la  Matrice  eil  encore  fort  petit  ^  mais  quand  le  fang  de  la 
femme  commence  d'y  affluer  en  quantité  ,  alors  le  ventre  lui 
groffit  toujours  de  là  enluite  ,  jufques  au  terme  de  l'accouche- 
ment. 

Tous  ces  accidens  fe  rencontrant  en  la  fenrme  qui  aura  ufé  du 
Goït ,  ou  la  plupart  enfemble  ,  &  fucceffivement  félon  les  temps  , 
nous  feront  préjuger  qu'elle  aura  conçu,  quoique  beaucoup  ar« 
livent  à  caufe  de  la  fupprelîion  des  menltruës,  qui  en  produit  pref- 
que  de  fembiables  :  Car  chacun  fçait  qu'elle  caufe  pareillement 
aux  vierges  des  dégoûts,  des  naufées,  ôc  des  vomiffemens  (  mais 
non  pas  Ti  frequens  )  des  enflures,  des  duretez,  èc  des  douleurs  aux 
mammelles  6c  au  ventre ,  comme  auiïî  des  appétits  des  chofes 
étranges ,  lividité  des  yeux ,  ôc  autres ,  à  quoy  il  faut  bien  prendre 
garde.  La  Matrice  peut  encore  être  exadement  fermée ,  fans  que 
la  femme  ait  conçu.  Il  s'en  rencontre  même,  à  qui  elle  ne  s'ou- 
vre prefque  jamais ,  finon  tres-peu  pour  laifTer  couler  les  menf- 
truës  j  ce  qui  arrive  à  quelques-unes  naturellement ,  &c  à  d'autres 
par  accident  y  comme  par  quelque  callofité  qui  aura  été  précé- 
dée de  quelque  ulcère ,  ou  de  quelque  autre  maladie  j  car  comme 
Gdlen  remarque  très-bien  au  commentaire  fur  les  Aphorifmes  51. 
6c  54.  du  5.  Liv.  la  clôture  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice  ell 
un  fignc  commun  aux  tumeurs  contre  nature  qui  arrivent  en  cette 
partie,  6c  à  la  conception  de  la  femme  3  ce  qu'il  faut  diftinguer 
par  fa  dureté  j  parce  qu'aux  femmes  groffes  il  efl:  mollet ,  hL  dans 
une  difpofition  naturelle  j  mais  il  eit  dur  à  celles  qui  ont  quelque 
tumeur  en  cette  partie ,  telle  que  peut  être  un  phlegmon  ,  ou  une 
tumeur  fchyrreufe.  Os  uteri  gravi  dis  enim  molle  efl  ,  (^  fecundum 
natarafn  :  durum  aute?n  ,.  in  quibus  efl  tumor  pr.eter  naturam  ,  five 
flt  inflaynmatio  ,  fivc  tmnor  da>-us. 

Si  tous  ces  lignes  de  conception ,  qui  ne  laifTent  pas  quelquefois 
de  nous  tromper  (  quoique  rarement ,  s'ils  fe  rencontrent  tous  en- 
femble )  ne  nous  en  donnent  une  certitude  aiTez  grande ,  U>  £  nous 
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la  voulons  avoir  toute  entière  5  Hipocrate  nous  enfeigne  un  moyen 
de  la  reconnoître,  que  je  ne  croi  pas  plus  afTiiré  que  les  autres  : 
C  efl  en  rAphorifme  41.  du  5.  Livre ,  où  il  parle  ainfi  :  Si  -uelis 
nofcere  an  conceperit  muUerj  dormiturx  aquam  mtiLjam  bibendam  dato; 
^fiventris  torminapatiatttr,concepiti^fi  minus ^non  concepit ,  Quand 
vous  voudrez  connoître  (î  une  femme  a  conçu  ,  ou  non  ,  lorf- 
qu'elle  ira  dormir,  donnez -luy  à  boire  de  l'hydromel  5  &  fi  ce 
breuvage  luy  fait  reiïentir  des  douleurs  de  ventre,caurées  par  ven- 
tofitez ,  c'eft  un  figne  qu'elle  a  conçu ,  fmon  elle  n'a  (  dit- il  )  pas 
conçu.  Il  fe  fonde  (  à  ce  que  je  croi  )  fur  ce  que  ce  breuvage  d'hy- 
dromel engendre  des  vents ,  qui  ne  peuvent  pas  facilement  fortir 
par  bas  5  dautant  que  la  matrice  étant  pleine  ,  comprime  par  Ça. 
grofîeur ,  ou  par  fa  contradion  en  la  conception ,  l'inteftin  ref/^um, 
liir  lequel  elle  efl  fituée  j  ce  qui  fait  bruire  ces  vents,  qui  font  con- 
traints de  retourner  dans  les  autres  inteflins. 

S'il  y  a  occafion  où  les  Médecins  ôc  les  Chirurgiens  doivent  ctrc 
plus  prudcns  j  &  faire  plus  de  reflexion  à  leur  prognoflic,  c'eft  en 
ce  qui  concerne  leur  jugement  touchant  la  conception  &  la  grof- 
fefTe  des  femmes ,  pour  éviter  les  grands  accidens ,  &  les  malheurs 
que  caufent  ceux  qui  s'y  précipitent  fans  avoir  une  connoifTance 
aiTurée.  Les  fautes  que  la  crainte  nous  y  fait  pour  lors  commettre , 
font  en  quelque  façon  excufables  &  pardonnables  j  mais  non  pas 
celles  qui  font  cau(ées  par  la  témérité,  leCquelles  font  incompara- 
blement plus  grandes.  Il  ne  s'eft  que  trop  vu  de  pauvres  femmes 
qu'on  a  fait  avorter  en  les  mcdecinant  &  feignant,  ne  les  ayant  pas 
crues  grofTes  d'enfant  :  ce  font  autant  d'homicides  que  font  ceux 
qui  en  font  caufe  par  leur  ignorance ,  ou  par  leur  témérité.  Outre 
la  mort  qu'ils  donnent  fouvent  à  ces  petires  créatures  innocentes, 
ils  les  privent  de  la  félicité  éternelle  ,  en  les  faifant  mourir  au  ven- 
tre de  leur  mère  fans  recevoir  le  Baptême,  qui  leur  auroit  procu- 
ré un  {i  grand  bien  3  fansy  comprendre  encore  le  danger  où  ils  met- 
tent les  mères  qui  font  en  cet  état.  Riolan  au  2.  C^j.  du  6.  Liu.  dejon 
Anthropog,  rapporte  Vhiftoire  d'une  femme  ,  nommée  Geneviève 
Supplice  j  qui  après  avoir  été  pendue  pour  {es  infignes  larcins,  fut 
publiquement  diffequée  par  luy  dans  les  Ecoles  de  Médecine ,  & 
fut  trouvée  groffè  d'un  enfant  de  cinq  mois  ,  contre  le  fentiment 
di^s  Chrirurgiens  &  des  Sagefcmmes  j  qui  l'ayant  vifitée  avant  fa 
mort  ne  l'avoient  pas  jugée  grofle ,  à  caufe  qu'elle  étoit  d'une  ha- 
bitude fort  graiïe  &  replète.  Nous  avons  vu  à  Paris  en  l'année 
166^.  un  milérable  exemple  de  cette  nature  en  une  femme  qui  fup 
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auflî  pendue  &  dilTequée  enfuite  publiquement  vers  la  conrt  des 
cuifines  du  Louvre  j  laquelle  on  trouva  grolTe  d'un  enfant  de  qua- 
tre mois ,  nonobftant  le  rapport  des  perfonnesqui  l'avoient  vifitée 
par  l'ordonnance  du  Juge ,  avant  qu'elle  fût  exécutée  à  mort,  qui 
afTiirerent  contre  la  vérité  ,  qu'elle  ne  l'étoitpas.  Ce  qui  les  trom- 
pa ,  fut  que  cette  femme  avoit  effeclivement  (  quoi  que  grofTe  ) 
quelques  menflruës.  C'eil;  à  quoi  on  doit  bien  prendre  garde  d'au- 
tant qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  laifTent  pas  d'avoir  leurs  men- 
flruës ,  encore  qu'elles  foient  enceintes  j  6c  j'en  connois  plufieurs 
qui  les  ont  eues  dans  toutes  leurs  groflefTes  jufques  au  cinquième 
mois  i  ce  qui  arrive  félon  que  quelques  femmes  font  plus  ou  moins 
fanguines  ,  quoique  la  plupart  ne  its  ayent  pas  ordinairement  ; 
mais  comme  chacun  fçait  5  il  y  a  très-  peu  de  régies  générales  qui 
B'ayent  quelquefois  des  exeptions.  Cette  affaire  fit  tant  de  bruit 
dans  Paris,  qu'elle  fut  auflî-tôt  à  la  connoifTance  du  Roy  6c  de  tou  - 
te  fa  Cour  3  de  quoi  furent  grandement  blâmées  les  perfonnes  qui 
par  leur  ignorance  avoient  été  caufe  de  l'exécution  précipitée  de 
cette  pauvre  malheureufe ,  avec  laquelle  avoit  péri  fon  enfant  >. 
qui  étoit  innocent  des  crimes  de  fa  mère. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  que  le  Chirurgien  fê  fie  tant  à  ce  que 
luy  peuvent  dire  cqs  fortes  de  femmes,  qui  ont  peur  d'être  con- 
damnées pour  quelque  délit  qu'elles  ont  commis  5  d'autant  que 
pour  avoir  quelque  delay  de  leur  punition,  elles  difent  prefque  tou- 
tes qu'ellesfont  grofles  j  c'efl  le  fujet  pourquoy  il  eft  tres-à- propos 
que  ceux  qu'on  commet  pour  cette  vifite,  y  foient  bien  entendus. 
Il  fe  trouve  encore  d'autres  femmes  ,  qui  après  avoir  été  maltrai* 
tées  en  leur  perfonne,  envoyent  quérir  le  Chirurgien  à  defTein  qu'il 
leur  donne  un  rapport  3  &  pour  fe  vanger  mieux  de  leur  partie  ad- 
verfe,  &  obtenir  des  provifions  d'autant  plus  facilement,  elles  fe 
difent  pareillement  être  grofTes  ,  6c  avoir  reçu  àts  coups  fur  le 
ventre ,  feignant  y  fentir  de  grandes  douleurs  ^  ôc  fi  par  cas  fortuit 
il  arrive  que  ce  foitau  temps  de  leurs  mois,  elles  tâchent  de  fai- 
re croire  que  c'eft  une  perte  de  fang  ,  qu'elles  fimulent  encore 
d'autre  manière  ^  en  quoi  il  ne  faut  pas  fe  laiiTer  tromper.  Mais 
pour  ne  pas  fe  faire  eftimer  ignorant ,  ^  de  peur  de  tomber  dans 
de  pareilles  fautes ,  quand  il  y  a  quelque  doute ,  il  vaux  mieux  pa^ 
tienter  un  peu  ,  que  de  précipiter  fon  prognoftic  à  la  volée  >  car 
comm.e  il  y  a  des  femmes  qui  veulent  fuppofer  être  grofTes,  quoy 
qu'elles  ne  le  foient  pas,  aufli  en  voit- on  qui  nient  le  fait  jufques  à 
ce  qu'elles  foient  accouchées  ^  comme  fit  celle  dont  je  vais  faire 
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le  récit.  Environ  l'an  1 654.  étant  en  la  Ville  de  Saumur  ,  il  y  eut 
proche  du  logis  où  je  demeurois ,  la  fille  d'un  Bourgeois,  jeune  ôC 
tres-b:lle,  qui  fat  traitée  pendant  cinq  mois  entiers,  par  un  Mé- 
decin &  un  Apoticaire ,  comme  hydropique  qu'elle  fe  di  oit  être  j 
à  la  fin  duquel  temps,  après  avoir  pris  beaucoup  de  remèdes  vio- 
Icns  qu'ils  luy  ord  )nnerent ,  elle  guérit  tout  d'un  coup  en  accou- 
chant d'un  enfant  à  terme  ,  nonobftant  tout  ce  qu'ils  luy  avoienc 
donné  }  ce  qui  étonna  grandement  le  Médecin  &  l'Apoticaire, 
qui  s'écoient  ainfi  lourdement  trompez  ,  en  fe  fiant  au  dire  de  cet- 
te fi  le,  qui  contrefît  fi  bien  l'hydropique,  qu'ils  ne  reconnurent 
jamais  la  ver'té  que  lorfqu'elle  fut  accouchée.  Quelques  Femmes 
aufli  ne  s'apperçoivent  pas  elles-mêmes  de  leur  groiîeliè,commeiI 
eil;  arrivé  à  la  femme  d'un  Confciller  de  la  Cour  ,  laquelle  après 
avoir  encore  été  traitée  &  medecinée  fix  ou  (èpt  mois  entiers 
comme  hydropique  par  un  cel  bre  Médecin ,  eft  enfin  a  couchée 
d'un  enfant, au  IB  bien  que  pluficurs  autres  femmes  que  je  connbij», 
qui  ont  été  traitées  de  la  même  manière.  J'en  ai  rapporté  beau- 
coi'p  d'h.ftoires  tres-veritablcs  ,  qu'on  peut  voir  dans  le  livre  de 
mes  Obicrvations.  Mais  qui  ne  pourra  pas  être  quelquefois  trom- 
pé (  me  peut  on  d  re  )  ^u\(o^\x  Avan':{oar, tout  fameux  Médecin  qu'il 
ètoit,  nous  dit  l'avoir  été  luy  même  en  fa  propre  femme,  laquel- 
le il  purgea  par  pluficurs  fois  très-  fortement,  ne  la  croyant  pas 
groffe ,  quoi  qu'elle  le  fût  de  plus  de  quatre  mois  ? 

On  voit  outre  cela  des  femmes,  qui  bien  qu'elles  foientefFecfl:!- 
vement  hydropiqiies ,  ne  lailTent  pas  d'avoir  des  enfans  5  pour  té- 
moignage de  quoi  j'allegueray  l'exemple  de  la  femme  de  M.  />/;• 
'vicu.x  mon  Confrère  ,  laquelle  étant  devenue  hydropique  enfuite 
d'une  couche,  fut  traitée  durant  pluficurs  mois  ,  avec  tous  les  re- 
mèdes convenables  à  cette  maladie ,  dont  elle  ne  reçut  aucun  fou- 
lagement:  après  quoi,  fans  en  avoir  eu  aucun  loupçon  auparavant , 
elle  s'apper<j"ut  enfin  qu'elle  étoitgrofi^e  d'enfant, nonobitant  l'ex- 
trême hydropifie  de  Ion  ventre  ,  qui  bien  loin  de  diminuer  après 
qu'elle  fut  accouchée  ,  comme  on  elperoit ,  s'augmenta  davantage 
&  demeura  ainfi  durant  neuf  ans  entiers  :Et  cequielt  plus  admira- 
ble, eft  qu'elle  a  encore  fait  depuis  ce  temps- là  trois  autres  enfans, 
l'un  dtlquels  eft  une  fille  qui  à  l'âge  de  cinq  ans  6c  demi ,  ètt)it  fi 
forte  &  ii  robulte  pour  fon  âge  ,  qu'elle  paroiffoit  avoir  plus  de 
fept  ans  ,  &  un  autre  de  ces  cnùns  eft  un  garçon,  qui  fe  porte  au  lit 
très- bien,  dont  je  l'ay  acccuichèe  il  y  a  environ  vingt- deux  ans.  Oix 
a  beau  fcuïi.eter  tous  ks  Livres  de  Médecine  ,  on  n'y  trouvera  ja- 
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mais  un  exemple  fi  rare  que  celuy  de  cetce  femme,  dont  le  ventre 
étoit  d'une  grcITeur  fi  prodigieule ,  que  .je  croi  qu'elle  y  avoit  plus 
de  trente  pintes  d'eau  dedans jce  qui  iuy  a  enfin  caufé  la  mort  après 
une  chute  de  très-grande  hauteur  qu'elle  tît  malheureufemenc 
trois  lemaines  auparavant ,  dans  l'efcalier  d'un  logis  où  elle  étoit , 
laquelle  Iuy  ayant  fait  une  grande  commotion  de  tout  le  corps,  à 
caufe  de  l'exceiTive  groiTeur  6c  peianteur  de  Ton  ventre,  contribua 
beaucoup  à  avancer  la  fin  de  fes  jours .  La  rareté  du  fait  n'eft  pas  de 
voir  une  femme  hydropique ,  car  c'efl:  une  chofe  allez  commune  j 
mais  c'eft  de  voir  une  remme  l'être  jufques  à  un  tel  excès  durant 
neufans  entiers,  &:  nonobftant  cette  maladie,  accouher  heurca- 
fement  de  quatre  enfans  vivans.  Lorfque  je  l'eus  accouchée  de  ce 
dernier  enfant ,  Ton  ventre  ne  me  parut  pas  plus  diminué  en  grof- 
feur,que  s'il  n'en  fût  forti  qu'un  œuf  de  poulie.  Schinckius  au4.liv. 
de {ts  Obferv.  rapporte  Thifloire  d'une  femme,  qui  ayant  été  hy- 
dropique durant  iept  ans,  ne  laifla  pas  de  faire  auffi  un  enfant  dans 
le  temps  de  cette  maladiejmais  celle-ci  eft  incomparablement  plus 
extraordinaire ,  comme  efb  encore  une  autre  bien  plus  admirable 
que  j'ay  rapportée  dans  robferv.  ccxlix.  du  fufdit  Livre  de  mes 
Obfervations. 

Il  y  a  encore  d'autres  femmes ,  qui  croyant  être  efFedivement 
grofTes  d'enfant ,  n'ont  que  des  hydropifies  de  Matrice,  comme  il 
eil  arrivé  à  une  Marchande  de  bois  quarré  à  Paris ,  que  j'ay  bien 
connue  3  laquelle  n'a  jamais  eu  d'enfans,quoy  qu'elle  en  ait  eu  des 
pallions  étranges,  jufques  au  point  d'en  efperer  à  l'âge  de  cinquan^ 
te- cinq  ans ,  à  caufe  quelle  avoit  encore  pour  lors  quelque  peu  de 
menftruës.  On  perfuadaune  fois  à  cette  femme ,  fur  le  récit  dts  H- 
gncs  qu'elle  difoit  avoir,  durant  l'efpace  de  dix  mois  entiers,  qu'el- 
le étoit  crrolTe,  de  quoy  fa  Sagefcmme,  £c  plufieurs  autres  l'alTii- 
roient  (  auffi  le  croyoit-elle  bien  elle-même  j  car  il  n'eft  pas  diffi- 
cile d'être  pcrfuadé  de  ce  qu'une  forte  paffion  nous  fait  efperer  ) 
à  caufe  qu'elle  avoit  effedivement  le  ventre  enflé,  5c  difoit  même 
fentir  mouvoir  fon  enfant,  5c  le  croyoit  fi  bien,  qu'un  jour  fe  trou- 
vant plus  mal  qu'à  l'ordinaire ,  après  avoir  fait  préparer  une  tres- 
bellc  caffette  pour  l'enfant  qu'elle  s'imaginoit  avoir,  elle  envoya 
quérir  fa  Sagefemme,  qui  étant  venue,  Iuy  dit,  que  c'étoit  efFedi- 
vement  pour  accoucheriniais  un  jour  ou  deux  après, ayant  toujours 
efpcré  un  enfant  jufques  alors ,  elle  vuida  feulement  àcs  eaux  ,  6c 
quelques  vents  qu'elle  rendit  par  la  Matrice  5  fans  autre  chofe  y 
après  quoy  il  fallut  replier  la  belle  toilette  qu'on  avoit  apprêtée. 
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Ces  exemples  nous  font  donc  voir,  qu'il  ne  fautpas  fi  facîlemenc 
ajouter  foy  aux  chofes  que  la  femme  nous  dit ,  s'il  n'y  a  de  la  rai- 
fon  ;  ce  que  nous  pourrons  reconnoître  ,  en  examinant  les  fiones 
de  la  conception  que  nous  avons  déclarez  ci-defTus. 

Mais  après  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  touchant  la  difficul- 
té qu'il  y  a  quelquefois  de  reconnoître  non  feulement  la  conce- 
ption ,  mais  même  la  grofTeiîè  des  femmes ,  qui  n'admirera  l'in- 
comparable fcience  de  Bcmocrïte^  qui  au  rapport  de  Dic^ene  La'ercc^ 
fçut  fi  bien  connoître  la  conception  d'une  tille  qui  étoit  en  la  com- 
pagnie <ï Hipocrate  ,  lorfqu'il  le  vint  voir ,  faluant  cette  fille  Je  pre- 
mier jour  comme  vierge,  êc  le  lendemain  comme  femme,  qui 
avoit  e'té  efreclivement  corrompue  en  cette  même  nuit  ?  Néan- 
moins je  croi  qu'il  eft  bien  plus  vrav  femblable  que  c  etoit  plutôt 
par  quelque  conjedure  qu'il  avoit  dit  la  vérité ,  que  par  une  fcien- 
ce tout-à-fait  certaine.  Or  comme  immédiatement  après  la  con- 
ception ,  dont  nous  venons  de  parler ,  la  génération  fe  fait ,  il  faut 
examiner  ce  quec'ell; ,  6c  de  quelle  façon  elle  fe  fait. 

Chapitre     IY. 
De  la  Génération  ^  ç^  des  conditions  qui  y  font  recmifcs, 

C'Efl:  une  vérité  très  grande  &  reconnue  de  chacun  de  nous  , 
que  tout  ce  qui  eft  en  ce  bas  monde  eft  fujet  à  la  corruption , 
&  enfin  contraint  defoufiPrir  la  mort.  C'eftcequiaobligéla  nature 
providence  &  foigneufe  de  fa  confervation ,  de  donner  à  toutes 
chofes  un  certain  defir  de  s'éternifer  •  ce  que  ne  pouvant  faire  en 
l'invidu,  d'autant  qu'il  eft  mortel ,  par  une  neceiîîté  indifpenfa- 
ble,  elle  le  fait  par  la  propagation  des  efpeces.  Elle  vient  à  bout 
de  fon  intention  ,  à  l'égard  des  animaux  ,  par  le  monen  de  la  gé- 
nération fuccefïîvement  réitérée  :  C'eft  ainfi  qu'ils  femblent  tous  fe 
rendre  aucunement  éternels  en  engendrant  leurs  femblables  j  & 
que  les  hommes ,  comme  dit  V  Lit  on ,  au  4.  dial.  de  fon  liv.  des  Loix, 
fe  rendent  en  quelque  façon  immortels ,  en  laiiTant  des  enfans  de 
leurs  enfans  après  eux.  C'eft  pour  cela  qu'il  dit ,  que  celui  qui  né- 
glige de  prendre  femme  en  mariage,  6c  d'avoir  des  enfans,  com- 
met un  crime  5  parce  qu'ainfi  fiifant,  il  fe  prive  volontairement  du 
bien  de  l'immortalité,  qui  eft  préférable  à  tout  autre. 

Par  Gérerai  1.0:.'  nous  entendons  en  général  avec  Ariflote  un  ache- 
minement ou  mouvement  de  ce  qui  n'eft  pas  à  ce  qui  eft  :  Mais  cet- 
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te  définition  efl  un  peu  trop  ample  &  trop  obfcure  ,  pour  venir  i 
la  connoi (Tance  que  nous  defirons  avoir  de  la  génération  des  ani- 
maux parfaits ,  &:  principalement  de  celle  de  l'homme  5  c'eft  pour- 
quoi, afin  défaire  plus  facilement  concevoir  la  chofe  ,  il  en  faut 
donner  quelqu'autre ,  ou  plutôt  une  defcription,  qui  nous  la  re- 
prefente  plus  precifëment.  Pour  ce  fujet  nous  dirons  que  par  la  gé- 
nération de  l'homme  nous  entendons  une  adion  propre  &  particu- 
lière de  la  Matrice , qui  par  fa  chaleur  mettant  en  mouvement  tou- 
tes les  particules  des  deux  femences  qui  y  font  retenues,  elle  en 
forme  &  figure  un  corps,  compoféde  quantité  de  parties,  qu'elle 
difpofe  avec  ordre,  pour  être  avec  le  temps  l'organe  de  l'ame  qui 
y  doit  être  infufe.  Il  y  a  plufieurs  conditions  requifes  à  la  généra- 
tion parfaite,  fans  lefquel les  elle  feroit  entièrement  impoflible  :  On 
les  met  pour  l'ordinaire  au  nombre  de  trois  principales  ;  fçavoir,  la 
diverfité  des  [exes ,  leur  attouchement ,  &  le  mélange  des  deux  fe- 
mences :  C'eft  ce  qu'il  faut  un  peu  examiner  en  particulier. 

Bien  que  la  femme  foit  définie  par  Ar'^flot-^ ,  un  animal  qui  engen- 
dre en  foi ,  &;  que  cela  foit  vrai  s  toutefois  il  eft  très-certain  qu'elle 
ne  le  peut  faire  qu'avec  l'aide  de  l'homme,  qui  lui  aura  déchargé 
fafemence  dans  la  Matrices  6c  fi  nous  voyons  journellement  les 
poules  &  les  autres  volailles  faire  des  œufs  fans  avoir  aucun  mafle 
avec  elles  ,  néanmoins  ces  œufs  ne  produifent  jamais  des  poulets  5 
d'autant  que  le  mafle  ne  leur  a  pas  imprimé  &  donné  cette  vertu 
prolifique  ,  ou  ce  premier  mobile  ,  qui  eft  abfolument  necelTaire 
pour  ce  fujet  j  ce  qui  nous  prouve  que  la  diverfité  des  (exes  eft  ne- 
ceftairement  requife  auffî-bien  en  ces  animaux  qu'aux  autres  qui 
font  plus  parfaits,  comme  eft  l'homme. 

La  diverfité  des  fexes  feroit  inutile ,  s'ils  ne  venoient  immédiate- 
ment à  l'attouchementj  quoique  quelques  rufées,pour  couvrir  leur 
impudicité  ,  ayent  voulu  faire  croire  qu'elles  n'avoient  jamais  été 
touchées  par  aucun  homme  qui  ks  eût  pu  engrofter ,  comme  cel- 
le dont  parle  Averro'es  ,  qui  conçut  dans  un  bain  où  un  homme 
s'écoit  lavé  auparavant ,  lequel  y  avoit  éjaculé  fa  femence,  qui 
avoit  été  attirée  (  à  ce  qu'il  dit  )  &  fuccée  parla  Matrice  de  cette 
femme  j  mais  c'eft  un  conte  qu'il  faut  faire  à  de  petits  enfans  pour 
les  amufer. 

.  Or  afin  que  ces  differens  fexes  fufîent  obligez  de  venir  à  cet  at- 
touchement que  nous  appelions  coït ,  outre  le  defir  de  produire  fon 
femblable ,  qui  les  y  attire  naturellement ,  les  parties  de  l'homme 
&  de  la  femme  qui  fervent  à  la  génération ,  ont  été  doiiéeç  d'une 
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cîiatouilleufè,  deledable,  Se  mutuelle  demangeaifon,  pour  les  ex- 
citer à  cette  adion  j  fans  laquelle  il  auroit  été  impoffibleà  l'hom- 
me ,  cet  animal  divin ,  né  pour  la  contemplation  des  chofes  celef- 
t^s ,  de  fe  joindre  à  la  femme.  Car  en  vérité  n'en  auroit-il  pas  été 
détourné  par  la  faleté ,  &  par  la  mauvaife  odeur  de  cette  partie  , 
qui  eft  le  réceptacle  de  toutes  \qs  immondices  du  corps  de  la  fem- 
me ?  Pourroit-il  s'y  refoudre ,  s'il  confideroit  qu'il  lui  faut  loger  ce 
membre  qu'il  chérit  tant ,  à  un  doigt  prés  d'un  fî  puant  retrait, 
qu'effc  Vamis  ?  Pour  ce  qui  eil  de  l'homme ,  il  faut  avouer  qu'il  a. 
l'avantage  de  n'avoir  rien  de  dégoûtant  en  toutes  fes  parties  :  Et  de 
l'autre  côtéj  fi  la  femme  fongeoit  bien  auffi  à  mille  peines  &  incom- 
moditez  que  lui  caufe  lagroSeflejaux  douleurs  qu'elle  re{rent,&  au 
danger  de  la  vie  011  elle  eft  en  l'accouchementi  à  quoi  on  peut  ajouter 
la  perte  de  fa  beauté ,  qui  efl:  le  don  le  plus  précieux  qu'elle  ait ,  6c 
qui  la  fait  toujours  chérir  d'un  chacun ,  quand  elle  le  poffede  j  cer- 
tainement elle  en  feroit  bien  détournée: Mais  l'un  &  l'autre  ne  font 
toutes  ces  reflexions  qu'après  l'action  faite ,  êc  ne  confiderentrien 
devant ,  que  le  plaifir  mutuel  qu'ils  y  reçoivent.  C'eft  d bii  vient 
que  pofi-  cotttim  omne  animal  trifle ,  tout  animal  paroîc  trifte  enfuite 
i du  coït.  C'efl  donc  par  ce  chatouillement  voluptueux ,  6c  par  le 
defir  d'engendrer  leur  femblable,  qiie  la  nature  a  obligé  l'^s  deux 
{çyats  à  cet  attouchement. 

Pour  ce  qui  eft  du  mélange  des  deux  femences,  il  eft  certain  que 
ladiverfité  des  fexes  6c  leur  attouchement ,  ne  font  requis  que  pour 
ce  fujet ,  fans  quoi  la  génération  ne  fe  pourroit  faire  ,  encore  bien 
que  quelques-uns  veulent  que  celle  de  la  femme  ne  fervc  de  rien , 
éc  mcmc  qu'elle  n'en  ait  point ,  comme  a  dit  Ari/hte  au  i .  Liv.  de 
la  génér.  des  anim.  Mais  nous  avons  montré  la  preuve  du  con- 
traire dans  le  chapitre  de  la  conception ,  par  [exemple  des  expé- 
riences journalières. 

Toutes  cts  trois  conditions ,  fçavoir  la  diverfité  des  fèxes ,  leur 
attouchement ,  6c  le  mélange  de  leurs  femences  ,]  doivent  donc , 
comme  nous  avons  dit ,  précéder  la  conception ,  à  laquelle  fucce- 
de  la  génération ,  qui  fe  fait  de  cette  façon.  Aufîi-tôt  que  la  fem- 
me a  conçu  ,  c'eft-à-dire  ^  reçu  6c  retenu  en  fa  Matrice  les  deux 
femences  prolifiques,  dont  la  matière  6c  la  vertu  s'uniffent  en  ce 
même  moment ,  de  telle  forte  que  des  deux  il  ne  fe  fait  plus  qu'un 
feul  ôc  même  corps ,  &  qu'une  même  vertu ,  la  Matrice  fe  com- 
prime de  toutes  parts  pour  les  embrafter  étroitement ,  6c  fe  ferme 
fiexadement,  que  la  pointe  d'une  éguiilen'y  pourroit  qas  être  in- 
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troduite  fans  violence  5  après  quoy  elle  réduit  de  piiifTanceen  aéle 
par  fa  chaleur  les  divtrfes  facultez  qui  font  dans  les  fcmenccs 
qu  elle  contient  5  dont  elle  débrouille  peu  à  peu  le  chaos  ,  fc  fèr- 
vant  àQs  efprits  dont  ces  femences  écumeufes  6c  bouillantes  font 
lourci  rem^  ies5  lefqucls  ayant  reçu  un  mouvement  divin  dans  le 
premier  ir.onent  de  la  conception,  font  comme  \ts  inftrumens 
avec  quoi  clic  commence  à  tracer  les  premiers  lineamens  de  toutes, 
ks  parties  ,  aiifquellcsenfuite  (  fe  fervant  dufang  menftruel  qui  y 
ç{Gï\^ç^  )  t  lie  donne  avec  le  temps  l'accroillement  &la  dernière  per- 
feclion  ;  non  pas  en  agitant  feulement  au  dehors  de  la  matière* 
corrmefaitun  Sculpteur  qui  travaille  fur  une  ftatuë  ^  mais  en  for- 
mant divinement ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors ,  &  figurant  tres- 
cxadement  toutes  les  parties  du  corps.  Et  pour  expliquer  encore 
mieux  la  chofe ,  difons  qu'il  arrive  de  même  (  s'il  faut  ainfi  parler  ) 
à  la  iemence  dans  la  Matrice  après  la  conception  ,  qu'il  arriva  en  la 
création  du  monde  5  car  la  lumière  qui  étoit  pour  lors  univerfel- 
lemunt  répandue,  &  confuleavec  la  matrice  du  chaos ,  fut  iepa- 
rée  pour  en  former  le  Soleil  &  les  autres  Aflres  qui  regiflènt  par 
leurs  influences  tous  les  autres  corps  :  Ainfi  la  vertu  qui  agit  dans 
toute  la  femence ,  qu'on  peut  comparer  à  uneefpece  de  chaos  ,  eil: 
toute  ramailée  pour  en  former  le  cœur,  qui ,  comme  Àriflcti  2.  tres- 
bien  remarqué  ,  eftl'unique  principe  &  l'aftrede  la  vie  qu'il  diftri- 
buë  à  toutes  les  autres  parties ,  qui  le  forment  auffi  par  l'union  des 
différentes  parties  de  cette  femence ,  chacune  defquelles  étant  fe- 
parée  Tune  de  Taurre  ,  fe  vient  joindre  par  la  même  opération  à 
celle  qui  lui  cfl  femblable  ,  6c  par  Tallemblage  bien  ordonné  de 
toutes,  le  corps  de  l'enfant  eft  entièrement  formé. 

La  génération  fe  peut  divifer  en  trois  difFerens  temps ,  qui  font 
foncommencement,  fon  milieu,  &.  fa  fin.  Pour  le  commencement  > 
c'eft  celui  autpel  il  n'y  a  aucune  autre  matière  dans  la  Matrice  que 
les  feules  femences,  qui  dure  jufques  au  fixiéme  jour,  félon  ce 
c^<\H/fûcrate  dit  avoir  remarqué  :  Il  appelle  pour  lors  ces  femences 
geniture^  c'efl:  à  dire  la  matière  dont  la  génération  fe  doit  faire.  Jlen 
parle  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant ,  où  il  dit ,  que  par  l'expé- 
rience qu'il  en  apporte,  on  peut  juger  des  autres  temps.  H  recite 
l'hiiliire  d'une  remme ,  qui  au  bout  de  fix  jours,  jetta  tout  d'un 
coup  avec  bruit  par  la  Matrice,  les  femences  qu'elle  avoir  con- 
çues, qui  relTembloient  à  un  œuf,  auquel  on  auroit  ôté  la  coquille, 
&  laiiTé  la  pellicule  qui  eft  audefTous ,  ou  à  cts  œufs  avortifs  qui 
n  en  oiu  point  j  laquelle  pellicule  étoit  à  l'exteneur  quelque  peu 
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colorée  de  fang,  &:  enveloppoic  cette  femence  ^  qui  étoit  de  fio-ure 
ronde  :  On  voyoit  en  la  partie  interne,des  nbres  blancs  &  rougeâ- 
tres,avec  une  humeur  épailTe  dans  le  milieu  de  quoy  il  y  avoit  quel- 
que chofe  qui  paroifToic  femblableà  l'umbilic.  Durant  ce  premier 
temps  de  la  génération,  on  ne  peut  prefque  rien  remarquer  de  fio-u- 
ré  ni  de  diftind  dans  cette  q^emtare  ;  mais  on  y  voit  feulement  quel- 
que commencement  de  difpofition  à  recevoir  la  forme  dts  parties  j 
enfuite  de  quoy  vient  le  fécond  temps,  qui  dure  jufques  au  trentiè- 
me jour,  qui  ell  le  temps  auquel  le  même  Hlpocrate  ajOTù-re  que  \t^ 
mâles  font  touc»à-fait  formez,  6c  au  quarante-deuxième  les  fe-^ 
melles  tout  au  plus  tard.  Apres  que  ces  fix  premiers  jours  font  paf- 
fez,  Ôc  que  la  Matrice  a  préparé,  delà  façon  que  nous  avons  expli- 
qué ,  les  femences  qui  y  font  pour  lors  fans  aucun  mélange  de  fang 
(  parce  que  ne  fe  faifant  pas  encore  d'évaporation  ni  de  diflîpaticn 
confiderable  de  leur  iubilance,  elles  n'ont  pis  befoin  en  ce  temps 
d'aliment  pour  la  reftaurer  )  elle  Xts  difpofe  à  le  recevoir,  &  il  y 
eft  porté  aux  unes  plutôt,  Se  aux  autres  plus  tard,felon  que  les  fcm* 
mes  étoient  plus  ou  moins  éloignées  du  terme  auquel  elles  dé- 
voient avoir  leurs  menftru es  quand  elles  ont  conçu  5  ce  qui  pro- 
duit àts,  efïets  fuivant  cç,%  différentes  difpofitions  :  Car  s'il  y  afflue 
trop  tôt,  6c  en  trop  grande  abondance,  comme  il  arrive  à  ztWts  qui 
conçoivent  fur  le  point  qu'elles  doivent  avoir  leurs  purgations,  les 
femences  en  font  noyées  5c  corrompues  j  ce  qui  en  caufe  fouvenc 
l'effluxion,  ou  bien  la  génération  d'un  faux  germe  ;  mais  fi  elles  en 
font  éloignées,  la  conception  en  eft:  d'autant  plus  llable.  Or  ce  fang 
abordant  peu  à  peu  à  la  Matrice  de  la  femme  qui  a  conçu  il  y  a 
quelques  jours,  elle  s'en  fert  comme  de  matière  propre  à  former  & 
figurer  toutes  les  parties  de  l'enfant ,  qu'elle  avoit  feulement  tra- 
cées avec  la  femence,dc  même  que  fait  un  Peintre,  qui,  après  avoir 
fait  quelques  fimples  traits  avec  un  crayon  fur  une  toile  d'attente, 
vient  enfuite,  y  appliquant  couleurs  fur  couleurs,  à  figuier  petit 
à  petit  toutes  les  parties  de  la  perfonne  qu'il  veut  reprefenter.  C'efl 
quelque  peu  après  le  commencement  du  fécond  temps  de  la  gé- 
nération, qu'on  vient  à  reconnoître  comme  la  figure  de  trois  am- 
poules, ou  plutôt  de  trois  petites  malles  de  cette  matière,  qui  re- 
f)refentent  groiïîerement  les  trois  parties  qu'on  nomme  />   ne  pa  'es; 
a  première  defquelles  compofe  la  tête,  celle  du  milieu  le  coeur,&; 
l'autre  le  foye:On  y  voit  auffi  le ""A/Cif ///./,  Scies  vaiiTeaux  umbilicaux 
qui  yfontattacheZjôc  les  rnembranes  qui  enveloppent  le  tout-après 
quoy  de  jour  à  autre  toutes  les  autres  parties  dii  corps  font  figu- 
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rées  :  en  telle  forte ,  que  félon  Hypocrate  ,  les  mâles  font  touta-faic 
formez  au  trentième  jour,  6c  les  femelles  au  quarante-deuxième, 
qui  ell  environ  le  temps  auquel  on  croit  ordinairement  que  \^fce^ 
tus  commence  à  être  animé,  quoy-que  pour  lors  il  n'ait  pas  enco- 
re un  mouvement  bien  fenfible. 

H'tpocrate  veut  que  le  mâle  ait  plutôt  vie  que  la  fcmellej  à  eau- 
fe,  dit-il ,  de  fa  chaleur  qui  tfl  plus  grande.  Mais  pour  moy ,  je  ne 
penfe  pas  que  le  mâle  foit  plutôt  formé  que  la  femelle  :  car  fi  cela 
étoit  ainfi,  il  devroit  pareillement  être  à  terme  plutôt  qu'elle ,  par 
la  même  proportion  du  temps  que  l'un  &  l'autre  auroient  été  ani- 
mez j  mais  nous  vovons  le  contraire,  en  ce  que  les  femmes  accou- 
chent au  terme  ordinaire  de  neaf  mois  ,  de  tilles  ou  de  garçons  in- 
différemment. Difons  donc  ,  que  vers  le  trentième  jour ,  &  encore 
même  bien  plutôt ,  tant  aux  mâles  qu'aux  femelles,  toutes  les  par- 
ties du  corps  de  l'enfant ,  (  vjuoyque  petites  &  tres-moles  )  font  en- 
tièrement Fbrme'cs  8c  figurées  5  aucuel  temps  il  n'effc  pas  plus  grand, 
ni  plus  gros  que  la  moitié  du  petii  doigt ,  6c  de  là  cnfuite  ,  lefang 
afRuant  toujours  de  plus  en  plus  à  la  Matrice  (  non  par  intervales, 
comme  quand  les  mois  coulent,  mais  continuellement  il  )  acquiert 
accroiffement  de  jour  en  jour,  êc  fe  f  jrcitic  julqucsà  la  fin  du  neu- 
vième mois ,  qui  eft  le  terme  de  l'accouchement  le  plus  ordinaire. 
J'ay  néanmoins  remarqué  dans  lei  fautles  couches  de  beaucoup  de 
femmes  ,  que  le  petit  fœtus  dont  elles  avortoient  n'étoit  pas  quel- 
quefois plus  gros  qu'une  mouche  à  mitl ,  bien  qu'elles  crulTent 
pour  lors  être  déjà  grodcs  de  prés  de  trois  mois  j  auquel  temps  ren- 
iant auroit  dû  être  p'us  grand  que  le  plus  long  doigt  de  la  main  : 
Mais  ayant  examine  quelles  pouvoicnt  être  les  caufes  de  cette  ex- 
traordinaire pttitefTe  du  'œias  .,  j'ay  trouvé  que,  ou  les  tenimes 
avoicnt  pu  s'être  trompées  au  compte  qu'elles  faif  )ient  du  temps 
de  leur  grofleflc,  ou  que  les  indifpoiitions  qu'elles  avoient  fenti du- 
rant un  long- temps  avant  leur  fauffe  couche,  ayant  extrêmement 
afïoibli ,  ou  bien  fait  périr  le  petit  ^'mus.  avoient  enluite  fait  fl  trir 
Ton  corps,  comme  on  voit  que  le  défaut  de  nourriture  &  de  vie  fait 
flétrir  un  fruit  mort  à  l'arbre  où  il  eft  attaché  5  ce  qui  failoit  qu'il 
paroilloit  beaucoup  plus  petit  qu'il  ne  devoit  pas  être  en  ce 
temps. 

Qiioy-qu'il  fêmble  que  j*aye  fuffifamment  expliqué  la  manière 
en  laquelle  la  conception  6:  la  génération  font  faitt  s,  pour  en  don- 
ner une  idée  groffiereqni  puifTereprefenterpadablement  la  chofe^ 
néanmoins  je  Içay  Lien  que  CwUt  ce  epe  j'en  ai  ait  ne  fatisfait  pas 
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les  curieux  ,  qui  défirent  fçavoir  prcciicment  quelles  parties  du 
corps  s'engendrent  les  premières,  2i  en  quel  temps  le  fœtus  eft  en- 
tièrement formé ,  comme  auffi  en  quel  temps,  bi  comment  l'ame  y 
eft  introduite. 

Jr- flûte  au  4.  Chap.  du  2.  Livre  de  la  génér.  des  anim.  veut  que 
le  cœur  foit  engendré  devant  toutes  les  autres  parties  du  corps  y 
c  eft  pour  cela  qu'il  dit  qu'il  efl  le  premier  vivant  êc  le  dernier  mou. 
rant.  Galie  /  au  Livre  de  la  formation  <^\.\fj^'tf/s,  dit  que  ce  font  \qs 
vailîeaux  &  le  foye.  Mais  'J'pocratc  veut  avec  plus  de  rai  (on,  cerne 
femble  ,  que  toutes  ks  parties  foient  engendrées  en  même  temps  ^ 
fans  que  l'une  le  ioit  plutôt  que  l'autre^  mais  c[ue  les  plus  grandes 
nous  apparoifTent  les  premières,  quoique  toutes  fois  elles  ne  foient 
pas  engendrées  devant  les  autres  j  c'eil  ce  qu'il  nous  enfeigne  au 
Livre  premier  de  la  dicte,  où  il  diti  Dlfcrimlyiariînr  nuiem  p..r.  es  ,  c>^ 
^ngejcuntfimul  omnes ,  &  ncque  prius  alter.c  dlteris  ,  ?tcqtce poftcrius  : 
Verii?n  majores  natard-pr  1  or  es  ûVparcyi-t  mifiorïhus  ,  quum  ?jO/i  priores 
e  xi  fiant.  Il  déclare  encore  aiïèz  precifément  la  même  chofe  par  ces 
paroles  au  commencement  du  Livre  des  lieux  en  l'homme.  Miji 
quidem  uiùetur principium  corporis  nullum  efje  ,  fed  om/iia  fim'diter 
p'incïpium  ,  ér  omnia  finis  :  Circnlo  erpim  fcripto  principitmi  non  rcvc- 
ritur.  Il  n'y  a,  dit  Hipocrate  y  aucun  commencement  au  corps ,  mais 
tout  efl  commencement ,  &  tout  cd  fin ,  de  la  même  manière  qu'en 
un  cercle  où  l'on  ne  trouve  aucun  commencement. 

La  difficulté  eft  encore  plus  grande  pour  fçavoir  en  quel  temps 
le  corps  de  l'enfant  efl  tout- à- fait  formé.  Hlpocrate  au  Livre  de  la 
nature  de  l'enfant ,  dit  que  le  mâle  n'eft  pas  entièrement  formé  de* 
vant  le  trentième  jour ,  6c  la  femelle  devant  le  quarante-deuxième. 
Catien  eit  auflî  de  ce  ftntiment  3  mais  le  même  H/pocrate  fe  contre- 
dit maniFeftement  au  commiencement  du  Livre  de  l'are  ,  nousaf- 
fiirant  que  la  femence  qui  a  demeuré  (ept  jours  dans  la  Matrice  , 
a  tout  ce  que  le  corps  doit  avoir  j  ce  qu'il  dit  avoir  vu  plufieurs  fois 
parle  moyen  des  Courtifanes publiques  qui  fe  font  avorter  3  nous 
faifant  obferver  que  fi  on  met  dans  l'eau  la  carunctde  qu'elles  vui- 
denc ,  on  y  peut  remarquer  manifeftcment  toutes  les  parties  du 
corps,  jufques  aux  doigts  des  mains  &c  des  pieds,  &mêmejufqucs 
aux  parties  honteufcs,  .irifotc ,  au  3.  Chap.  du  7.  Liv.  de  l'hiif.  des 
anim.  dit,  que  lemalen'efl  formé  qu'au  quarantième  jour ,  auquel 
temps  il  n'ell"  pas  plus  grand  qu'une  grolTe  fourmi ,  6c  qu'on  ne  le 
peut  bien  voir  qu'en  le  mettant  dans  l'eau  5  parce  qu'autrement  il 
fedilTout  6c  difparoîc  aulTi-tôt  :  Il  dit  aufli  que  la  femelle  n'ell  pas 
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encore  touc-à-faic  formée  au  troifiëme  mois,  mais,  bien  au  quatriè- 
me feulement.  P/m^  au  4.  Ch.  du  7.  Liv.  de  (on  hilir.  nat.  aflTûre 
le  contraire  j  car  il  foutient  que  la  femelle  eft  plutôt  formée  que- 
le  mâle.  Mais  qui  eil  celuy  qui  ne  s'étonnera  pas  après  avoir  fuivi 
lefentiment  à'AriJîote  touchant  la  longueur  du  temps  qu'il  prefcric 
pour  la  formation  àixfœtus^  &  après  avoir  été  préoccupé  de  l'opi- 
nion à! Harveus^  qui  en  fon  Traité  de  la  génération  ,  nous  affûre 
qu'il  ne  fe  rencontre  pas  même  aucune  iemence  en  la  Matrice  ô^ç.s 
animaux ,  durant  tous  lesquinze  premiers  jours  qui  iuivent  la  con- 
ception ,  comme  il  dit  avoir  remarqué  par  l'ouverture  de  plufieurs 
biches,quand  il  entendra  parler  d'un  autre  côté  Kerckrmg^  qui  dans 
un  petit  Traité  de  la  génération  du  fœtus  ,  qu'il  a  mis  au  jour  de- 
puis peu, nous  afTûre  avoir  trouvéen  la  Matrice  d'une  femme  morte 
lubitement,  trois  ou  quatre  jours  après  Çç.s  purgations  menftruel- 
les  ,  un  petit /i'//// ,  duquel  la  tête  avec  toutes  (qs  parties  paroiflToit 
diftindement  formée  8c  feparée  du  relie  du  corps ,  qui  n'étoit  en- 
core que  o-roilierement  tracé,  dont  il  a  fait  graver  la  figure,  comme 
au  ffi  celle  d'un  ^\xuq  fœtus  de  quatorze  jours,  qui  étoit  entière- 
ment formé.  Severin  Pineau^  nous  a  pareillement  fait  reprefcnter 
la  fiaured'unr«'///j-  de  vingt  jours ,  qui  étoit  encore  plus  parfaite- 
ment accompli  en  toutes  fes  parties  5  c'eftce  qui  fait  que  je  croy, 
que  le  fentiment  le  plus  véritable  touchant  le  temps  auquel  le/^- 
t.is  eft  formé ,  eft  celui  que  j'ay  rapporté  d'/Zi/'^rr^/r  ,  au  commen- 
cement du  Livre  de  \ agc  ,  qui  eft  que  toutes  les  parties  du  corps  de 
l'enfant  font  ent'erement  formées  &:  figurés  au  feptième  jour,  6c 
mcmeencore  plutôt  i  &  ce  qui  fait  que  j'y  ajoute  plus  de foy,  eft 
un  petit/f///j-  mâle,  de  vingt-cinq  ou  trente  jours  ,  qui  n  eft  pas 
plus  grand  que  l'ongle  du  pouce,  lequel  je  conferve  par  rareté  en 
mon  cabinet  dans  une  petite  phiole  pleine  d'efprit  de  vin ,  à  caufe 
que  toutes  les  parties  de  fon  corps  font  fi  parfaitement  formées  2C 
fîo-nrèes,  qu'on  les  voit  auiîi  diitmclcment  que  fi  c'étoit  un  fœtus 
defixmois.  J'en  ay  encore  un  autre  de  fexe  féminin  environ  de 
même  terme,  qui  quoique  plus  petit ,  eft  au  ffi  bien  figuré  que  ce 
premier.  Mais  l'on  peut  tres-facilement  voir  au  Chapitre  fuivanc, 
toutes  les  proportions  du  corps  de  l'enfant  félon  les  diiFcrens 
temps  do  la  groffeiTe ,  jufques  à  la  fin  du  troifiéme  mois  ,  lef- 
quelles  j'ay  fait  reprefenter  comme  je  les  ay  fouvent  vues  de  mes 
propres  yeux. 

Ce  que  nous  avons  dit ,  doit  fufïïre  pour  fçavoir ,  ou  pliitôt  pour 
conjcclurer  quelles  parties  du  corps  font  engendrées  les  premie- 
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res,  &  en  quel  temps  il  eft  tout-à-fait  formé  :  Mais  c'eft  un  nœud. 
Gordien  des  plus  difticilcs  à  développer,  que  de  connoîtreenqnel 
temps  Oc  comment  Tame  eft  introduite  au  corps  de  l'enfant.  Plu- 
fieurs  croyent  que  c'eft  dés  le  commencement  de  la  génération,  & 
qu'elle  eft  même  dans  lesfemences  conçues  j  toute- fois  avec  cette 
diftindion,  qui  eft  qu'elle  n  eft  encore  qu'en  puiftance  dans  les  fe- 
mencesj  ôc  feulement  en  efÏLt  quand  le  corps  de  lenfant  eft  entiè- 
rement formé.  Quelques-uns  ont  dit  qu'elle  étoit  réellement  Se 
aduellement  dans  les  iemences,  &  qu'elle  étoit  elle-même  l'ar- 
chitede  de  Ton  domicile  qu'elle  formoit  dans  la  génération.  ////■<?- 
crj/e  a  été  de  ce  dernier  (entiment ,  ainfi  qu'il  le  déclare  au  Livre 
de  la  diette,  par  ces  paroles,  SI  quis  non  credat  arJmam  dnim.i  mifce- 
riydemens eft,  Tertullien  au  13.  ch.  de  l'ame  ,  eft  auïïi  de  l'opinion 
à'  fffpocrate  y  car  il  dit  que  lafemence  vient  de  toutes  \ts  parties  du 
corps,  &  que  dés  le  commencement  elle  contient  en  foy  une  hu- 
meur qui  procède  tres-certainement  delà  fubftance  corporelle,  & 
une  chaleur  qui  vient  de  celle  de  l'anie,qui  bien  qu'elle  foit  im- 
mortelle, eft  néanmoins  tngcndrée  aufîi-'bien  que  le  corps  dans  le 
même  moment.  Et  d'autres  ont  bien  ofé  pafter  plus  avant,  &  dire 
que  l'ame  étoit  même  dans  la  femence  lorfqu'elle  étoit  encore 
dans  les  tefticules  :  Mais  toutes  ces  opinions  font  condamnées 
comme  contraires  à  la  Foy  5  parce  qu'on  ne  les  pourroit  pas  ad- 
mettre, fans  croire  que  l'ame  de  l'homme  fût  corporelle  auifi-bien 
que  celle  des  brutes.  Néanmoins  je  croy  que  dés  le  premier  jour  de 
la  conception  des  femences,  l'ame  eft  introduite  au  corps  du  pe- 
tit/a,?///  ,  qui  fuivant  mon  opinion,  eft  entièrement  formé  dés  ce 
temps,  immédiatement  après  que  toutes  les  particules  des  deux  fe- 
mences conçues  ayant  efté  agitées  par  un  mouvement  divin  ,  les 
plus  nobles  fe  font  aftemblées  &  concentrées  au  milieu  de  leur 
mafTe  liquide  ,  pour  en  former  ^  comme  dans  un  peint ,  le  petit  em- 
brion  y  qui  pour  lors  n'étant  pas  plus  gros  qu'un  ^rain  de  millet,  eft 
prefque  inperceptible  pour  fa  petitefte  :  Et  je  Yuis  très  pcrfuadé 

que  ma  croyance  ne  répugne  point  aux  myfteres  de  nôtre  foi,  êc  que 
bien  loin  qu'elle  loit  d'une  dangereulc  confequencc,  au  contraire 
il  feroit  tres-utiîe  au  public,  que  tout  le  monde  en  fut  auiTi  pcr- 
fuadé que  moy.  Si  cela  étoit ,  beaucoup  de  femmes  auroient  hor^ 
rcur  de  le  faire  avorter,comme  elles  font  fans  fcrupule,  dés  le  pre- 
mier mois  de  leur  groflefTe,  dans  la  penfée  qu'elles  ont  de  ne  pas 
faire  pour  lors  un  grand  mal,  s'imaginant  fe  procurer  fculenxnt 
un  écoulement  des  fimples  femences  conçues,  ôc  non  pas  l'avor- 
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tement  d'un  enfant  ,  qu'elles  font  ainfi  miferablement  périr  par 
àcs  artifices  damnables,  &  par  certains  breuvages  ,  6c  par  autres 
mauvais  remèdes  qu'on  ne  doit  pas  enfeigner  pour  en  éviter  le 
dangereux  abus. 

Galien  au  Livre  de  la  formation  du  fœtus  ,  avoue  franchemenr, 
qu'il  ne  connoît  aucunement  lacaufe  efficiente  àiu  fœtus  non  plus 
que  l'ame,  &  que  tous  les  plus  grands  Philofophes  qu'il  a  confultez 
fur  cette  matière ,  ne  luy  en  ont  jamais  pu  donner  la  moindre  rai- 
fondcmonflrative  j  mais  que  tout  ce  qu'il  en  peut  afTûrtr  eft  qu'il 
y  a  en  cette  caufe  efficiente  une  louveraine  fagelTei  &  qu'après  que 
le  corps  de  l'enfant  ell:  entièrement  formé,  il  ell gouverné  durant 
tout  le  cours  de  la  vie  par  les  mouvemens  de  trois  principes ,  qui 
font  le  cerveau,  le  cœur  ôc  le  foye.  Fernel  au  6.  &  au  7.  Chap.  du  i . 
Liv.  de abdit.  nr.  canf.  difcourt  amplement  pour  fçavoir  fi  l'ame elt 
en  effet  dés  le  commencement  dans  les  femences  ,  ou  fi  elle  n'y  efb 
pour  lors  qu'en  puillance  feulementj  mais  après  avoir  bien  agité  la 
quedion  j  il  paroît  afTez  par  la  conclufion  du  7.  Chap.  qu'il  étoic 
peut-être  du  premier  fentiment,  qu'il  n'a  pas  voulu  foûtenir  ou- 
vertement ,  s'étant  contenté  d'en  faire  alléguer  les  raifons  en  la 
conférence  de  Brut  us ,  qui  bien  que  vaincu,  ce  femble,  par  celles  de 
fon  adverfiire  Endoxns,  dit  à  la  fin  de  fa  dilpute,qu'il  n'y  a  que  Dieu 
feu!  qui  fçache  quelle  des  deux  opinions  eff  la  véritable,  &  que 
les  hommes  connoifTent  feulement  ce  qui  leur  paroît  plus  vray- 
femblable.  Il  ne  faut  pas  neanmois  juger  de  cela  par  ce  qui  peut 
paroîcre  plus  vray-femblable  à  nos  fens  3  mais  il  s'en  faut  rappor- 
ter entièrement  à  ce  que  l'Egife  nous  oblige  de  croire  3  qui  efl  que 
l'ame  de  l'homme  ell  une  fubllance  entièrement  fpirituelle  &:  toute 
divine ,  qui  ne  procède  aucunement  àw  père  ni  de  la  mère ,  comme 
veut  'Tcrtiillicn  >•  mais  qui  vient  de  dehors,  &;  eft  infufe  au  corps  de 
l'enfant ,  au  moment  qu'il  efl:  entièrement  formé  ,  de  la  manière 
que  j'aycy-devantexpliquée,qui,commej'ay  dit, ne  répugne  point 
aux  myfleres  de  nôtre  foy.  Mais  fans  faire  une  plus  grande  digref- 
lion ,  laiirons  cette  matière  aux  gens  plus  éclairez  que  nous,  &  re- 
tournons à  la  notre  ,  pour  parler  de  la  groiïefTe  &  àQ,{ts  différen- 
ces j  avant  quoy  néanmoins  je  trouve  altez  à  propos  de  faire  voir 
toutes  les  différentes  proportions  du  corps  de  l'enfant  félon  les  dif- 
ferens  temps  de  la  groGfeffe,  qui  font  bienreprefentées  dans  la  plan- 
che fuivante,  £c  défaire  en'uite  le  récit  d'un  Hiffoire  tres-confi- 
derable  touchant  un  enfant  que  quelques-uns  ont  prétendu  avoir 
cté  engendré  dans  le  vaiileau  éjaculatoire  appelle  tuba  uterL 
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V. 


i«î  -moij 


Des  diferentcs  proportions  du  corps  de  t  enfant  félon  les  dijfcrens 

temps  de  l^ff'ojfejje. 

JE  peux  facilement  prouver  par  démonftationjque  les  différentes 
proportions  des  enfansque  l'on  voit  en  cette  planche,  touchant 
les  difFcrens  temps  de  la  groiTefe  font  cres-jufles,  comme  les  expé- 
riences journalières  nous 

le  font  tres-bien  connoî-  ^^^  c/etrau■^^J•  . 

tre.  Car  il  l'on  confîdere 
toutes  les  proportions  du 
corps  d'un  fort  enfant  du 
terme  de  neuf  mois  com- 
plets,par  rapport  à  la  pro- 
portion d'un  fœtus  qui 
n'eil  que  de  trois  mois.on 
trouvera  que  celuy  de 
neuf  mois  pefe  ordinaire- 
ment environ  douze  livres 
de  feize  onces  chacune  5 
j'en  ay  même  vu  pefer 
jufques  à  quatorze  livres. 
Mais  le /<r/"//j- de  trois  mois 
ne  pefcra  pas  au  plus  trois 
onces  j  c'eft:  à -dire  qu'il 
pefera  foixante  -  quatre 
fois  moins  qu'un  enfant 
de  neuf  mois  qui  peiè 
douze  livres.  Or  comme 
le  terme  de  trois  mois 
n'eft  que  le  tiers  de  celuy 
de  neuf  mois  ,  &  que  ce- 
luy d'un  mois  efi:  aufli  le 

tiers  de  celuy  de  trois  mois  ,  nous  trouverons  pareillement  que 
la  proportion  du  corps  àts  fœt/is  de  ces  deux  termes  prématurez, 
répondant  à  ctttc  première  demonllration  ,  le /^^'/z/j-  d'un  mois 
ne  pefer-i  pas  une  demi  drachme,    C'ell-à-dire  qu'il  pèlera  en- 
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core  fuixance  quatre  fois  moins  que  ne  pefe  un  fœtus  de  trois  mois. 
Pt  comme  le  terme  dedixjcursn'efl:  au ffi  que  le  tiers  de  celuy  d'un 
mois^unfru/s  de  dix  jours  ne  doit  pas  pefer  qu'un  demi- grain, ou 
environ.  Ce  font  des  faits  que  l'expérience  m'a  montrez  une  infi- 
nité de  fois ,  dans  les  differens  avortcmens  des  femmes  où  j'ay  été 
appelle  pour  les  (ecourir.  C'eft  ce  qui  m'a  fait  connoître  manife- 
fbement,  en  continuant  cette  égale  divifion  des  temps  de  la  grof- 
fe(Te>  que  tout  le  corps  au  fœtus  dans  le  premier  jour  de  fa  conce- 
ption ,  n'efl:  pas  plus  gros  qu'un  très- petit  grain  de  millet. 

Hijloïre  d'une  femme  ,  dans  le  'ventre  de  lamelle  on  trouva  après 
fa  mort  un  petit  fœtus  de  trois  m.oïs  ou  environ  ^  avec  une 
grande  abondance  de  fang  caillé  ;  laquelle  mérite  bien  d'être 
examinée  _,  pour  f  avoir  ft  cet  enfant  avoit  été  engendré  dans 
le  vatfj'eau  éjaculatoire  ;  appelle  Tuhà  ureri ,  comme  plufeurs 
perfonnes  le  crojent, 

E  fixiéme  jour  de  Janvier  de  l'année  ié<^p.  j'ay  vu  au  milieu 
de  la  rue  de  la  Tannerie  ,  chez  un  Chirurgien  nommé  Jc-o!t 
V^lfii:  une  Matrice  dont  la  figure  efl:  rcprefentée  à  la  fin  de  ce  cha- 
pitre ,  laquelle  il  avoit  récemment  tirée  du  corps  d'une  femme 
âgée  de  31.  ans ,  qui  étoit  morte  après  avoir  fenti  de  cruelles  dou- 
leurs dans  le  ventre  durant  trois  jours  entiers,  qui  luy  avoient  cau- 
lé  de  fréquentes  fyncopes ,  &  des  convulfions  très- violentes.  Cet- 
te femme  qui  étoit  de  fa  profeiîion  Garde  d'accouchée,  paroif- 
foit  durant  fa  vie  d'une  fanté  très  parfaite,  &  avoit  déjà  eu  en  dif- 
férentes grolTeil'ts  onzeenfanS)  fçavoir  fept  garçons  6:  quatre  fîU 
les ,  di.  nt  elle  étoit  toujours  accouchée  fort  heureufement  au  ter- 
me de  neuf  mois  :  Mais  étant  devenue  grode  pour  la  douzième 
fois ,  &  fa  Matrice  ne  s'étant  dilatée  que  vers  fa  corne  droite , 
cette  partie  devint  eniin  fi  mince  6:  fi  foible,  que  ne  pouvant  fouf- 
frir  feule  une  extenfion  fuffifante  peur  contenir  plus  long-temps 
Tenf  mt ,  elle  fe  creva  entièrement  au  troifiéme  mois  de  fa  grofïef- 
fe  ou  environ}  ce  qui  en  fit  fortir  l'enf mt,  qui  fut  trouvé  mort  en- 
tre les  intclVins  de  fa  mère,  avec  une  grande  abondance  de  fang 
caillé)  qui  s'écoit  épanché  dans  tout  le  bas  ventre.  Une  infinité 
de  perioMnes,qui  turent  aufii-bien  que  moy  chez  ce  Chirurgien 
pour  vo'r  cette  Matrice,  qu'il  montroic  à  tout  le  monde  comme 
un  prodige,  leur  pcrfuadant  que  la  génération  de  cet  enfant  s'étoit 
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faite  dans  le  vailTeaii  éjaculatoire  »  que  Fallopc  appelle  ttiha  ///m, 
crûrent  d'abord  ,  fans  examiner  davantage  la  chofe  ,  qu'elle  étoit 
ainfi  que  le  Chirurgien  la  leur  difoit ,  &  que  cet  exemple  confir- 
moit  plufieurs  hiftoires  de  fèmblable  nature  que  i^/W-^;?  rapporte  au. 
3  y.  Chap.  du  2.  Liv.  de  Ton  Anthropographie.  Mais  lors  que  j'eus 
bien  examiné  &  confideré  toutes  les  parties  de  cette  Matrice,  je 
reconnus  que  ceux  qui  étoient  de  ce  fentiment  fe  trompoient  aufli 
bien  que  ce  Chirurgien.  C'eft  ce  qui  m'obligea  d'en  deffiner  à 
l'heure  même  la  figure  dans  la  véritable  difpofition  où  je  la  vis 
pour  lors  5  laquelle  eft  incomparablement  plus  fidelle  &  plus  cor- 
recte ,  que  celle  que  ce  Chirurgien  fit  graver  un  mois  après  ,  dans 
le  temps  qu'elle  n'avoit  prefque  plus  rien  de  fa  première  figure ,  qui 
avoit  été  toute  corrompue  par  le  maniement  de  plus  de  mille  pcr- 
fonnes ,  qui  l'avoient  viiëj  touchée,  remuée,  6c  retournée  de 
tous  les  cotez,  pour  la  confiderer  à  leur  mode. 

Je  fçay  que  je  pourrois  paroître  bien  opiniâtre,  en  ne  voulant 
pas  demeurer  d'accord  que  cet  enfant  aie  été  engendré  dans  le//:- 
ba  uteri^  après  l'aveu  de  tant  de  Médecins  &:  de  Chirurg-ens  ,  qui 
Iccroyent  comme  une  vérité  tres-confrante,  fi  je  ne  faifois  con- 
noître  \t^  raifons  qui  m'obligent  à  n'être  pas  de  ce  fentiment. 
C'ell:  ce  que  je  prétens  faire,  pour  defabufer  tous  ceux  qui  ont 
certe  opinion  ,  en  faifant  voir  manifeftement  par  la  fimple  dé- 
monflration  de  la  véritable  figure  de  cette  Matrice,  que  j'av  def- 
fmëe  exprès  de  ma  propre  main  fur  l'original  même  ,  que  cet 
enfant  n'avoit  point  été  engendré  dans  le  tuba  5  mais  dans  une  par- 
tie du  propre  corps  de  la  Matrice ,  qui  s'étoit  étendue  &  pouf- 
fee  vers  fa  corne,  en  manière  de  hergne,  dans  laquelle  l'enfant 
étoit  contenu  ,  qui  venant  à  croître  ,  avoit  caufé  la  ruption  de 
cette  partie. 

J'ay  ,  ce  me  femble ,  afiez  de  raifon  de  comparer  le  vice  de  con- 
formation de  cette  Matrice  à  une  efpece  de  hergne  ,  6c  de  dire 
que  cet  enfant  avoit  été  engendré  en  une  partie  de  la  Matrice, 
qui  s'ctoit  ainfi  allongée  peu  à  peu  dans  l'a  fuite  j  car  les  intefjns 
ne  laiiTent  pas  d'être  contenus  dins  la  membrane  du  péritoine  , 
quoiqu'ils  {oient quelquefois  poulîèz  parle  moyen  de  (a  produc- 
tion ou  de  fon  allongement ,  jufqnes  dans  le  [crotum  ^  ainfi  qu'il 
arrive  aux  hergnesde  cette  partie.  Et  voici  comme  je  prouve  très- 
bien  que  cette  même  partie,  en  laquelle  étoit  contenu  l'enfiinr, 
avant  qu'il  en  fut  forti  par  la  rupture  qui  s'y  fit ,  étoit  une  portion 
du  propre  corps  de  la  Matrice,  ôc  non  pas  le  tuba  uteri  :  C'elt ,  c]u'il 
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efl  confliancque  le  ligament  rond  s'attache  immédiatement  à  fa 
partie  latérale  du  propre  corps  de  la  Matrice ,  appellée  /a  co-ne ,  ce 
Iigan  ent  confondant  en  ce  lieu  fa  fubftance  avec  celle  de  la  Ma- 
trice. Or  cela  étant  de  la  iorte ,  il  eft  certain  que  la  partie  où  le  ii- 
gam:nt  rond  aboutiilo  t ,  &  à  laquelle  il  étoic  fortement  attaché 
du  côté  droit,  où  étoit  le  vice  de  conformation  de  certe  Matrice  , 
étoit  une  portion  de  la  f.bftance  même  de  la  Matrice  ,  aufii-bien 
que  l'endroit  où  l'autre  ligament  rond  s'attachoit  du  coté  gauche, 
qui  étoit  fiin  ,  6c  d'une  diipofition  naturelle  ,  &  que  par  conit- 
quent  cet  enfant  avoit  été  en2,endrédans  une  partie  de  la  Matrice 
qui  s'étoicainfi  allongce.  C'ell  ce  qui  fe  peut  manifeftementcon- 
noître  par  la  feule  in;pe6lion  de  la  figure  que  j'en  ay  fait  reprefen- 
ter  i  en  laquelle  le  pro  ire  corps  de  la  Matrice  paroît  beaucoup  di- 
minué d.'  ce  même  tôté  dro:t ,  à  cauie  que  cette  extenfion  parti- 
culière avoit  confumé  ,  &;  emporté  par  cet  allongement  une  partie 
de  fa  (ubTiance ,  qui  s'écoit  trouvée  feulement  en  cette  dernière 
grofTede  plus  d-bileà  cet  endroit  qu'aux  autres  \  à  quoi  toutes  les 
autres  fréquentes  groflelTes  que  cate  femme  avoit  eues  aupara- 
vant ,  avoient  peu- être  beaucoup  contribué  3  ou  bien  quelqu'au- 
tre  accident  qui  lui  pouvoit  être  furvenu  en  cette  dernière,  qui 
avoit  empêché  que  tout  le  propre  corps  de  la  Matrice  ne  iediiatac 
également,  comme  il  avoit  fait  dans  toutes  les  autres  groireiîes. 

Plufiurs  perlbnnesfe  font  fervi  depuis  pende  cet  exemple ,  pour 
nous  prouver  que  les  tefticules  des  femmes  font  pleins  de  petits 
œufs. qui  fe  détachans  du  propre  corps  des  tefticules,  dans  le  temps 
du  o.'ii ,  iont  conduits  par  le  ■  /-..  dans  la  Matrice ,  pour  fer  vir  en- 
fuite  à  la  génération  de  l'enfant  ^  ôc  qu'un  de  ces  prétendus  œufs 
étant  relie  fortLtitement  dans  le  /;y/^<.- de  cette  femme,  fans  tomber 
dans  fa  Matrice,  avoit  été  caufe  de  fa  mort.  Cn/^z/'cntr'autres  eft 
de  ce  i.  ntimcnt ,  bi  a  donné  au  p.iblx ,  pour  l'autoriler ,  la  ligure 
de  cette  Matrice,  qu'il  a  copiée  lur  celle  que  ce  Chirurgien  dont 
j'ay  parlé  avoit  fait  graver ,  comme  on  p  jut  voir  en  fon  Livre  in~ 
titulé.  De  îyiivlicrHrii  or':>-d:Ts^Ci.€r.:îioniuîlervieatihiis.  Mais  ceux 
qui  fe  donneront  la  peine  d'examiner  fins  aucune  préoccupation 
celle  qui  iuit ,  qui  eft  tresfidelle  &:  corrccle,  auAî-bien  que  mes 
rairons,conn(.>îtiont  bien  qu'il  faut  nous  donner  d'autres  demonf- 
irations,  pour  nous  faire  croire  cette  opinion  véritable. 

EXPLICATION 
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EXPLICATION   DELA  FIGURE  SUIVANTE, 

en  laquelle  la  Matrice  &  toutes  les  autres  parties  qui  en 

dépendent ,  font  prefentées  plus  petites  d'un  grand 

tiers  qu  elles  n'étoient. 

A.  A.  montrent  le  propre  corps  de  la  Matrice ,  ouvert  dans  toute  fa 

longueur  ,  &  l'épaijjeur  de  fa  fibftance  fpongieufe  ,  parfemée 
de  plufieurs  v  ai  féaux  tres-confderahles,  qui  ^aroïjfent  dans 
toute  cette  fubfance. 

B.  La  cavité  de  la  Matrice ,  au  milieu  de  laquelle  on  voyoitplufeurs 

petits  grumeaux  de  fuhfancefongueufe  ,femhlable  à  celle  de 
l*  arrière- faix. 

C.  Vorifce  interne  de  la  Matrice  ,  qui  étoit  d'une  figure  inégale  3  com-^ 

me  il  efl  ordinairement  à  la  plupart  des  femmes  qui  ont  eupln-^ 
fieurs  enfans. 

D.  Le  vagina  au  col  de  la  Matrice  ,  ouvert  en  fa  longueur, 

E.  E,  Le  ligament  rond  du  coté  gauche, 

F.  Le  tejiicule  gauche . 

Q,  Le  vaifeau  éjaculatoire  gauche  ,  qui  va  du  teficule  a  la  corne  de 
la  Matrice. 

H.  Le  vaifeau  éjaculatoire  gauche  appelle  par  Fallope  y  tubauteri. 

\,  Le  morceau  déchiré  du  côté  gauche  y  qui  n'efi  qu'une  produ^ion  dt* 
ligament  large ,  qui  paroit  ainfi  déchiquetée  vers  l'extrémité 
du  vaifeau  éjaculatoire. 

L,  Z)ne  efpece  de  poche  membraneufe  ,dans  quoi  l'enfant  étoit  contenu  ^ 
avant  qu' elle fe fut  rompue  &crevée  de  la  manière  qu'elle  paroit, 
&  comme  cette  poche  n' étoit  qu'une  portion  de  la  propre  /ubfance 
de  la  Matrice  j  allongée  à  ce  coté  en  manière  de  hergne^elle  s' étoit 
contrariée  de  même  que  fait  la  Matrice  ,  aufl-totque  l'enfant  en 
fut  fort  i par  cette  grande  rupture  qui  s'y  fit, ne  re fiant  rien  de  con-^ 
tenu  en  fa  capacité  que  plufieurs  cailliots  defangs  &  quelques  par- 
ties de  l'arriére  faix  y  qui  s'y  trouvèrent  après  la  mort  de  la 
femme  ^ 

M.  ZJn  étrecifement  de  même  fub fiance ,  qui  étoit  entre  cette  poche  é* 
le  propre  corps  de  U Matrice. 

N.  N.  Le  ligament  rond  de  la  Matrice  ,  qui  étoit  attaché  de  ce  cote 
droit  a  cette  poch  e, 

O,  Le  teficule  droit. 

M 
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V.  Le  tuba  uteri ,  ott  vaijfeau  éjaculatolre  droite 

ÇY   Le  morceau  déchiré  du  coté  droit, 

R,  R.  Le  ligament  large  du  coté  droit, 

^,S,  S,^>'^  Tous  ces  endroits  marquez^  de  point  au  coté  droit  ^montrent 
l'étendue  que  la  Matrice  devoit  avoir  en  ce  coté ,  çjr  lajîtuation 
en  laquelle  dévoient  au\Ji  être  le  ligament  rond  d^  le  tuba  uteri, 
pour  être  proportionné  au  coté  gauche  ,  ou  les  parties  paroijjent 
dans  une  difpojîtion  naturelle, 

T.  V  enfant ,  qui  efi  plus  petit  d'un  tiers  qu'il  n' et  oit ,  la  grandeur  d^ 
la  grojfeur  en  ayant  été  diminuées  dans  la  pre fente  figure  ,  a 
proportion  de  /^  Matrice  y  et  de  toutes  les  autres  parties  qui  en 
dépendent. 

V.  TJ ne  partie  du  cordon  de  l'amhiUc  de  l'enfant. 

Chapitre    VI. 

Z>  la  groffeffe  ^  f^  de  fes  différences  ^  avec  les  fîgnes  de  la 
véritable  y   ^  ceux  de  la  faujje, 

LA  grolTefTe  de  la  femme  proprement  prife ,  eft  une  tumeur  du 
ventre,  caufée  par  l'enfant  fituédansla  Matrice.  Il  y  aune 
groflefTe  félon  la  nature,  qui  eft  celle  où  il  fe  rencontre  un  enfant  vi- 
vant que  nous  appelions  véritable  s  6c  une  autre  contre  nature,  en 
laquelle  au  lieu  d'un  enfant ,  il  n'y  a  que  des  corps  étranges,  qui  fe 
font  engendrez  dans  la  Matrice,  comme  des  ventolitez  mêlées  de 
quelques  eaux  ,  qu'on  nomme  hydroplfe  de  Matrice  j  ou  bien  àts 
faux  germes ,  des  moles ,  ou  quelques  membranes  pleines  de  fana 
&  de  femences  corrompues  5  &  pour  cette  railon  elle  eft  appellée 
f^^i/P^ g^^(P-'jA'  Nous  avons  déjà  parlé  en  traitant  de  la  conception 
&  de  la  génération ,  des  caufes  &  des  fignes  de  la  grofTefle  dans  fon 
commencement  5  néanmoins  nous  en  répéterons  encore  les  plus 
cettains  &  les  plus  ordinaires  j  qui  font  naufées ,  vomiffemens,  dé- 
goût pour  les  chofes  que  la  femme  avoit  accoutumé  de  manger  & 
de  trouver  bonnes,  defir  des  étranges  &  mauvaifes,  fuppreflion  des 
menftruës  fans  fièvre  ni  frilfon ,  ou  autre  caufe,  douleur  &  enflure 
des  mammelles ,  toutes  lefquelles  chofes  arrivent  auffi  aux  vierges , 
par  la  rétention  des  mois  3  mais  le  plus  afiûré  eft ,  que  fi  on  met  le 
doigt  dans  le  vagina-^i^n  (ent  l'orifice  interne  exactement  fermé,fàns 
aucune  dureté  ,  &  dans  une  bonne  fituation  ,  comme  aufli  la  dif- 
lenfion  du  corps  de  la  Matrice  confiderable ,  félon  que  la  femme 

Mij 
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eft  plus  ou  moins  grolîè  5  &  l'enfant  remuant  dans  la  Matrice  nous 

en  donne  des  preuves  indubitables. 

Il  faut  toutefois  bien  prendre  garde  à  n'être  pas  trompé  à  ce 
que  l'on  fent  remuer  dans  la  Matrice ,  d'autant  que  l'enfanta  de 
foi  un  mouvement  de  totalité  &  de  partialité  ^  de  totalité ,  quand 
il  remue  tout  Ion  corps,  &  de  partialité  quand  il  ne  remue  qu'une 
partie  à  la  fois ,  comme  la  tête  ,  un  bras ,  ou  une  jambe ,  le  refte  de 
ton  corps  demeurant  fiable  5  mais  la  Matrice  gonflée  en  la  fufFoca- 
tion ,  8c  même  quelques  Moles ,  ont  par  accident  quelque  efpece 
de  mouvement  de  totalité  ^  &  non  point  celui  de  partialité:  Celui 
de  la  fuffocation  eft  convulfif ,  &  celui  de  la  Mole  n'eft  qu'un  iîm- 
ple  mouvement  de  décidence  :  Car  la  femme  qui  a  une  Mole  de 
grofTeur  confiderable  dans  la  Matrice,  de  quelque  côté  qu'elle  fè 
puifîè  mettre  ou  tourner,  fon  ventre  fuit  incontinent  la  même 
voye ,  &  y  tombe  comme  une  boule  pefante.  Vers  le  temps  que  l'en- 
fant fe  meut  manifeftement,  fi  la  femme  eft  eflFedivement  groiïè,  les 
humeurs  qui  fe  font  portées  aux  mammelles ,  par  la  rétention  des 
mois ,  fe  convertilTent  en  lait  >  &  alors  ce  figne  nous  eft  ordinaire- 
ment un  témoignage  affliré  de  grolTeffe ,  quoiqu'il  fe  foit  vu  des 
femmes  avoir  du  lait  (  toutefois  bien  rarement  )  fans  être  groffes  , 
ou  fans  avoir  jamais  eu  d'enfans,  ce  qui  nous  eft  confirmé  par  //ij?0- 
crate  i  en  l'Aph.  35;,  du  j.  Liv.  qui  dit^  Si  mulier  qiix  nccpr.egnans, 
ncc  puerpera  cfi,  lac  habet ,  ei  menftrua.  defecerunt.  Si  une  femme  a 
du  lait  aux  mammelles ,  fans  être  grofle ,  ou  fans  être  accouchée , 
cela  vient  de  ce  que  {^^  menftruës  font  retenues.  Mais  ce  font  plu-, 
tôt  des  ferofitez  que  du  lait  j  lequel  en  ce  cas ,  n'a  pas  de  coniîf^ 
tence,  ni  une  couleur  blanche,  comme  celui  de  celle  qui  efl  ac- 
couchée :  &  même  celui  de  la  femme  groileefl  encore  tout  aqueux, 
&:  ne  s'épaiflît  &  blanchit  que  lors  qu'après  être  accouchée  elle 
vient  à  nourrir  fon  enfant. 

L'enfant  fe  remue  manifeftement  vers  le  quatrième  mois,  &  plu- 
tôt ou  plus  tard ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  fort  :  Quelques  fem- 
mes le  fentent  dés  le  deuxième  mois  ,  &  même  encore  plutôt ,  & 
d'autres  vers  le  troifiéme  feulement ,  ou  plus  tard.  Au  commence- 
ment ces  premiers  mouvemens  font  fort  petits ,  ôc  alTez  femblables 
à  ceux  que  fait  un  petit  moineau  lors  qu'il  vient  d'éclorre  j  après 
quoi  ils  deviennent  plus  grands ,  à  proportion  que  l'enfant  grandit 
&  fe  fortifie  j  &  ils  font  à  la  fin  fi  violens ,  qu'ils  obligent  la  Matrice 
à  fe  décharger  de  fon  fardeau,  comme  elle  fait  par  l'accouchement. 
J- opinion  cpmmunç  efl  >  que  les  mâles  ont  plutôt  mouvement: 
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que  les  femelles ,  à  caufe  de  leur  chaleur  qui  eft  plus  grande  i  mais 
cela  eft  à  peu  prés  bien  égal  3  car  il  y  a  des  femmes  qui  Tentent  plu- 
tôt leurs  filles,  &  d'autres  leurs  garçons  j  ce  qui  arrive  indifférem- 
ment ,  tant  aux  mâles  qu'aux  femelles  ,  félon  qu'il  y  a  eu  une  difpo- 
fition  plus  ou  moins  vigoureufe  en  leur  génération. 

Les  femmes  qui  ufent  journellement  du  coït  font  aiïez  fouvent 
fu jettes  à  fe  tromper  j  car  elles  croyent  ordinairement  être  grof- 
(qs  y  fi  leurs  mois  font  retenus ,  &  qu  elles  ayent  avec  cela  quelque 
mal  de  cœur  qui  les  provoque  à  vomir  j  ce  qui  n'eft  pas  toujours 
vrai  j  parce  que  la  faufTe  groflefTe  caufe  prefque  les  mêmes  acci- 
dcns  que  la  véritable  i  ce  qu'on  ne  rcconnoît  le  plus  fouvent  que 
par  la  fuite.  Les  femmes  qui  ont  une  faufTe  grofïèfTe  ont  ordinai- 
rement le  ventre  également  tendu  de  tous  cotez  3  &  celles  qui 
font  grofTes  d'enfant  l'ont  toujours  beaucoup  plus  éminent  vers 
le  devant ,  &  le  nombril  bien  plus  élevé  que  les  autres  j  de  forte 
que  dans  les  fbupçons  douteux  de  grofîefTe  avancée  de  quatre  ou 
cinq  mois ,  ou  plus ,  fi  l'on  trouve  que  le  nombril  de  la  femme  foie 
enfoncé,  &  l'orifice  interne  de  fa  Matrice  petit  &  duret,  l'on 
peut-être  afTiiré  par  cts  deux  fignes»  qui  font  des  plus  remarqua- 
bles en  cette  occaiion ,  que  la  femme  n'eft  pas  ordinairement  grof- 
fe  d'enfant  :  Car  dans  la  véritable  grofTefTe  avancée  au  terme  que  je 
viens  de  dire,  le  nombril  paroît  toujours  plus  élevé ,  &  l'oriHce  in- 
terne plus  tuméfié ,  &  d'une  fubffcance  plus  fouple  &  molafTe ,  que 
dans  la  fauffe  grofTefTe,  qui  efl,  comme  nous  avons  die,  quelque- 
fois caufée  par  des  vents ,  qui  enflent  &  font  diftenfion  de  la  Ma- 
trice 3  par  laquelle  certaines  femmes  les  rendent  avec  aufïî  grand 
bruit  que  fi  c'étoic  du  fondement ,  comme  faifoit  cette  GalU ,  donc 
parle  Martial  au  7.  liv.  de  (qs  Epigr.  à  laquelle  il  dit,  ojfendor  cnnni 
garrulitate  tuiy&c.  J'en  ay  rapporté  des  exemples  dans  lesObf.  c  v. 
&  ex.  du  livre  de  mes  obfervations.  D'autres  fois  ce  ne  font  que 
des  eaux ,  qui  s'y  amafTent  en  telle  quantité ,  qu'il  s'eft  vu  des  fem- 
mes en  jetter  plein  un  fceau  ,  fans  aucun  enfant ,  quoiqu'elles  cruf- 
fent  en  avoir  efFeclivement ,  comme  fit  un  jour  cette  Marchande 
de  bois,  dont  j'ay  cy-dcvant  rapporté  Thifloire  à  la  fin  du  troifié- 
me  Chapitre  de  ce  premier  Livre  j  laquelle  ne  vuida  des  eaux  de 
la  forte  qu'à  la  fin  du  dixième  mois  j  jufques  auquel  temps  elle  a- 
voit  toujours  eu  opinion  d'être  groITe.  Il  y  en  a  d'autres  qui  n'en- 
gendrent que  des  faux  germes  6c  des  Moles  5  ce  qu'on  connoir ,  en 
ce  que  l 'enfanta  i^^  mouvemens  diffcrcns ,  comme  j'ay  dit ,  5c 
que  la  Mole  refte  quelquefois  dans  la  Matrice ,  après  le  terme 
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ordinaire  de  l'accouchement  j  ce  quiell  néanmoins  très-rare. 

Les  Moles  procèdent  toujours  de  quelques  faux  germes >  qui  ref- 
tans  en  la  Matrice ,  s'y  accroiflent  à  caufe  du  fang  qui  y  afflue,  par 
l'accumulation  duquel  ils  font  peu  à  peu  augmentez.  Si  la  Ma- 
trice s'en  décharge  avant  le  deuxième ,  ou  le  troifiéme  mois  au 
plus,  on  leur  donne  le  nom  def^rr/x  germes  y  ôc  \ç,%  uns  ne  font  quafi 
que  \^s  femences  enveloppées  d'une  membrane,  comme  étoit  cette 
geniture ,  que  vuida  au  bouc  de  fix  jours ,  cette  femme  dont  parle 
Bypocrate  au  Livre  de  U  nature  de  l'eif.mî  3  les  autres  font  un  peu 
plus  folides ,  &  comme  charnus ,  reiTembîans  en  quelque  façon  au 
géfier  d'une  volaille,  &  font  gros  plus  ou  moins,  félon  le  temps 
qu'ils  ont  demeuré  dans  la  Matrice ,  6c  aulîi  félon  la  quantité  du 
fang  dont  ils  y  ont  été  abreuvez.  Les  femmes  vuident  cits  faux  ger-. 
mes  plutôt  ou  plus  tard ,  félon  qu'ils  font  adherens  à  la  Matrice, 
ce  qu'elles  font  prefque  toujours  avec  grande  perte  de  fàng ,  avant 
la  fin  du  troifiéme  mois. 

Il  efl  de  très-  grande  importance  de  bien  connoître  diftindement 
la  véritable  grofTeffe  d'entre  la  faulle  5  car  les  fautes  qui  fe  com- 
mettent au  mauvais  jugement  qu'on  en  fait ,  font  toujours  tres- 
confiderables  3  d'autant  qu'en  la  véritable  grofTeffe  l'enfant  doit 
demeurer  dans  la  Matrice,  jufques  à  ce  que  la  nature  l'en  fafïe 
fortir  elle  -  même  par  un  accouchement  naturel  3  mais  au  con- 
traire ,  la  faufTe  grofleffe  nous  indique  de  procurer ,  le  plutôt 
que  faire  fe  peut ,  l'expulfion  de  ce  qu'elle  contient.  C'eft  pour- 
quoy  aux  occafions  où  les  fignes  équivoques  rendent  la  chofedou- 
teufe,  il  ne  faut  pas  en  faire  avec  précipitation  un  prognoftic  en- 
tièrement décifir ,  comme  font  ordinairement  les  ignorants  &  les 
charlatans  3  car  les  plus  fins  peuvent  quelquefois  être  trompez  en 
cette  matière ,  s'ils  n'ufcnt  d'une  très-grande  précaution  :  Pour 
témoignage  de  quoy ,  je  pourrois  citer  plus  de  deux  cens  exemples 
de  différentes  femmes  qui  m'ont  confolté  plufieurs  fois  pour  àts 
foupçons  de  grofîèfTe  qu'elles  avoient ,  à  caufe  de  l'extrême  grof- 
feurde  leur  ventre,  &  d'autres  fignes  qui  leur  faifoient  croire  du- 
rant des  années  entières  qu'elles  étoient  groffes  d'enfant,  quoi- 
qu'elles ne  le  fullent  pas  efFedivement.  Mais  pour  ne  pas  faire 
un  fi  long  difcours,  contentons-nous  feulement  de  rapporter  un 
exemple  connu  de  tout  Paris,  qui  efl  celui  de  Madame  la  Préfi- 
dente  de  Nefmond,  qui  en  l'année  16 éS.  fut  jugée  être  grofTe 
d'enfant  durant  plus  d'un  an  ,  par  plufieurs  Médecins ,  Chirur- 
giens ,  ôc  Sagefemmes ,  qui  étoient  tous  de  ce  fentiment  contre 
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la  vérité ,  s'ctant  fondez  fur  la  grofleur  de  fon  ventre ,  &  fur  quel* 
ques  autres  iîgnes  équivoques  de  grofTefTe  qu'elle  avoic  5  mais  en- 
fin apre's  avoir  été  l'efpace  d'une  année  6c  demie  en  cet  état ,  la 
montagne  des  fauiïes  efperances  qu'on  lui  avoit  données ,  n'en- 
fanta qu'une  fouris  ;  c'eft  à  dire ,  que  la  tumeur  de  fon  ventre  dif-  ; 
parut ,  fans  vuider  autre  chofe  que  quelques  eaux ,  &  autres  corps 
étranges ,  dont  la  nature  ne  fe  déchargea  qu'au  bout  de  tout  ce 
temps.  On  peut  encore  voir  beaucoup  d'autres  exemples  de  fauffes 
grofleiTes  que  j'ay  rapportées  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

Ces  fauiïes  grofTciTes  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui 
ne  font  pas  tout-à-fait  bien  réglées  en  l'évacuation  de  leurs  menf- 
truës,  foit  pour  leur  quantité ,  foit  pour  leur  qualité  ,  ou  pour  le 
temps  auquel  elles  doivent  fluer  3  mais  principalement  aux  femmes 
de  35.  à  40.  ans ,  à  caufeque  cette  évacuation  commence  en  cet 
âge  à  n'être  plus  û  bien  ordonnée  qu'elle  étoit  auparavant  :  C'efl: 
pourquoi  dans  tous  ces  foupçons  degroflefTe ,  il  faut  avant  toutes 
chofes  s'informer  particulièrement  de  la  manière  que  les'femmes 
avoient  coutume  d'avoir  leurs  menllruës  ,  auiîi-bien  que  de  toutes 
les  difpofitions  qui  ont  précédé  l'enflure  du  ventre ,  &  de  celles 
qui  l'accompagnent  5  obfervant  fur  toutes  chofes  les  deux  plus  no- 
tables circonftances  que  j'ay  marquées  cy-delfus  touchant  la  dif^ 
pofition  du  nombril ,  &  de  celle  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  faulîès  groireffes  font  bonnes  com- 
me caufe^  car  après  qu'elles  font  terminées,  ilfe  fait  un  change- 
ment de  ladifpofition  de  la  Matrice ,  qui  eftcaufe  que  dans  la  fuite 
les  femmes  deviennent  effedivement  grofTes  d'enfant,  pourvu  qu'il 
n'y  ait  pas  d'autre  empêchement.  C'efl  ce  c^u'Hypocrate  nous  en- 
feigne  très-bien  par  cts  paroles  du  1.  Liv.  des  Prédirions.  Pofi- 
quam  ventris  tumiditas  exfoluta  fuerit ,  ac  molles  fa£t£  fuerint ,  in 
utero  concipient ,  fi  non  d'md  quoddam  impedimentum  ipfis  fiât  :  nam 
hdc  ajfeÛio  bona  eft  a,d  mutationem  in  utero  faciendam  ,  ut  foft  hoc 
tempus  in  utero  concipiant. 


Chapitre    VI ï. 

Le  moyen  de  connoitre  les  dijferens  temps  de  la  greffe ffe. 

SI  les  Médecins ,  les  Chirurgiens ,  &  les  Sagefemmesont  befoin 
d'une  grande  prudence,  pour  afïurer  qu'une  femme  eft  grofîe, 
ou  qu'elle  ne  l'eft  pas ,  &  d'une  véritable  ou  d'une  fauffe  grofTefTe , 
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elle  ne  leur  eft  pas  moins  requife ,  pour  juger  de  combien  elle  la 
peut-être  3  afin  qu'ils  puifTent  être  afTuré  fi.  l'enfanta  vie,  ou  s'il 
ne  l'a  pas  encore ,  ce  qui  eft  de  très-grande  confideration  :  Car  fl 
la  femme  grofle  avone  pour  avoir  été  blefTée,  celui  qui  l'a  frapée 
mérite  la  mort,  fi  fon  enfant  étoit  certainement  vivant,  fmon  il  doit 
être  feulement  condamné  à  une  amende  pécuniaire.    Il  faut  auiïi 
que  les  Sagefemmes  prennent  bien  garde  à  n'être  pas  elles  mêmes 
caufe  de  la  mort  des  enfans ,  6c  quelquefois  auffi  de  celle  de  leurs 
aneres ,  en  les  mettant  en  travail  devant  qu'il  Toit  temps ,  comme 
font  celles  qui  ne  fe  connoifTant  aucunement  en  leur  art,  s'ima- 
ginent toujours  ,  quand  la  femme  groHe  fe  plaint  de  grandes  dou- 
leurs  de  ventre  &  de  reins ,  que  ce  font  celles  de  l'enfantement  f 
ce  qui  fait,  qu'au  lieu  de  tâcher  à  les  faire  cefTer ,  au  contraire.elles 
les  excitent ,  &  la  font  ainfi  accoucher  tres-malheureufement 
avant  terme.  Je  connois  une  femme ,  qui  étant  grofTe  de  fix  mois 
ou  environ ,  fut  furprife  de  grandes  douleurs  qu'elle  fentoit  dans 
le  ventre ,  à  peu  prés  comme  fi  elles  enflent  été  celles  de  l'accou- 
chement j  ce  qui  l'obligea  demander  fa  Sagefemme ,  qui  étant  ve- 
nue ,  &  connoiflant  la  chofe  à  fa  mode,  fit  tout  fon  poflible  pour  la 
faire  accoucher  ,  en  lui  excitant  un  redoublement  de  (es  douleurs 
par  lavemens  acres,  &  la  faifant  promener  par  la  Chambre,ainfi  que 
fi  elle  eût  été  à  terme  :  Mais  cette  femme  voyant  que  nonobftanc 
CQs  continuelles  douleurs  qu'elle  eût  durant  deux  jours ,  elle  n'ac- 
couchoit  point,  elle  m'envoya  quérir ,  pour  fçavoir  ce  qu'il  y  avoic 
à  faire  en  cette  rencontre.  Je  fus  incontinent  chez  elle ,  où  Payant 
trouvée  en  cet  état ,  je  fentis  en  la  touchant  par  bas ,  l'orifice  in- 
terne de  fa  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l'extrémité  du  petit  doigt  en 
fa  partie  interne,  &  encore  plus  ouvert  vers  l'extérieure  :  Mais  con- 
sidérant qu'elle  n'avoit  aucun  autre  accident  que  ces  douleurs  ,  je 
la  fis  auffi-tôc  mettre  au  lit ,  où  elle  demeura  huit  ou  neuf  jours  j 
pendant  lefquels  toutes  {qs  douleurs  ceflerent ,  &  fa  Matrice  fe  re- 
ferma exactement,  ainfi  que  je  le  connus ,  l'ayant  touchée  quelques 
jours  enfuite  5  ocelle  ne  laifla  pas  de  porter  encore  Ion  enfant  trois 
mois  entiers  &  accoucha  à  terme  d'une  fille  forte  ^  robufte,  que 
î'ay  vûë  vivante  jufqu'à  l'âge  de  cinq  ans.  Or  fi  j'eufle  fait  con- 
tinuer comme  on  avoit  commencé ,  cette  femme  feroit  indubita- 
blement accouchée  à  fix  mois  3  ce  qui  auroit  cauféla  mort  à  (on  en- 
fant en  fon  ventre,  ou  peu  de  temps  après  fon  avortement.  Il  fe  faut 
gouverner  de  la  manière  en  pareille  occafion ,  pourvu  que  cts 
aouleurs  ne  foient  pas  accompagnées  d'acçidens ,  qui  mettr oient 
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la  mère  en  danger  de  la  vie,  fi  on  ne  Li  faifoit  accouher  prompte- 
ment,  comme  de  fréquentes  convulfions,  ou  de  quelque  perte  de 
fang  confiderable,  ainfi  que  nous  dirons  en  fon  lieu. 

Pour  bien  connoître  les  difFerens  temps  de  largroirefTe  ,  on  fê 
peut  fervir  du  propre  témoignage  de  la  femme,  à  quoy  néanmoins 
il  ne  faut  pas  toujours  fe  fier  :  car  il  ne  nous  doit  iervir  que  de  con- 
jedure}  d'autant  que  plufieurs  fe  trompent  elles-mêmes,  s'imagi- 
nant  être  grofi^es  depuis  le  temps  qu'elles  ont  rétention  de  leurs 
mois  j  ou  elles  fe  règlent  par  celuy  auquel  elles  ont  fenti  mouvoir 
leur  enfant  3  ce  qui  n'eft  pas  toujours  une  chofe  certaine.  Nous  en 
jugeons  le  plus  ordinairement  par  la  grofleur  du  ventrci  mais  bien 
plus  afi^'ùrément ,  en  touchant  l'orifice  interne  de  la  Matrice,  Au 
commencement  de  la  groirelTe,  nous  ne  la  reconnoifibns  que  par 
les  fignes  de  la  conceptions  d'autant  que  ce  qui  eft  pour  lors  dans 
la  Matrice,  n'efl:  pas  de  grofieur  aflez  confiderable  pour  tuméfier 
le  ventre  5  qui  bien  au  contraire  devient  plus  plat  en  ce  temps  , 
pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  en  un  autre  lieu  cy  devant  j 
mais  après  le  deuxie'me  mois,  le  ventre  vient  à  s'élever  peu  à  peu , 
&  de  là  enfuite  jufques  au  neuvième.  Au  commencement  en  tou- 
chant avec  le  doigt  l'orifice  interne,  on  le  fent  exactement  fermé 
&  un  peu  allongé,  refi^emblant  au  mufeaii  d'un  petit  chien  nou- 
veau né  j  mais  delà  enfuite  il  grofiit  6c  s'amollit  peu  à  peu  ,  jufques 
au  fixiéme  mois ,  ou  environ  3  après  quoy  il  commence  ordinaire- 
ment à  diminuer  en  toutes  fesdimenfions,  à  proportion  que  la  Ma- 
trice s'étend  3  tellement  que  quand  la  femme  approche  de  fon  ter- 
me, il  eft  tout  applani,  Se  prefque  confus  avec  le  globe  de  la  Ma- 
trice, ne  faiiant  pour  lors  qu'un  petit  bourlet ,  ou  cercle  un  peu 
épais  à  fon  entrée,  dont  le  couronnement  eft  fait  au  temps  de  l'ac- 
couchement. Néanmoins  il  fe  trouve  quelquefois  des  femmes  qui 
ont  encore  cet  orifice  plus  gros  qu'à  l'ordinaire  vers  les  derniers 
mois  de  lagrofTefie,  à  caufe  des  humidittz  giaireufes  dont  il  com- 
mence d'être  abreuvé  en  ce  tempS3  mais  alors  il  eft  beaucoup  plus 
laxe  &  plus  molaiîe,&  non  pas  fi  compacte  6c  fi  fermé  qu'il  a  cou- 
tume d'être  dins  les  premiers  mois. 

Il  ne  faut  pas  aufii  juger  toujours  du  temps  de  la  grofiTefl^e  par 
la  grande  tumeur  du  ventre  3  d'aurant  qu'il  y  a  des  temmcs  qui 
font  plus  groftes  à  demi  terme,  que  d'autre  ne  le  font  étant  prêtes 
d'accoucher  3  car  cela  dépend  de  la  grofieur  de  leurs  cnfans  C(  m- 
me  aufii  de  leur  nombre  ,  6c  encore  de  la  quanti. é  des  eaux  qui 
font  contenues  avec  eux  dans  la  Matrice  :  Mais  il  en  faut  plutôt 
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jLio-er  par  cer  orince  interne,  q  i  dcv/ittic  orJinA  rement  moins 
épais ,  &  d'anrnnt  plus  rjc  inrci  &:  app'  uii ,  lue  les  femmes  font 
proches  de  leur  termj  ;  ce  q'ii  arrive  .linli  que  nous  vovons  dimi- 
nuer l'épaiileur  d'à  i  cuire  molalTe  à  nielurc  que  nous  l'étendonsj 
de  même  cec  oritic*  desriciic  moins  é.>a's,  pir  l'extcniion  qu'ea 
faic  la  tête  de  1  enfin: ,  qui  d;->nne  Si  pelé  orJina  remenc  contre 
luv  dans  les  derniers  mo's.  On  fj  fert  ^ort  de  cer  te  remarque  pour 
la  réception  des  femmes  groilès,  qui  viennent  faire  leurs  couches 
à  THotel-Dieu  de  Pari>j,  laquelle  j'ay  rrcs  fou'eiit  ob(ervée,y  pra- 
tiquant les  acco  ichemens  en  Ta i née  iGG^.  par  la  pcrmidion  que 
m'en  fit  donner  pour  l  >rs  ÎVlonfeif^neur  le  prem  er  Prefiient ,  n'y 
ayant  point  de  lieu  plus  propre  à  fe  perfectionner  en  peu  de  temps, 
dans  la  pratique  d'une  opération  fi  neceiï.iire -,  à  CJufe  du  grand 
nombre  qu'on  y  en  fut  journellement ,  &:  de  toutes  fortes.  La  rè- 
gle eft,  que  toutes  les  fcm  nés  grolF^s  y  font  reç  les  charitablement, 
quinze  jours  ou  environ ,  avant  leur  terme  s  &  pour  ce  fujet  on 
les  vifite  devant  que  de  les  y  admettre  j  A  caufe  qu'on  en  voie 
quantité,  qui  étant  bien  aifes  d  être  nourries  à  ne  rien  faire ,  s'y 
prefentent  deux  ou  trois  mois  plutôt  qu'elle-s  ne  doivent, fe  difanc 
&:  a  finira  nt  être  prêtes  d'accoucher:  ivîais  par  les  confiderarions 
que  j'ay  dites  cy-defiTus,  on  peut  facilement  juger, ^  fçavoir  à  fort 
peu  prés,  celles  qui  y  font  recevables,  &  celles  qui  ne  le  font  pas  s 
c'eft-à-dire,  quandeliesfont  fur  le  point  de  leur  temps,  &  par  ce 
moyen  ,  connoître  aulîî  quand  il  eft  befoin  de  procurer  l'accou- 
chement ,  ou  au  contraire  le  retarder  autant  qu'il  eit  necefTairc 
&  poiTiblCj  lorfque  la  femme  n'elt  pas  encore  à  terme. 


Chapitre     VIII. 

Sça'voir  y  fi  on  peut  connoître  cjue  la  femme  efi  crojfe  d'un  mâle 

OH  di  une  femelle  ;  (^  les  fignes  qui  dénotent  cruelle  eji 

grojje  de  plujteurs  en  fans. 

ON  peut  bien  contenter  la  curiofité  dt^s  ftmmes  qui  defircnc 
fçavoir  fi  elles  font  groffes  ou  non  ^  mais  il  s'en  trouve  beau- 
coup qui  veulent  qu'on  pafiTe  outre,  &  qu'on  leur  dife,  fi  c'efi:  d'un 
garçon  ou  d'une  fille  i  ce  qui  cil  ablolument  impofiibleiquoy-qu'il 
n'y  aitprefquc  point  de  Sagefemmequi  nefe  vante  de  le  deviner  j 
(enefifetc'eltbicn  deviner  que  d'y  rencontrer  )  car  quand  cela  ar- 
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rive,  c'eftaiïli rément  plutôt  par  hazard,  que  par  aucune  fcicnce, 
ou  raifon  qu'elles  ayent  eûë  pour  le  pouvoir  prédire.  Maisonelt 
quelquefois  fi  fort  preffe  &  importuné  d'en  dire  Ton  fentiment  y 
principalement  paries  femmes  qui  n'ont  jamais  eu  d'en£îns,&:  mê- 
me par  leurs  maris  qui  n'en  font  pas  moins  curieux,  qu'on  eft  obli- 
gé de  les  fatisfaire  au  mieux  qu'il  eft  poffiblefur  cefujet,  par  l'exa- 
men de  quelques  fignes  très-incertains. 

11  y  a  beaucoup  de  fignes  >  fur  lefquels  cette  corrnoiiïance  eft 
fondée,  (  fi  tant  eft  qu'on  la  puilîèavoirjce  que  je  ne  crois  pas  )  donc 
\qs  deux  principaux  font  tirez  âiHipocrate.  Le  premier  eft  en  l'A- 
phor.  42.  du  5.  Liv.  où  il  dit,  Mulier gra'vidaji marem  '^erit^bene 
colorata,  eftyfi'verofœminam^mare  colornta.  La  femme  grofTe  d'enfanc 
mâle  a  bonne  couleur^  mais  fi  c'effc  d'une  fille,  elle  a  mauvaife  cou- 
leur. Et  l'autre  eft  en  l'Aphor.  48.  dumême  Uw.  Fœtus  mares  dex- 
trâ  uteri  parte  ^  fœmin^/triiflrâ  ma^^is  ge fiant  ur.  Le  plus  fou  vent  les 
enfant  mâles  font  fituez  au  coté  droit,  &  les  femelles  au  côté  gau- 
che. Déplus,  on  dit  que  la  femme  groflè  d'un  fils,  ell:  plus  gaillar- 
de &  plus  réjouie,  qu'elle  fe  porte  beaucoup  mieux  qu'elle  n'effc 
pas  fi  dégoûtée ,  qu'elle  le  fent  remuer  plutôt ,  qu'elle  a  le  poulx 
de  la  main  droite  plus  élevé,  plus  fort ,  &  plus  fréquent  que  celuy 
de  la  main  gauche,  que  fa  mammelle  droite  grofîit  devant  la  gau- 
che, &  eft  auiîî  plus  ferme î  que  le  bout  de  toutes  deux  eft  relevé , 
&  regarde  vers  le  haut,  que  le  lait  en  eft  plus  épais,  &  enfin  que 
toutes  les  parties  droites  de  fon  corps  font  plus  robuftes  &  plus 
promptes  à  tous  mouvemens  5  comme  par  exemple,  fi  elle  eft  aiîî- 
le,  ou  à  genoux,ou  debout,  qu'elle  commencera  fa  première  démar- 
che avec  le  pied  droit  3  mais  fi  c'eft  une  fille  ^  elle  a  des  fignes  touc 
contraires  à  ceuxque  je  viens  de  dire.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  pré- 
tendent le  connpîcre  par  les  urines  en  les  voyant  3  mais  ce  dernier 
figne  n'eft  pas  plus  afTûré  5  car  il  fe  rencontre  tous  les  jours  à^^ 
femmes  bien  colorées, &  qui  ont  tous  ces  fignes  d'être groftes  d'en- 
fant mâle  ,  qui  accouchent  d'une  fille  j  contre  toute^^l'efperance 
qu'on  leur  âvoit  donnée  du  contraire  3  &  d'autres,  qui  bien  qu'elles 
ayent  des  fignes  tout-â-faic  oppofez,  font  des  garçons. 

Qnelques  uns  croyent  fi  mieux  connoître  que  tous  les  autres 
par  la  confideration  du  temps  de  la  conception  3  car  ils  difent,  que 
îi  la  femme  a  conçu  pendant  que  la  Lune  étoit  en  fon  croifi[ant,. 
elle  doit  avoir  un  garçon,  &  au  contraire  que  ce  doit  être  une  fille 
Ç\  elle  écoit  en  fon  déclin  :  Mais  ils  n'y  rencontrent  pas  mieux  , 
comme  il  eft  ailé  de  le  connoître  par  la  remarque  que  j'en  ai  faite 
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à  l'Hôcel  Dieu  de  Paris,  &  qu'on  y  peut  faire  tous  les  jours  anfli- 
bien  quemoy  j  qui  efl  que  j'y  accouchay  une  fois  en  un  (cuI  &  me- 
nie  jour  de  l'année  1660.  onze  femmes  qui  ëtoient  toutes  à  terme, 
dont  cinq  curent  àa^s  garçons,  &  les  fix  autres  firent  des  filks.  Or 
il  eil  à  préjuger  qu'elles  avoient  tcuues  conçu  à  peu  prés  en  même 
temps  y  puis  qu'elles  accouclierent  toutes  à  terme  en  même  jour: 
cVit  pourqu.^y  elles  auroient  du,  fi  cela  y  faifo't  quelque  cbofe  , 
avoir  été  régies  par  la  domination  de  cet  Aftre ,  &  avoir  fa  it  tou- 
tes des  garçons  ,  ou  toutes  des  filles  j  &  non  les  unes  des  garçons  , 
&  les  autres  des  filles ,  ainfi  qu'il  arriva,  &  qu'il  arrive  encore  tous 
les  jours  au  même  lieu  ,  où  on  voit  naîcre,  comme  par  tout  ail- 
leurs, àts  mâles  5c  des  femelles  indifféremment  ;  c'ell  ce  que  prou- 
vent bien  auTi  les  llegiflres  de  tous  les  enfans  nouveau  nez  qu'on 
porte  journellement  baptifcr  dans  toutes  les  Paroiifes  de  cette  vil- 
le de  Pans ,  le!  juels  on  peut  aifément  confulter  pour  la  confirma- 
tion de  cette  vérité  ;  mais  particulièrement  ceux  des  Paroifits  de 
faint  Euftache,  &  fiint  Suipice  j  en  chacune  defquelles  on  bapti- 
fe  ordinairement  plus  de  160.  enfans  par  mois.  Mais  ce  qui  doit 
encore  mieux  confirmer  que  l'influence  de  la  Lune  nt  contribi.ë 
en  rien  à  déterminer  lefexe  de  l'enfant,  c'en:t]uc  nous  voyons  fou- 
vent  des  femmes  accoucher  d'cnfans  jumeaux  qui  lont  de  dilxe- 
rent  fexe,  quoy  qu'ils  ayent  été  engendrez  dans  le  même  temps: 
de  forte  que  l'on  peut  bien  connoître  par  là  ,  que  les  femimcs  qui 
font  lunatiques  ,  ne  le  font  ordinairement  qje  par  la  tête,  &  non 
point  par  la  partie  qui  fert  à  la  conception. 

11  y  en  a  d'autres  qui  croyent  que  les  mâles  font  plutôt  engen- 
drez de  la  fcmencc  qui  vient  du  tefticule  droit ,  que  de  celle  qui 
procède  du  gauche  ,  l'eftimant  être  plus  chaude  &  moins  fereufe, 
â  caufe  que  la  veine  fpermatique  droite  vient  du  tronc  de  la  veine 
cave,  &  que  celle  du  côté  gauche  prend  fon  origine  de  l'émadgen- 
te  5  mais  s'ils  connoifToient  de  quelle  manière fe  fait  la  circulation 
du  fmg  ,  ils  fçauroient  que  le  fang  de  la  veine  émulgente  n'eif  pas 
plus  fereux  que  celuy  qui  eil:  dans  la  veine  cavej  d'autant  qu'il  a 
été  purgé  par  le  rein  de  fa  ferofité  fuperfluc,  avant  eue  d'entrer 
dans  cette  émulgente,  &  que  la  fèmencedes  deux  tefliculesefi:  tou- 
te femblablei  parce  qu'elle  eft  faite  d'un  même  fang,  qui  leur  efl: 
^ipporté,  non  point  par  hs  veines,  mais  feulement  par  les  deux  ar- 
tères, qui  naiiïenr  du  tronc  de  Wlorie.  autrement  dite  ^irr'offe  tirte- 
re  pour  lequel  (ujet  le  gauche  efl:  auffi  difpofé  â  produire  des  mâles 
i]ue  des  femelles.  C'eft  pourquoy  ce>  Paftres  s'abufenten  liant  l'un 
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ou  Taiure  teiticule  de  leurs  taureaux, iclon  qu'ils  fouhaicent  avoir 
des  mâles  ou  des  femelles.  Hypocrct  au  Livre  de  la  Supcrfec  irion, 
recomminde  à  l'homme  de  Elire  la  même  chofe  dans  l'aclion  du 
coï:i  mais  cette  ligature  luy  feroit  fort  incommode  &  tres-dou- 
loureufe  j  outre  qu'elle  luy  feroit  entièrement  inutile ,  pour  la  rai- 
fon  que  j'ay  dite ,  comme  \qs  deux  exemples  qui  fui  vent  le  peu- 
vent affez  juftifier. 

J'ay  connu  autrefois  à  Rome  un  Italien  qui  n'avoit  que  le  teftl- 
cuïe  gauche  (  ayant  perdu  le  droit  en  quelque  bonne  occafion  )  le- 
quel depuis  cet  accident ,  ne  lailTa  pas  après  s'être  marié,  de  faire 
deux  enfans ,  que  j'ay  vu  vivans  &  fort  fains ,  l'un  defquels  étoit 
un  garçon  ,  &  l'autre  une  tille,  fans  tous  ceux  qu'il  peut  avoir  eus 
depuis  ce  temps-là  ,  auquel  il  n'avoit  aucun  foupçon  que  fa  femme 
eût  écé  ailée  en  fa  belogne  par  quelqu'autre ,  comme  il  arrive  af- 
fez  fonvent  en  ce  p^^ïs.  Je  connois  encore  prefentemenc  un  autre 
hommi; ,  qui  eft  un  Maître  Armurier  de  cette  ville  de  Paris  ,  qui 
n'a  aullî  que  le  tedicuie  gauche  ,  le  droit  luy  ayant  écé  amputé 
dans  fi  jeuneflTe  pour  le  guérir  d'une  hergne  qu'il  avoir,  duquel 
Ja  femme  eff  accouchée  d'un  garçon  pour  la  première  fois  ,  &  de 
deux  filles  enfuii-e.  Mi's  ce  qui  prouve  manifeftement  que  tous 
\iz^  fignes  iur  lefqucls  on  p  étend  fonder  la  préconnoi (Tance  qu'on 
peut  avoir  du  (exe  de  l'enfint ,  qui  efb  au  ventre  de  fa  mère,  font 
tout  à  flic  incertains  •  c'ed  que  les  enfans  Jumeaux  qui  ont  été 
engendrez  d'un  leul  Se  même  coït  ,  font  alTez  fou  vent  ,  comme 
j'ay  dit,tous  deux  de  différent  fexe.  On  voit  donc  bien  par  tout  ce 
que  nous  venons  d  alléguer,  que  l'on  ne  peut  pas  avoir  aucune 
connoiifance  certaine  du  fexe  de  l'enfant  qui  eftdans  le  ventre  de 
fa  mère  ,  ni  içavoir  les  véritables  moyens  d'engendrer  plutôt  un 
girçon  qu'une  fille  j  Dieu  ayant  exprés  caché  cette  préconnoif- 
fance  à  l'homme  pour  éviter  qu'il  n*cn  abufàt,  au  préjudice  de  la 
propagarion  de  l'efpece  5  parce  que  la  plupart  defirant  des  gar- 
çons ,  il  arriverait  qu^il  y  auroit  manque  de  filles. 

Les  perlonnes  qui  fe  vantent  de  pouvoir  prédire  quel  doit  être 
l'enfant  qui  n'ell:  pas  encore  né  ,  adhèrent  pour  l'ordinaire,  par 
compl.iifance,au  fouh  lit  que  les  femmes  groiles  ^  leurs  maris  font 
touchant  ce  fujet  ^  car  fi  la  Sagefemme  Içait  qu'on  defire  un  gar- 
çon ,  elle  aflTùrera  que  ce  doit  être  un  girçon  ,  ôc  qu'elle  en  jure- 
roit  ^  &:  fi  c'eft  une  fille  qu'on  dem.inde  (  comme  cela  arriv:^  aufîi 
à  dts  femmes  qui  aiment  mieux  les  filles  )  elle  dira  de  mcm  ,  6c 
quelle  gageroit  que  ce  doit  être  une  fille.  Si  cela  réiilTit  à  la  bon- 
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ce  heure  fuivant  Ton  pronoftic  ,  elle  ne  manquera  pas  de   dîre 
qu'elle  le  fçavoii:  bien  j  mais  quand  la  chance  tourne  au  contraire 
de  la  prédiction ,  elle  Te  fait  reputer  pour  ignorante  &  prefom- 
ptueufe. 

Pour  moi  je  voudroisagir  tout  autrement ,  &  reconnoître  avant 
que  d'en  rien  dire  ,  l'inclination  des  perfonnes ,  &  donner  tou- 
jours en  une  chofe  fî  douteufe ,  mon  avis  contraire  au  fouhait  qu'on 
faitjcar  s'il  arrive  que  par  cette  voye  la  Sagefemme  rencontre  bien 
(  quoique  ce  loit  par  hazard  )  on  dira  que  c'eft  une  habile  femme  , 
&;  qu'elle  l'avoit  bien  dit,  &  s'il  vient  d'autre  façon  (  ce  qui  de  deux 
fois  arrive  une  )  la  femme  6c  fon  mari  ayant  ce  qu'ils  ont  fouhaité , 
n'y  prendront  pas  de  fi  prés  garde  5  d'autant  qu'on  reçoit  toujours 
de  bon  cœur  le  bien  qui  arrive ,  quoiqu'on  ne  l'aie  pas  efperé.  Je  di- 
rai néanmoins  ce  que  l'expérience  m'a  fait  connoître  de  plus  vrai- 
femblable  dans  cette  incertitude,  qui  effc ,  que  les  femmes  qui  ont 
dcja  eu  plufieurs  enfans ,  peuvent  mieux  que  tout  autre  deviner 
de  quel  lexe  eft  l'enfant  dont  elles  font  grofies,  en  conférant  les 
difpofitions  où  elles  fe  trouvent ,  avec  celles  de  leurs  précédentes 
grodefics  -,  car  fouvent  cti  difpofitions  font  prefque  femblables 
toutes  les  fois  qu'elles  font  grofiesdc  garçons ,  û.  changent  ordinai- 
rement &  fe  trouvent  différentes  lors  qu'elles  font  grofles  de  filles. 

Ayant  montré  qu'il  n'eft  pas  pofîible  defçavoir  precifémentde 
quel  enfant  la  femme  grofl^e  doit  accoucher ,  à  caufe  de  l'incerti- 
tude des  fignes  fur  lefquels  on  fe  fonde  pour  en  juger,  nous  dirons 
qu'il  n'en  ell:  pas  de  même  de  la  connoilïance  qu'on  peut  avoir  fi  la 
femme  eft  grofic  de  plufieurs  enfans.  Beaucoup  d'Auteurs  ont 
crû  ,  que  la  femme  ne  doit  porter  que  deux  enfans  à  la  fois ,  à  caufè 
qu'elle  n'a  que  deux  mammelles  5  comme  aufli  parce  qu'elle  n'a 
que  deux  cavitez  dans  la  Matrice,  à  la  différence  de  beaucoup 
d'autres  animaux,  qui  y  ont  plufieurs  cellules,  le  nombre  def- 
quelles  correfpond  ordinairement  à  celui  de  leurs  mammelles  5  ce 
qui  fait  qu'ils  portent  un  plus  grand  nombre  de  petits,  lequel  efl: 
fouvent  égala  celui  des  cellules  de  leur  Matrice.  Cela  eft  bien  vrai 
à  l'égard  de  cts  autres  animaux  j  mais  la  Matrice  de  la  femme  n'a 
qu'une  feule  cavité,  dans  laquelle  il  y  a  feulement  une  fimple  pe- 
tite ligne  longitudinale,  qui  s'y  trouve  fans  autre feparat ion. 

Nous  voyons  tous  les  jours  des  femmes  accoucher  de  deux  en- 
fans d'une  même  portée  ,  &  quelquefois  de  trois  ,  mais  très-rare- 
ment de  quure.  j'ay  connu  néanmoins  autrefois  un  nommé  M. 
Hiberî y  Couvr.urdes  bâtimens  du  Koy,  qui  êtoitfibon  Cou- 
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vrenr ,  que  fa  femme  accoucha  ,  il  y  a  environ  qn.irante-trois  ans , 
de  quatre  enfans  tous  vivans  en  une  feule  fois  ;  ce  que  fçachinc 
Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  dérunt ,  auprès  duquel  il  etoit  af- 
fezbien  venu  pour  fon  humeur  joviale,  il  luy  demanda  en   pr^- 
fènce  de q^uantité de  perfonnes  de  qualité,  s'il  ëtoit  vray  quM  fie 
fi  bon  compagnon  ,  que  d'avoir  fait  à  fa  femiie  ces  quatre  enfuis 
tout  d'un  coup  ',  il  répondit  tout  froidement  qu'ouy  ,  6c  qu'aduré- 
ment  il  lui  en  eût  fait  une  demi- dniza'ne,  fi  le  pied  ne  lui  tue 
point  glifftf)  ce  qui  fit  rire  un  chacun  de  1 1  bonne  f.içon.  Ar'-ftote  au 
4.  Ch.  du  7.  liv.  de  l'hifi:.  des  anim.  parle  d'une  femme  qui  en  qua- 
tre fois  accoucha  de  20.  enfans ,  en  ayant  fait  cinq  à  chaque  fois, 
donc  la  plupart  ont  pu  être  nourris  jufques  à  l'âge  dadolefcence. 
P///2<' au  V  Ch.  du  7.  Liv.  de  l'hifi..  nu.  rapporte  encore  cette  mê- 
me hifioire,  ou  une  autre  toute  femblable ,  qu'il  ajoûteà  l'exemple 
qu'il  donne  à^t^  trois  Horaces^  &  des  trois  Curiaccs ,  &  à  celle  d'une 
femme  nommée  Fauft-a  ,  qui  du  temps  à^  Atignflc  ,  en  la  ville  àiO/iie , 
fit  quatre  enfms  en  une  fois  ,  (çavo^r  deux  mâles  &  deux  femellesj 
difant  outre  cela ,  qu'au  rapport  de  Trogus ,  il  y  a  des  femmes  en  E- 
gypte  quienfoniju^quesà  fept ,  &au  11.  Ch.  il  parle  d'une  autre 
femme  qui  avorta  de  douze  en  une  feule  fois  j  &  Alhucafis  au  7^. 
Ch.  du  1.  Liv.  de  fa  meth.  ditqu'il  fe  forme  quelquefois  quatre, 
cinq,  fix,  fept,  &  même  plus  de  dix  enfans  en(emb!edans  la  Ma- 
trice j  6c  qu'il  a  connu  une  certaine  femme  qui  avorta  de  lept ,  6c 
une  autre  de  quinze,  qui  étoient  tous  bi^n  formez.  Mais  j'efiimc 
pour  miracle ,  ou  pour  fable ,  l'hilfoire  ou  le  conte  de  cette  Dame 
Marguerite,  Comtefle d'Hollande,  qui  enTin  1276   accoucha  de 
trois  cens  foixante  &  cinq  enfans ,  en  une  feule  &  même  fois ,  qui 
reçurent  tous  le  baptême,  &  moururent  le  même  jour  aufii-bieii 
que  leur  mère  i  ce  qui  lui  arriva  (  dir-on  )  par  l'imprécation  que 
lui  fit  une  pauvre  femme,  qui  fouhaita  qu'elle  en  put  fiire  autant 
qu'il  y  a  de  jours  en  Tan  5  à  c  iule  qne  lui  demandant  l'aumône  , 
en  lui  repreièntant  fa  mifere,  &  celle  de  deux  enfans  jumeaux 
qu'elle  portoit  entre  ^^^  bras,  cerre  Dameluv  répondit ,  que  fi  elle 
en  (oufFroit  de  l'incommodité  ,  elle  avoit  eu  Ju  p'aifir  à  les  faire  , 
lui  reprochant  aufll ,  qu'elle  ne  pouv  ic  pas  avoir  conçu  ct%  deux 
enfans  d'un  feil  homme.  Sch'r-'ik  us  au  4.  Liv.  de  ^^s  Obfervat.  a 
tranfcrit  tout  au  long  l'Epitaphe  qui  contient  l'hifioire  de  cette 
Comtefie,  laquelle  il  dit  être  gravée  fur  un  mnrbre.  dans  un  Boure 
appelle  Laiifdim ,  qui  n'elt  pas  éloigné  de  la  ville  de  Leidcci\  Hol- 
lande. 
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llnem'eft  pas  encore  arrivé  ^  depuis  trentc--{îx  ans  que  je  prati- 
que les  accouchemens,  d'exemple  plus  remarquable  pour  le  nom- 
bre des  enfans,  que  celuy  de  la  fenuTie  d*unPeintre,nommé  M.F/er^ 
?T/;demeurant  en  la  rué  S.  Martin  ^laquelle  j'ay  accouchée  le  6. No- 
vembre 1 6  75.  de  trois  enfans  afTez  gros ,  au  terme  de  huit  mois  de  fa 
groiïèiïe,  fçavoir  deux  garçons  £c  une  fille  :  mais  ce  qui  eft  le  plus 
extraordinaires  eft  que  le  mary  de  cette  femme  étoit  paralytique 
de  la  moitié  du  corps  depuis  deux  ans  entiers  i  nonobftant  quoy  il 
n'âvoit  pas  laifTé  de  faire  tout  d'un  coup  ces  trois  enfans  à  fa  fem- 
me ,  qu'il  croyoit  exempte  de  toutloupçon  d'avoircommis  en  leur 
génération  aucune  infidélité  envers  luy.  Cet  exemple  confirme 
afTcz,  ce  me  femble ,  le  dire  de  nos  bonnes  gens ,  qui  foùtiennenc 
qu'un  homme  eft  capable  de  génération  ,  tant  qu'il  a  la  force  de 
foulever  un  boilîeau  de  fon.  Mais  comme  le  plus  fouvent  le  nom- 
bre de  deux,  eft  celuy  qu'ont  les  femmes ,  qui  font  plufiturs  enfans 
à  la  fois,  nous  en  dirons  les  fignes,  qui  ne  paroiftent  pas  néanmoins 
toujours  dans  les  premiers  mois,  &  qui  même fe  remarquent  fort 
peu  jufqucs  à  ce  que  les  enfans  aycnt  un  mouvement  manifefte.  Il 
y  en  aura  quelque  apparence,  fi  la  fem.meeftextraordinairemenc 
(^rofie,  fans  qu'il  y  aie  en  elle  aucun  foupçond'hydropifiej  &bien 
plus  ,  fi  on  voit  une  éminence  à  chaque  côté  de  fon  ventre, &  qu'il 
ait  en  (a  longueur  comme  une  ligne  un  peu  déprimée,  ou  moins  re- 
levée vers  le  milieu  5  &  la  chofe  fera  prefque  certaine,  fi  en  un  mê- 
me inftant  on  fent  plufieurs  &  differensm.ouvemens  aux  deux  co- 
tez ,  &  fi  CCS  mouvemens  font  beaucoup  plus  frequens  qu'à  l'ordi, 
naire  5  ce  qui  fe  fait  à  caufe  que  les  enfans  étant  prefiTez,  s'incom- 
modent l'un  l'autre  ,  ôc  s'excitent  à  fe  mouvoir  de  la  façon,  quoy 
qu'ils  foient  feparez  par  les  membranes,  &  contenus  dans  des  eaux 
différentes.  Outre  cela  ,  j'ay  fouvent  obfervé  y  que  les  femmes  qui 
ont  plufieurs  enfans,  font  beaucoup  plus  incommodées  durant 
tout  le  cours  de  leur  grofiTefle ,  qu'elles  ont  auffi  le  ventre  de  tous 
cotez  bien  plus  tendu  en  rondeur ,  &  non  pas  fi  en  pointe  vers  le 
devant ,  que  les  autres  qui  n'en  ont  qu'un  5  6c  que  vers  les  derniers 
mois  elles  ont  toujours  les  jambes  6c  les  cuifi^es  fort  enflées,  & 
même  quelquefois  les  deux  lèvres  de  la  vulve,  &  tout  le  pubis. 
Si  tout  cela  eft  ainfi,  pour  lors  on  peut  être  afTuré  que  la  femme 
eft  très-certainement  grofiTe  de  plufieurs  enfans. 

Plufieurs  Auteurs  font  de  l'opinion  ^ Arijion  &  deP//;?f',qui  di- 
fent  que  les  jumeaux  de  tous  les  autres  animaux  vivent  facilement , 
quoy  qu'ils  foient  de  difFerenc  fexej  mais  qu'au  contraire,  très-  peu 
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de  ceux  de  la  femme  peuvent  être  élevez ,  eftant  très-difficile  que 
la  nature  fe  puifîe  bien  régler  à  conferver  ces  enfans  de  différent 
fexCi  dans  la  Matrice,  durant  tout  le  temps  qui  feroit  necefTairej  à 
caufeque  le  mâle  &:  la  femelle  recevant  (à  ce  qu'on  prétend  )  leur 
perfedion  plus  promptement  l'un  que  l'autre  ,  il  arrive  prerque 
toujours  que  l'un  vient  à  en  forcir  devant  le  temps  3  mais  nous 
voyons  tous  les  jours  le  contraire  j  car  les  jumeaux  tant  d'un  mê- 
me ,  que  de  difFcrens  (cxts,  vivent  indifféremment  auifi-bien  d'une 
façon  que  de  l'autre.  Kodericus  a  Cûftro  au  13.  Ch.  du  \,  Liv.  de  U 
nature  des  femmes  ,  confirme  très- bien  cette  vérité  par  l'exemple 
qu'il  apporte  dcfon  propre  frère  ôc  de  fa  fœur,  tous  deux  jumeaux, 
âgez  de  prés  de  40.  ans ,  qui  étoient  en  tres-parfaite  famé  ,  &  tous 
deux  remarquables ,  non  feulement  pour  les  forces  du  corps ,  mais 
aufîi  pour  toutes  les  perfedions  de  l'efprit.  Mais  à  quoy  bon  citer 
des  autoritez  ,  pour  prouver  une  chofe  que  l'expérience  nous  faic 
connoître  journellement  ?  C'ell;  pour  quoy  finiflons  ce  difcours 
pour  parler  delà  fuperfécation. 

Chapitre     IX. 
De  la  ju^erjétatïon^ 

LA  fuperfétationellune  conception  réitérée  ,qui  fe  fait  lorf- 
que  la  femme  qui  eft  déjà  grolle  vient  à  concevoir  pour  une 
féconde  fois  :  Mais  il  y  a  beaucoup  de  contellation  ,  pour  fçavoir 
fi  la  femme  qui  accouche  de  deux  enfans,  ou  d'un  plus  grand  nom- 
bre ,  les  a  tous  conçus  d'un-  même  coït ,  ou  de  plufieurs.  Seneque 
au  I .  ch.  du  7.  XJv^.des  hiens-fnits^  met  cette  chofe  au  rang  de  cel. 
\ts  qui  font  \ts  plus  difficiles  à  connoître,  auffi-bien  que  la  caufe 
du  flux  &  reflux  de  la  Mer  Océane.  Nous  voyons  à  la  vérité  tous 
les  jours  les  chiennes, les  chattes,les  truyes,  &  \ts  lapines  faire  plu- 
fieurs petits  ,pour  avoir  été  couvertes  une  feule  fois  5  ce  qui  peut 
bien  faire  préjuger  que  cela  arrive  à  la  femme  de  la  mêm.emanie- 
re,comme  il  efl  bien  jufl:iné  au  },%.ch,  de  la  Gentfc^zx  l'exemple  des 
deux  enflins  que  Thamarcon(^\M  tout  d'un  coup  defon  beau-pcre 
Juda  y  o^mnQ.  l'avoit  connue  qu'une  feule  fois.  Il  yen  a  d'autres 
qui  veuknt  que  celafe  faffe  parfuperfetation  j  mais  il  y  a  des  fl- 
gnes  qui  nous  en  font  connoître  la  différence ,  par  le  moyen  def-* 
quels  on  fçaura  fi  les  deux  enfans  ont  été  engendrez  enfemblc 
d'^n  feul  coup  >  ou  bien  fucceffiveiiaenc l'un  aprçs  l'autre. 
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Ce  qui  faic  croire  à  plufieurs  que  laluperfetation  ne  peut  arri- 
ver, c'eft  à  caufe  qu'aullî-  tôt  que  la  femme  a  conçu ,  fa  Matrice  fe 
comprime,  &  fe  ferme  très,  exaclement  j  après quoy  la  femence  de 
l'homme ,  qui  e(t  abfolument  necelTaire  à  la  conception,  n'y  trou* 
vaut  pas  de  place  ni  d'entrée ,  ne  peut  (  à  ce  qu'ils  difent  )  y  être 
reçue  ni  contenue,  pour  faire  cette  féconde  conception  j  joint  à 
cela,  que  la  femme  grolTe  décharge  fa  femence  ,  qui  n'y  eft  pas 
moins  requife  que  celle  de  l'homme,  par  un  vaifTeau  qui  aboutit 
à  l'extrémité  de  l'orifice  interne ,  laquelle  fe  répand  par  ce  moyen 
dans  le  ^v/^^/>;^,  &  non  dans  la  Matrice  ,  ainfi  qu  ilferoit  neceffai- 
re  pour  lafuperfetation.  Néanmoins  on  répond  à  ces  objections 
qui  font  treS'fortes  ,  qu'il  eft  bien  vray  que  la  Matrice  eft  pour 
l'ordinaire  exadement  fermée  &  referrée  quand  la  femme  a  con- 
çu j  &  outre  cela  que  la  femme  jette  pour  lors  fa  femence  par  un 
autre  conduit  -,  mais  que  cette  règle  générale  a  quelques  excep^ 
tionsj&que  la  Matrice  ainfi  fermée  s'entrouve  quelquefois  , 
pour  lailîèr  pafTer  quelques  excremens  fereux  &  glaireux ,  qui  par 
leur  fejour  l'incommodent  3  ou  principalement  lorfque  la  femme 
eft  animée  d'un  extraordinaire  dcfir  du  coït  ,  &  que  venant  aux 
prifes  amoureufes ,  dans  la  chaleur  de  cette  adion ,  elle  décharge 
quelquefois  par  le  conduit  qui  aboutit  au  fond  de  fa  Matrice,  le- 
quel eft  dilaté  &  ouvert  derechef,  par  l'impétueux  effort  de  fa  fe- 
mence agitée  èc  échauffée  plus  que  de  coutume^  &  cet  orifice  s'oti- 
vrant  ainfi  quelque  peu  dans  ce  temps,  fi  la  femence  de  l'homme  y 
eft  dardée  en  ce  moment ,  on  croit  que  la  femme  peut  concevoir 
une  deuxième  fois ,  qu'on  âipipQilQfupcrfiutiûn:  ce  qui  eft  confirmé 
par  l'hiftoire  que  Pli^e  rapporte  au  ii.  Ch.  du  7.  Liv.  de  l'hift. 
nat.  d'une  fervante,  laquelle  ayant  exercé  le  croît  en  un  même  jour 
avec  deux  différentes  perfonnes,  fit  deux enfans  ,run  reiTemblant 
à  fon  Maître,  &  l'autre  à  fon  Procureur;  comme  auffi  de  cette  autre 
femme  qui  en  eut  encore  deux,  l'un  lemblable  à  fon  mari ,  &  l'au- 
tre à  fon  adultère  5  faifant  encore  mention  en  ce  même  lieu  d'une 
autre  hiftoire  fabuleufe,  d'une  femme  qui  ayant  vuidéau  feptiéme 
mois  un  enfant  mort,  accoucha  outre  cela  de  deux  jumeaux,  deux 
mois  enfuite  de  ce  premier  5  tous  lefquels  exemples  il  a  tiré  mot  à 
mot  d'y/W/?^/^  au  4.  Ch.du  7.  Liv.  de l' h ijl.  des a^i m. 

Cette  féconde  conception  eft  effedivemenc  une  chofè  aufii  ra- 
re ,  que  nous  en  voyons  la  decifion  incertaine^  c'eft  pourquoy  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  toutes  les  fois  que  les  femmes  ont  plufieurs 
enfans /d'une  même  portée,  ilyait  eu fuperfetation  3  car  ils  font 
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prefqne  toujours  faits  d'un  même  coït,  par  Tabondance  àts  deux 
femences  ,  leiquelles  font  quelquefois  partagées  en  la  Matrice*,  à 
caufè  que  l'éjaculation  ne  s'en  fait  pas  tout  d'un  coup,  mais  en  dif- 
férentes reprifes.  Une  faut  pas  croire  au (11  que  la  fuperfetation (e 
puifTe  Elire  en  tous  les  temps  de  la  gro (TelTe 3  car  fi  elle  fe  fait,  elle 
ne  peut  avoir  lieu  dans  le  premier,  ni  dans  le  fécond  jour  de  la  con- 
ception i  d'autant  que  d'autre  femence  venant  à  être  reçue  dans  la 
Matrice  ,  il  s'en  feroit  un  mélange  &  une  confufion  avec  la  pre- 
mière ,  qui  pour  lors  n'eft  pas  encore  revêtue  de  cette  pelliculequi 
l'en  pourroit  feparerj  laquelle  n'ed  entièrement  formée  qu'au  fixié- 
me  ou  au  feptiéme  jour, comme  Hipocrate  vit  à  cette  femme, donc 
il  parle  au  Livre  de  U  nature  de  l'enfant  ,  qui  jetta  cette  geniture 
vers  ce  temps- là  5  outre  que  la  Matrice  fe  rouvrant  de  nouveau,  il 
fe  feroit  un  écoulement  de  la  première  femence,  qui  ne  feroit  pas 
enveloppée  de  cette  petite  membrane  qui  la  pourroit  conferver. 
C'efl  ce  qui  fait  que  je  ne  crois  pas  que  cette  fervante  dont  parle 
i'Unt ,  eût  accouché  de  deux  enfans ,  qui  relTembloient  à  leurs  dif- 
ferens  pères ,  pour  la  raifon  qu'il  en  allègue  ^  qui  ell  qu'elle  avoic 
exercé  en  un  même  jour  le  coït  avec  ces  deux  différentes  perfon- 
nes  5  parce  que  le  dernier  auroit  certainement  caulé  cette  confu- 
fion de  ièmence  ,  comme  j'ai  dit,  &  auroit  ainfi  détruit  l'ouvra- 
gé commencé  :  Mais  je  crois,  que  fi  cette  fuperfetation  fe  fait  quel- 
quefois ,  elle  ne  fe  peut  faire  feulement,  que  depuis  le  fixiéme  jour 
de  la  conception,  ou  environ,  julqu'au  trentième  tout  au  plus3  par- 
ce que  pour  lors  lesfemences  font  revêtues  de  membranes  ,  èc  le 
fœtus  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice  eft  encore  très  petit  j  mais 
après  ce  temps ,  cela  eft  impoflible,ou  tout  au  moins  très  difficile, 
à  caufeque  la  Matrice  s'emplilTant  de  plus  en  plus  par  l'accroifFe- 
ment  de  l'enfant,  auroit  d'autant  plus  de  peine  à  recevoir  une  nou. 
vel le  femence ,  6c  ne  pourroit  pas  au  (fi  la  retenir  ^  &  empêcher 
qu'elle  ne  regorgeât  dehors  par  fa  plénitude  ,  l'ayant  reçuëen  cet 
état  3  &  ce  qui  me  fait  croire  d'autant  plus  volontiers  qu'il  eft 
très-difficile  que  la  fuperfetation  fepuiflemême  jamais  faire  ,  eft 
que  la  Matrice  embraue  toujours  fi  étroitement  tout  ce  qu'elle 
contient ,  qu'elle  ne  laiQ^e  aucun  \*uide  en  fa  capacité,  quand  mê- 
me ce  feroit  un  corps  étrange  qui  y  feroit  retenu. 

Hjpocrate  au  Livre  de  la  fuperfetation,  nous  donne  (  ace  qu'il 
croit  )  un  moyen  de  reconnoître  fi  deux  enfans  font  jumeaux  j 
c'eft-à-dire,  s'ils  ont  été  tous  deux  faits  d'un  même  coïc,  ou  s'ils 
font  engendrez  l'un  après  l'autre  par  fuperfetation  -,  difant  que 
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comme  la  femme  conçoit  les  jumeaux  en  un  même  jour,  elle  en 
accouche  au (îi  en  un  même  jour  :  .^xgcmellos  gefiat ,  eadern  die 
■parité  njelut  concipit.  Mais  ceîan'efl:  pas  toujours  vrayj  néanmoins 
on  connoît  les  jumeaux  ,  en  ce  qu'ils  font  tous  deux  à  peu  prés 
d'égale  grolTeur  &  grandeur,  &:  qu'ils  n'ont  afTez  ordinairement 
qu'un  feul  &  commun  arriérefaix,  &  nefont  feparez  l'un  de  Tau- 
tre  que  par  leurs  membranes,qui  le?  enveloppent  chacun  en  parti- 
culier avec  leurs  eaux  >  car  ils  ne  font  pas  tous  deux  dans  une 
même  membrane  &  en  mêmes  eaux,  comme  quelques  uns  croyent 
contre  la  vérité.  Mais  s'il  y  apludeurs  enfans,  &  qu'il  y  ait  eu 
fupcrfetation  ,  ils  feront  pareillement  feparez  par  leurs  membra- 
nes ,  néanmoins  ils  n'auront  pas  leur  délivre  commun  3  mais 
chaque  enfant  aura  le  fien  particulier,  &  ils  ne  feront  pas  auffi  d'é- 
gale grandeur  5  d'autant  que  celuy  qui  aura  été  fait  par  fuperfeta- 
tion,  fera  beaucoup  plus  petit  &  plus  foible  que  celuy  qui  aura  été 
engendré  le  premier  5  quia  caufe  de  fa  force  &  vigueur,  aura  pris 
pour  luy  la  plus  grande  &  la  meilleur  portion  de  la  nourriture  , 
ainfi  quenous  le  connoilTons  aux  fruits  fort  gros  &  beaux,  qui  en 
ont  quelquefois  proche  d'eux  de  trcs-petits,  qui  font  comme  des 
avortons  ^  ce  qui  vient  de  ce  que  celuy  qui  eft  premièrement  noué 
&  affermi  à  l'arbre,  emporte  toute  la  nourriture  de  fon  voifm  pro- 
venu de  la  fleur  qui  s'elt  épanouie  ,  lors  que  le  premier  avoit  déjà 
acquis  quelque  gro fleur.  Il  (è  voit  auflî  quelquefois  que  les  ju- 
meaux nefont  pas  toujours  de  pareille  grandeurj  ce  qui  arrive  fe- 
îon  qu'ils  ont  plus  ou  moins  de  vigueur  l'un  que  l'autre  ,  pour  at- 
tirera eux  en  plus  grande  abondance  la  meilleure  partie  de  la 
nourriture  commune. 

Jl  y  a  environ  douze  ans  que  j'accouchay  une  femme  qui  étoit  a 
terme,  à  laquelle  je  tiray  parles  pieds  une  fort  grofle  fille  vivante, 
qui  s'étoit  prefentée  en  cette  mauvaife  poflurcj  après  quoy  la  vou- 
lant délivrer,  j'amenay  avec  l'arrierefaix  un  autre  enfant  ,  qui 
étoit  un  garçon  mort^  &  deux  fois  plus  petit  que  cette  première 
fille  5  lequel  ne  paroifloit  pas  à  fa  grandeur  &  à  fa  grolTeur  avoir 
plus  de  quatre  à  cinq  mois,  quoy-que  Q.Q.S  deux  enfans  euffent  été 
engendrez  enfemble  en  un  feul  ôc  même  coït,  comme  il  ferecon-» 
noifToit,  en  ce  qu'ils  n'avoient  pour  tous  deux  qu'un  feul  &  mê- 
me délivre  ;  ce  qui  en  eft  la  véritable  marque  ,  ainfi  que  nous 
avons  diti  &  ce  deuxième  enfant  étoit  fî  petit ,  que  je  le  tiray  touc 
d'un  coup  avec  l'arrierefaix  ,  &  encore  enveloppé  de  fes  membrar- 
R«  que  j'ouvris  au-ffitôt  pourvoir  5'U  éîpit  vivant  mais  il  étoi^ 
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mort  ily  avoit  bien  long-temps ,  ainfl  qu'il  me  parut  par  fa  cor- 
ruption. 

Ne  voulant  pas  tout-à-fait  foûtenir  que  la  fuperfetation  ne  (ê 
fafTe  quelquefois  ,  je  diray  feulement  qu'elle  arrive  tres-rarementj 
&  qu'aux  femmes  qui  accouchent  de  deuxenfans,  qui  n'onc 
qu'un  feul  délivre  commun  à  tous  deux  ,  c'eft  unfigne  très  cer- 
tain qu'il  n'y  a  point  eu  de  fuperfetation,  &  quieft  beaucoup  plus 
feur  que  les  indices  qui  fe  tirent  de  la  grandeur  &  de  la  force  des 
enfans,  qui  ne  nous  doivent  fervir  que  de  conjedure  5  joint  à  ce-- 
la  que  les  jumeaux  peuvent  encore  avoir  chacun  leur  délivre  en- 
tièrement feparé  l'un  de  l'autre,  aufîî-bien  que  leurs  corps  le  font; 
c'efl  pourquoy  ce  figne  ,  qui  efb équivoque ,  ne  nous  peut  pas  bien 
prouver  la  choie.  Pour  conclure  cette  difpute  ,  je  diray  qu'il  eft 
toujours  au  pouvoir  de  la  femme  d'éviter  la  fuperfetation  ,  fi  elle 
s'abftient  du  coït  durant  les  premiers  mois  après  qu'elle  aura  con- 
ÇU5  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  génération  des  jumeaux  3 
car  elle  ne  dépend  point  d'elle  en  aucune  façon. 

Chapitre       X. 

De  la  Mole  c^  du  Faux-germe, 

DE  toutes  les  efpeces  de  groiïefTe  de  la  femme,  il  nous  refle 
à  examiner  celle  qui  eft  caufée  par  la  Mole,  de  laquelle  il 
faut  toujours  procurer  l'expulfion  aufîî-tôt  qu'elle  efl:  reconnue  5 
parce  qu'elle  eft  tout  à- fait  contre  nature.  La  Mole  n'eil  autre 
chofe  qu'une  mafTe  charnue,  fans  os ,  fans  articulation,  &  fans  di- 
ftindion des  membres, qui  n'a  aucune  véritable  forme  ni  figure 
régulière  &  déterminée, engendrée  contre  nature  dans  la  Matri- 
ce enfuiteducoït ,  des  femences  corrompues  de  l'homme  &  de  la 
femme. 

Il  eft  très-certain  que  les  femmes  n'engendrent  pas  de  Moles  , 
ni  de  faux  germes,  fi  elles  n'ont  uféducoïtj  parce  que  les  deux 
femences  y  (ont  au ffi-bien  requifes  que  pour  la  vraye  génération. 
Onen  voit,  à  la  vérité  ,  quelques-unes  qui  n'ayant  eu  aucune  ha- 
bitation avec  l'homme,  vuident  après  des  pertes  de  fang  ,  quel- 
ques corps  étranges,  qui  femblent  être  charnus  en  apparence  j 
mais  fi  on  y  prend  garde  de  bien  prés ,  on  trouvera  que  ce  ne  font 
que  des  grumeaux  de  fang  caillé,  qui  n'ont  aucune  confiftance  ni 
tilTure  charnue  ou  membraneufe  ,  comme  ont  toujours  les  Moles 
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&;  les  faux  germes.  Il  y  a  même  quelques  femmes  qui  vuident 
auffi  cous  les  mois  dans  le  tem  ps  de  leurs  menflruës  des  petits  corps, 
qui  paroifTent  comme  membraneux,  &  en  quelque  Eiçon  charnus: 
Mais  ce  n'ell  qu'un  fang  glacé  ôc  une  pituite  viiqueufe,  qui  fe  con- 
denfe  par  la  chaleur  du  lieu  tout  autour  àQ.s  parties  internes  de  la 
Matrice,  d'où  venant  enfnite  à  fe  détacher  par  i'alïluencedu  fang, 
elle  eft  expulfée  avec  les  menftrucs. 

Quelques  Auteurs  font  plufieurs  difFcrences  de  Moles  j  &  di- 
fent  que  les  unes  font  aqueufes  &  venteufes ,  &  les  autres  membra- 
neufes  ^  charnues  j  dont  quelques-unes  font  fans  forme  ni  figure 
déterminée  ,  &  d'autres  ont  quelque  efpece  de  figure  humaine 
groffiere ,  &  même  quelque  fentiment  &  mouvement  :  Mais  fui* 
vant  la  définition  que  nous  en  avons  donnée  ,  nous  n'admettons 
pour  véritables  Moles  ,  que  ces  corps  étranges  charnus,  contenus 
en  la  capacité  de  la  Matrice ,  qui  font  entièrement  feparez  de  fa 
propre  iubdance,  a  laquelle  ils  adhèrent  feulement  par  quelques 
endroits ,  d'où  ils  tirent  leur  nourriture.  C'efl:  pour  cela  que  nous 
ne  iuivons  pas  la  définition  c^aAetius  au  80.  ch.  du  \  6.  liv.  &  P^-ul 
JEginete  au  é^.  ch.  du  5.  liv.  nous  donnent  de  la  Mole  :  Car  ils  di- 
fent  que  ce  n'eft  autre  chofe  qu'une  tumeur  endurcie  de  la  Ma- 
trice, caufécj  félon  Attius,  ou  par  quelque  inflammation  qui  a  pré- 
cédé, ou  par  quelque  ulcère,  auquel  une  excroilTance  de  chair  eft 
furvenuë ,  laquelle  tumeur  on  appelle  Mole  ,  à  caufe  de  fa  grande 
pefanteur  :  Mais  cette  définition  convient  plutôt  au  fchyrre  de  la 
Matrice,  &  à  Tulcereavec  chair fuperfluë,  qu'à  la  véritable  Molej 
&  les  eaux  &  les  vents  fe  doivent  rapporter  aux  hydropi fies  de 
Matrice  j  &  (î  ce  qui  eft  contenu  en  fa  capacité,  a  de  foy  quelque 
fentiment  SsC  mouvement  animal ,  en  ce  cas  ,  c'eft  un  monftre  ,  6c 
non  une  Mole. 

Les  Moles  s'engendrent  ordinairement  lors  que  la  femence  de 
l'homme,  ou  celle  de  la  femme,  ou  toutes  les  deux  enfemble  font 
débiles  ou  corrompues  originairement,  ou  par  accident  (  car  la 
Matrice  ne  travaille  à  la  véritable  génération  ,  que  parle  moyen 
des  efprits  ,  dont  les  femences  doivent  être  toutes  remplies  )  mais 
d'autant  plus  facilement,  que  le  peu  ,  qui  s'y  en  trouve  eft  éteint  , 
&  comme  étouffé  ,  ou  noyé  par  la  quantité  de  fang  menftruel 
groffier  &  corrompu,  qui  quelquefois  y  aiîluë  peu  de  temps  après 
]a  conception  j  lequel  ne  donne  pas  le  loifir  à  la  nature  d'achever 
ce  qu'elle  commençoit  à  grand'peine  5  &  troublant  ainfi  fon  ou- 
vrage, en  y  mettant  laconfufion  5c  le  delordre  ,  il  fe  fait  des  fc- 
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mences,  &  de  ce  fang  une  efpece  de  chaos ,  que  nous  appelions  Mo* 
le  j  laquelle  ne  s'engendre  que  dans  la  Matrice  de  la  femme,  &  ne 
fe  rencontre  jamais,ou  très-rarement, dans  celle  de  tous  les  autres 
animaux  j  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  fang  menftruel  comme  elle  i 
joint  à  cela  que  fouvent  les  deux  femences,  tant  celle  de  l'homme, 
que  celle  de  la  femme,  ne  font  pas  fécondes  j  à  caufe  qu'ils  exer- 
cent trop  fréquemment  le  coïti  ce  que  ne  font  pas  la  plupart  des 
autres  animaux,  qui  n'en  ufenc  que  très- rarement,  &  feulement  en 
certain  temps ,  lors  que  leurs  teflicules  &  leurs  vaiilèaux  fperma- 
tiques  en  regorgent  de  plénitude  :  car  comme  Galie//  dit  rres-bien 
à  la  tin  du  lo.  Ch.  du  1 1.  Liv.  de  Tufage  des  parties ,  &  charroi 
au  14.  Ch.  du  3.  Liv.  de  la  fagclTe,  les  hommes  ne  fongent  ordi- 
nairement qu'à  la  volupté  en  ufant  du  coït,  6c  à  rien  moins  qu'à 
faire  d^s  enfans  beaux  ôc  parfaits  3  ce  qui  fait  que  fouvent  ils  y 
réiiiîîiïènt  mal. 

La  Mole  n'a  point  d*arrierefaix  ni  de  cordon  qui  luy  foit  at- 
taché, comme  l'enfant  a  toujours ,  d'autant  qu'elle  mêmeeft  ad- 
hérente à  la  Matrice,  au  moyen  dequoy  elle  reçoit  fa  nourriture 
de  (es  vaifTeauxj  elle  ed  auiïi  quelquefois  enduite  d'une  efpece  de 
membrane,  au  dedans  de  laquelle  il  fe  trouve  une  chair  confufé- 
ment  entrelaiïee  de  quantité  de  vaiffeaux  j  &  elle  groffit  &  durcit 
plus  ou  moins ,  félon  l'abondance  du  fang  qu'elle  reçoit ,  &  félon 
la  difpofition  ,  comme  aulFi  félon  la  température  de  la  Matrice  & 
le  temps  qu'elle  y  féjourne  :  car  plus  elle  y  demeure,  plus  elle  dur- 
cit &  devient  fcyrrheufe,  &  difficile  à  être  rejettée ,  à  caufe  de  fa 
groflfeur.  La  Mole  eft  pour  l'ordinaire  feule^  néanmoins  il  s'en  ren- 
contre quelquefois  plufieurs,  &  les  unes  font  fort  adhérentes  à  la 
Matrice,  &  d'autres  le  font  très- peu  i  elles  y  féjourne  ordinaire- 
ment plus  ou  moins  de  temps  qu'elles  y  font  plus  ou  moins  adhé- 
rentes. Quand  les  femmes  les  vuident  avant  le  deuxième  ou  le 
troifiéme  mois ,  on  les  nomme  faf^x  (germes  ,•  lors  qu'elles  les  gar- 
dent plus  long-temps, &  que  ces  corps  étrangers  viennent  à  grolîîr, 
on  les  appelle  Moles,  Les  faux  germes  font  plus  menbraneux  ,  & 
font  ordinairement  remplis  d'eaux  ou  de  femence  corrompues  j 
mais  les  Moles  font  tout-à-fait  charnues. 

Ayant  fouvent  examiné  des  faux  germes  que  des  femmes 
avoient vuidé,  j'ay  prefque  toujours  trouvé  leur  furfacc  extérieure, 
par  laquelle  ils  avoient  été  adherens  à  la  Matrice,  un  peu  plus  rou- 
ge ,  &  plus  charnue  que  leur  partie  interne ,  qui  paroit  ordinaire- 
lï^ent  noirâtre  ôc  livide,  à  caufe  du  fang ,  qui  ne  pouvant  plus  li. 
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brement  circuler  ,  quand  les  faux-germes  ont  commencé  à  fe  dé- 
tacher d'avec  la  Matrice ,  fe  coagule  dans  leurs  vaifTeaux ,  &  qui 
s'infinuant  peu-à-peu  dans  lesefpaces  vuides  de  la  propre  fubftan- 
ce  desfaux-germes,augmentede  beaucoup  la  grofïeurde  ces  corps 
étranges,  qui  dans  leur  état  naturel  écoient  bien  plus  étendus ,  de 
plus  membraneux,  qu'ils  ne  paroiflent  ordinairement  quand  les 
femmes  lesvuidentj  car  la  Matrice  contribue  beaucoup  parla  con- 
traclion,  à  leur  donner  la  figure  d'une  matière  compacte  6c  rairem- 
blée,  lemblableau  géfier  d'une  volaille,  après  que  les  eaux  &  les 
femences  corrompues  ,  qui  étoient  contenues  dans  les  faux- ger- 
mes ,  font  entièrement  écoulées:  Et  je  puis  même  aflurer  que 
l'expérience  m'a  tres-fouvent  fait  connoître  que  tous  ces  préten- 
dus faux-germes  ont  été  des  vrais  germes  dans  les  premiers  jours 
de  la  conception  5  &  que  ce  font  effeétivement  de  petits  arrière-* 
faix ,  dont  les  membranes  font  farcies  du  fang  caillé ,  qui  en  au- 
gmente la  grofleuryôc  qui,  après  que  les  eaux  qu'elles  conteneienc 
en  font  écoulées ,  étant ,  comme  je  viens  de  dire  ,  ramailées  toutes 
en  un  globe  par  la  contraction  de  la  Matrice  ,  &  étant  comme 
moulées  dans  fa  cavité  >  avec  la  fubftance  charnue  de  ces  petits  ar- 
rierefaix  ,  &  avec  les  caillots  du  fang  qui  eft  extravalé,  en  pren- 
nent pour  lors  la  figure  y  ce  qui  fait  reÛTembler  toute  cette  mafîe 
confufe  au  géfier  de  quelque  volaille:  Et  comme  alTez  fouvene 
dans  ces  fortes  de  faufles  couches  des  femmes  on  ne  s'apperçoit  pas 
d'aucun/i'/z/j-,  tant  à  caufe  de  leur  extrême  petitefiTe  (  s'étant  fle«- 
tris  de  même  que  font  les  fleurs  ôc  les  fruits  avortons  d'un  arbre? 
dés  le  moment  que  le  principe  de  vie  a  été  détruit  en  eux  ,  ce  qui 
arrive  quelquefois  dés  les  premiers  jours  après  la  conception  )  que 
à  cauITe  de  l'extrême  mollelTe  de  leur  petit  corps,  dont  la  figure  fe 
corrompt  &  s'ciFace,  &  la  matière  fe  confond  avec  la  fubftance  des 
caillots  de  fang  que  les  femmes  vuident  dans  ces  accidens  5  &  aufli 
parce  qu'on  ne  leur  voit  vuiderenfuite  que  ces  fortes  de  corps 
étrangts,  on  les  prend  ordinairement  pour  de  fimplesfaux  germes^, 
quoy  qu'en  effet  ce  foient  de  vrais  arrierefaix.  Plufieurs  femmes 
vuident  d'elles  mêmes  ces  fortes  de  faux-germes  fans  beaucoup  de 
peine,  &  fans  aucun  accident  confiderable  5  mais  il  s'en  rencontre 
quelques  autres  qui  eoureroient  rifque  de  la  vie ,  fi  elles  n'étoient 
aidées  de  Tart ,  comme  j'enfeigneray  cy- âpres  en  fon  lieu. 

On  remarque  en  la  femme  qui  a  une  Mole,  prefquetous  les  fî- 
gnes  de  conception  &  de^roffefTe  d'enfant  3  mais  elle  en  a  aufîi 
quelques-uns  quifojat  difeens  des  autres  .-Car  fon  ventre  eu  biea 
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plus  dur  &  plus  douloureux  ,&  paroîc  plus  également  tendu  de 
tous  cotez  ,  èc  non  pas  fien  pointe  vers  le  devant  5  &  il  fe  tuméfie 
auiîi  plus  promptement  dans  le  commencement ,  que  fi  elle  étoic 
groiFe  d'un  enfant  j  &  comme  la  Mole  cil  tout-à  fa^t  contre  natu- 
re ,  &  qu'el  e  n'a  point  de  véritable  vie,  ni  de  mouvement  animal, 
&;  qu'elle  n'ell  point  environnée  d'eaux,  con:me  eft  l'enfant ,  la 
femme  en  eft  extrêmement  incomm.odée  ,  5c  a  beaucoup  plus  de 
peine  à  la  porter  qu'im  enfant^  parce  que  de  quelque  côte  qu'elle 
fè  tourne,  la  Mole  y  tombe,  quand  elle  ell  un  peu  grolle  ,  comm.e 
fi  c'étoit  une  boule  pefantQ:  elle  a  une  grande  laffitudeaux  cuilTes 
6c  aux  jambes,  desdifficultez  d'uriner  ,  6v  elle  relient  une  gran- 
de pefanteur  aiibas  du  ventre  ,  d'autant  que  cette malTc  de  chair 
par  Ion  poids  ,  entraîne  la  Matrice  en  bas  ,  laquelle  comprime  lu 
veiîie  de  l'urine  j  la  femme  outre  cela  n'a  pas  ordinairement  les 
mamelles  Ci  enflées  ,  &  elle  n'y  a  point  de  lait  j  (  nous  entendons 
de  véritable  lait  )  car  on  voit  quelquefois  des  fen:imes  qui  font  grol- 
fes  de  Moles,  ou  d'autres  faufîes  grofîeiîes,  faire  fortir  du  bout  de 
leurs  mamelles  certaines  ferofitez  ,  qu'on  ne  doit  pas  qualiiier  du 
nom  de  lait.  On  le  c  nnoît  encore  plus  facilement,  quand  avec 
tous  ces  lignes  on  nefent  rien  mouvoir  dans  la  Matrice  ,  après  les 
quatre  ou  cinq  premiers  mois  de  la  grofTeilejc^:  certainement,quand 
le  terme  de  l'accouchement  ell:  pane  ^  Se  que  tous  les  lignes  fufdits 
reftent  &  continuent  de  la  façon.  Ce  n'efî  pas  que  la  femm.e  qui  a 
une  Mole  dans  la  Matrice  ,  ne  fente  quek|uefois  une  efpece  de 
mouvement  j  comme  je  i'ay  vu  arriver  àplufieurs  femmes  j  mais 
ces  fortes  de  mouvemens  font  bien  diitérensde  ceux  d'un  enfant  , 
ainGquej'ay  déjà  expliqué  cy-devant  au6.  chap.  car  l'enfant  a  de 
foy  un  mouvement  volontaire  de  totalité  &  de  partialité  :  mais  la 
Mole  n'en  a  aucun,  fi  ce  n'eft  par  accidentj  &  ii  la  femme  qui  a  une 
Mole  fent  remuer  quelque  cholè  d'extraordinaire  dans  Ion  ventre, 
ce  font  des  trelTaillemensou  efpeces  de  mouvemens  convulfifs  de 
la  Matrice,  qui  font  cau(ez  par  l'irritation  du  corps  étrange  qu'el- 
le contient.  J'ay  vu  des  femmes  en  avoir  de  fi  violens  ,  qu'on  eue 
dit  qu'elles  auroient  eûefïeclivementplulîeurs  animauxenfermez 
dans  leur  ventre.  F.ihrii  us  Htiadus  en  l'Obf  55.  delà  2.  cent,  fait 
récit  de  l'hilloire  d'une  femme  qui  avoit  porté  une  Mole  beaucoi^p 
plus  grolTeque  la  tête  durant  plus  de  deux  années,  qui  la  fit  enfin 
mourir,  durant  tout  lequel  temps  elle  avoit  plufieurs  fois  conjuré 
les  Médecins  &  les  Chirurguns  de  luy  vouloir  ouvrir  le  ventre  ,. 
pour  luy  tirer  de  ties-horribles  &  cruelles  bêtesj  qu'elle  croyoit  y 
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avoir.  On  voit  même  quelquefois  des  femm.es,  qui  lans  avoir  au- 
cune Mole  dans  la  Matrice  ,  ont  auffi  de  ces  cfpeces  de  mouvemens 

convulfîfs  ,  qui  font  excitez  par  quelques  humeurs  étranges,  qui 
fe  fermentant  dans  fa  cavité ,  eu  dans  fa  propre  fubftance  ,  auflî- 

bien  que  dans  celle  du  méfentere ,  caufent  de  violens  treiTaiile- 
mens  de  ces  parties ,  par  l'irritation  qu'elles  y  font.  Monfieur  JRO' 
du  r  mon  Confrère  amena  en  Tannée  1 66  é. en  nôtre  Chambre  d  A'fl 
femblcedefaintCo!"me,une  femmeâgéepour  lors  de  quarante  ans, 
laquelle  il  me  fie  voir ,  6c  à  plus  de  trente  autres  de  nos  Confrè- 
res ,  pour  fçavoir  quelle  pouvoit  être  la  caufè  des  grands  &  tres- 
frequens mouvemens  douloureux  qu'elle fentoit  dms  Je  ventre  de- 
puis plus  d'un  an  &  demi  ,  lefquels  étoient  fi  manifcftes,  qu'on 
voyoit  fouvent  fon  ventre  êtreaufli  fortement  agité  en  plulieurs 
differens  endroits  ,que  fi  elle  eût  eu  deux  ou  troisenfans  dedans  , 
&:  elle  l'avoitmcme  aufîî  gros ,  &:  le  fein,  que  fi  elle  eut  été  prête 
d'accoucher  3  cequi  luy  a  toujours  duré  de  la  forte  depuis  ce  tems- 
là  jufques  au  mois  de  Juin  de  l'année  1 674.  que  je  vis  encore  cette 
femme  dans  toutes  les  mêmes  difpofitions  aufquelles  je  Tavois 
veuc  il  y  avoit  prés  de  huit  ans,faifancau  refleailcz  paflablement 
bien  toute?  fes  fondions  ,  &  n'ayant  aucune  autre  notable  incom- 
modité que  la  douleur  que  luy  caufoient  Ciis  violens  bc  frequens 
mouvemens  qu'elle  fentoit  ou  plutôt  qu'elle  feignoit  (entir  dans 
fon  ventre, qui  étoit  toujours  très  gros:  Mais  je  découvris  pour  lors, 
qu'elle  faifoic  volontairement  tous  ces  mouvemens  par  une  pure 
affeélation  de  faire  admirer  en  elle  une  choie  qui  paroliloit  fi  ex- 
traordinaire aux  yeux  de  tous  ceux  qui  la  voyent. 

Les  Moles  font  nourries ,  comme  il  eft  die  ,  dans  la  Matrice  ,  à 
laquelle  elles  adhèrent  prefque  toujours  par  quelque  endroit  ,  ôC 
font  entretenues  du  fang  dont  elles  font  abreuvées  ,  ainfi  que  \ts 
plantes  le  font  par  l'humidité  de  la  terre,  llfe  rencontre  quelque- 
fois un  enfant  avec  la  Mole  ,  duquel  elle  eft  quelquefois  feparée  , 
fi  nous  en  croyons  H'pocratc ,  comme  étoit  cette  caruncule  que  la 
femme  de  Gor^ias  vuida  quarante  jours  après  être  accouchée  au 
neuvième  mois  ,  d'une  fille  vivante,  dont  il  fait  mention  au  5.  Liv. 
des  MaUi.  pop.  Sc  d'autres  fois  aufiî  elle  fe  trouve  adhérente  à 
fon  corps  j  ce  qui  le  fait  devenir  contrefait  ôc  monftreux ,  com- 
me étoient  ceux  dont  je  vais  parler. 

En  l'année  1665.  étant  chez  M.  Bourdeloi ,  tres-renommé  Do- 
reur en  Médecine  ,  de  la  Faculté  de  Paris,  chez  qui  onfaifoitpu- 
bliquemenctous  les  Lundis  des  Conférences  Académiques ,  com- 
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me  on  fut  tombé  iur  le  difccurs  de  h  circiilarion  du  faiip- ,  qtie 
j'expliquois  pour  lors  félon  mon  fentiment ,  on  y  apporta  l'tnfanc 
d'une  femme  nouvellement  nccouchée  à  terme  ,  auquel  manquoic 
toute  la  partie  fuperieure  de  la  tête ,  n'ayant  aucun  crâne  ni  cer- 
veau ,  ni  même  au.  un  cuir  chvvlu  ;  mais  il  avoit  feulement ,  au 
jieu  de  toutes  ces  parties,  une  Mole  ou  mafle  charnue  plate  Se  fort 
rouge  d^^répaifleur^^  de  la  largeur  d'un  arrière- faix  ,  recouverte 
d'une  fimp'e  membrane  aflez  h)rte:  cet  enfuit  avoit,  nonoblhnt 
cela,toutes  les  autres  parties  du  corps  bien  faines, &:  bien  compo- 
fccs  &  figurées.  Cette  difpofuion  monftreufe  luy  caufa  la  mort 
aufli-tôc  qu'il  fjt  né  y  6c  encore  e'toit-il  bien  admirable  êc  éton- 
nant tout  enfenible,  de  voir  c-^niment  il  avo't  nu  vivre  ainfi  (ans 
cerveau  ,  comme  auifi  bien  difficile  de  connoîire  fi  cette  mafle 
charnue  en  avoit  pii  faire  la  londion  pendant  qu'il  étoit  au  ven- 
tre de  fa  mère.  Elle  éioit  entreti (Tue  de  quantité  de  vailTeaux,  com- 
me une  elpece  de  fLicc^na  ,  t  ^utefois  de  fubflance  bien  plus  ferme. 
M.  le  cUr-  &  M.  "^uillrt  mes  Confrères  6v  bons  amis  ,  écoient  an 
même  liea  pour  lors ,  où  ils  virenc  tous  deux  ce  prodige  aulli  bien 
que  moy. 

J'ay  encore  vu  depuis  ce  temps  là  deux  autres  enfans  quiétoîcnt 
prefque  îemblables  en  figure  à  ce  premier  L'un  étoit  un  erfant 
qu'un  Miniftre  de  fuite  av.-it  fait  à  une  fille  ,  lequel  étoit  a  lîi 
monftreux  que  ce  premier.  Ce  fut  le  1 1 .  Décembre  671.  q^ne  je  fus 
requis  de  me  tranfportcr  conjointement  avec  Monfieur  :.  ;•  ,  mon 
confrère,  au  logis  d'une  Sagtfemme  du  Fauxbourgfaint  Germain, 
chez  laquelle  cette  fiile  étoit  accouchée  le  jour  précèdent ,  pous 
faire  nô:re  rapport  de  ce  qui  pouvoit  avoir  caufé  la  mort  à  cet  en- 
fant j  la  mère  voulant  éviter  qu'on  la  put  ace  fer  de  l'avtïir  elle- 
même  défait,  à  caufe  qu'ene  étoit  en  grand  procès  conrre  ccluy 
qui  luy  avoit  f.iit  l'enfant,  qu  elle  pourfuivoit  e«  Jult^ce  pour  l'o- 
bliger à  l'c  poufer  \  après  avoir  bien  examiné  cet  enfant  mort,  qui 
étoit  de  féxe  féminin,  nous  reconnûmes  par  la  cran^eur  de  fm 
corps  ,  qu'il  étoit  vrayfemblabK  ment  venu  nu  terme  de  lèpt  mois, 
&  que  la  mort  luy  étoit  très- a  (Tu  rément  arrivée  par  la  t  ifpofition 
monftre  fe  de  (a  tète,  qui  n'étoit  recouverte  en  toute  fi  partie 
fup.rieure  qut  d'uie  fimple  iiibftance  R^ncriuufe,  rouo^e  comme  du 
fang,  tant  intérieurement  qu'extérieurement ,  épaille  d  un  demy 
travers  de  doigt ,  êc  large  de  quatre  doigts ,  n'ayant  point  de  cer- 
veau ,  ni  au  un  cuir  chev^elu  par  deiïus ,  ni  même  aucun  de  tous  les 
05 dj  crafnc,  finon  la  ieule  partie  antérieure  6c  inférieure  du  coro- 
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iml ,  &  quelque  petite  portion  de  l'occipital ,  qui  étoic  recourbée 
en  dedans,  ôc  de  figure  tout-à-faic  irreguliere  ,  auffi  bien   que  de 
fubitmce  extraordinaire.  Toute  cette  partie  fuperieure  &:  princi- 
pale de  la  tctede  cet  enfant  étoit  entièrement  applatie  fur  (a  face, 
qui  éroit  jointe  immédiatement  &  fermement  attachée  lur  le  haut 
de  la  poitrine  6c  fur  les  épaules  ,  (ans  aucun  col  qui  en  fît  la  Icpa- 
rationjmais  toutes  les  autres  parties  defon  corps  éto^ent  afiez  b  en 
conformées.  Or  après  avoir  interrogé  la  mère  fur  tout  ce  qui  nous 
pouvoit  fiire  connoîcre  la  caufe  de  la  difpofition  monllrueule  de 
Ion  enfant  ,  &  qu'elle  nous  eut  déclaré  que  K'rs  qu'elle  n'étoic 
.groffe  que  d'un  mois  ou  environ  ,  elle  avoit  eu  ue  extrême  &  iu- 
bite  frayeur,  en  voyant  tomber  fon  Amant  du  haut  de  la  ftnêtre 
d'un  fécond  étage  du  logis  où  elle  étoit  avec  luy,  (lit  !e  p,  vé  de  la 
]  uë,  croyant  effectivement  qu'il  fe  fut  brifc  toute  la  tête  j  nous  cer- 
tinâmes  par  nôtre  rapport,  que  cette  difpofition  monllrueufe  de 
fon  enfant  procedoit  indubitablement  de  cette  extrême  frayeur, 
qui  ayant  en  cet  inftanc  fait  une  fubite  êc  violente  agitation  de  tout 
fon  corps,  au {îi  bien  que  de  ion  imagination  ,  qui  luy  figuroit  un 
homme  ayant  la  tête  cafTée  &  tout  en  fang,  avoit  caulé  par  analo- 
gie de  femblabîe  fubftance  ,  la  même  imprefîion  à  la  tête  de  l'en- 
fant dont  elle  éto^t  groile  j  qui  pour  n'avoir  alors  qu'un  mois  tout 
au  plus ,  en  avoit  été  facilement  offenfé  en  cette  partie ,  qui  eft  en 
ce  temps  d'une  fubilance  tres-molle. 

Le  19.  May  i6-ji.  Monficur  .'/','r/<^?'mon  Confrere,memena  chez 
nne  femme  vers  le  Cloître  de  Norre-Dame,  pour  me  faire  voir  un 
^nfantmort  ,  dont  elle  étoit  récemment  accouchée  à  lept  mois  , 
lequel  avoit  encore  la  tête  d'ime  figure  monflrueule^feniblable  aux 
deux  exemples  dont  je  viens  de  parler  ayant  outre  cela  les  bras  &: 
les  jambes  tout  contrefaits  5  ce  qui  étcm  aufii  arrivé  à  cette  femme 
par  un2  grande  f^herie  ,  accompagnée  de  frayeur  iubite ,  qu'elle 
nous  dit  avoir  eue  dans  le  commenccmeni  de  (agroiïefle. 

La  femme  qui  porte  une  Mole  eft  bien  pins  incommodée  en  rou- 
tes manières,  que  celle  qui  eft  groOe  d'enfant  5  6:  fi  elle  la  garde 
long  temps ,  elle  ne  vit  pas  cependant  fans  dang  r  de  la  vie.  1 1  y  en 
a  qui  les  portent  (  à  ce  que  difcnc  quelques  Auteurs  )  durant  trois 
9u  quatre  années  entières  ,  &:  quelquefois  nv^mc  durant  tout  le 
refie  de  leur  vie  ,  comme  Jr/f/o'  à  rcm.arquéau  -7.  c/j  de  l/\  gincr. 
des  ayiim.  &  comm.e  il  arriva  à  la  femme  de  ce  Potier  d'étain  ,  de 
laquelle  Ambroifc  Parc  fait  mention  en  {ox\  Livre  de  la  Génération, 
(lui  en  porta  une  17 .  ans,  don:  a  la  fin  elle  mourut.'  Iviais  ce  qui  elt 
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tres-digne  d'obfervation  ,  c'cll  que  li  la  fubftance  de  la  Mole  efb 
confufe  avec  celle  de  la  Matrice  j  en  celle  forte  qu'il  ne  s'en  fafie 
<]ue  comme  un  même  corps  (ce qui  ell  plutôt  uneexcroiiîance  de 
chair  carcinomateu{(j,  qui  luccede  à  quelque  ulcère ,  qu'une  véri- 
table Mole  )  pour  lors  il  eft  impoffible  que  la  femme  en  réchappe  : 
car  elle  ne  peut  êcre  en  aucune  façon  expulfée  ni  tirée  3  ce  qui  fait 
qu'elle  augmente  toujours ,  juft:)ues  à  ce  qu'elle  fafle  enfin  mourir 
la  femme.  C'eft  ce  que  nous  enleigne  Hypocratc  au  i .  Liv.  des  mala- 
dies des  femmes.  S-'q^iidem  u^:a  ca-^o  fin -^  mulicr  -pcrit  :  ??eanc  Cz-'im 
fieri  poteft  'it  fkpcrfres  mmcat.  Nous  déclarons  les  remèdes  qui  font 
convenables  à  la  véritable  Mo'e  >en  parlant  de  fon  extraction  au 
31.  ch.  du  2.  Livre.  Cependant  il  eft  bon  d'être  averti  que  nous 
n'admettons  pas  pourv--:;rirab:es  Moles  ces  grolîes  tumeurs  fchir- 
reuies  &  carcinomareufes  di  la  Matrice ,  qui  après  avoir  fait  lan- 
guir, durant  plufieurs  années,  les  pauvres  femmes  qui  les  portent, 
les  font  enfiii  mourir  j  &  que  les  Moles  que  nous  croyons  leulemenc 
vrayes,  procèdent  toujours  originairement  d'un  faux-germe  qui 
reftanc  plus  longtemps  qu'à  l'ordinaire  dans  la  Matrice,  (ans  en 
être  expulfé  -,  y  groflit  de  telle  forte ,  qu'il  paiTe  alors  pour  Mole. 
Je  n'ay  jamais  vii  de  cq.s  fortes  de  véritables  Moles  reiter  plus  de 
fi,-pt  ou  iiuit  mois  dans  la  Matrice  (ans  tn  être  ex'oulfées. 


Chapitre     XI. 

T>c  <^u elle  façon  la  femme  fe  doit  gouverner  durant  tout  L  cours 
de  fa  grofjejfe  _,  lors  quelle  nefl  accompagnée  d'aucuns  accidens 
confiderahles  j  pour  tâcher  a  éviter  ceux  mi  luj  pourroient  ar-. 
river. 

UoY-Q^JE  la  femme  groiîè  fe  porte  b'en  ,  néanmoins  elle 
•ioit  en  quel.]ue  façon  être  confiderce  comme  malade  ,  à 
cauie  de  l'état  neutre  oùelle  ell  (  aufli  appelle-t-on  vulgairement 
la  groUjjGle,  /!<'/■:  maladie  de  natf  mo's  )  parce  que  pour  lors  elle  eft 
fuietteà  plufieurs incommoiitez,  que  la  groiîeire  caufe  ordinaire- 
ment à  celles  qui  nefè  gouvernent  pas  bien.  Ar ■(}■:!€  au  6.  ch.  du 
4.  L'vre  i  la^ene>'.  des  an  ■■m.  dit,  que  les  femmes  différent  beau- 
coup en  cela  des  autres  animaux  5  car  les  animaux  (è  portent  prc(- 
qiie  toujours  bien  durant  qu'ils  ont  leurs  petits  dans  le  ventre  : 
mais  au  contraire  les  femmes  font  le  plus  louvent  malades  quand 
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elles  font  grofles  j  tint  à  caufe  de  leur  vicoifive  ôcleden taire,  qu'à 
caufe  de  la  fuppredion  de  leurs  menflrucs.  C'cll  pourquoy  com- 
me le  bon  Pilote  qui  eft  embarqué  fur  une  merorageule  &  pleine 
d'ecueiis,en  évite  le  p:ril,  s'il  s'y  conduit  avec  pruds^ncs  j  mais  au- 
trement ce  n'cfl:  que  pirhazard  s'il  n'y  fait  pas  n'aufra^e-,  dcmê- 
3Tie  la  femme  grofTc  fe  met  f^uvent  en  danger  de  la  vie  ,  ii  elle  ne 
fait  fon  poilihle  ,  pour  éviter  &  prévoir  quantité  d'accidens  auf- 
quels  el'e  elbfi  jette  en  ce  ttmpsj  pendant  quoy  il  f.iut  ton  ours 
aviir  égard  à  djux,c'e{l:  à-dire,  à  elle  &  à  l'enfant  qu'elle  porte  en 
Ton  ventre  j  car  d'une  feule  faute  il  en  refulte  un  double  malj  d'au- 
tant que  la  nierc  ne  peut  pas  être  incommodée,  fans  que  fon  en- 
fant ne  s'en  refTente.  C'efl  ce  (\a  iI)'iJOcr.nc'  nous  enfeigne  au  Livre 
de  la  nature  de  l'enfant.  ïucrnjroit  de  matrc  /-/  tfuro,  /;  q-iali  ??.^t€r 
(ivahate  py.cd'ta  cft.t.iUm  etiim puer  h:the\  Or  :).Çic\  qu'elle  fe  puiiïe 
maintenir  en  bonne  fan- é^  autant  qu'il  eft  pofllbleen  cet  état  neu- 
tre, il  faut  fur  toutes  chofes,  qu'elle  obferve  un  bon  r. gime  de  vi- 
vre, qui  foit  convenable  à  fon  tempérament ,  à  fa  coutume, 6c  à  fa 
condition  &  qualité^  ce  qu'elle  fera  par  un  bon  ulage  de  toutes  les. 
chofes  fuivantes. 

L'air  auquel  elle  fera  fa  refidence  ordinaire  ,  fera  bien  tempe- 
ré  en  toutes  fes  qualitez  •  s'il  n'eft  pas  ainfi  naturellement  ,  on  le 
corrigera  autant  que  faire  (e  pourra ,  en  le  rwdiliant  par  differcns. 
moyens,  elle  évitera  celuy  qui  tfltrop  chaud  5  d'aucantquc  faiiànt 
grande  difllpation  des  humeurs  &  àzs  efprits ,  il  caufe  fouvent  des 
foiblcflcsaux:  femmes  grolTes  ,•  &  particulièrement  nuiîl  celuy  qui 
cfl  trop  froid  &  plein  débrouillards  j  parce  que canfant  de  grands 
jhum^s&desdiililationsfur  la  poitrine,  il  exxite  la  toux,  qu'  par 
ion  fubit  &  impétueux  m  uvement,  faifant  de  puifTans  efforts  qui 
pouflcnt  en  bas,  peut  caufer  i'avortcment  à  la  femme.  Elled  »ic 
riufîi  éviter  de  faire  fa  demeure  dans  ces  rues  étroites,  pleines  d'im- 
îiiondices ,  comme  encore  t^e  fe  tenir  proche  des  égours  de  la  Vil- 
le, ou  des  retraics  de  la  maifon  ;  car  il  y  a  àats  fem  nés  fi  délicates; 
que  l'odeur  d'une  chandelle  mal  éteinte,  eft  cap  ib'e  de  les  faire 
accoucher  avant  terme  ,  ainfi  que  'lifte  nous  enfeigne  au  7.  ch.. 
du.  7.  Livre  de  l'iiift.  nuur.  &  que  '  icbi  '•:  nous  allure  avoir  vu 
luy  même.  CcO:  ce  que  pe  it  bien  pareillement  ,  &  encore  plu- 
toc,  cau'er  la  fumée  du  charbon  ,  comme  î'ay  vu  un-e  fois  en  une 
BlanchlTeifc ,  qui  av>^rta  au  quarr'éme  mois  ,  pour  en  avoir  été 
çntêrée,  laquelle  par  trop  grinde  hâte  qu'elle  a  voit  de  rendre  du. 
liiîge  ào-ni  on  la  preiloic ,  n'ayant  pas  la  patience  de  faire  allumer- 


Des  Maladies  des  Femmes  grojps  ^LivR.I.  IJ5) 

fon  charbon  dans  la  cii:minée,  le  mie  tout  noiribusTa  platine  ,  h 
vapeur  duquel  le  porcanc  à  (on  cerveau  ,  luy  caufa  cet  a/ortemcnc 
la  nuic  du  même  jour,  donc  elle  pcnfa  mourir.  Mais  comme  nous 
difons  que  la  femme  grolTe  doit  fuir  le  mauvais  air ,  2c  toutes  for- 
tes de  mauvaifes  fenteurs  ,  aufli  doit-elle  éviter  les  parfums  ,  dc 
toutes  les  odeurs  trop  fuaves,  principalement  11  elleeilfujeLte  à  des 
fufFocations  de  Matrice  j  C'eitpourquoy  elle  tâchera  de  refider 
en  un  air  exempt  de  toutes  ces  chofes  ,  autant  que  fa  commodité 
le  pourra  permettre. 

La  plus  grande  partie  des  femmes  font  tellement  dégoûtées  , 
&  ont  tant  de  différences  envies,  6c  de  II  fortes  paifions  pour  plu- 
fleurs  chofes  étranges  quand  elles  font  groITes,  qu'il  eft  bien  difÏÏ- 
ci  le  de  leur  prefcrire  précifemenc  les  alimens  dont  elles  doivent 
ufer  :  Mais  je  leur  coniéiile  de  fuivre  en  cette  occafion  le  fenti- 
nient  d'//.'^vtT»^/i^  enrAphorifme38.  du  i.  Livre  ,  où  il  dit ,  Paulo 
deterior  ^  pottis  éf  cibus-,  fttavior  tamen ,  melioribus  cftiiaeryii  (ed  />- 
Jkivloribus  ,  pr.cferendus.  Le  boire  ôc  le  manger  efl  préférable  ôc 
plus  convenable,  fi  on  le  trouve  bon  6c  agréable  au  goût  &  à  l'ap- 
pétit ,  encore  qu'il  foit  un  peu  plus  mauvais,  queceluy  qui  (  quoi- 
que meilleur  )  n'eft  pas  fi  agréable.  C'eft  à  mon  avis  la  règle  6c  la 
niclurc  qu  elles  y  doivent  garder  ,  pourveu  eue  les  chofes  dont 
elles  ont  envie ,  foient  viande  de  commun  ufage  à  la  nourriture , 
6c  non  tout-à- fait  étranges  6c  extraordinaires ,  évitant  toutefois 
leur  excez. 

Si  la  femme  grolîe  n'eft  pas  travaillée  de  ces  dégoûts  ordinai- 
res, elle  ufera  de  viandes  qui  foient  d'un  bon  fuc,  en  telle  quantité 
qu'elles  fufKfent  pour  fa  nourriture  6c  celle  de  fon  enfanti  6c  fon  ap- 
pétit luy  fervira  de  règle  pour  la  quantité.  Elle  doit  en  ce  temps  fe 
ailpenier  d'abftinences  6c  de  jeûnes»  parce  qu'échauffant  le  fang 
de  la  mère,  ils  l'empêchent  d'être  propre  pour  la  nourriture  de 
l'enfant ,  laquelle  doit  être  douce  6c  bénigne ,  6c  le  rendent  par  ce 
moyen  très  fluet  ^  débile  ,  ou  le  contraignent  de  fortir  avant  le 
temps,  pour  en  chercher  autre  part  j  elle  ne  s'emplira  point  auffi 
de  trop  de  viandes  à  la  foisj  6c  principalement  le  foiri  d'autant  que 
la  Matrice  occupant  par  fon  étendue  une  grande  partie  du  ventre 
vers  les  derniers  mois  de  fa  groirelFe,  empêche  que  l'eftomac  n'en 
puilTe  contenir  beaucoup  j  ce  qui  luy  caufe  fouvent  des  rapports  ai- 
gres à  la  bouche,  à  caufe  de  la  mauvaife  digeftion  des  alimens  ,  ôc 
une  grande  difficulté  de  refpirer,à  caufe  de  la  compreilion  qu'enre- 
çoit  le  diaphragme,  qui  n'a  pas  pour  lors  une  entière  liberté  de  fe 
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iTiOLivoir.  C'efl  pourquoy  elle  man2;era  plutôt  peu  &  fou ventj  Ton 
p.iin  lera  de  pur  iToment,bien  cuit  îî^  b  anc,  comme  eft  à  P  ^r/s  ce- 
Juy  de  Goneie  ^  ou  autre  lemblable,  &  non  ces  gros  pains  bis  ,  ou 
de  CCS  pains  chalans,  qui  fe  gonflent  dans  i'eftomac,  ou  d'autres  de 
pareille  nati^re  ,  qui  iont  fort  etoufr^ins.  Elle  mangera  au ffi  de 
bonnes  viandes  bien  nourrifiantes,  comme  font  celles  des  plus  ten- 
dres endroits  de  bœuf ,  ô:  celles  de  veau,  de  mouton  ,  d'agneau  > 
&  de  volaille^,  telles  que  lent  bonnes  poules  gralTts,  chapons  ^  pi- 
geons &;  perdrix  ,  6c  cela  rôti^  ou  bouilli  ,  félon  qu'elle  defirera» 
Les  œufs  frais  lui  (ont  encore  fort  bons  5  &  comme  les  ftmmes 
crroiTes  n'onr  jamais  de  bon  fang,  elleufera  dansfes  potages  d'her- 
bes qui  le  purifient ,  telles  que  font  Tozeille,  la  laitue  ,  la  chicorée 
&  labourroche.  Ellenedoit  pointmanger  de  toutes  ces  pâiiiieries 
de  haut  goût  ,  &  principalement  de  leur  croûte  i  d'autant  qu'é- 
tant fort  indigefte ,  elle  charge  beaucoup  l'eftoraac  3  fi  elle  defire 
manger  du  poilTon  ,  qu'il  foit  frais  ôc  non  falé  ,  &  de  celuy  qui  fe 
nourrit  aux  rivières  &  aux  eaux  courantes  3  d'autant  que  celuy 
àts  étangs  fent  la  bourbe  ,  &  eil  d'un  mauvais  lue. 

Mais  files  femmiCS  gro{ïesne  peuvent  ablolument  refréner  leurs 
envies  étranges ,  il  vaut  mieux,  comme  nous  avons  dit,  leur 
permettre  de  biaiferun  peu  dans  leur  régime  de  vivre  (  pourveii 
que  ce  foit  moderémiCnt  )  que  de  s'obitiner  à  tant  contrarier 
leurs  appétits.  Elles  pourront  boire  à  leurs  repas  un  peu  de  bon 
vin  vieux  ,  bien  tempéré  d'eau  ,  plutôt  rouge  que  blanc,  lequel 
ieurfervira  à  faire  bonne  digeftion  ,  &  à  conforter  leur  eltomac> 
qui  eftioû-ours  débile  pendant  la  groireflèj  &  fi  elles  n'en  buvoienc 
point  auparavant,  elles  tâcheront  de  s'y  accoutumer  petit  à  petite 
elles  doivent  auiîî  prendre  garde  à  ne  pas  boire  à  la  glace  ,  ni  trop 
frais  3  de  peur  qu'il  ne  leur  arrive  le  même  accident  ,  qu'on  nous- 
a  dit  erre  arrivé  au  mois  de  juillet  lô'?-?.  à  l'Impératrice  ,  qui 
avorta  au  troifiéme  mois  &  demie  de  fa  grodefle  par  une  grande 
co'ique  ,  dont  elle  fut  furpriie  tout  d'un  coup  ,  pour  avoir  mangé 
des  fraifes  &  bu  à  la  glace  3  &  tant  au  boire  qu'au  manger ,  elles 
doivent  éviter  toutes  choies  échauffantes  ,falées  ,  acres ,  ameres, 
cperitives  &  diurétiques^  d'autant  que  provoquant  les  menflruës  >. 
elles  peuvent  facilement  caulerl'eiFiuxion  des  lemences  dans  le- 
commencement , ou l'avortement  dans  la  fuite:  Et  comme  beau- 
coup de  femmes  font  allez  fouvent  lu  jettes  aux  aigreurs  de  l'ello- 
î-r  ac,  celles  qui  s'en  voudront  preferver,  doivent  s'abllenir  deman- 
^4r  des  fruîtS;de  la  falade ,  du  lliere.  ôc  m.ême  de  boire  du  vin:  car. 
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Je  vin  contribue  fort  à  faire  aigrir  ces  lorces  d'alimens  dans  leur 
eftomaclerquelsy  font  au ffi  réciproquement  aigrire  le  vin  qu'elles 
boivent  3  &  elles  doivent  toujours  tenir  leur  ventre  afTez  libre. 

C'eftparle  moyen  du  dormir  modéré ,  que  toutes  les  fonc- 
tions naturelles  de  la  femme  ieronc  fortifiées ,  &  particulière- 
ment la  codion  àts  alimens  dans  l'eliomac ,  qui  eft  pour  lors 
tres-fujec  aux  dégoûts ,  auxnaufées  ,  &:  aux  vomifTemens  j  c'eft 
auilî  par  Ton  moyen  que  l'enfant  s'afFermit  dans  la  Matrice.  Nous 
difons  qu'il  doit  être  modéré  3  car  comme  les  veilles  exceffives 
diffipent  lescfprits  ,  le  trop  dormir  les  étouffe.  La  règle  fera  aux 
femmes  grolles,  que  de  vingt-quatre  heures,  elles  en  dorment  huit 
au  moins  ,  &  dix  au  plus  y  &  que  ce  foit  pendant  la  nuit ,  comme 
plus  propre  au  rc?|îos ,  plutôt  que  durant  le  jour  ,  ainfî  qu'ont  ac- 
coutumé les  perlonnes  de  qualité  qui  fréquentent  la  Cour ,  où 
du  jour  on  fait  ordinairement  la  nuit.  Néanmoins  celles  qui  au- 
ront pris  cette mauvaife  liabiLudc,  la  continueront  plutôt  que  de 
la  changer  tout  d'un  coup  3  d'autant  que  cette  coutume  leur  eft 
Gomme  naturelle. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'exercice  bt  du  repos ,  il  faut  garder  des  me- 
fures  félon  les  differens temps  de  la  groireiîe3  car  dans  les  premiers 
jours  de  la  conception  ,  fi  la  femme  s'en  appereevoic  ,  elle  de- 
vroit  (  fi  faire  le  pL-)uvoit  )  fe  tenir  au  lit  ,  au  moins  jufques  au 
cinquième  ou  fixiéme  jour  ,  &  même  fans  ufèr  aucunement  du 
coïc.  C'elt  un  précepte  g^ Hipocr^ite  nous  donne  au  Livre  intitulé 
De  SterilibuSjOxiW  dit;  St  mulier geniîuram  fc  conce'pïlfe  cogfîoucrit^ 
■primo  tempore  noyi-  an:  pli  us  r.d  njîrrfm  accédait  ,  fed  quiefcdt  :  à  caufe 
que  les  femences  n'étant  pas  encore  revêtues  de  cette  membrane 
qui  s'y  forme  en  ce  tcmps^  comme  nous  avons  dit  autre  part ,  font 
duconimencement,  par  l'agitation  du  corps ,  très-faciles  à  s'éccu- 
ier  en  quelques  pcrfonnes,  à  qui  le  fimple  eternuëment  peut  auiîî 
produire  le  même  efFct.  Ellene  d:>it  point  aller  en  charctte ,  ni  en 
co.hc  oucaroiTe,  nicà  cheval  pendant  toute  fagrofTeiTcA'  d'autant 
moins,  qu'elle  eft  plus  avancée,  &:  qu'elle  approche  de  Ton  terme  5 
parceque  ces  fortes  d'exercices  redoublent  la  pcfanteur  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  laM.itrice  par  lesfecoufïes  qu'elle  en  reçoit ,  6c 
caufent  fouvent  des  avortemens  •  mais  elle  peut  bien  aller  douce- 
ment à  pied  ,ou  fe  faire  porter  en  chaifeouen  litière.  Ellene  doit 
point  porter  ni  lever  de  pefans  fardeaux,  ni  mêmehauder  tn^p  les 
bras.  Pource  fujet  la  femme  nefecocflera  p.>inr  elle-mcmec  m- 
mc  de  coutume  i  d'autant  que  pour  ce  faire  elle  efl  oblig^-e  de  les. 
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-étendre  fort  pardeffiislatcte  •  ce  qui  en  a  fait  accoucher  plufieurs 
avant  terme  ,  a  caufe  que  les  ligamens  de  la  Matrice  fe  relâchent 
tout  d'un  coup  par  ces  extenfions  violentes  5   elle  doit  s'exercer 
en  fe  promenant  doucem.ent  à  pied  ,   êtrechaullëe   de  fouliers 
â  talons  bas  j  d'autant  que  les  femmes  ne  voyant  pas  bien  leurs 
pieds,  à  caufe  de  l'éminence  de  leur  ventre,  font  fort  fujettes  à 
tomber  3  &  fi  après  avoir  fait  quelque  faux  pas  ,ou  pour  quelque 
autre  accident,  ou  même  fans  caufe  manifefle  ,  la  femme  grof- 
fes'apperçoit  qu'elle  vuide  parla  Matrice  quelque  fang  ,  ou  fe- 
rofité  fanglante  ^  ou  même  de  fimples  eaux  ,  elle  fe  repofera  au 
lit  durant  quelques  jours  ,fans  ufer  du  coït ,  jufques  à  ce  que  l'é- 
vacuation de  ces  excrétions  foit  entièrement  ceiïee  ,  ôc  qu'elle  ne 
fente  plus  aucune  douleur  de  reins  ,  ni  dans  le  ventre.  Enfin  elle  fe 
doit  gouverner  en  fes  exercices,  en  telle  forte  qu'elle  pèche  plu- 
tôt au  trop  de  repos  qu'au  trop  d'agitation  j  car  le  danger  efl  bien 
plus  grand  dans  le  mouvement  immodéré ,  que  non  pas  dans  le  re- 
pos. Jefçay  bien  néanmoins,  o^ Arlftotc  dit  au  6.  ch.  du  4.  ii-v.  de  U 
gaur.  des  a^ûm.  que  la  femme  qui  a  coutume  de  travailler  fe  por- 
te mieux  durancfa  groffeife,  &  accouche  plus  facilement  que  cel- 
le qui  mené  une  viefedentaire  5  mais  il  faut  foufentendre  que  ce 
travail  foit  modéré,  &  qu'il  ne  foit  pas  périlleux  en  fon  efpeceà  la 
mère  ^  à  l'enfant.  C'efl  pourquoy  il  m'efl  impoflîble  d'être  fur  ce 
fujet  du  fentiment  de  tous  les  Auteurs ,  quoique  tout  le  monde 
fuive  en  cela  leur  mauvais  &:  dangereux  confeih  qui  eft  qu'ils  veu- 
X^'îit  que  la  femme  groffe  s'exerce  beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire 
vers  le  dernier  mois  de  fa  grofTeffe  ,  afin  ,  dilenc-ils ,  de  faire  de/^ 
cendre  l'enfant  en  bas.  Mais  s'ils  confideroient  bien  la  chofe,  ils 
reconoîcroientquec'eftlàfans  doute,  la  feule  caufe  de  plus  de  la 
moitié  des  mauvais  travaux  ,  &  que  tout  au  contraire,  le  repos 
luy  feroit  plus  propre  en  ce  temps  ,  comme  je  le  vais  prouver  par 
l'explication  fui  van  te. 

Premierem.ent  on  doit  fçavoir  &  pofer  en  fait ,  que  la  fortie  de 
l'enfant  doit  être  laidée  à  l'œuvre  de  nature  bien  réglée ,  &  qu'on 
ne  doit  pas  l'exciter  en  le  fecoiiant  par  cet  exercice  à  déloger  avant 
qu'il  en  foit  tout-à-fait  temps  3  ce  qui  arrivant  (  quoique  ce  ne 
foit  trop  tôt  que  de  ftptou  huit  jours  )  nelaiiîepas  d'être  quel- 
quefois auffi  préjudiciâbleà  l'en  faut,  que  nous  le  voyons  être  au 
raifui,  qui  quelquefois  à  quatre  ou  cinq  jours  prés  du  temps  qu'il 
luy  faudroit  pour  fon  entière  maturité  ,  efl:  encore  prefque  demi- 
verjus.  Mais  pour  faire  voir  plus  clairement  que  par  cette  compa- 
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rai  on ,  que  ces  fortes  d'exercices  cauientfonvent  de  mauvais  tra- 
vaux ,  ainfi-  que  nou^  avons  d't ,  il  faut  confiderer  que  l'enfant  ti\ 
naturellement  fitué  dansla  Matrice,  la  tête  en  haut  &  les  pieds 
enbas,regardant  le  ventre  de  fa  mère,  jufquesàcequ'il  ait  atteint 
environ  le  huitième  mois.  Pour  lors  ,  &  quelquefois  plutôt,  quel- 
quefois auffi  plus  tard,  la  tête  étant  fort  groiTe  &  pefante,  il  vient 
à  faire  la  culbute,  en  la  portant  en  bas  6c  les  pieds  en  haut,qui  eu; 
la  feule  de  véritable  fituation  en  laquelle  il  doit  venir  au  monde, 
tout  autre  étant  contre  nature.  Or  juflemenr  dans  le  temps  que 
l'enfant  à  coutume  de  fe  tourner  ainfi  à  chef,  au  lieu  de  (è  tenir 
de  repos,on  fe  met  à  fauter,  marcher,  monter, defcendre,  &  à  s'exer- 
cer de  toutes  façons  plus  qu'à  l'ordinaire  j  ce  qui  eft  ailez  fouvent 
caufe  qu'il  fe  tourne  de  travers ,  6c  non  pas  dirt clément  comme  il 
devroit  faire  3  6c  d'autres  fois  la  Matrictj  s'afFaifTe  6c  s'engage  tel- 
lement vers  ces  derniers  mois  dans  la  cavité  de  Thy  pogaflre  par  ces 
fecouëmens ,  qu'elle  ne  laiffe  pas  la  liberté  à  l'enfant  de  faire  cet- 
te culbute  naturelle,  pour  railon  dequoy  il  eft  contraint  de  venir 
en  fa  première  fituation ,  fçavoir  efl ,  par  les  pieds,  ou  en  autre  po- 
flure  encore  plus  mauvaife.  On  voit  fouvent  auffi  que  ces  exer- 
cices extraordinaires ,  que  tes  femmes  font  dans  les  derniers  mois 
de  leur  groflclTe,  faifant  détacher  l'arrierefaix  d's^vec  la  Nl^-trice 
avant  le  temps  de  l'accouchement ,  leur  caufent  des  pertes  de  fano- 
qui  font  fort  dmgereufes  en  ce  temps ,  de  tres-fouvent  mortelles  à 
la  mère  6c  à  l'enfant. 

11  feroit  outre  cela  fort  à  propos  que  la  femme  s'abftint  du  coït 
pour  ce  fu  jet ,  pendant  les  deux  derniers  mois  de  fa  groiïeflei d'au- 
tant que  par  fon  moyen  le  corps  efl  extrêmement  agité  ,  &  mê- 
me le  ventre  comprimé  dans  l'adian  -,  ce  qui  fait  encore  que  l'en- 
fant prend  une  mauvaife  fituation.  C'eft  pourquoy  je  ne  fuis  pas 
de  l'opinion  àHAriflote  ,  qui  dit  au  4.  chapitre  du  7.  Livre  de  l'h'ftoi- 
re  des  animaux  ,  que  les  femmes  qui  ufent  du  coït  un  peu  devant 
que  d'accoucher,  en  accouchent  plus  facilement  5  ce  qui  eft  en- 
tièrement contraire  au  fentiment  à' Hypocrate  ,  qui  dit  au  Livre  de 
la pipcrfetation  :  Mulier prjegnans  fi cottu ?ion  uiatur  ,  facil'ius  a partu 
liberatur.  Je  croy  que  ceux  qui  feront  bien  rejflexion  à  ces  chofesj 
n'auront  pas  de  peine  à  quitter  ces  vieilles  erreurs,  qui  certaine- 
ment ont  caufê  la  mort  à  quantité  de  femmes  bi.  d'enfans,  5c  beau- 
coup de  peines  à  plufieurs  autres,  pour  les  raifons  que  j'ay  dites. 

On  a  vu  des  femmes  avorter  par  le  feul  bruit  des  fortes  artille- 
ries ,  comme  aufli  par  celuy  des  groifes  cloches  i  mais  principa- 
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lement  par  de  grands  éclats  de  tonnerre,  quand  ils  vienneni  toiiE 
d'un  coup  à  frapper  leurs  oreilles ,  fans  qu'elles  s'y  atcendent  j  ^ 
quoy  contribue  beaucoup  la  frayeur  fubite  qu'elles  en  ont. 

Les  femmes  groiîcs font  iouvent  fujettes  à  être  conftipées  j  d'ajL?- 
tant  que  la  Matrice  par  fa  pefanteur  preiTant  le  bl^yau  rccinn- , 
empêche  le  ventre  de  fe  décharger  facilement  de  fes  excrément  , 
à  quoy  contribue  auiïî  beaucotip  une  certaine  chaleur  d'entrailes, 
dont  lagrolTede  des  femmes efttres-fouvent  accompagnée,laquel- 
le  chaleur  défeiche  extraordinair^ment  en  ce  temps  les  excremens 
du  ventre.  Celle  qui  fera  travaillée  de  cette  incommodité ,  ufera 
de  pommes  &  de  pruneaux  cuits ,  de  figues  récentes ,  de  meures  , 
de  pain  mieillé,oa  de  pain  de  fégle,  de  bouillon  au  veaujôc  de  pora^ 
ee  aux  herbes,  fk  prendra  de  temps  en  temps  àcs  lavemens  defîm- 
ple  eau  tiède,  avec  quoy  on  luy  pourra  doucement  humetler  &:  lâ- 
cher le  ventre  5  &  pour  le  même  fujet  on  luy  fera  prendre  auilî 
quelquefois  une  demi  once  de  cafTe  mondée,  ou  bien  un  bou'^iiori 
au  veau  ,  ou  aux  herbes,  dans  lequel  on  fera  fondre  une  once  cic 
bon  miel  de  Narbonne.  Si  cts  chofes  ne  lont  pas  fufliiantes ,  on 
luy  donnera  quelque  clyfteredoux  d'une  décoction  de  mauvcs^giii- 
i^iauves ,  pariétaire ,  &  anis  ,  dans  kquelle  on  difToudra  deux  on- 
ces de  fucre  rouge ,  y  ajoutant  un  peu  d'huile  j  ou  bien  fait  avec  le 
bouïlTon  d'une  poignée  de  fon ,  deux  onces  de  miel  ,  ^un  mor- 
ceau de  beurre  frais  j  ou  on  luy  en  fera  d'autres ,  félon  l'exigence 
des  cas  3  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à  nekiy  pas  donrer  pour 
ce  fujet  aucuns  lavemens  acres  ,  ni  drogues  qui  puillent  luy  exci- 
ter le  flux  de  ventre ,  6c  faire  une  trop  grande  évacuation  •  car 
cel^lamettroiten  danger  d'avorter  ,  ainfi  que  nous  enleigne  fore 
bien  Hjj.oo\:tc  enTAphorilnie  34.  du  ^.  Livre  >  où  il  dit ,  MuiU- 
ri  in  utero  gérerai  (t  ai^vus  plurir^ur^}  fïujt  .  pcr^citlum  efl  ne  abortiat. 
Si  la  femme  groiïe  a  grand  flnx  de  ventre  ,  il  y  a  danger  qu  elle 
ij'avorte. 

Si  elle  fe  doit  bien  conduire  dans  l'obfervation  àn^  chofes  que 
nous  avons  dites  cy-defliis ,  elle  ne  doit  pas  moins  prendre  garde 
à  bien  dompter  &  modérer  fes  paflions  ^  comme  à  ne  pasfe  laiiïer 
"aller  à  la  colère  par  ^y.Qt% ,  ni  feduire  par^  la  jaloufie  ,  ainfi  que 
,plLifieurs  ont  coutume  de  faire  j  &  on  doit  éviter  fur  tout ,  de 
faire  peur  à  la  femme  groiTe  ,  comme  auili  de  luy  dire  fubitement 
quelques  nouvelles  qui  la  puillentattrifteri  car  Qts  pa (fions, quand 
elles  font  violentes ,  font  capables  de  mettre  la  conKifion  &  le 
défordre  dans  la  génération  ,  comme  le  prouvent  alTez  les  hifloi- 
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TC?  donc  j'ay  fait  le  récit  au  précèdent  chapitre  en  parlant  de  la 
Alolei  &  même  de  faire  accoucher  la  femme  fur  Iheure ,  à  quelque 
terme  qu'elle  puifle  être,  ainfi  qu'il  arriva  à  la  mère  de  mon  cou- 
lin,  nommé  Monfieur  Dio^:is  ,  Marchandj  le  père  duquel  ayant  été 
tuélubitement  par  un  de  fes  domeftiques ,  d'un  coup  d'épée  qu'il' 
luy  donna  en  trahifonau  travers  du  corps  ,  le  rencontrant  par  la 
Ville ,  pour  le  dépit  &.  la  rage  qu'il  avoic,  que  Ion  Maître  quelques 
jours  avant,  l'avoit  chaile  de  fon  logis  3  &  la  mauvaife  nouvelle 
ayant  écéauffi-tot  annoncée  à  cette  femme,  qui-étoit  pour  lors 
groiïe  de  huit  mois ,  à  laquelle  on  apporta  incontinent  après,  fon 
mari  mort ,  elle  fut  d'abord  furprife  d'un  fi  grand  tremblement 
pour  ce  fubitefFroy  ,  qu'elle-en  accoucha  tout  fur  l'heure  du  mê- 
me D  •o}z's^  auquel  (  ce  qui  eft  bien  remarquable  )  il  cil:  demeuré  un 
perpétuel  tremblement  des  deux  mains ,  comme  avoit  fa  mère 
quand  elle  le  mit  au  monde  j  n'ayant  toutefois  aucune  autre  in- 
commodité, quoy  qu'il  foit  venu  à  huit  mois  par  un  accident  fi  ex- 
traordinaire, ôc  paroifTanc  même  prefenteraent  avoir  dix  ans  moins 
que  Ton  âge  ,  qui  eft  de  plus  de  7S.  ans.  Qiiand  il  figna  fon  contrat 
de  Mariage,  où  mon  père ,  qui  me  l'a  plufieurs  fois  raconté,  étoic 
pre(enc ,  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  la  chofe,  crurent ,  luy  voyant 
ainli  trembler  les  mains,  que  c'étoit  de  la  peur  qu'il  avoit  de  faire 
lin  mauvais  marché  ,  donc  ils  furent  defabulcz,  lorfqu'ils  eurent 
appris  la  caufe  funefte  qui  avoit  avancé  fa  n^ilTance.  C'eil  pour- 
quoy  ,  fi  on  a  des  nouvelles  à  dire  à  la  femme  grolIe ,  que  ce  foie 
plutôt  de  celles  qui  luy  peuvent  donner  une  joye  modérée  i  car 
l'exceflive  peut  aulîî  bien  porter  préjudice  en  cet  état  j  &  fi  c'étoit 
une  necelTué  abfoluë  qu'elle  en  fçût  quelque  mauvaife  ,  pour  lors 
on  doit  chercher  des  moyens  les  plus  feurs  pour  la  luy  faire  con- 
noître  peu  à  peu  ,  non  pas  tout  d'un  coup. 

D'abord  que  les  femmes  fe  fentent  grofies ,  ou  qu'elles  s'en  dou- 
tent, elles  ne  doivent  point  fe  ferrer,  comme  elles  font  ordinaire- 
ment ,  avec  cts  corps-de  robes  garnis  de  forces  branches  de  Balci- 
ne,  dont  elle^  fe  fervent  pour  paroître  de  belle  taillej  ce  qui  leur 
bleflfe  afièz  fouvent  le  fein  j  &:  enfermant  ainfi  leur  ventre  dans  un 
moule  fi  étroit ,  elles  empêchent  que  leurs  enfans  ne  puifient  pren- 
dre leur  libre  accroillement  dans  la  Matrice  ^  ëc  fouvent  elles  \ts 
font  venir  avant  terme,  &  quelquefois  même  contrefaits.  Ces  fem- 
mes font  fi  folles ,  qu'elles  ne  prennent  pas  garde,  que  voulant  ainfi 
paroîcre  de  belle  taille  nonobftant  leur  grofieue  ,  elles  fe  gâcenc 
tout  le  ventre ,  qui  pour  ce  fujet  leur  refte  enfuice  de  leur  couche 
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rid;,  &  pendant  comme  une  beface  -,  6c  encore  après,  difent-elles , 
que  c'eil  la  pauvre  Sagefemme  ,  ou  la  Garde,  qui  leur  a  gâté  de  la 
force  ,  pour  ne  l'avoir  pas  oint  d'une  bonne  pomade ,  ni  bit^n  penfé 
&  bandé  comme  il  falloit  3  &:  ne  confiderent  pas  que  c'eft  d'avoir 
été  trop  ferrées  durant  leur  groffelTe  par  le  haut  5  ce  qui  fait  que 
tout  le  ventre  ne  trouvant  pas  lieu  de  s'étendre  également  de  tous 
cotez,  il  eft  obligé  de  fe  dilater  feulement  vers  le  bas,  où  tout  le  far- 
deau efl:  ainfi  pouiTé  6c  porté.  Il  leur  arrive  quelquefois  auffi  pour 
le  même  fujet  des  hergnes  ,qui  leur  font  très  incommodes  dans 
la  fuite.  C'eft  pourquoy  elles  le  ferviront  d'habits ,  dans  lefquels 
elles  foient  fort  au  large,  6c  ne  porteront  point  pareillement  de 
ces  bufcs ,  dont  elles  prelTent  leur  ventre  pour  le  redrefler.  Les 
femmes  obferveront  aulTî  de  ne  point  fe  baigner  en  quelque  façon 
que  ce  foit,  depuis  qu'elles  fe  reconnoiiTent  groflTcs,  de  peur  que  la 
Matrice  ne  foit  excitée  à  s'ouvrir  avant  qu'il  foit  neceflaire  C'efl 
le  confeil  6! Avicenrje ,  Uv.  3.  fen.  zi.  trait,  i.  ch.  z.  qui  dit  que  le 
bain  leur  efl  exécrable  en  ce  temps. 

Prefque  toutes  les  femmes  groffes  ont  encore  la  coutume  par  un. 
ancien  uGge  de  fe  faire  faigner  à  demi-terme ,  &  à  fept  mois  j  6c 
elles  font  fi  infatuées  de  cette  coutume,  que  fi  elles  y  avoient  man- 
qué ,'  quoy  qu'elles  fe  portafTent  bien  d'ailleurs  )  elles  necroiroienr. 
pas  pouvoir  bien  accoucher.  Je  ne  veux  pas  cependant  affiirer  6c 
faire  croire  par  là ,  ce  que  dit  Hypocrate  en  l'Aphorifme  31.  du  5. 
Livre.  Mulier  in  utero  fere>is  ^  fecfd  nje-fUi  ahortlt  ,  ecque  rnagis  Jt  fît 
frctas  gyrûid'or.  Si,  dit-il,  on  faigne  la  femme  grofie,  elle  avorte,  ^ 
d'autant  plutôt,  fi  l'enfant  eft  grand.  Cet  A  phorifme  ne  nous  doit 
pas  défendre  l'uiage  de  la  faignée ,  quand  le  cas  le  requiert  3  mais^ 
il  nous  fait  feulement  connoicre  ,  qu'il  s'en  faut  fervir  avec  une 
grande  prudence3  d'autant  qu'il  y  a  telle  femme  qui  a  befoin  d'être 
faignéc  trois  ou  quatre  fois ,  6c  même  quelquefois  davantage  du- 
rant fa  eroffelfe ,  &  à  une  autre,deux  feulement  fufKfent  :  car  com- 
me  il  s'en  trouve  qui  dans  les  maladies  qui  leur  furvicnnent  pen- 
dant qu'elles  font  grofies ,  font  faignées  jufqu'à  neuf  5c  dix  fois  en 
peu  de  temos,  6c  ne  laiffcnt  pas  après  de  porter  leur  enfant  à  terme, 
aufîi  en- voit-on  qu'une  feule  faignée  un  peu  copieufe  feroit  avor- 
ter, comme  l'a  dit  Hypocrite  en  cet  A  phorifme. 

C'ell  encore  un  grand  abus  que  de  croire  que  pour  une  faignée 
d'éleclion,!!  faille  toujours  attendre  que  la  ftrmme  loit  groiïeà  de- 
mi-termcj  carfouvent  elle  feroit  bien  p'us  utile  fi  on  la  pratiquoit 
dés  les  premiers  mois  3  à  caufe  que  l'enfant  qiù  efl  contenu  en  ce 
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temps  dans  la  Matrice  étant  tres-petit,ne  peut  pasconfumer  pour 
fa  nourriture  tout  le  fang  qui  eft  retenu  ;  ce  qui  fait  qu'il  en  relie 
fouvent  du  fuperHu  ,qui  vient  enfuite  à  caufer  plufieurs  accidens, 
dont  les  femmes  grofles  font  ordinairement  travaillées ,  Se  princi- 
palement celles  qui  avoient  leurs  menftruës  en  abondance ,  avant 
qu'elles  devin iïent  grofles  :  C'eftcequifait  que  nous  voyons  tous 
les  jours  de  ce^  fortes  de  femmes  avoir  des  fauiTès  couches ,  avant 
même  le  troifiéme  mois  de  leurgrofTefTei  duquel  funefte  accident 
elles  feroient  fouvent  garanties  par  une  (impie  faignée  du  bras  fai- 
te d'aflez  bonne- heure.  Mais  peut-on  jamais  rien  voir  de  plus  re- 
marquable touchant  la  faignée  des  femmes  grodes ,  que  les  deux 
exemples  qui  fuivenc  .•  Le  premier  eft  de  la  femme  de  Monfieur  9a- 
motrcion  Confrère,  qu'il  m'a  dit  avoir  faignée  quarante-huit  fois, 
durant  tout  le  cours  d'une  f^ile  grofTefTei  Sçavoir,  quarante  cinq 
fois  du  bras,  deux  fois  du  pied ,  &  une  fois  de  la  gorge,  ne  l'ayant 
pas  pu  foulager  d'une  continuelle  oppreffion  qu'elle  avoit ,  par 
d'autres  remèdes  que  par  la  faignée  fi  fouvent  réitérée,  nonobftant 
quoy  elle  ne  laifla  pas  d'accoucher  heureufement  à  terme  d'un 
enfant  qui  feportoit  bien. 

Le  fécond  exemple  eft  d'une  jeune  femme  de  dix-huit  ans,  que 
je  vis  le  31.  Mars  16S8.  qui  étoit  heureufement  accouchée  à  terme 
de  puis  trois  mois  de  fon  premier  enfant,  qui  étoit  un  garçon, qui 
ië  portoit  aftez  bien  6c  elle  auiïi,  quoi  q'uelle  eut  été  faignée  qua- 
tre-vingt-dix fois  dans  tout  le  temps  de  fa  groiîeilè,  &  notamment 
vingt-deux  fois  du  bras  par  l'ordonnance  d'un  célèbre  Médecin  , 
étant  dans  le  huitième  mois  de  fa  grofTeiTei  Ô<  même  deux  fois 
du  pied:  Mais  félon  mon  fens ,  cts  fréquentes  faignées,  nonobftant 
Tévenement  qui  en  fut  heureux  par  fortune  ,  avoient  été  fort 
peu  judicieufement  confeillées  à  cette  femme  ,  par  plufieurs  Mé- 
decins, pour  remédier  ,  .à  ce  qu'ils  prétendoient ,  à  une  grande 
oppreiîion  accompagnée  de  foiblefte,  dont  elle  écoit  prelque  jour- 
nellement travaillée,  qui  n'étoient  en  effet  (A  cequeje  croy)  qu'une 
fufFocation  de  Matrice  5  a  quoy  onauroit  bien  pu  remédier   plus 
fiirement  par  d'autres  voyes,  que  par  ces  faignées  fi  fréquentes,  qui 
contribuoient  plutôt  par  la  grande  inanition  qu'elles  faifoient  ,à 
Juy  caufer  quelquefois  des  mouvemens  convulilts ,  6c  de  fréquen- 
tes récidives  de  cette  maladie,  qu'à  l'en  £!;uerir  véritablement  : 
Parce  que  le  fang  nouvellement  engendréà  la  place  de  celui  qu'on 
luy  tiroit  journellement  par  toutes  ces  faignées ,  étant  plus  fujet  à 
fe  fermenter  par  l'infedion  de  quelque  vapeur  hyllerique  ,  reïte- 
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roitpas  Ton  boiiilionnement  les  grandes  (uffocarions  dont  cette 
femme  étoit  fore  fouvenr  incommodée.  Je  n'allègue  pas  ces  deux 
prodigieux  exemples  pour  en  approuver  la  pratique  qui  eft  fort 
blâmable  ,  mais  (eulement  pour  faire  coniioître  jufques  à  quel 
point  certaines  femmes  groffes  peuvent  fupporter  la  faignée. 

Mais  comme  toutes  les  natures  font  différentes ,  on  ne  doit  paS 
fe  gouverner  en  toutes  de  la  même  manière  5  ni  croire  auflî  qu'il 
foitneceilkire  de  faigner  toutes  les  femmes  groffes  ,  &  d'attendre 
toujours  qu'elles  foientà  demi  terme  pour  le  faire.  On  en  connoî- 
tra  la  neceflité  ,  félon  qu'elles  feront  plus  ou  moins  fanguincs  ,  6c' 
félon  les  accidcns  qui  leurfurviendront.  Il  en  eft  de  même  de   la 
purgation,  laquelle  doit  êtreadminiftrée  prudemment  au ffi  bien! 
que  la  faicrnée  ,  feion  i'e?virence  des  cas,  fe  (ervant  toujours  de  re- 
mèdes doux  &  bénins  quand  elle  eft  neceflaire  i   comme  lont  li 
cafte,  la  rhubarbe,  la  manne,  cc  les  tamarins,  avec  l'infufion  d'une 
dragme ,  ou  de  deux  tout  au  plus ,  de  bon  fenë.  Ces  purgatifs  pou- 
vant fervir  à  la  femme  grofte ,  on  ne  doit  point  mettre  en  un  uh<^Q 
tous  les  autres  plus  violens ,  Se  principalement  ceux  qui   ont  une" 
rvcrimonie  5c  une  amertume  confiderable  ,  comme  la  fcamonée  , 
i'hellebore,  l'abftnthe,  Taloës,  &  lacolochvnte,  qui  feroient  capa- 
bles de  provoquer  l'avortemenr.  Si  elli   obferve  bien  toutes  les 
chofes  que  nous  avons  dites  cy-deflus  ,  elle  aura  pour  lors  tout  fu- 
jet  d'efperer  une  bonne  iftlië  de  fi  groftefte.   Ayant  déclaré  aftl-z: 
amplement  de  quelle  maniera  la  femme  grofte  (e  doit  gouverner  , 
quand  elle  n'eft  accompagnée  d'aucuns  accidcns ,  &:  fait  mention 
du  regim.e  qu'elle  doit  tenir  pour  les  prévenir,  il  nous  faut  main-' 
tenant  examiner  plufteurs  indifpofitions ,  aufquellcs  elle  eft  prin-- 
ci  paiement  fujetre  pendant  fîi  groirefte. 


Chapitre    XII. 

Du  VomiJJement  de  la  femme  g^'ojje, 

Evomiftement  &la  fîippreftion  des  menftruës  font  fouvent 
les  premiers  fignes,  par  lefquels  les  femmes  s'apperçoi vent  el- 
les niêmcs  de  leur  groile^e.  Ce  vomiirement  n'eft  pas  toujours 
pour  lors  excite,  ainfi  qu'on  croit  ,  par  des  mauvaises  humeurs 
amaftees  dans  l'eftomnc  par  la  fupprcfîion  des  mois. Ces  humeurs 
Gorrompi-ëi  (ont  bien  caufe  ordinairement  de  l'appétit  dépravé  des 
femmes  groft.s ,  quand  dits  y  affiuent ,  ou  s'y  engendrant  i  mais 

noa 


Des  Maladies  des  Femmes  greffes ,  L  i  V  R  E  I.  115? 
non  pas  de  ce  vomifTement  qui  leur  arrive  dans  les  premiers  jours 
de  la  grolTeflc  3  ce  n  eft  pas  que  par  fuccelfion  de  temps,  il  ne  puiiFe 
être  entretenu  par  celles  qui  s'y  corrompent  enfuite,  mais  ces  pre- 
miers vomiiremcns  viennent  par  la  fympathie  qui  eft  entre  l'efto- 
mac  &  la  Matrice,  àcaufe  de  la  fimilitudc  de  leur  fubilance ,  oc  de 
ce  que  les  nerfs  qui  viennent  s'inierer  à  l'oriiice  fuperieur  de  l'eftoi 
mac,  ont  communication  par  une  même  continuité,  avec  ceux 
qui  vont  à  la  Matrice,  lerquelsfont  portions  delà  lîxiéme  paire  dé 
ceux  du  cerveau.  De  forte  que  la  Matrice  qui  a  un  fentiment  très 
exquisjà  cauie  de  fa  compofition  membraneufe,  venant  à  fe  dilater 
en  la  grofîefle  ,  en  reçoit  quelque  douleur  ,  qui  fe  communiquant 
en  même  tems  par  cette  continuité  de  nerfs  à  cet  orifice  fuperieur 
de  l'eftomac  ,  luy  caofe  ces  naufées  &  ces  vomiffemens  qui  luy 
arrivent  ordinairement  :  Mais  pour  faire  voir  que  cela  (e  fliit  ainii 
dans  les  commencemens  ,  &  non  pas  pour  lors  par  ces  prétendues 
mauvaifes  humeurs  ,  c'eft  que  beaucoup  de  femmes  vomiflent  dés 
les  premiers  jours  dé  leur  grofTelTe  ,  lefquelles  étoient  en  parfaite 
fanté  avant  leur  conception  lî  récente  3  auquel  temps  auili  la  fup- 
preffion  des  menflruës  ne  peut  pas  encore  caiifer  cet  accident  qui 
arrive  par  cette  fympathie  3  de  même  que  nous  voyons  ceux  qui 
font  blelfez  à  la  rcte,  ou  aux  inteftins ,  &  ceux  qui  ont  des  coliques 
néphrétiques,  avoir  des  naufées  &  des  vomifTemens,  fans  pour  cela 
qu'ils  ayent  aucune  himieur  corrompue  dans  leur  eftomac.  Les 
naufées  &  les  vomiflemens  qui  font  des  mouvemens  contre  nature 
du  ventricule  ,  viennent  danc  ordinairement  aux  femmes  grofTcs- 
dans  les  premiers  jours,  pour  lefujet  que  nous  venons  de  dire. 

La  naufée  n'eft  autre  chofe  qu'une  vaine  envie  de  vomir ,  &  un 
mouvement  par  lequel  l'eftomac  fe  fouleve  vers  fon  orifice  fupe- 
rieur ,  fans  rien  rejetter3  6c  le  vomifTement  eft  un  autre  efFort  plus 
violent,  par  lequel  il  rejette  dehors  par  la  bouche  ce  qui  étoit  con- 
tenu en  fa  capacité.  Dans  ces  premiers  temps  le  vomifTement  n'eft 
qu'un  fnT)plefymptome,qui  n'eft  pas  bien  à  craindre  j  mais  s'il 
continue- long  temps,  il  dL^bilite  extrêmement  l'eftomac  3  qui  pour 
ce  fu jet,  corrompt  les  alimens  au  lieu  de  les  bien  digérer  ,  d'où  il 
s'engendre  enfui  te  des  mauvaifes  humeurs  qui  ont  beloin  depurga- 
tion.  Ces  vomifTemens  continuent  fouvent  jufques  au  troiliéme 
ou  quatrième  mois  de  la  groflcfTe,  qui  eft  le  temps  auquel  j'cnfanc 
fe  remue  ordinairement,  après  quoy  ils  commencent  â  ccfPer  ,  6C 
les  femmes  recouvrent  Tappetit  qu'elles  avoient  perdu  pen- 
dant les  premiers  mois  j  d'autant  que  l'enfant  qui  vient  à  ctre- 
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fort  &  grand ,  ayant  befoin  de  beaucoup  plus  de  nourriture  que 
dans  le  commencement ,  confume  pour  lors  quantité  d'humeurs  ; 
ce  qui  empêche  qu'il  ne  reflue  plus  tant  defuperfljitezdans  l'ef- 
tomac  5  outre  qu'en  ce  temps  la  Matrice  s'eft  accoutumée  peu  à 
peu  à  recevoir  extenfion.  Ils  continuent  en  d'autres  jufques  à  ce 
qu'elles  foient  accouchées  ;  ce  qui  les  metfouvent  en  danger  d'a- 
vorter ,  &  d'autant  plus  facilement  que  la  femme  eft  avancée  fur 
fon  terme  ,  à  caufe  de  la  pefanteur  du  fardeau  qui  cft  alors  pouffe 
en  b-is  avec  bien  plus  de  violence.  Il  y  en  a  qui  en  font  auffi  quel- 
quefois plus  tourmentées  vers  les  derniers  mois  de  kur  groiTeffe , 
que  dans  fon  commencement  j  car  pour  lors  l'eftomacne  peut  pas 
s'étendre  affez  pour  contenir  à  fon  aife  lesahmens,  à  caufe  qu'il 
eft comprimé  parla  grande  extenfion  de  la  Matrice  Ce  vomif- 
ftment  venant  ainfi  fur  la  fin  de  la  groffefle  aux  femmes  qui  por- 
tent leur  enfant  fort  haut  ,  ne  ceffe  point  pour  l'ordmaire  devant 
qu'elles  foient  accouchées. 

On  ne fe  doit  pas  beaucoup  étonner  ,  ni  mettre  en  peine  de  ces 
vomiffemensdans  le  commencement  ,  pourvu  qu'ils  fe  faflenc 
doucement  &  fans  trop  grands  efforts^  mais  s'ils  continuent  après 
le  quatrième  mois  de  la  grofleffe,  on  y  doit  remedierj  d'autant  que 
lesalimcns  étant  journellement  rejettez  ,  la  mère  &  l'enfant  (  le- 
quel a  befoin  de  beaucoup  de  fang,  dont  il  eit  nourri  pour  lors  )  en 
fcroient  tous  deux  extrêmement  affoiblis  j  joint  à  cela  ,  que  ces 
fubverfions continuelles  de  rcftomaccaufant  grande  2o;itation  , 
&;  compreffion  du  ventre  delamerc, obligeroient  l'enfant  a  fortir 
avant  terme  ,  ainfi  qu'il  a  été  dit ,  ou  bien  pourroicnt  être  caute  de 
quelque  relaxation  de  Matrice ,  ou  de  quelque  hergne  du  ventre  , 
ou  des  ar^.es. 

Pour  empêcher  que  le  vomiffement  ne  travaille  pas  fi  fort  ni  iî 
long-temps  la  femme  groOe  (  car  il  eft  bien  difficile  de  l'arrêter 
tout  à- fait  )  elle  ufera  de  bonsalimens,  tels  que  nous  les  avons  fpe- 
cificz  en  parlant  de  fon  régime  de  vivrej  elle  n'en  prendra  que  peu 
à  la  fois,  afin  que  fon  eftomac  les  puiffe  contenir  fans  peine,  &  qu'ils 
ne  foient  contraints  de  regorger,  comme  ils  feroient,  fi  elleen  pre- 
noit  quantité  {  d'autantque  la  groffeffeluy  empêche  fa  libre  éten- 
due) ôc  pour  le  réioiiir,  &  le  fortifier  (parce  qu'elle  Ta  toujours  dé- 
bile )  elle  ailaiionnera  les  viandes  avec  du  jus  d'orange,  de  citron, 
de  grenade,  ou  avec  un  peu  de  verjus,  ou  de  vinaigre,(elon  fon  ap- 
pétit. Elle  pourra  manger  delabouïllie  faite  de  farine  d'orge  mon- 
déjOu  de  bon  froment,  ayant  auparavant  fait  cuire  un  peu  la  farine- 
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au  fonr ,  mcflant  au  (fi  à  cette  bouillie  quelque  jaune  d'œuf  :  étant 
ainfiFaitcelleeftbiennourriilante&lciehiciîedigeftion.Ellepourra 
aufîi  manger  enfuice  de  Tes  repas  un  peu  de  cotignac,  ou  de  grofeil- 
les  confites.  Son  breuvage  fera  de  vin  vieux,  &  plutôt  clairet  que 
blanc  ,  lequel  doit  être  bien  trempé  de  bonne  eau  de  fontaine  ,  & 
non  de  celle  qui  croupit  long-temps  dans  ces  réservoirs  de  p-omb, 
comme  fait  celle  de  la  plus  grande  partie  de  nos  fontaines  de  Paris, 
qui  acquiert  par  ceféjour  une  mauvaife  qualité.  En  cas  qu'elle  ne 
puillë  pas  avoir  de  cette  eau  vive,  elle  ufera  plutôt  de  celle  de  la 
rivière,  puifëe  en  un  lieu  exempt  de  toute  forte  d'immondices 3 
laquelle  on  luy  fera  auilî  quelquefois  ferrer,  y  faifant  éteindre  un 
fer  rougcj  &  fur  tout,  elle  doit  éviter  les  viandes  &  les  fauces  trop 
graflesj  car  elles  humedent,  &  amolliiïent  extrêmement  les  mem- 
branes de  l'eftomacjqui  eft  déjà  débilité  &  relâché  par  les  vomif- 
femtns  •  comme  auffi  toutes  cts  fauces  douces  &  fuccrécs ,  qui  ne 
luy  font  point  pareillement  propres  j  mais  elle  pourra  ufer  de  tou- 
tes celles  qui  font  un  peu  aigrettes,  lefquelles  font  bonnes  pour  le 
réjoui'r  5c  le  fortifier.  J'ay  louvent  expérimenté  avec  bon  fuccés 
qu'une  demi-cuillerée  d'eau  de- vie ,  ou  un  peu  de  vin  d'Efpagne  , 
fait  paiîèr  les  grandes  naulées ,  &  arrête  les  vomifTemens. 

Mais  fi  nonobll:ant  toutes  ces  précautions  &  un  pareil  régime 
les  vomliFemens  continuent  toujours,  quoyque  la  femme  foitplus 
qu'à  demi  terme  ,  cela  nous  fignifie  qu'il  y  a  des  humeurs  corrom- 
pocs  attachées  aux  parois  intérieures  de  l'eflomac ,  lefquelles 
n'ayant  pu  être  vuidées  par  tant  de  vomiflemens  précedens  pour 
y  être  trop  adhérentes  ,  doivent  être  évacuées  par  bas  avec  un 
diflolvant  5  ce  qui  fe  fera  par  le  moyen  de  quelque  légère  purga- 
tion  faite  avec  Tinfufion  d'une  demie  dragme  de  rhubarbe,  d'une 
dragme,  ou  deux  tout  au  plus  5  de  bon  fené  ,  &  une  once  de  fy- 
rop  de  chicorée  j  laquelle  purgation  difloudra  ces  humeurs  ,  6c 
les  évacuant  confortera  \ts  parties  :  ou  bien  on  le  feri  avec  man- 
ne, cafTe  &  tamarins ,  ou  avec  d'autres  purgatifs  doux,  félon  que 
le  cas  le  requierra  ,  y  mêlant  C'^ûjours  un  ptu  de  rhubarbe ,  ou  du 
fyrop  de  chicorée  compofé,  s'abltenant  entièrement  de  toutes  fi)r- 
tes  de  remèdes  violens  ,  comme  font  l'antimoine  ,  l'hellébore  ,  la 
fcamonée  ,  la  colochynthe  ,  &  autres  de  cette  nature  ,  de  crain- 
te de  caufer  l'avortcment  à  la  femme  ,  en  la  croyant  feulement 
purger  ,  ou  même  la  mort  ,  commi'  il  arriva  à  la  femme  ^'.,/./'/- 
matfj.'.i  6ont  Hypocraî'  fait  mention  au  5.  \^\^,  yu-s tffalai''( s prp»' ,-,}. 
tes }  laquelle  mourut  étant  grofiTe,  pour  avoir  pris  un  p nrcratiftrop' 
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violent,qui  luy  fit  vomir  jufques  aux  matières  fécaks.  Il  faiitaufÇ 
obferver  quelles  font  les  humeurs  qu'on  doit  purger  j   car  com-r 
.me  dit  le  même  Hypocrate  en  l'Aphoriime  deuxième  delà  premiè- 
re Sedion,  In  perturbât  lonibus  njcatris  yô'  voïnit^hus  j'jjoaie  evemen- 
tibiis  yji  quidem  qudïd  oportet  purgari  ,  pi^ygentar ,  coyifi-rt.y  ç^  facile 
ferimt  :fin  minus  ,  contra.  Aux  perturbations  Si  déjeûions  du  ven- 
tre, &  aux  vomifTemens  qui  viennent  d'eux  mêmes  ,  fi  les  chofeç 
.qu'il  eit  neceiïaire  de  purger  font  purgées,  celaeO:  profitable,  ^i  \^s 
malades  s'en  trouvent  ioulagez  :  fmon,  au  contraire.  C'eft  pour  ce 
/ujec  que  nous  devons  confiderer  que  ce  n'eft  pas  tout  de  purger, 
,mais  que  le  principal  efl  d'évacuer  les  humeurs  <^ui  caufent  la 
.maladie 3  car  autrement  la  purgation  débiliteroit  encore  davr.n- 
.tage  l'eftornac  j  ce  qu'elle  ne  fera  pas  fi  elle  eft  prilè  à  propos,  6c  iî 
elle  efl  convenable  a  l'évacuation  de  l'humeur  vicieufe.  Si  une 
ièule  fois  ne  fuffit,  on  la  réitérera,  ayant  laiflTé  repofcr  la  femme 
quelques  jours  entre  deux.  Quand  le  vomilltment  continue  toiir 
jours ,  fans  aucun  relâche,  quoyque  la  femme  ulc  d'un  bon  régime, 
tel  que  nous  avons  dit ,  après  qu'elle  aura  elle  purgée  raifonna- 
blement ,  il  en  faut  demeurer  là,  de  crainte  qu'il  n'arrive  pisjdont 
nous  pourrions  encourir  le  blâme  j  car  pour  lors  elle  eft  en  grancj 
danger  d'avorter,  &  quand  le  hoquet  luy  vient  d'inanition,  prove. 
nant  de  la  trop  grande  évacuation  qui  fè  fait  par  ces  continuel^ 
vomiflemens  ,  cela  eft  très-mauvais ,  com.me  nous  apprend  l'A- 
phorifme  treizième  du  fuptiéme  Livre  j  qui  dit,  a.  njuinitujingtd- 
tus  ,  nicibiri'r. 

Il  faut  obferver  qu'il  eft  fouvent  tres-à-propos  de  faigner  la 
femme  grofte  avant  que  de  la  purger  pour  ces  vomill'emens ,  laif- 
faut  quelque  jour  d'intervalle  entre  ces  deux  remèdes,  pour  évi- 
ter que  l'agitation  des  humeurs  ne  -foit  pas  (i  grande  ,  &  afin  que 
l'évacuation  s'en  fafle  plus  aifément.  C'eft  un  tres-bon  confeil 
que  je  donnay  en  Tannée  1670.  à  la  femme  d'un  Confeiller  delà 
Cour,  qui  m'avoit  mandé  chez  luy  pour  prendre  mon  avis,  tou- 
chant les  continuels  vomifTemens  que  fa  femme,  qui  étoit  groiïç 
de  deux  mois  feulement ,  a  voit  depuis  fix  femaines  ,  lefquels  luy 
faifoient  faire  des  efforts  fi  violens ,  qu'elle  en  reftentoit  quelque- 
fois une  efpece  de  convulfion,  appréhendant  avec  ji^fte  raifon  qu'ils 
ne  la  filTent  avorter  ,  comme  ils  avoient  déjà  fait  de  fon  premier 
^enfant  au  même  terme  de  deux  mois ,  ou  qu'elle  ne  fît  qu'un  faux 
geriTie  au  lieu  d'e  fanr,  ainfi  qu'il  luy  étoit  aufiî  arrivé  une  autre 
Jois  parle  même  accident.  Mais  luy  ayant  confeillé  de  fe  faire  iu 
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j*er  deux  palettes  defang  du  bras,  pour  la  préparer  à  quelque  dou- 
ce purgation  qu'elle  pourroit  prendre  enfui  te ,  une  Dame  de  qua- 
lité de  les  parentes  qui  ëtoit  dans  fa  chambre,  rebuta  au(îî-tôc 
mon  avis,  comme  s'il  eût  été  tout  à- fait  ridicule  ;  me  foûtenanc 
qu'on  n'avoit  jamais  vu  ordonner  la  faignée  à  une  femme  groflede 
deux  mois  feulement,  ôc  que  c'étoit-là  un  véritable  moyen  pour  la 
faire  avorter  encore  plûtôt.En  un  mot,  elle  ne  voulut  aucunement 
fe  laiirer  perluaderpar  les  raifons  que  je  luy  alleguay  j  qui  étoient 
que  la  malade,  dont  l'habitude étoit  allez  replète ,  &  qui  avoit  les 
forces  tres-bonnesj  pouvoit  bien  facilement  fupporter  la  faignée, 
&;  qu'il  étoit  pour  cefujet  plus  à  propos  de  la  difpofèr  ainfi  à  la 
purgation  par  la  faignée,  que  de  la  purger  tout  d'un  coup  fans  cet- 
te préparation  3  luy  faifant  entendre  que  ce  vomiffement  nepro- 
cedoit  5  comme  j'ay  dit  cy-devant ,  que  de  ce  que  l'enfant  qui  eft 
très-petit  dans  le  commencement ,  ne  pouvant  çonfumer  pour  fa 
nourriture  tout  le  fang  qui  eft  retenu,  il  en  reftoit  beaucoup  de  fu- 
perflu,  qui  n'étant  pas  évacué  à  l'ordinaire,  relluoit  en  toute  l'ha- 
bicu  Je  du  corps ,  &  caufoit  des  accidens  félon  les  parties  où  il  fe 
portoit  en  plus  grande  abondance ,  dans  lefquelies  il  fe  convertif- 
iok  fouvcnt  en  humeurs  vicieufes  &  corrompuësj  luy  reprefentant 
outre  ceia  que  les  continuels  &  violens  voraillèmens  de  la  malade 
la  mettoient  en  bien  plus  grand   danger   d'avorter  comme  elle 
avoit  déjà  fait  par  deux  fois  ,  que  l'émotion  qu'elle  difoit  que  la 
faiî^née  luy  pourroit  caufer  3  qui  bien  au  contraire  étoit  un  vérita- 
ble remède  pour  la  garantir  de  ce  fâcheux  accident.  Mais  tout  ce 
que  je  luy  pus  dire,  ne  la  put  pas  dilTuader  de  l'opinion  dont  elle 
étoit  entièrement  préoccupée  3  qui  étoit  qu'on  ne  devoit  jamais  ;  à 
ce  qu'elle  s'imaginoit)  faigner  une  femme  grofle  devant  qu'elle  fût 
à  demi- terme.  Ce  qui  futcaufe  (  fi  je  ne  me  trompe  )  que  cette  Da- 
me eue  de  la  peine  a  fe  rendre  à  mes  raifons ,  eft  qu'ayant  oiiy  par- 
ler de  moy  en  quelque  occafion  ,  comme  d'un  homme  expert  en 
mon  Art,  elle  fut  étonnée  d'abord  en  me  voyant  pour  lors  bien 
plus  jeune  qu'elle  n'avoit  cru  js'étant  auparavant  figuré  de  voir 
,en  ma  perfonne  quelqu'un  de  ces  vénérables  vieillards  à  grande 
barbe,  qui  femblcnc  porter  la  fcience  dépeinte  fur  leur  vieille  phy- 
fionomie^cequeplufieurs  qui  ont  exercé  l'Art  dont  je  fais  une  par- 
ticulière profellion,  ont  affecbé  dans  leur  tems  pour  paroîtrc  plus 
habiles  gens  3  à  caufe  qu'il  fe  rencontre  fouvent  des  perfonnes  qui 
veulent, ce  f:mble,  qu'on  les  trompe  par  telles  apparences  extérieu- 
res, aufquels  on  peut  dire  avec  juftice ,  qui  vuU  decij'i  ..dcchyiàtur. 

Riij 
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Quelques-uns  veulent  qu'après  avoir  elTayé  en  vain  toutes  les 
choies  que  nous  avons  dites  pour  remédier  au  vomifTementjon  ap- 
plique à  la  femme  enfuite  du  repas,  une  grande  ventoufe  fur  la  re- 
o-ion  de  Ton  eftomac,  afin  de  le  tenir  lu  jtt  en  Ton  lieu  j  mais  je  croi 
que  ce  remède  cft  inutiki  d'autant  que  l'eflomac  cft  vague  6c  non 
adhèrent  à  cette  partie  (uperieure  du  ventre.  Et  comme  ces  vo- 
milTemens  le  refroidifTent  &  le  débilitent  toujours  ,  je  confeille- 
rois  aux  femmes  grofTes  de  porter  en  hy  ver  fur  (à  région ,  une  bon- 
ne pièce  de  ratine  bien  chaude,  ou  une  peau  d'agneau ,  ou  decygnCr 
qui  leur  réchauffât  un  peu  cette  partie,  afin  d'aider  à  la  digeltion 
qui  eft  toùj  urs  affoiblie.  Les  Italiens  ont  cette  coutume  qui  n'eft 
pas  mauvaife.  Ils  portent  tous  à  ce  dtfTein  fur  l'eftomac  une  belle 
pièce  d'étoffe  par  defTous  leur  vêtement,  dequoy  ils  font  fi  foi- 
o-neux ,  que  s'ils  avoient  paflé  deux  jours  fans  la  mettre  duranC 
l'Hyver,  6c  même  en  Eflé^  ils  croiroient  être  malades  3  &  ils  en 
font  fi  amateurs  6c  fi  curieux,  que  ce  poitrail  fait  fou  vent  leur  plus 
<rrande  braverie,  l'cnrichilîant  de  broderie  d'or  Oc  d'argent  6c  de 
rubans  de  belles  couleurs  :  Mais  la  peau  d'un  vautour  appliquée 
fur  la  région  de  l'eftomac ,  furpafle  encore  toute  autrechole  tn  ver- 
tu ,  ayant  une  propriété  particulière  de  fortifier  cette  partie  ,  6c 
d'aider  à  la  digeftion  des  alimens.  Nous  avons  afiez  parlé  du  vo- 
mifl^ement  caufé  par  la  grofiefîe  ^  c'eft  pourquoy  lans  nous  y  arrê- 
ter davantage ,  palTons  à  quelques  autres  accidens. 


Chapitre    XII I. 

Des  douleurs  des  Lombes ,  des  Reins  ,  c^  des  Aines. 
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Ous  C(t^  accidens  ne  font  que  des  effets  de  la  dilatation  de  la 
^  Matrice  ,  6c  de  la  compreffion  qu'elle  fait  par  fa  groffeur  ôc 
pefanteur  aux  parties  qui  luy  font  voifines,  lefquels  font  ordinai- 
rement plus  grandes  dans  les  premières  grofiefies,  que  dans  celles 
qui  fuivtnt,  ou  la  Matrice  ne  fait  que  rt  prendre  les  mêmes  dimen- 
fions  qu'elle  avot  déjà  erës  :  car  lorfqu'elle  n'a  pas  encore  été 
dilatée ,  cetre  exrenfion  luy  eft  bien  plus  fenfible,  &  les  ligamens 
qui  la  tenoicnt  en  fa  fitaition  naru-elle,  fouffrent  un  bien  plus 
grand  effort  par  la  première  gro{Tèi]e,n'ayanr  pas  encore  été  obli- 
gez de  s'allonger  pour  fuivre  l'étcndi  ë  de  la  Matrice  ,  que  non 
point  par  les  fuivantes,  aufquelles  ils  prêtent  une  féconde  fois  plus, 
facilement^ 


Des  Maladies  des  Femmes  gro [Je  s  ,LlVRE.Î.  13^ 

Ces  ligatnens ,  tant  les  ronds  que  larges,  caufent  ces  douleurs  , 
lodqu'iLs  font  fortement  bandez  &:  tiraillez  par  la  grofTeur  &  pe- 
lanteurde  la  Matrice  qui  contient  un  enfant  j  fçavoir  ,  les  larges 
celles  des  lombes  ,  lefquelles  répondent  aux  reins,  d'autant  que  cts 
deux  ligamens  font  forcement  attachez  vers  cts  lieux  j  &  les  ronds 
font  celles  des  aines  ,  du  pubis  ,  &  descuiflesoii  ils  vont  aboutir. 
Ils  (ont  quelquefois  (1  violemment  étendus  par  cette  extrême  grof- 
feur  ,  &  par  le  grand  poids  de  la  Matrice,  mais  principalement 
à  la  première  groiTefTe  3  comme  j'ai  déjà  dit ,  qu'ils  fe  détachent  & 
fe  rompent,  ne  pouvant  pas  prêter  ni  s'allonger  davantagej  &  par- 
ticulièrement fi  la  femme  en  cet  état  vient  à  faire  quelque  faux 
pasj  ce  qui  luy  caufe  des  douleurs  prefque  infupportables,  &  d'au- 
tres plus  fâcheux  accidens ,  comme  il  arriva  un  jour  à  la  femme 
d'un  de  mes  parens,  laquelle  étant  groffe  de  fix  mois  ,  ou  environ, 
de  ion  premier  enfant,  fentit  après  avoir  fait  un  faux  pas  delà  for- 
te ,  &  entendit  dans  le  même  moment  quelque  chofe  craquer  dans 
fon  ventre,  vers  la  région  des  reins  6c  des  lombes  qui  étoit  un  de 
c^s  ligamens  larges  qui  s'étoit  ainfi  détaché ,  avec  quelque  efpece 
de  brait ,  par  cette  fecoufllè  fubite  qu'elle  s'étoit  donnée.  Au  même 
inftant  elle  reflentit  àts  douleurs  extrêmes  dans  les  reins  ,  aux  lom- 
bes ,  &  partout  un  côté  du  ventre  ,  qui  la  firent  incontinent  vo- 
mir par  plufieurs  fois  avec  de  grands  efforts  j  &  le  lendemain  elle 
futfurprife  d'une  grofTe  fièvre  continue  qui  luy  dura  fept  ou  huit 
jours,  fans  pouvoir  dormir  ni  repofer  une  feule  heure  5  pendant 
lefquels  elle  continua  toujours  à  vomir  tout  ce  qu'elle  prenoit , 
avec  un  hoquet  fort  fréquent ,  ayant  aufïî  de  grandes  douleurs  qui 
paroifTjienj  la  devoir  faire  promptement  accoucher  ,   dont  j'eus 
grande  apprehenfion  pour  elle,&  même  qu'elle  n'en  perdît  la 
vie;  Mais  avec  l'aide  de  Dieu,  après  l'avoir  fait  mettre  incontinent 
au  lit,  où  elle  demeura  douze  jours  entiers,  durant  lefquels  je  la 
faignay  trois  fois  des  bras  en  diflferens  jours,  6c  luy  fis  prendre  par 
deux  diverfes  fois  un  grain  à^Ldiiday/mn  dans  un  jaune  d'œuf,pour 
luy  appailèr  un  peu  ces  violentes  douleurs,luy  donnant  toujours  ce- 
pendant de  temps  en  temps  de  bons  confortatifs  ,  tous  ces  îympto- 
mcs,  qui  fembloient  d'abord  funefles ,  celTerent  peu  à  peu,  &:  elle 
ne  laiiïa  pas  outre  cela  de  porter  fon  enfant  à  terme,  dont  elle  ac- 
coucha allez  heureufement  ,qui  fut  un  garçon  qui  a   vécu  quinze 
mois ,  nonobltanttous  les  fâcheux  accidens qu elle  avoic  eus,  qui 
auroientété  luffifans  pour  en  faire  mourir  beaucoup  d'autres  & 
leurs  enfans  ;  Mais  Dieu  veut  bien  quil  fefafTe  quelquefois  des  mi- 
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racles  par  la  nature  aidée  des  remèdes  faits  à  propos ,  aufli-bien  qu© 
par  la  grâce. 

Cet  exemple  nous  fait  (  ce  me  femble  )  affez  bien  connoître 
comment  fefonc  ces  douleurs  des  lombes ,  &  des  reins  :  &  la  Ma- 
trice qui  efl  pleine  de  l'enfant,  caufe  auffi  celles  des  hanches  par  fa 
gro^Teur  Svipefanteur,  en  les  comprimant  &  en  s'affaiflant  trop  fur 
elles.  Il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  appailer  toutes  ces  fortes  de 
douleurs,  que  le  repos  au  lit  ,  êc  k  faignée  du  bras  ,s'il  y  avoit  eu 
quelque  forte  extenfion ou  ruption  de  quelque  ligament  de  la  Ma- 
trice, pareille  à  celle  de  l'exemple  que  nous  venons  de  rapporterj 
èi  quand  la  Matrice  s'afïaifle  &  pefe  tropfurlesparrics  inférieures 
du  ventre^filafemmene  peut  pas  garder  le  lit,  il  faut  qu'elle  fup- 
porte  &  foulage  fon  ventre  avec  une  large  bande  bien  ajuftée  à  ce 
lujet,6c  qu'elle  patien ce  ainfi  le  mieux  qu'elle  pourra  juques  à  l'ac- 
couchement ,  qui  la  délivrera  de  tous  ces  accidens.  Mais  il  fauc 
obferverque  lî  avec  ces  fortes  douleurs  de  reins,  on  voit  forcir 
quelques  excrétions  de  la  Matrice  qui  n'avoient  pas  accoûcumé 
de  paroître,  la  femme  pour  lors  eft  en  très  grand  danger  d'avor- 
ter, &  principalement  fi  ces  excrétions  font  mêlées  de  fano-  jcar 
c'efl  un  témoignage  certain  que  la  Macrice  commence  à  s'ouvrir. 

On  voit  encore  des  femmes  avoir  des  douleurs  de  reins  qui  ne 
procèdent  pas  de  la  même  caufe  que  nous  avons  dite  ,  ni  de  la  trop 
grande  repîetion  des  vailTeaux  de  la  Matrice ,  qui  étant  trop  gon- 
flez de  fang,  en  regorgent  iiir  toutes  les  parties  voifmes  dans  le 
temps  de  la  groileile  ,  à  caufe  que  pour  lors  les  menflruës  font 
fupprimées  j  mais  qui  viennent  de  quelque  colique  néphrétique  i 
leiquelles  ne  laifTent  pas  de  mettre  la  femme  en  auffi  grand  dan- 
ger d'avorter,  que  celles  dont  nous  avons  parléi  à  caufe  que  celles- 
cy  provoquent  fouvent  des  vomilTèmens ,  qui  par  leur  violence 
caufent  une  telle  commotion  à  la  Matrice  ,  bc  une  telle  agitation 
de  tout  le  corps  ,  qu'elles  font  venir  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment 5  comme  je  l'ay  vu  arriver  le  17.  Février  1 673.  à  la  femme- 
d'un  Avocat ,  laquelle  j'accouchay  au  terme  defept  mois,  d'un  en- 
fant tout  corrompu,  qu'une  très  forre  colique  néphrétique  de  cette 
nature  avoit  fait  mourir  depuis  trois  ou  quatre  jours  en  fon  ven- 
tre. C'eft  poLirquoy  en  ces  occa fions  on  s'informera  toujours  de  la 
femme ,  comme  je  fis  ,  pour  fçavoir  fi  elle  ,-  ou  ihs  père  &  mère  , 
n'étoienc  point  fujets à  cette  maladie,  comme  avoit  été  autre- 
fois la  mère  de  cette  femme,  qu'elle  me  dit  en  avoir  ététres-in— 
cûmmodée  durant  fa  vie  ,.6:  ccre  m.orce  d'une  pierre  dans  le  rein-, 
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&  on  ne  manquera  pas  riuffi  d'examiner  Tes  urines  ,  pour  voir  (1 
ces  douleurs  de  reins  ne  procèdent  pas  d'une  femblabJe  indifpo- 
fition ,  afin  qu'en  connoiffant  la  véritable  caufe  jon  puiiTe  y  ap- 
porter les  remèdes  convenables. 


Chapitre.    XIV. 
De  la  douleur  des  Aiamelles, 

AUSSITOT  que  la  femme  a  concuj  les  ménflruës  ne  pou- 
vant s'eVacaer  à  l'ordinaire,  d'autant  que  les  voyes  en  fonc 
bouchées ,  &  la  femme  faiiant  encore  tous  le  jours  de  nouveau 
fang ,  ileft  de  neceffité  que  ne  s'cn-confumant  prefque  point  pen- 
dant les  premiers  mois  de  la  groiTefle,  à  caufe  que  l'enfant  ell  pour 
lors  très  petit,  les  vaifleaux  qui  font  trop  pleins  ^  en  regoro-ent  fur 
les  parties  plus  difpofécs  à  le  recevoir,  comme  font  les  c^landes  & 
les  corps  glanduleux,  &  principalement  les  m'am.elles,  qui  s'en 
abreuvent  &  en  reçoivent  une  grande  abondance ,  qui  les  remplif- 
fant  &  gonflant  extrêmement ,  leur  caufe  cette  douleur  que  hs 
femmes  y  reiïentent  quand  elles  font  grotTes ,  laquelle  arrive  au  (îî 
à  celles  qui  ont  feulement  une  fuppreiîionide  leurs  mois. 

Il  faut  dans  ces  commencemens  laiÏÏèr  tout  à  l'œuvre  de  na-i 
turej  &  la  femme  doit  feulement  prendre  garde  à  ne  fe  point  heur- 
ter en  ces  parties ,  qui  fonc  fort  fenfibles  en  ce  temps  j  comme  aufîî 
à  ne  pas  fe  ferrer  trop  avec  aucun  corps-de  robe  ,  ou  autres  vête- 
mens  durs,qui  liiy  pourroient  faire  des  contufions  &  meurtrifTures-, 
aufquelles  il  furviendroic  des  inflammations  &  des  abcès  enfuite  : 
Mais  lors  qu'après  le  troifiéme  mois  de  la  grofTelTcle  fang  s'y  porte 
avec  trop  d'abondance,  on  le  doit  plutôt  évacuer  par  la  taigne'e  dti 
bras,  que  de  le  détourner  ou  repoufîer  en  d'autres  endroits  du 
corps  par  médicamens  repercuffifs,  ou  aflringens  5  d'autant  qu'il 
ne  fçauroit  refluer  en  aucun  lieu  ,  où  il  puifTe  faire  moins  de  mal 
qu'en  ces  parties.  C'eft  pourquoi  je  prefererois  l'évacuation  faite 
par  lafaignée  du  bras,  atout  autre  remède  ,  quand  la  femme  efl 
pléthorique  5  afin  d'éviter  par  fon  moyen  qu'il  nefe  fafle inflam- 
mation aux  mamelles ,  par  la  diflenfion  douloureufe  que  leur 
caufe  l'abondance  du  fang  dont  elles  font  remplies  ,  &  qu'enfuite 
il  neluy  furvienne  l'accident ,  dont  parle  Hypocratc  en  i'Aphorif- 
nie40.  du  5.  livre.  Q^hns  muUcribiis  ad  mamm^s  f^mo-nis  coUi'^itur 
furorcmjïgnificiiî.  Si  le  fang  fê  porte  ôc  s'amafTccn  abondance  aux 
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mamelles,  cela  lîgmticque  ces  femmes  font  en  danger  de  tom- 
ber en  phrénéfie,  à  canfedu  tranfport  qui  s'en  pourra  f  lire  au  cer- 
veau 5  lequel  accident  on  évitera  par  la  faignée  du  bras  modéré- 
ment faite,  comme  aufïï  par  le  régime  de  vivre  rafraichiflanc  & 
médiocrement  nourrifT.int ,  afin  de  diminuer  la  quantité,  &  de 
tempérer  la  chaleur  des  humeurs  de  toute  rhabicude  ^  obfer- 
vant  encore  pour  ce  fu jet,  que  le  ventre  de  la  femme  foit  tenu 
afTez  libre. 


ChapitreXV. 
De  l'incontinence  ^^  de  la  dtffculte  d'uriner. 

LA  fituation  de  la  vefTie  qui  effc  pofje  juflement  fur  la  Matrice, 
nous  fait  adèz  connoîcre  pourquoi  les  femmes  grofles  ont 
quelquefois  difficulté  d'uriner  ,&  le  fujet  pour  lequel  elles  ne 
peuvent  le  plusfouvent  bien  retenir  leur  eau  j  ce  qui  arrive  d'une 
façon  &  d'autre,  àcaufe  que  la  Matricj pleine  d'enfant  compri- 
mant par  fa  grofTeur  &  pefanteur  la  veflie  ,  empêche  qu  elle  ne 
puifTeavoir  fonextenfion  ordinaire,  pour  être  capible  de  contenir 
une  raifonnable  quantité  d'urincj  c'eilce  qui  fait  que  plus  les  fem- 
mes font  groiïes,  &  plus  elles  approchent  de  leur  terme ,  d'aurant 
plus  fouvent  auffi  font-elles  obligées  de  lâcher  leur  eau  ,  qu'elles 
ne  peuvent  retenir  long- temps  pour  ce  fujet. 

Si  le  pefant  fardeau  de  la  Matrice  vient  à  comprimer  fort  le 
fond  de  la  veffie ,  il  oblige  la  femme  de  pilTer  prefquc  à  chaque  mo- 
ment ;  mais  fi  au  contraire  fon  col  efl  prefTé  par  l'abbaiflement  du 
propre  corps  delà  Motrice  ,  comme  il  peut  arriver  dans  les  pre- 
miers mois  de  la  grofTelTe  aux  femmes  qui  font  lujcites  aux  def- 
cente:  de  Matrice  j  pour  lors  la  veffie  fe  remplit  encierement  d'u- 
rine, laquelle  y  demeure  avec  grande  douleur  ,  n'en  pouvant  pas 
être  expulfée  i  d'autant  que  lemufcle  fphincïer  ,  à  caufe  de  cette 
compreffion,  ne  peut  pas  s'ouvrir  fi  iPacilement  qu'à  l'ordinaire 
pour  la  laiffier  écouler.  Quelquefois  auffi  l'urine  par  fon  acrimonie 
excite  la  veffie  en  la  piquotant  à  s'en  décharger  tres-louvent  3  & 
d'autres  fois  elle  caule  par  fa  chaleur  ,  inflammation  à  fon  col  ,  ce 
qui  en  fait  lafuppreffion.  Il  peut  encore  arriver  que  cet  accident 
foit  caufé  par  quelque  pierre  contenue  en  la  veffiie  :  alors  les  dou- 
leurs en  font  prefqueinfupportables  ,  ôc  bien  plus  dangereufes  à 
la  femme  groue,  qu'à  celle  qui  ne  l'eft  points  parce  que  la  Matrice 
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comprime  perpetuelkment  par  Ton  eiifîiire  la  pierre  contre  la 
veffie  5  &  pour  lors  cts  dould^rs  font  d'autant  plus  extrêmes,  que 
cette  pierre  eft  grofle,  6v  de  figure  inégale  &  raboteufe. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  la  Matrice  vers  les  derniers  mois 
de  la  groflcfle  s'étant  élevée  par  la  granJe  d  ftenfion  qu  elle  a  en 
ce  temps  ,  jufqu'au  defllis  du  fond  de  la  veflie ,  à  laquelle  elle  ne 
permet  pas  de  s'étendre  librement ,  la  poufle  alors  de  telle  forte  en 
bas,  qu  elle  en  fait  rider  tout  le  col  par  de  gros  plis  en  travers  3  ce 
qui  fait  que  quelques  goûtes  de  l'urine  qui  ne  peuvent  être  entiè- 
rement cxpulfées  ,  y  reliant  après  que  la  femme  a  pifTé ,  elle  en 
rcilent  une  cuiflmi  confiderable  ,  qui  l'oblige  d'uriner  très- fré- 
quemment avec  de  grandes  éprintes  j  parce  que  ce  refte  d'urine 
piquotte  cette  partie  par  l'acrimonie  qu'elle  acquiert ,  à  raifon  du 
léjour  qu'elle  fait  dans  quelqu'un  de  cqs  replis,  6c  caufe  des  dou- 
leurs à  la  femme  prefque  auffi  grandes  que  fi  elle  avoir  un  ulcère 
au  col  de  la  veffie.  C'eit  ce  que  j'ay  vu  arriver  une  fois  à  la  fem- 
me d'un  Officier  du  Roy  ,  laquelle  eut  une  envie  fréquente  d'uri- 
ner, &  prefque  continuelle  durant  \ts  trois  derniers  mois  de  fa 
grolleffie,  avec  une  auffi  grande  douleur  que  fi  elle  eût  eu  quelque 
pierre  dans  la  veffie,  ou  quelque  ulcère  en  fon  col  i  lequel  accident 
ne  procédant  que  de  la  caufe  que  je  viens  de  dire ,  ne  ceiTa  qu'in- 
continent après  qu'elle  fut  accouchée. 

11  eft  de  très-  grande  confequence  d'empêcher  ces  violens  & 
frequens  efforts  que  la  femme  groffi^  fait  pour  uriner  ,  &  de  rcme- 
dier,{l  on  peut:à  ces  indifpofitions^d'autant  que  continuant  long- 
temps à  s'efforcer  de  pouffer  toujours  en  bas,  pour  pouvoir  vuider 
fon  urine ,  la  Matrice  fe  relâche ,  &  s'affaiffe  tout- à-fait,  &  quel- 
quefois eft  obi  gée  (  l'incommodité  ne  ceffant  pas  )  de  fe  déchar- 
ger dj  fon  fardeau  avant  le  temps  ordinaire.  C'eft  ce  qu'on  tâ- 
chera d'éviter,  ayant  égard  aux  d  fferentes  caufes  de  la  maladie  ^ 
comme  fi  c'eft  par  la  groffcur  &  pefanteur  de  la  Matrice  qui  preffc 
la  veffie,  ainfi  qu  il  arrive  le  plus  fou  vent ,  la  femme  y  remédiera, 
&  fe  fou^ageraelle  même,  fi  lors  qu'elle  veut  rendre  fon  urine  , 
elle  foule  ve  avec  ces  deux  mains  le  ba^  de  (on  ventre  5  elle  portera, 
une  bande  fv)rc  large  accommodée  à  cet  ufage,  qui  leluy  foûticn- 
dra,  s'il  en  eft  b:  foin,  6^  empêchera  qu'il  ne  pcfe  tant  fur  la  vef- 
fie ^  ou  pour  mieux  faire  elle  fe  tiendra  au  lit.  Si  c'eft  l'acrimonie 
de  l'urine  qui  caule  inflammation  à  fon  col ,  on  l'.fppailera  par  un 
régime  de  vivre  rafraîchi iF.nt ,  la  Rmm^ne  buvant  que  de  la  pti- 
failc,  ôc  s'abftenant  entièrement  de  i'ulage  du  vin  ,  &  de  toutes 
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forces  de  purg.itionsjd'aucant  qn'illt- s  mtneroient  à  la  partie affli-? 
gée  des  immondices  de  toute  l'habitude,  &  par  leur  chaleur  au» 
gmençeroient  encore  l'acrimonie  &  rinflammattonjmaisclle  pourr 
ra  bien  ufer,  le  foir  &  le  matin^d'emulfionsj  faites  avec  les  femtn- 
ces  froides  &:  l'eau  d'orge,  ou  du  petit  lait ,  dans  lequel  on  mettra 
c[uelque  cuillerée  de  (yrop  violât ;,  ou  dç nymphéa  Ce  rtmtdeefl 
propre  pour  nettoyer  doucement  en  rafraîchilTant  les  voyes  de 
l'urinejlans  faire  aucun  préjudice  à  la  mère  ni  à  l'enfant.  Si  l'in- 
flammation &  l'acrimonie  de  l'urine  ne  ceiTent  point  par  ce  rCr 
gime,  on  lafeigneradu  bras,  afin  d'éviter  quelque  accident  pire 
jqui  en  pourroit  arriver  5  on  luy  baiîinera  auffi  toute  la  partie  exr 
terieure  du  col  de  la  vefîie  avec  du  lait  tiède ,  ou  avec  une  de'coc- 
tion  d'herbes  émollicntes  &  rafraîchifTantes  ,  comme  font  les 
feuilles  de  mauves  ,  guimauves,  pariétaire  ,  &  violiers  ,  avec  un 
peu  de  graine  de  lin  :  on  pourra  encore  faire  quelque  injedion  au 
dedans,  avec  cette  décodlion,  à  laquelle  on  ajoutera  un  peu  d'huile 
violât  j  ou  bien  avec  du  lait  tiède  3  &  fur  tout,  la  femme  s'abftien- 
dra  de  l'ufage  du  coït. 

Mais  fi  fe  gouvernant  de  cette  manière ,  elle  ne  peut  encore  u-r 
^•iner  ,  pour  lors  ou  aura  recours  au  dernier  remède  qui  efl  de  fai- 
re forcir  l'urine  avec  une  (onde  percée,  telle  qu'eft  celle  qui  tfl  re- 
prefentée  &  marquée  par. M.  dans  la  table  des  inftrumens ,  qui  efl: 
mifevers  la  fin  du  fécond  Livre  ,  laquelle  étant  ointe  d'huile  do- 
Jives  ou  d'amandes  douces ,  après  avoir  un  peu  foulevé  &  rcpoufle 
fon  ventre  en  haut ,  fera  doucement  introduite  par  le  conduit  de 
l'urine  jufques  dans  le  vuide  de  la  veffie  -.  où  étant ,  l'urine  en  for- 
rira  auffi-côti  enfuite  de  quoy  on  retirera  la  fonde  :  &  fi  la  fuppref- 
fion  revient  encore,  on  fera  derechef  uriner  la  femme  de  la  même 
façon,  jufques  à  ce  que  lesaccidensfoient  appaifez,  après  quoy  on 
lalaiiiera  uriner  naturellement,  fi  elle  le  peut  faire.  On  pourroit 
;auiri  à  toute  extrémité  luy  faire  ufer  d'un  demi  bain  tiède,  prenant 
bien  garde  à  ne  la  pas  trop  émouvoir  par  ce  remède,  s'abitenant 
^ufîi  de  toutes  fortes  de  diurétiques  chauds  j  car  ils  font  tres-per- 
nicieux  à  la  femme  groiTcd'autant  qu'ils  provoquent  l'a vortemenr. 
Si  d'un  autre  côté  le  mal  procède  de  quelque  pierre  ,  qui  fe  pre- 
Tentant  au  col  de  la  veffie,  bouche  le  pafiage  de  l'urine ,  on  (e  con- 
tentera de  la  repoulTer  en  dedans  avec  la  fonde  ,  fi  elle  elf  grofiTe  i 
rnais  fi  elieeQ:  petite ,  on  tâchera  de  la  tirer  dehors ,  avec  une  pe- 
jtitc  curetette  propre  a  ^t  ufage  ,  en  mettant  le  doigt  indice  dans 
Xe  vagma,^ovLT  la  tenir  fujette ,  Se  empêcher  qu'elle  ne  reculç  ver$ 
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la  veffîej  ce  qu'on  fera  à  îa  pec  ire  reulcmentjcar  pour  tirer  la  groffe, 
il  faut  attendre  que  la  femme  {oit  accouchée  \  parce  qu'il  vaut 
mieux  la  laiiFer  en  cec  état,  que  de  fe  mettre  en  danger  de  luy  faire 
perdre  la  vie  &  à  foil  enfant,  en  luy  faifant  l'opération  de  la  taille. 


b 


Chapitre    XVI. 
De  U  Toux ,  ç^  de  la  difficulté  de  refpirer, 

LEs  femmes  qui  portent  leurs  enfans  fort  bas ,  ont  plus  (bu- 
vent  les  difficultez  d'uriner,  dont  nous  avons  parlé  au  Chapi- 
tre précèdent,  que  celles  qui  les  portent  plus  haut  3  lefquelles  font 
à  la  vérité  plus  exemptes  de  ces  fortes  d'incommodirez^mais  auiîî 
font-elles  plus  fujettes  à  la  toux  ,  ôc  à  la  difficulté  de  refpirer  que 
les  autres. 

Si  la  toux  eO:  violente  ,  comme  elle  eft  quelquefois  jufques  à 
faire  vomir  3  c'efb  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  contribuenc 
à  l'avortement  5  d'autant  que  par  Ion  effort  les  poulmons  tâchant 
à  rejetter  hors  de  la  poitrine  ce  qui  leur  nuit,  il  fe  fait  une  con- 
traction de  tous  les  mu  (clés  de  la  refpiration  ,  qui  prefTant  forte- 
ment par  cette  adion  l'air  enfermé  au  dedans,  dont  les  poulmons 
font  tout  gonflez,  pouffent  aufîi  par  même  moyen  avec  violence 
fubite  le  diaphragme  en  bas,  àc  par  confequent  toutes  les  parties  da 
bas  ventre,  mais  particulièrement  la  Matrice  de  la  femme  groile, 
qui  en  reçoit  une  telle  commotion  quand  cet  accident  continue 
long-temps  &  fortement,  que  quelquefois  l'arriercfaix  de  l'enfant 
vient  à  s'en  détacher  j  après  quoy  ne  le  pouvant  plus  retenir ,  elle 
eft  contrainte  de  s'ouvrir  pour  le  mettre  dehors  avant  le  temps  5 
ce  qu'elle  fait  fouvent  avec  grande  perte  de  fang,  comme  je  l'ay 
vu  arriver  beaucoup  de  fois,  6c  récemment  à  la  femme  d'un  Se- 
crétaire du  Roy  ,  &;  à  celle  d'un  Chirurgien. 

Cette  toux  arrive  quelquefois  par  des  fcrofitez  acres ,  qui  diflil- 
lent  du  cerveau  fur  la  tranchée  artere,&  fur  les  poulmons ^  d'autres 
fois  elle  eft  caufée  par  un  fang  de  pareille  nature  ,  qui  vient  à  re- 
fluer de  toute  l'habitude  vers  la  poitrine  enfuite  de  la  fuppreffîon 
des  moisj  comme  auiïi  pour  avoir  refpiré  un  air  trop  froid  ,  qui 
irrite  ces  parties,  &.  les  excite  à  fe  mouvoir  ainfi.  Mais  outre  ces 
chofes,  elle  eft  encore  fouvent  augmentée  par  la  compreifion  que 
la  Matrice  de  la  femme  grofte  caufe  au  diaphragme  ,  qui  ne  peut 
pas  avoir  fon  mouvement  libre  en  celles  qui  portent  leur  enfant 
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bien  haut  j  d'autant  que  par  fa  grande  extcnlion  elle  fait  remotl- 
ter  prefque  toutes  les  parties  du  bas  ventre  vers  la  poitrine  ,  ôc 
principalement  Teftomac  &  le  foye  qu'elle  repoufTe  vers  le  dia- 
phragme ,  qui  en  eft  comprimé  comme  nous  difons. 

On  remédiera  à  cet  accident  en  faifanr  obierver  à  la  femme  urï 
bon  régime  de  vivre  tendant  à  rafraîcbiilement ,  fi  ce  font  des  hu- 
meurs acres  qui  en  font  caufe,  évitant  toutes  chofts  falëts,  épicées , 
&  de  haut  ^oût  :  elle  n'ufera  point  pareillement  de  choies  aigres 
ni  acides,  comme  oransjcs ,  citrons ,  grenades ,  vinaigre,  verjus  ôC 
autres  de  cette  nature  j  d'autant  que  par  leurs  piquotemens  elles  ex- 
citent encore  la  toux  de  plus  en  plus  3  mais  elle  pourra  bien  fe  fer- 
vir  de  celle .  qui  lenifTcnt  &  adoucifTent  les  palFages,  comme  bouil- 
lons au  lait,  jui  de reglifTe, lucre candy  &  fyrop violât, ou  demeu- 
res ,  dont  on  pourra  mêler  quelque  cuillerée  parmi  (1  ptifane  fai- 
te avec  les  jujubes,  febeilesjraifins  de  damas  &  orge  mondé, y  ajou- 
tant toujours  un  peu  de  regliile.  1 1  ne  fera  pas  mauvais  au  ffi  de  dé- 
tourner l'abondance  des  humeurs, Ôc  de  les  attirer  en  bas  par  quel- 
ques  petits  cly  itères.  Si  par  ce  régime  la  toux  ne  celTe  point, &:  qu'il 
y  ait  au  corps  des  fignes  de  plénitude,  en  quelque  temps  de  la  grof- 
leîîe  que  ce  io't,  il  fera  neceffaire  de  luy  tirer  du  fang  du  bras  3  & 
quoy  qu'on  ne  pratique  pas  ordinairement  ce  remède  dans  Çon. 
commencement,  il  faut  néanmoins  s'en  fervir  pour  lors:  car  la 
continuelle  toux  eft  bien  plus  dangereufe  que  la  faignée  modérée. 

Si  la  toux  eft  excitée  par  le  froid,  elle  fe  tiendra  dans  une  cham- 
bre bien  clofe ,  &  mettra  fur  Ton  col  une  bonne  ferviette  pliée  en 
deux  ou  trois  doubles ,  ou  quelque  peau  d'agneau  ou  de  cygne  qui 
le  puifTcnt  tenir  chaudement.  Elle  pourra  ufer  en  s'allant  cou- 
cher d'une  cu:illeréeou  deux  de  fyrop  de  vin  brûlé ,  lequel  eft  f.)rc 
pro  re  à  faire  bonne  digeftion ,  s'il  eil  fait  de  la  manière  fuivante. 
Prenez  demi-feptier  de  bon  vin ,  deux  dragmes  de  bonne  canellc 
rompue  en  petits  morceaux,  demi-douzaine  de  doux  de  girofle, 
avec  quatre  onces  de  fucre  :  mettez  le  tout  enlemble  dans  une  c- 
cuelle  d'argent, &  le  faites  bouillir  à  grand  feu  fur  un  réchaud,  y 
faifant  prendre  le  feu,  &  cuiilàntle  tout  jufques  à  confiftance  de 
fyrop,  duquel  la  femme  ufera  les  foirs,  une  heure  &  dem'e  après 
avoir  Igerement  ioupc  j  ou  bien  elle  prendra  quelque  cuillerée  de 
bon  roir.)lis  de  Turin.  Onobfervera  toujours  en  la  toux,  de  quel- 
que caufè  qu'elle  procède ,  que  la  femme  ait  la  liberté  du  ventre, 
la  luy  procurant  avec  (Impies  cly itères,  qu'elle  boive  tiède,  qu'el- 
le parle  peu ,  de  qu'elle  foie  bien  au  large  dans  fes  habits  i  parce 
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c^u'étant  ferrée  ,  la  Matrice  ièroit  encore  plus  fortement  poufTée 
en  bas,  par  les  efforts  que  cette  toux  luy  fait  fou  vent  faire,  êc  qu'elle 
s'abiliennedu  coït  autant  qu'il  luy  fera  pofFible ,  jufques  à  ce  que 
cet  accident  foit  paiïe  j  d'autant  que  fon  adion  efl:  entièrement 
contraire  aux  perfonnes  qui  ont  la  poitrine  foible  &  malade  ,  lef- 
quelles  doivent  auffi  éviter  toute  (orte  de  purgatifs  ,  &  principa- 
lement fi  elles  fontfujettes  à  quelque  chrachement  de  lang:  Et 
comme  le  dormir  eft  fort  propre  pour  arrêter  les  défluxions  y  on  le 
luy  procurera  par  quelque  petit  julep ,  fi  befoineft ,  fans  ufer  au- 
cunement de  forts  narcotiques  qui  font  très  dangereux  à  la  fem- 
me grofTe ,  fi  ce  n'eft  en  extrême  neceflîté,  comme  je  fis  à  la  femme 
de  ce  mien  parent ,  laquelle  avoit  de  furieux  accidens  pour  s'être 
bleffëe  en  faifant  un  faux  pas.  J'en  ay  rapporté  l'hiftoire  au  cha- 
pitre treizième  de  ce  premier  livre. 

Il  y  a  des  femmes  qui  portent  leur  enfant  fi  haut  &  principale- 
ment dans  la  première  grofTefle  (  parce  que  le  ventre  &  les  liga- 
mens  larges  qui  foûtiennent  la  Matrice  n'ont  pas  encore  été  rt\L 
chez  )  qu'elles  croyent  prefque  l'avoir  dans  la  poitrine  -,  à  caufe  de- 
quoy  elles  ont  une  fi  grande  opprefîîon  6c  difficulté  derefpirer,qu'il 
leur  femble  qu'elles  aillent  étouffer  aufîî  tôt  qu'elles  ont  un  peu 
mangé,  cheminé ,  ou  monté  feulement  à  un  premier  étage  5  ce  qui 
provient  de  ce  que  leur  Matrice  extrêmement  étenduë,preire  for- 
tement l'eflomac  &  le  foye>  qui  repoufTent  le  diaphragme  en  haut, 
comme  j'ay  dit,  &  ne  luy  laifTent  pas  une  entière  liberté  de  fe  mou- 
voir ,  dont  cette  difficulté  de  refpirer  eft:  caufée:  fouvent  auffi  leurs 
poulmons  font  tellement  abbreuvez  &  pleins  de  fang,qui  y  regor- 
ge de  tout  le  corps  dans  la  grofTelTe,  qu'ils  ne  donnent  que  diffici- 
lement pafTage  à  l'air.  Si  cela  ell  ainfi ,  elles  refpireront  bien  plus 
à  leuraife  ,  lorsqu'on  leur  aura  tiré  un  peu  de  fang  du  bras  ^  car 
les  poulmons  étant  defemplis  par  ce  moyen  ,  ils  auront  plus  de  fa- 
cilité à  fe  mouvoiri  mais  fi  cette  difficulté  de  refpirer  procède  de 
la  compreffion  que  fait  la  Matrice  au  diaphragme ,  en  rcpoufTant 
les  parties  du  bas  ventre  contre  luy  j  en  ce  cas  ,  le  meilleur  remè- 
de eft,  que  la  femme  lîc  foit  point  ferrée  dans  fes  habits,  &  qu'elle 
mange  plutôt  peu  &  fouvent , que  de  remplir  fon  eftomac  beau- 
coup à  la  fois  5  parce  qu'il  prefferoit  encore  pour  ce  fujct  d'.uuant 
plus  le  diaphragme  ,  ÔC  augmenteroit  ainfi  l'accident  -,  &  qu'elle 
n'ufe d'aucune  viande  vifqueufe  &  venteufe  ,  comme  font  la  plu- 
part des  legumesj  mais  feulement  de  celles  qui  font  de  facile  di^cf. 
tion  ,  ôc  qui  tiennent  le  ventre  libre  :  EUedoit  auffi  pour  lors  evi- 
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ter  fur  tout  la  peur  Sclatriftefle,  d'autant  que  ces  deux  pafïïo'îis 
faifant  retourner  le  fang  au  cœur  &  aux  poulmons  en  trop  grande 
quantité,  la  femme  qui  a  déjà  difficulté  de  refpirer  ,  &  la  poitrine 
engagée,  coureroit  rifqued'en  être  fufFoquée  ^  car  l'abondance  de 
cefang  rempliiïant  tout  à  coup  &  outre  mefureles  deux  ventri- 
cules du  cœur  ,  empêche  fon  mouvement ,  fans  lequel  on  ne 
peut  vivre. 


Chapitre    XVII. 

De  ÏEnflâre  njaricjueufe  _,  ^  de  U  douleur  des  cuijfes 
C^  des  jambes. 

IL  eft  tres-aifëà  ceux  qui  ont  connoifTance  du  mouvement  cir- 
culaire du  fang,  de  concevoir  la  raifon  pourquoy  plufieurs  fem- 
mes grofTes  ont  les  cuifTes  6c  les  jambes  enflées  &  douloureufes,  6c 
quelquefois  pleines  devances  tout  le  long  de  leur  partie  interne  5 
ce  qui  les  incommode  grandement  à  marcher.  Plufieurs  croyenc 
que  la  femme  ayant  plus  de  fang  que  l'enfant  n'en  a  befoin  pour  fa 
ronrriture,  dont  l'abondance  n'efl:  repurgée  comme  elle  avoit  ac- 
coutumé, la  nature  par  la  vertu  expultrice  des  parties  fuperieures, 
qui  font  toujours  plus  fortes,  en  chalTe  lefuperflu  fur  les  inférieu- 
res ,  qui  font  les  jambes,  comme  fur  les  plus  foibles,  6i  plus  difpo- 
(é^s  à  le  recevoir ,  à  caufe  de  kurfuuation  baiïci  mais  il  me  fem- 
ble  que  la  circulation  du  fang  nous  fait  bien  plus  facilement  con* 
noître  comment  cela  fe  fait ,  fans  être  obligez  de  recourir  à  cette 
faculté  expultrice. 

La  chofe  arrive  ainfi  ,  à  mon  avis ,  qui  efi: ,  que  fuivant  le  mou- 
vement citculaire  du  fang  ,  les  veines  faphcnes  6c  \qs  crurales  re- 
çoivent en  elles  celuy  qui  avoit  été  apporté  aux  extrêmitez  infé- 
rieures par  les  artères ,  6c  le  conduifent  après ,  le  long  de  la  jam- 
be 6c  de  la  cuifTe  ,  en  montant  vers  le  cœur,  dans  les  iliaques ,  qui 
fe  dégorgent  dans  la  veine  cave ,  pour  remonter  auffi  par  elle  au 
.cœur,  6c  ainfi  toujours  continuellement.  Cela  pofë  en  fait(  com- 
me on  n'en  doit  pas  douter,puilque  c'efl:  une  vérité  fondée  fur  l'ex- 
peritnce)  quand  la  femme  efl  gro{re,6c  principalement  vers  les  der- 
niers mois,  auquel  temps  la  IViatrice  e(t  fi  étendue,  qu'elle  occupe 
la  plus  grande  partie  du  bas  ventre,  pour  lors  elle  vient  à  preilèr 
les  veines  iliaques  par  fa  grofîeur  6:  pcfanteur^empêchant  par  ce 

moyen. 
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moyen  ,  que  le  fang  ne  puifTe  avoir  fon  cours  &  fon  mouvement 
fi  libre  qu'il  étoit  avant  la  groflefle  5  ce  qui  fait  que  les  parties  in- 
férieures ,  qui  font  les  crurales  &  les  faphenes  en  fent  gonflées ,  ne 
plus  ne  moins  que  nous  voyons  hs  veines  du  bras  s'enfler  vers  la 
partie  inférieure  par  la  ligature  de  la  faignée,  ou  par  quelque  forte 
comprefîion  faite  vers  fa  partie  fuperieure  j  à  caufe  que  ces  veines 
étant  comprimées ,  le  fang  s'y  arrête,  ne  trouvant  pas  fon  pafTage 
tout  à-fait  fi  facile.  Les  veines  iliaques  étant  donc  ainfi  prefTées 
par  la  grofTeur  3c  pefanteur  de  la  Matrice ,  toutes  celles  des  cuif- 
Ics  &  des  jambes  s'enflent  de  telle  manière,  qu'elles  regorgent  dans 
la  fubfl:ance  des  parties,  &  dans  tous  les  cinq  tégumens  qui  en  de^ 
viennent  tous  bouffis  ^  Se  même  cqs  veines ,  &;  entr'autres  les  fa- 
phenes fe  dilatent ,  &  en  font  faites  variqueufes  ,  quelquefois  de- 
puis la  partie  interne  &  fuperieure  de  la  cuifTejufques  à  l'extrémi- 
té du  pied ,  dans  lefqutlles  le  fang  féjournant  fans  avoir  fon  mouve- 
ment circulaire  libre,  s'altère  &  lé  corrompt  i  ce  qui  caufe  de  gran- 
des douleurs,  &  des  enflures  par  toutes  ces  parties.  Cela  arrive  en- 
core plus  volontiers  aux  femmes  extrêmement  fanguines,  qui  mar- 
chent beaucoup  ,  6c  font  un  grand  exercice ,  lequel  aidé  de  la  re- 
pletion  des  veines ,  fait  ruption  des  valvules,  qui  fervoient  à  facili- 
ter le  mouvement  du  fang,  comme  font  les  foûpapes  d'une  pom- 
pe, qui  retiennent  l'eau  qu'on  y  fait  monterj  après  quoy  le  fang  ve- 
nant à  retomber,  n'étanit  plus  ainfi  foiitenu ,  caufe  par  fon  abon- 
dance &  par  fon  féjour ,  ces  dilatations  de  veines  que  nous  appel- 
ions varices:  &  ce  qui  confirme  d'autant  plus  que  ces  fortes  d'en* 
flures  de  jambes  aux  femmes  groffes  procèdent  de  la  caufe  que  je 
viens  d'expliquer  5  c'elt  que  toutes  celles  qui  font  grolTcs  de  deux 
cnfans  ont  totijours  les  jambes  fort  enflées  vers  les  derniers  mois 
de  leur  grofTelfe. 

Pour  remédier  à  cela,  fi  la  femme  a  Ces  veines  dilatées ,  on  fe  fcr- 
vira  feulement  lorfqu'eL'eeftgro'L^ ,  de  la  cure  palliative,  mettant 
fur  CCS  veines  variqueufes  quelque  comprefTe  de  linge,  &  bandant 
la  partie  d'une  bande  large  de  trois  ou  quatre  doicrts,  félon  la  crrof- 
feurdu  membre,  commençant  le  bandage  à  fa  partie  inférieure,  èC 
le  conduifmt  en  montant  jufqnes  où  commencent  les  varicesj  afin 
que  ferrant  médiocrement  par  fon  moyen  ces  veines  variqueufes  , 
qui  (ont  toiijours  extérieures  ,  elles  foient  empêchées  par  cette 
comprefîion  de  fe  dilater  davantage,  &:  que  le  fang  n'y  puifTe  être 
corrompu  par  le  féjour  qu'il  y  feroit  5  ce  qu'étant  ainfi  fut,  il  ne 
laiirc  pas  d'avoir  fon  mouvement  circulaire; parce  que  fa  plus  ^ran- 
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de  partie  pafle  pour  lors  par  les  vaiil'eaux  qui  font  fitucz  plus  pro» 
fonderaenc.  La  femme  en  cet  état  gardera  auffi  le  lie,  fi  faire  le 
peut  ^  d'autant  que  par  cette  fituation,  fon  corps  étant  également 
couché  ,  cette  circulation  s'en  fait  beaucoup  plus  facilement ,  6ç 
le  fang  n'a  pas  tant  de  peine  à  retourner  par  ces  veines  au  cœur , 
que  quand  il  faut  qu'il  y  remonte  ,  lorfque  la  femme  efl  debout  3 
c'eft  ce  qui  fait  qu'elle  a  toujours  les  jambes  bien  plus  enjflées  le 
foir  que  le  matin  j  ôc  fi  on  voit  au  refte  du  corps  d^s  (îgnes  de 
plénitude  &  d'abondance  de  fang ,  on  la  pourra  faigner  du  bras 
fans  danger  :  Mais  il  ne  faut  pas  faire  ouverture  des  varices  j 
comme  on  pourroit  bien  faire  h  la  femme  n'étoit  pas  grolTe  i  car 
cette  évacuation  tiendroit  lieu  d'une  faignée  du  pied  qui  ne  doit 
ctre  aucunement  pratiquée  durant  le  temps  de  la  groflelTe. 

Il  y  a  d'autres  femmes,  à  qui  les  jambes  enflent  feulement  à  cau- 
fe  de  leur  débilité ,  &  non  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire  , 
^  qui  les  ont  11  œdematcufes ,  qu'y  pofant  le  doigt ,  &  l'ayant  re- 
levé, le  veftige  y  demeure  enfoncé.  Ce  qui  fe  fait  parce  qu'elles  font 
dcftituées  de  chaleur  naturelle  aiîèz  forte  ,  pour  cuir  &  digérer 
toutes  les  humeurs  qui  leur  font  envoyées  pour  leur  nourriture,  6c 
pour  en  expuifer  les  fuperfluitez,qui  par  ce  moyen  reftant  en  gran- 
de quantité,  les  rendent  ainfi  œdemateufes.  A  ces  fortes  d'enflures, 
on  (e  fervira  de  vin  aromatique ,  dans  quoy  on  trempera  des  com- 
prefles  qu'on  mettra  deflus,  les  renouvella'nt  deux  ou  trois  fois  par 
jour  pour  les  fortifier.  Ce  vin  fera  fait  avec  romarin, lauricr,thym, 
marjolaine,fauge  &  lavande,  de  chacun  une  poignéej  rofes  de  Pro- 
vins demi-poignéej  balauftes  6c  alun,  de  chacun  une  once  :  faifanç 
bouillir  le  tout  dans  trois  peintes  de  vin  rouge,jufques  à  la  diminu- 
tion du  tiers  3  après  quoy  on  le  paflera  au  travers  d'un  linge  pour 
s'en  fervir  au  befoin  ,  ainfi  qu'il  ell  dit.  Mais  comme  la  grofleiTe 
caufe  le  plus  fouvent  ces  enflures,au{îi  ceflent-elles  ordinairement 
lorfque  la  femme  efl:  accouchée  ,  d'autant  qu'en  ce  temps  elle  fe 
purge  des  fuperfluitez  de  toute  l'habitude  par  le  moyen  de  Tes  vui- 
danges ,  pourvu  qu'il  s'en  fafle  une  bonne  évacuation  j  car  fi  elles 
étoient  fupprimées ,  comme  il  arrive  quelquefois,  il  fe  feroit  auffi- 
totun  reflux  de  toutes  ces  humeurs  fur  la  Matrice  ,  qui  n'étant  pas 
évacuées  luy  cauferoient  une  inflammation,  qui  mettroit  la  f^m- 
me  en  très- grand  danger  de  la  vie. 
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Chapitre     XVIII. 
Des  Hemonhoides, 

LEfangmenflmel  qui  avoir  coutume  d'être  purgé  tous  les 
mois ,  s'amalTant  en  grande  abondance  vers  la  Matrice  ,, 
qui  ne  luy  peut  pas  permettre  le  paffage ordinaire  à  l'évacuation , 
parce  qu'elle  eft  exactement  fermée  dans  là  grofTeiïe,  eft  obligé  de 
refluer  par  toute  l'habitude,  6c  principalement  fur  les  parties  voi- 
fmes  de  la  Matrice,  ce  qui  caufe  à  beaucoup  de  femmes  des  hémor- 
rhoïdes  tant  internes,  qu'externes.  Il  leur  en  peut  arriver  en  ce 
temps  ,au(îi-bien  qu'en  d'autres  ,  de  toutes  les  différentes  efpe- 
ces,dont  nous  ne  parlerons  pas  icy:  mais  nous  traiterons  feulement 
de  celles  qui  font  caufées  par  la  grofrefle  ,  d'autant  que  nôtre  in- 
tention n'cfl:  que  de  faire  connoitre  quelques  particularitez  des 
maladies  des  femmes  lorsqu'elles  font  en  cet  état. 

Les  hemorrhoïdes  font  des  tumeurs  douloureufes,  engendrées 
d'un  Eux  d'humeurs ,  aux  extrémitez  des  veines  hemorrhoïdales, 
lefquelles  font  caufées  en  la  femme  grofîè  ,  de  l'abondance  du 
fangqui  fe  jette  fur  ces  parties  ,  provenant ,  ainfi  que  j'ay  dit ,  de 
ce  que  le  corps  en  ce  temps  n'cfl  pas  purgé  de  fesfuperfluitez,  com- 
me il  avoir  accoutumé  auparavant.  Elles  viennent  aufli  très-  fou- 
vent  par  de  grands  efforts  que  font  les  femmes  grofTes  pourallcrà 
la  felle ,  quand  elles  font  conflipées  du  ventre  ^  comme  cela  leur 
arrive  ordinairement ,  à  caufe  que  la  Matrice  étant  fîtuée  fur  le  re- 
cium^  empêche  en  le  prcfTant ,  que  les  excremens  qui  y  font  conte- 
nus ne  fortentfi  facilement ,  &  par  ces  efforts ,  le  fang  qui  efl 
danslesvaifTeaux  prochains  étant  pouHé  avec  violence,  en  fait 
enfler  &  bourfoufîler  leurs  extrémitez,  aufquelles  par  fon  fèjour 
furviennent  ces  tumeurs  douloureufes  que  nous  appelions  'htn,or- 
rhoïdes  i  dont  les  unes  font  internes  ,  ôi  les  autres  font  externes  y 
les  unes  petites  &  fans  douleur  ou  fort  peu ,  &  les  autres  font  ex. 
trêmement  grofTes  &  douloureufes.  C'efl  ce  qu'il  fufîît  delçavoir 
pour  leurs  différences  générales,  fans  nous  arrêcerauxautres  plus 
particulières  ,  qui  demanderoient  une  explication  plus  ample. 

Si  elles  font  petites  &  fins  douleur  ,  tant  ks  internes  que  les 
externes,  il  fufîîra  d'éviter  qu'elles  n'augmentent  davantage^  ce 
c^ui  le  fera  par  les  remèdes  qui  empêchent  2c  détournent  la  flii- 
1  T  ij 
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xiondeces  parties:  Maison  remédiera  au  plutôt  à  celles  qui  fone 
grofTes  &  douloureufes  ,en  appaifant  avant  toutes  chofes  lagran- 
dedouleur  5  d'autant  que  pendant  qu'elle  dure,  la  fluxion  efl:  toû- 
jours  augmentée.  Pour  ce  fujet ,  fi  la  femme  grofîè  a  en  tout  le 
corps  les  autres  (ignés  de  répletion,  on  luy  tirera  fûrement  une  fois 
du  fang  du  bras ,  &  même  jufqucs  à  deux  fois ,  en  cas  de  neceffi^ 
te,  pour  détourner  les  humeurs,  &.  en  évacuer  l'abondance.  Son 
régime  de  vivre  fera  humedant  &  rafraîchi  (Tant  5  &  elle  n'ufera 
d'aucuns  alimens  de  haut  goût  ,  s'abftenant  auflî  du  coït?  à  caufe 
que  par  l'agitation  de  fon  adion  ,  le   fang  étant  extrêmement 
échaufFé,il  eft  pourlors  bien  plusdifpofé  à  fluer  fur  la  partie  mala- 
de, qui  eft  voifme  de  la  Matrice.  Mais  fi  les  gros  exe  remens  rete- 
nus dans  l'inteftin  rectum  étoient  caufê  des  hemorrhoïdes  ,&  que  la 
femme  eût  le  ventre  referré,  comme  il  arrive  à  plufieurs  qui  font 
quelquefois  une  femaine  entière  fans  aller  à  la  garderobe  ,  on  luy 
donnera  un  cly flere  de  fimple  eau  tiède,  ou  compofé  de  la  décodion 
de  mauves ,  guimauves,  pariétaire  ,  violiers,  &  graine  de  lin,  avec 
miel  nénuphar  ,  dans  lequel  on  mêlera  un  peu  d'huile  d'amandes 
douces  ,ou  du  beurre  frais  3  obfervant  de  n'y  rien  mettre  qui  puif- 
fe  piquoter  ,  d'autant  que  le  mal  enferoit  augmenté,  principale- 
ment quand  \q%  hemorrhoïdes  font  internes  5  &  pour  lors  ,  afin 
que  h  femme  puKre  recevoir  plus  facilement   le  clyftere ,  on  doîc 
mettre  à  l'extrémité  du  canon  de  la{eringueun  petit  bout  beboiau 
à^  poulet  ,  qui  le  revête  par  dehors  ,  afin  de  l'introduire  avec 
moins  de  douleur  dans  le  ficge  5  après  qiioy  elle  ufera  suffi  d'un  ré- 
gime de  vivre  médiocre  &:  rafraîchiflanc,  en  obfervant  le  repos 
dans  le  lit,  jufques  ace  que  le  fort  de  la  fluxion  foit  paflTé  3  &  on 
baffinera  pendant  ce  temps  les  hemorrhoïdes  avec  du  lait  de  va- 
che ,  ou  avec  fomentations  faites  de  la  décodion  de  guimauves, 
bouillon  blanc,  &  graine  de  lin   L'huile  d'œuf  feule,  ou  les  huiles 
d'amandes  douces,  de  pavot,  &  de  nénuphar  ,  battues  long  temps 
enfemble  avec  un  jaune  d'œuf  crû,  dans  le  mortier  de  plomb,  font 
fort  anodines  ,  &:  propres  à  en  appaifer  la  douleur  3  &  fi  l'inflam- 
mation efl:  grande  ,  on  y  mettra  un  peu  de  cerat  de  Galien  &   de 
■popnlcH^?:  mêlez  en  égales  portions. 

Après  ce  régime  de  vivre  ,  la  faignée  ,&  l'application  de  c^^ 
remèdes  rafraîchiiïans  &  anodins  feulement  (  d'autant  qu'on  ne 
doit  pour  lors  u(er  d'aucuns  repercufiifs,  de  peur  de  repoufler  au 
dedans  ce  fang  impur,  ou  de  fliire  endurcir  les  hemorrhoïdes  ,  )  fl 
elles  ne  fc  delenflent  pas ,  il  faudra  appliquer  quelques  fangfues  , 


Des  Maladies  des  Femmes grojjes ,  L  I  V R  E  T.  J^c^ 

qui  pourront  par  leur  fuccement  vuider  le  fang  qui  s'y  efl:  arrêcé, 
ou  bien  on  les  ouvrira  avec  la  lancette,  obfervanc  de  préférer  l'ou- 
verture faite  par  la  lancette  en  cellesoù  on  fent  quelque  mollefTej& 
une  efpece  d'inondation  j  Mais  les  fangfuës  font  plus  propres  à 
celles  qui  font  dures  &  comme  charnues,  d'autant  qu'elles  ne 
caufènt  pas  tant  de  douleur  que  la  lancette. 

Qiioy-que  par  le  moyen  des  hemorrhoïdesil  fe  faiTe  en  quel- 
ques hommes  une  évacuation  qui  approche  àcs  conditions  de  la  na- 
turelle ^  d'autant  qu'ils  en  font  foulagez  quand  elles  fluent  médio- 
crement, la  nature  s'y  étant  accoûtuméej  néanmoins  aux  femmes 
il  n'en  efl  pas  de  même  j  parce  que  l'évacuation  qui  fe  fait  quel- 
quefois par  les  hemorrhoïdes  aux  hommes ,  doit  être  faite  par  la 
Matrice  aux  femmes ,  lors  qu'elles  ne  font  pas  grofTes  ;  toutefois 
dans  le  temps  delà  grolIeflTe  ,  elle  peut  en  quelque  façon ,  fi  la  fem- 
me eft  pléthorique,  fuppléer  auffi  au  défaut  de  la  naturelle  5  car 
pourvu  que  les  hemorrhoïdes  fluent  modérément  &  fans  dou- 
leur, elle  en  pourra  pareillement  être  foulagée  j  mais  fi  elles  cou- 
loient  en  trop  grande  abondance  ,  il  y  auroit  danger  que  la  mère 
&  l'enfant  n'en  fufient  bien  afFoiblis  j  &  pour  éviter  cet  accident 
on  fèroit obligé  de  faire  des  fomentations  aftringenres  ,  avec  dé- 
codion  de  balauftes ,  écorcede  grenade ,  &:  rofes  de  Provins  ,  faite 
en  eau  de  forge,  y  mettant  un  peu  d'alunj  ou  bien  on  y  appliquera 
un  cataplafme  fait  avec  bol  d'Arménie, fang  de  dragon  ,  &  terre 
figilée,  avec  blanc  d'œuf.  Il  faudroit  auffi  détourner  le  fang  de 
ces  parties  par  la  faignée  du  bras ,  &  par  des  ventoufesféches, ap- 
pliquées fur  la  région  des  reins,  &  faire  d'autres  remèdes  conve- 
nables à  la  chofe,  5c  tels  que  lesaccidenslc  requereroient. 


Chapitre    XIX. 

JDti  flux  de  ventre  de  la  femme  grojje, 

LE  flux  de  ventre  eft  une  fréquente  déjedion  par  \\î:-7us  de  ce 
qui  eil:  contenu  dans  les  inteilins.  On  en  fait  ordinairemenc 
de  trois  fortes  ,  dont  le  premier,  qu'on  nommQ  lie nteri^uc^  eft  ccluy 
dans  lequel  Teftomac  n'ayant  pas  digéré  les  viandes  qu'il  avoir  re- 
çues, les  lailîè  écouler  pre.que  toutes  crues  :  Le  fécond ,  que  l'on 
appelle  dirrhéïcjue  ,  eft  quand  les  inteftinsfe  déchargent  fimple- 
ment  des  humeurs  &  des  excrémens  qu'ils  contiennent  fjms  dou^ 
leur confiderable  j  6c  le croifiéme  qui  eftle  plus  fâcheux,  eft  le dj* 

Tiij 
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fetaeridjuc-,  par  lequel  avec  les  humeurs  &  les  excrémens  la  perfon- 
*ne  malade  vuide  du  Tang,  avec  de  grandes  douleurs  caulées  par 
l'ulcération  desinteftiDS. 

De  quelque  nature  que  Toit  le  flux  de  ventre,  s'il  eft  grand  ,  ôc 
s'il  continue  long-temps,  il  met  la  femme  grolleen  grand  danger 
d'âvorcerj  c'cllceque  nous  dit  Hipocratc^n  i'Aphorilmc  34.  du  5. 
livre^  Muiieri  in  utero  j^ercnti  fl  ali'us plurimhm projîuat ypericuhi?rj  ejt 
ne  ahortiat.  Car  fi  le  flux  eft  lientherique  ,  l'eftomac  ne  cuifant  pas 
lesalim^ns  quil  a  reçus ,  ôc  les  laiiTant  incontinent  écouler  fans  les 
convertir  en  chyle,  dont  il  fe  devroit  faire  du  fang  pour  nourrir  la 
mère  ôc  Ton  enfant,  il  eft  impoflîble  qu'ils  n'en  ioient  tous  deux: 
extrêmement  afFoiblis  faute  de  nourriture.  S'il  eft  diarrhéïque  , 
&  qu'il  continue  long-temps ,  ilcaufera  le  mêmeaccident^  parce 
qu'il  fe  fait  une  grande  d.ffipation  d'efprits  avec  l'évacuation  des- 
humeurs.  Mais  le  danger  eft  bien  plus  grand  quand  le  flux  eft  dy- 
ienterique  >  d'autant  que  pour  lors  la  femme  a  de  grandes  dou- 
leurs ôc  tranchées  des  inteftins  ,  caufées  par  leur  ulcération^  lef- 
Guelles  lesexcitentà  tous  momens  par  de  continuelles  épreintes,à 
le  décharger  des  humeurs  a<:res  &  bilieufes,  dont  ils  font  extrême- 
ment abbreuvés  >  ce  qui  fait  un  grand  ébranlement,  &  unecom-^ 
motion  violente  à  la  Matrice,  qui  eft  fituée  fur  l'inteftin  rtcîum  ,. 
&  à  l'enfant  qu'elle  contient:  Car  par  la  compreiîîon  que  les  muf- 
cles  du  ventre  font  de  tous  cotez  à  la  Matrice,  &  celle  quelui  fait 
auffi  le  diaphragme  ,qui  eft  pouffe  en  bas,  dans  les  efforts  que  la. 
femme  faii"  fi  fouvent  pour  aller  à  lafelle  avec  peine  ,  l'enfant  eft. 
contraint,  à  caufe  de  cette  violence  ,  de  fortir  avant  terme^  ce  qui 
arrive  d'autant  plutôt ,  que  ces  épreintcs  cC  ces  tenefmes  font 
«grands  ,  comme  remarque  le  même  Hipocrate  dans  l'Aphonfme 
27.  du  7. 1.  Mnlieri  utero  gèrent i  fitez-e/rnus  fupernjey  erït  fdat  t  bor- 
tum.  S'il  furvient  ,  dit- il ,  tenefme  à  la  femme  groffe ,  cela  la  fait 
avorter.  Ce  tenefmetft  une  maladie  de  l'inteftin  droit,  qui  luy 
fait  faire  de  violens  efforts  pour  fe  décharger  ,  fans  pouvoir  riea 
vuider  que  quelques  humeurs  bilieufes  mêlées  de  fang  ,  dtfquel- 
les  il  eft  continuellement  irrité.  Q^iand  ces  fortes  de  flux  de  ven- 
tre arrivent  aux  femmes  greffes,  c'eft  ordinairement  à  caufe  qu'el- 
les ont  toujours  ladigeftionde  l'eftomac  afiPoiblie  àraifondes  ali- 
mens  de  mauvais  fuc,  que  ces  appétits  étranges  qu  elles  ont  ,  leur 
font  fouvent  mano;er,  par  l'ufage  continuel  defquelles  étant  à  la  fia 
débilité,  il  les  laiffe  écouler  auffi -tôt  fans  les  avoir  dig?rez;oubiea. 
]f  demeurant  plus  long  temps,  ils  fe  convertiffent  eaunxhyle  cor* 
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rompu,  lequel  étant  defcendu  dans  les  inteflins  ,  \ts  irrite  &  les 
contraint  par  Ton  acrimonie  à  Te  décharger  ainfi  fort  fouvent. 

Quoy-que  le  flux  de  ventre ,  de  quelque  nature  qu'il  foit,  mette 
toujours  la  femme  en  d'anger  d'avorter ,  comme  Pa  dit  Hypocrate, 
néanmoins  j'ay  vu  des  femmes  groflès  l'avoir  continuellement  dU' 
rant  deux  ou  trois  mois  fans  avorter,  &  en  guérir  auflî  tôt  qu'elles 
étoient  accouchées,  ainfi  que  le  même  Hypocrate  dit  qu'il  arriva  à 
la  femme,  à! Epicharmus  ,  dont  il  fait  mention  au  5.  &  au  7.  liv.  des 
maladies  pop.  Schenckius^M  4.  Liv.  defcs  Obfervat.  rapporte  l'hiC- 
toire  d'une  femme  qui  eut  une  dyfentrie  avec  des  raclures  de 
boyeau  durant  quatre  mois,qui  n'ayant  jamais  pu  être  arrêtée  par 
aucun  remède ,  ceiïa  de  foy-même  auffi-tôt  qu'elle  fiit  accouchée 
d'un  enfant  qui  fe  portoit  bien  5  ôc  j'ay  moy-même  accouché,  il  y 
a  quelques  années,  une  femme  d'un  enfant  à  terme  qui  fc  portoit 
aflez  bien ,  quoy-que  fa  mère  eût  eu  un  continuel  flux  de  ventre 
durant  tout  le  temps  de  fa  groflefle.  Mais  ces  exemples  particu- 
liers n'empêchent  pas  que  cette  maladie  ne  mette  ordinairement, 
comme  nous  avons  dit ,  la  femme  grofle  en  danger  d'avorter ,  & 
fouvent  même  en  très-grand  péril  de  la  vie,  li  le  flux  de  ventre 
ne  cefTe  incontinent  après  l'accouchement  5  comme  je  l'ay  vu  ar- 
river à  la  femme  d'un  Avocat,laquelle  avorta  aux  fixiéme  mois  par 
un  flux  dyfenterique  qu'elle  eut  durant  deux  mois  &  demi ,  &  qui 
continuant  encore  après  fon  avortement  la  fit  mourir  au  dixième 
jour  ;  car  comme  dit  Hypocrate, au  2.  Liv.  des  Prédictions  ,  fi  la  fem- 
me qui  avoit  dyfenterie  avant  que  d'accoucher  en  doit  échapper  , 
la  maladie  doit  cefler  le  même  jour  de  fon  accouchement ,  ou 
très- peu  de  temps  après,  comme  elle  fit  à  la  femme  de  cet  Epyrhar- 
mus  i  ce  qui  n'étant  pas  arrivé  à  celle  de  cet  Avocat,  luycaufa  la 
mort ,  de  la  manière  que  je  l'ay  décrite  en  l'Obf  x  1 1 1 .  du  Livre 
de  mes  Obfervations. 

Pour  procéder  fûrement  à  la  guerifon  de  ces  difl^erens  flux  de 
ventre  (  à  quoy  ileft  neceflfaire  de  prendre  garde  de  bonne  heure , 
de  peur  que  la  femme  n'en  avorte  )  on  examinera  quelle  en  eil 
la  nature,  afin  de  remédier  à  la  caufe  qui  l'entretient.  Si  c'efl:  un 
flux  lienterique^furvenu  ,  comme  il  arrive  d'ordinaire  ,  après  les 
continuels  vomiffemens ,  qui  ont  tant  débilité  l'efliomac,  &  relâ- 
ché (qs  membranes  ,  que  n'ayant  plus  la  force  de  rejetter  les  ali- 
mens  par  haut ,  il  les  laifle  écouler  fans  codion  par  bas  5  la  fem- 
me en  ce  cas,  s'abftiendra  de  tous  ces  appétits  étranges,  &  ufcra  de 
bons  alimens  de  facile  digeftion,  &  en  petite  quantité  à  la  fois 5 
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afin  que  fon  eftomac  les  puifle  plus  facilement  cuire  &  digérer  l 
elle  boira  un  peu  de  bon  vin  vermeil^  trempé  d'eau  ferrée,  au  licu 
de  ptifane  commune,  qui  ne  luy  eft  pas  propre  en  cette  rencontre, 
il  ce  n'étoit  qu  elle  eût  la  fièvre  bien  fon  3  car  fi  elle  ne  l'avoic 
que  légèrement,  Tufage  du  vin  trempé  de  la  manière  doit  être  pré- 
férable i  dautant  que  cette  fièvre  lente  qu'elle  peut  avoir  pour 
lors,  n'eft  que  fymptomatique ,  étant  entretenue  par  cette  débili- 
té d'ertomacj  laquelle  cefTera  aulTi-tôt  qu'il  aura  été  fortifié  3  à 
quoy  aidera  encore  beaucoup,  fi  la  femme  devant  &:  après  Tes  re- 
pas ufe  de  quelques  confortatifs  3  comme  fi  elle  prend  une  cuille- 
rée ou  deux  de  fyrop  de  vin  brûlé,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion en  parlant  de  la  toux ,  au  chapitre  feiziéme  de  ce  premier  Li- 
vre, ou  un  peu  de  bon  hypocras,ou  de  vin  d'Alican ,  &;  de  l'un  ou 
de  l'autre  félon  fon  appétit.  Il  ne  fera  pas  auffi  mauvais  qu'elle 
mange  un  peu  de  conferve  de  rofes  ou  un  peu  de  bon  cotignac 
avant  fon  repas  1  elle  portera  une  peau  d'agneau  ou  de  cygne  ou 
de  vautour  fur  la  région  de  fon  eftomac,  pour  luy  confervtr  &  au- 
gmenter fa  chaleur  naturelle,  qui  eil:  très  neccfTaire  à  la  digellion 
d^s  alimens  3  obfervant  de  ne  luy  point  donner  aucun  médicament 
purgatif,  quand  le  ilux  de  ventre  ne  vient  que  par  cette  débilité, 
d'autant  qu'elle  en  feroit  encore  augmentée. 

Lors  que  le  fiux  de  ventre  ell:  diarrhdque,  6c  qu'il  n'y  a  feu- 
lement que  les  excremens  qui  font  contenus  aux  intcftins  qui  fe 
vuidcnt,  avec  quelques  humeurs  fuperf^uës  que  la  nature  y  envoyé 
pour  en  faire  expulfion  3  s'il  ne  continue  pas  long-temps,  ÔC  qu'il 
aille  doucement,  la  femme  n'en  fera  pas  incommodée,  ni  en  dan- 
ger, que  quand  il  aura  pafTé  ces  bornes  3  6c  on  doit  lailTer  faire 
cette  opération  à  la  nature  ,  fans  l'en  empêcher  du  commence- 
ment, (e  contentant  pour  lors  de  modérer  feulement  l'évacuation  , 
ians  l'arrêter.  Mais  fi  cette  évacuation  dure  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours ,  alors  c'efl  un  témoignage  qu'il  y  a  de  mauvaifès  humeurs 
collées  &  attachées  aux  parois  intérieures  des  infdilins  ,  qui  les 
oblic^cnt  en  les  piquotant  à  fe  décharger  fou  vent,  Icfauel  les  il  faut 
difloudre  avec  quelque  médicament  purgatif,  qui  les  puilTe  dé- 
tacher, 6c  évacuer  3  après  quoy  le  Piux  de  ventre  ne  manquera  pas 
de  céder,  ce  qu'on  fera  par  quelque  légère  infufion  de  rhubarbe, 
avec  le  fyrop  de  chicorée ,  ou  en  prenant  une  once  de  catholicon 
double  de  rhubarbe. 

Mais  fi  nonobflant  la  purgation  donnée  à  propos ,  &  jointe  au 
bon  reî:'me  de  vivre,  le  liux  de  ventre  continue  ,  ôc  fe  convertie 
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éndvrenterie,lamaladefailantà  chaque  moment  'Jes  Telles fanglan- 
tes,  avec  de  grandes  doulenrs  &  tenefmes ,  c'cfl:  pour  lors  qu  elle 
eft  en  très- grand  danger  d'avorter  5  ce  qu'on  tâchera  d'éviter,  fi 
faire  fe  peut,  après  avoir  purgé  avec  les  remèdes  que  nous  venons 
de  dire,  les  mauvaifes  humeurs  qui  étoient  dans  les  inteflins ^  en 
empêchant  par  le  bon  régime  qu'il  ne  s'en  engendre  d'autres  -, 
5our  lequel  îujet  elle  ufera  de  bons  bouillons  de  veau  &  de  vo- 
aille  dans  lefquelson  fera  cuire  des  herbes  rafraîchiflan tes,  avec 
une  pomme  de  coin,  afin  de  tempérer  l'acrimonie  de  ces  humeurs 
échauffées  :  elle  mangera  du  ris  cuit  dans  Tes  bouillons  ,  ou  de  la 
bouillie,  dans  laquelle  ou  délayera  quelques  jaunes  d'œufs  frais, 
obfervant  toujours  de  la  faire  bien  cuire:  ces  alimens  léniiTent  6c 
adoucifTent  les  inteflins  par  dedans. 

Son  breuvage  fera  d'eau  ferrée ,  avec  un  peu  de  vin  ,  fi  elle  n'a 
point  de  fièvre  i  &  au  cas  qu'elle  en  eût ,  elle  mettroit  plutôt  de 
fois  à  autres  une  cuillerée  de  fyrop  de  coins  ou  de  grenades  dans 
un  verre  plein  de  cette  eau  :  elle  pourra  aufïi  manger  quelque  peu 
de  cotiVoac  &  deconfervede  ro{es,ou  d'autres  chofes  aftrineen- 
tes  Se  conrortatives ,  pourvu  que  le  corps  ait  ete  purge  aupara- 
vantj  &  parce  que  dans  ce  flux  il  y  a  toujours  de  grandes  douleurs 
&  tranchées  par  tout  le  ventre  &  aux  intellins ,  &  principalement 
au  recium  ,  à  cauCe  que  toutes  les  humeurs  fe  déchargeant  fur  luy, 
l'irritent  extrêmement,  &  luy  caufent  des  épreintes  continuelles, 
il  faudra  tâcher  de  les  appaifer  ,  afin  d'empêcher  que  l'avorte- 
ment  n'arrives  ce  qu'on  fera  par  clyfleres  faits  avec  le  bouillon 
d'une  tête  de  veau  ou  de  mouton,  bien  cuite,  y  mêlant  deux  on- 
ces d'huile  violât  5  ou  bien  avec  lait  tout  récemment  trait,  dans  le- 
quel on  aura  délayé  deux  jaunes  d'aufs  frais^faifant  prendre  au flî  à 
la  malade  un  peu  de  UudaKun.  dans  un  jaune  d'oeuf,  pour  la  faire 
rcpofer  :  &  après  qu'on  aura  ufé  de  cç.s  lavemens  anodins  &  nour- 
rifTans,  félon  qu'on  jugera  être  neceffaire ,  lerquels  la  malade  gar- 
dera le  plus  long-temps  qu'elle  pourra,  afin  de  mieux  appaifer  ces 
douleurs,on  luy  en  donnera  de  déterfifs,  faits  de  la  décodion  d'or- 
ge,mauves,  guimauves,  &  miel  rofat  3  enfuite  dequoy  on  fefervira 
de  ceux  qui  iont  aflringens ,  parmi  lefquels  on  ne  doit  mclcr  au- 
cune huile  ni  miel ,  d'autant  que  ces  chofes  relâchent  au  lieu  de 
referrer,  &  on  commencera  par  les  plus  foibles,  faits  d'eau  de  lai- 
tue &:  de  plantin  ^  après  quoy  on  viendra  aux  plus  forts,  compofcz. 
de  la  déc(  dion  de  feuilles  &  racines  de  plantin  ,  bouillon  blanc , 
&  qucyë  de  cheval,  avec  rofes  de  provins  &  i'écorce  de  grenade 3  - 
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qu'on  fera  bouillir  en  eau  de  forge, à  laquelle  on  ajoutera  terre  fl- 
giiév,  &  (ang  tic  dragon,  de  chicun  deux  dragmcs.  On  en  pourra 
même  auffi  fomenter  le  ficcre  >  mais  il  faut  bien  prendre  e-^rde  à 
ne  pas  venira  ces  torts  altnngens,  avant  que  a  avoir  prcmiercmenc 
purgé  la  femme  avec  les  remèdes  dechrez  cy-de(Tus ,  de  peur  que 
(comme  ont  dit  )  le  loup  ne  foit  enfermé  dvins  la  bergerie  ,  6c  que 
voulant  empêcher  l'avortemcnt ,  on  ne  caufât  par  un  plus  erand 
malheur  ,  la  mort  à  la  mère  5c  à  Ton  enfant  par  confequent,  en  re- 
tenant au  dedans  quantité  de  mauvailes  humeurs,  dont  la  naturj 
fe  vouloic  décharger.  C'ell  ce  qu'on  évitera  h  on  cbferve  bien  le> 
chofes  que  nous  avons  dites. 

Mais  comme  les  douleurs  du  flux  dyfenterique  procèdent  aiïez 
ordinairement  d'une  humeur  acre ,  &  d'un  mauvais  chy^e  qui  s'é- 
coule de  l'eilomac  6c  des  inteftins  fuperieurs,  dans  lefquels  u.ie 
bile  corrofive  (è  dégorge  auiîi,  6c  que  les  cly  fteres  ne  peuvent  par- 
venir jufquesen  cqs  parties ,  pour  adoucir  l'acrimonie  de  ces  hu- 
meurs ,  j'ay  fouvent  confeillé  avec  un  tres-bon  luccés  à  d&s  fem- 
mes grolFes  ,  bi  à  d'autres  perfonnes  travaillées  de  cette  fâcheufe 
maladie,  de  prendre  par  la  bouche  aulh-bien  qu'en  lavement,  deux 
ou  trois  fois  par  jour ,  une  demi  écuellée  de  lait  de  vache  à  cha- 
que fois  tout  chaud  &  récemment  trait ,  par  le  feul  ufage  duquel 
elles  ont  été  parfaitement  guerks  en  peu  de  jours  de  leur  dange- 
reux Hux  dyfenterique  ,  dont  elles  n'avoicnt  pas  pu  être  foulagées 
pur  tout  aucre  remède.  Mais  il  faut  avoir  foin  que  ce  foit  du  lait 
d\inQ  vache  bien  laine,  qui  ne  foit  pas  pleine,  ni  en  chaleur,  6c 
qu'elle  n'ait  pas  trop  récemment  véel lé ,  ^  qu'elle  foit  nourrie  de 
bonne  pâture,  &  abreuvée  de  bonne  eau.  Je  donnay  un  jour  le  mê- 
me confeil  à  une  femme grofTe  de  fix  mois  pailèz ,  qui,  comme  elfe 
étoit  d'une  tres-f^-)rte  &  vigoureule  complexion ,  lui  auroit  été 
certainement  falutaire,  fi ,  pour  fon  malheur  ,  elle  n'eût  pas  été 
empêchée  de  le  fuivre,  par  un  Médecin ,  c]ui  étant  venu  la  voir 
après  moy ,  êc  fçachant  que  je  luv  avois  ordonné  l'ufage  du  laie 
pour  le  Pi.ix  dyfenterique  dont  elle  étoit  fort  travaillée  dcpu's  plus 
de  trois  femaines ,  luy  fit  entendre  &:  à  fon  mary  ,  que  le  lait  ne  luy 
convenoit  aucunement  j  &  o^^ Hjp ocrât e  en  (ts  aphorifmes  en  dé- 
fendoit  exprelTément  l'ufage  aux  perfonnes  qui  avoient  la  fièvre 
comme  elle  avoir.  Mais  ce  Médecin  avoit  bien  peu  de  raifon  ca 
cette  occafion  ,  ne  prenant  pas  frarde  que  la  petite  fièvre  qu'avoit 
Ja  malade  n'étoit  qu'un  fimple  accident  de  la  douleur  du  flux  dy- 
fenterique, auquel  il  falloir  remédier  delà  manière  que  je  luy  avoij 
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confeillé,  6c  non  pas  par  des  purgatifs  réitérez  ,  &  autres  inutiles 
remèdes ,  dont  il  continua  de  luy  faire  ufcr  durant  huit  jours,  oui, 
au  lieu  de  la  guérir ,  comme  il  avoit  promis ,  augmentèrent  enco- 
re ,  comme  je  Tavois  prédit ,  fon  flux  dyfenterique  ,  6c  la  firent 
avorter  d'un  enfant  de  fix  mois  6c  demi,  6c  mourir  fix  jours  enfui  te. 

Chapitre     XX. 

Dii  flux  menjlrHel  qui  arri've  quelo^ucfois  a  la  femme  grojje* 

HIpo  CRATEen  l'Àphorifme  6o.  du  5.  livre  dit ,  Si  mu- 
lier'  utero gere?itipiYgatio^;cs  cani -i  hnj)o\\.hile  cft  fœîum  ejje  fli- 
nun. .  SilesmenftruL^s  fluent  à  la  femme  gro(Ie,  il  efl  impolîible 
que  fon  enfant  foit  fain.  Mais  cet  Aphoriinie  ne  fe  doit  pas  expli- 
quer au  pied  de  la  lettre  :  il  fedoit  entendre  de  celles  à  qui  elles 
fluent  en  grande  abondance:  carquoyque  félon  la  règle  la  plus  gé- 
nérale 6c  la  plus  naturelle,  les  mcnllrucs  ne  doivent  fluer  quand  la 
femme  eftgroiTe  ,  d'autant  que  leur  paflage  ordinaire  eft bouché, 
&  aufli  parce  que  ce  fang  doit  pour  lors  être  employé  à  la  nourri- 
ture de  l'enfant ,  de  laquelle  il  feroit  frufl:ré  s'il  venoit  à  s'écouler 
dwhors,  6c  pour  ce (ujet extrêmement  débilité^  néanmoins  ilfevoic 
des  femmes,  qui  encore  qu'elles  foient  erofles ,  ne  laiflent  pas  d'a- 
voir leurs  ordinaires  jufques  au  quatrième  mois,  qui  eftle  temps 
auquel  l'enfant  venant  à  être  déjà  grand ,  attire  à  luy  quantité  de 
fang  pour  fa  nourriture  ,  au  moyen  dequoy  il  n'y  en  peut  refter  de 
fuperflu  fi  facilement  que  dans  les  commencemens  de  la  grofleffè. 
Je  connois  une  femme  qui  a  cinq  enfans  vivans ,  laquelle  en  toutes 
Tes  groOrelTes  a  eu  iç,^  menftrucs  règlement  de  mois  en  mois,  comme 
elle  avoit  coutume  (  flnon  quelque  peu  moins  )  jufques  au  fixiéme 
mois ,  auquel  temps  elles  luy  ceiïbient  feulement  j  nonobflant  quoi 
elle  eft  toujours  accouchée  à  terme  de  tous   {^s  enfans.  J'en  ay 
vu  une  autre  qui  ne  croyant  pas  être  groflè  à  caufe  qu'elle  avoic 
Tes  ordinaires ,  U.  rellëntant  quelque  incommodité  de  la  grofleiïe, 
s'imaginant  que  ce  fût  une  autre  maladie  ,  obligjea  Ion  Méde- 
cin delà  faire  fiigner  ^  purger  par  plufieurs  fois  -,  ce  qu'il  fit  tant 
faire  ,  qu'elle  en  guérit  â  la  vérité  ,  mais  ce  fut  après  avoir  avorté 
d'un  enfant  de  trois  mois. 

Cetteévacuation  arrive  pour  l'ordinaire  aux  femmes  qui  font 
fort  fanguines  6c  aux  pituiteufes,  leiquellcs  faifant  beaucoup  plus 
de  (ang  que  l'enfant  n'en  a  befoin  pour  fa  nourriture  dans  \^^  conx- 
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mencemens  de  la  groilefle^fe  déchargt'nt  encore  en  ce  temps  de 
fa  quantité  luperHuë  jceoii'elles  font  plus  ou  moins ,  félon  kiirs 
diipaiitions  ,non  point  par  le  fond  de  la  IVIatrice  ,  comne  elles 
avoienc  accoutumé  quand  elles  n'étoiem  pas  grofles  ,  d'autant 
quecepa{I^igeefteffe<5bivfcment  bouche  par  l'an  iérefaix  qui  v  eft 
adhérent,  ex  que  la  Matrice  eft  pour  lors  ejcaclement  fermée, j 
mais  par  deux  rameaux  que  la  nature  providente.&  loigneufedela 
confervation  de  l'individu ,  auffi-bien  quede  l'efpece ,  a  dcftinez  à 
cet  ufage  ,  lefquels  viennent  des  vaifTeaux  fpermatiques ,  qui,  ou- 
tre ceux  qu'ils  donnent  aux  tefticules  &  aux  autres  parties ,  avant 
que  d'arriver  à  la  Matrice,  fe  divifentde  chaque  côté  en  deux  ra- 
meaux alTez  confiderables  3  dont  l'un  aboutit  à  fon  fond  ,  par  où 
coulent  les  mois  quand  la  femme  n'eft  pas  grofTe  3  6c  l'autre  n'y 
entrant  pas,  vient  le  long  de  fon  corps  fe  terminer  au  côté  de  l'o- 
rifice interne  de  la  Matrice  ,  par  le  moyen  duquel  les  mois  fe  dé- 
chargent pendant  la  groiïefle  ,  s'il  arrive  que  la  femme  foit  pleto- 
rique  j  ce  qui  fe  fait  encore  par  quelques  autres  rameaux  qui  naif- 
fant  des  vaifTeaux  hypogaflriques ,  viennent  aufli  fe  terminer  au 
même  endroit. 

Lors  que  la  femme  grone  vuide  du  fang  par  bas ,  il  faut  bien 
prendre  garde  de  quel  lieu  il  fort,  &  de  quelle  manière;  {icef>nc 
des  menilruës  ordinaires ,  ou  fi  ce  n'eft  pas  une  véritable  perte  de 
fang.  Si  ce  font  des  mcnftruës  ordinaires,  le  fang  viendra  périodi- 
quement au  temps  accoutumé ,  &  fluëra  peu  a  peu  du  col  de  la 
Matrice  en  ce  temps  ,  &  non  pas  de  fon  fond  5  ce  qui  fe  connoîira, 
il  en  touchant  avec  le  doigt ,  on  trouve  fon  orifice  niterne  exa(n:e- 
ment  clos,  lequel  ne  le  (eroit  pas,  fi  le  fang  venoit  du  fondj  comme 
aufli  s'il  f^uë  fans  douleur  &  en  petite  quantité,  toutes  lef'quelles 
circonftances  ne  fe  rencontrent  pas  à  la  perte  de  fang  ,  mais  bien 
d'autres  contraires,  ainfi  que  nous  ferons  voir  au  Chapitre  fuivant. 
Il  faut  encore  examiner  fi  ce  flux  vient  par  la  feule  fuperfîuité ,  ou 
fi  ce  n'eft  point  par  l'acrimonie  du  fang,  ou  par  la  débilité  des  vaif. 
féaux  qui  le  contiennent,  afin  d'y  pouvoir  apporter  les  remèdes 
necefTaires.  S'il  provient  de  la  feule  abondance  dont  la  femme  fe 
purge  quelquefois  nonobflant  fa  grofTefTe  ,  à  caufe  qu'elle  en 
fait  plus  que  fon  enfant  n'en  peut  confumer  pour  fa  nourriture 
durant  les  premiers  mois  j  bien  loin  que  ce  flux  nuife  pour  lors  à 
-la mère  &  à  l'enfant ,  il  leur  eft  profitable ,  quand  il  efl.  modéré  ,• 
car  fi  la  Matrice  n'étoit  point  déchargée  de  ce  fang  fuperfluj'en- 
,fanc  qui  efl  encore  petit ,  en  feroit  fuffoqué  Se  noyé ,  fi  op  jq  ufoit 
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de  la  iaignée  ,  pour  ftippl^er  au  dctauc  de  l'évacuation  natu- 
relle qui  s'en  dcvroit  faire,  il  cil  néanmoins  toujours  bien  plus 
Cîirdevuider  en  ces  forces  de  femmes  la  plénitude  du  fang  p^r 
lafciignéc  du  bras  ,  que  d'en  commettre  ainlî  l'expulfion  à  la 
feule  nature,  par  la  voye  de  la  Matrice  ,  dans  le  temps  delà 
groffeire.  Mais  s'il  n'y  a  aucun  ligne  d'abondance  &  de  pknitude 
au  corps  de  la  femme ,  qui  n'avoit  auflî  avant  fa  grofiTeile  les  nien- 
ftrucs  qu'en  petite  quantité  ,  qui  ne  lailFent  pas  de  couler  après 
qu'elle  eft  groiTe ,  c  eil  un  témoignage  que  ce  flux  vient  de  la  cha- 
leur &  de  l'acrimonie  du  fans;  >  ou  de  la  débilité  des  vailTeaux  ào.^^ 
tinez  pour  le  contenir  C'eftdcces  fortes  de  femmes  dont  Hipo- 
f  ocrât  ex  prétendu  parler  dans  le  60.  Aphorifme  que  j'ay  rapporté 
cy-defTus ,  defquelles  l'enfant  ne  peut  pas  être  fain ,  fi  leurs  mcnf- 
:truës  fluent  durant  leur  grolTelfe  j  d'autant  qu  il  ne  leur  refte  pas 
alîèz  de  fang  pour  la  nourriture  de  leur  enfant  j  cequiles  met  en 
tFCS-grand  danger  d'avorter  5  car  comme  on  dit  en  commun  pro- 
verbe, que  la  faim  c  h  a  (Te  le  loup  hors  du  bois,  de  même  le  défaut 
de  nourriture  contraint  ce  petit  prifonnier  de  forcir  de  ion  cachot , 
avant  qu'il  en  foit  temps. 

Pour  empêcher  que  ce  flux  ne  produife  un  fi  fâcheux  accident , 
la  femme  fe  tiendra  en  très-grand  repos  couchée  dans  ion  lit j  s'abf- 
çenant  de  toutes  chofes  qui  luy  peuvent  échauffer  le  fang  ,  évitant 
la  colère  entre  toutes  \cs  paflions  de  l'ame,  ufant  d'nn  régime  de 
vivre  confortatif  5c  rafraîchi  (Tant  ,  mangeant  des  viandes  qui  en- 
gendrent de  bon  fang  &  quil'épaifiîflentj  à  quoy  (ont  propres  les 
bons  confommez  faits  avec  volaille  ,  collet  de  mouton  ,  manche 
d'éclanche,  &  jaretdeveau,  dans  quoy  on  fera  cuire  des  herbes 
potagères  qui  foient  rafraîchiflantes,  comme  pourpier,  Liituë  ,& 
autres.  Les  œufs  frais, la  gelée, &  les  potages  de  ris  Se  d'orge  mondé 
faits  avec  ces  confommez  luy  font  propres  3  &  pour  fon  boire  elle 
ufera  d'eau  ferrée,  dans  laquelle  on  mêlera  un  peu  de  fyrop  de 
coins.  Elle  doit  s'abfl:enir  entièrement  du  coït  5  parce  qu'échauf- 
fant le  fang  ,  il  l'excite  encore  à  couler  davantage,  à  qnoy  contri- 
bue auffi  beaucoup  l'agitation  de  la  partie  dans  Ion  adion.  Il  (èra 
tres-bon  auffi  de  faire  une  ceinture  de  l'herbe  appellée  vulgaire- 
ment renonce -i  &  de  l'appliquer  fraîchement  au  tour  è.izs  reins  de  la 
femme.  Mais  fi  nonobitant  tout  cela  ce  Hux  ne  laiiFoit  pas  de  con- 
tinuerj  quelques-uns  veulent  qu'on  applic]ue  une  grande  venr(>ufè 
fous  les  mamelles  pour  faire  revulfion  de  ce  fangôc  ledétou  nerj 
c  eft  ce  qu'a  dit  Hipocraie^ia  l'Aphorifme  50.  du  5.  livre,  Midkrlfi 
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l'e/is  ynenfl.ua  fiflere  ,  citcurhitidayyi.  quam  maximam  ad  mammas  ap- 
toyie.  Mais  cela  n'a  pas  grand  effet.  J'aimerois  encore  mieux  faire 
cette  revu Ifion  par  lafaignée  du  bras,  fi  fes  forces  le  permettoienti 
&  comme  en  cette  roncontre  l'enfant  eft  extrêmement  débilité 
par  cette  évacuation  ,  on  le  fortifiera  en  mettant  fur  le  ventre  de 
la  femme  au  droit  de  la  Matrice  ,  des  comprefTes  trempées  dans 
du  gros  vin  ,  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  une  grenade  avec 
fon  écorce  ,  des  rofes  de  Provins  ,  &  un  peu  de  canelle  :  Mais  le 
meilleur  moyen  de  luy  faire  reprendre  vigueur,  eft  de  tempérer" 
le  fang  de  fa  mère  ,  &  d'en  empêcher  l'évacuation. 


Chapitre     XXI. 

De  la  perte  de  fang  qui  arrive  a  la  femme  grojfe. 

IL  y  a  bien  de  la  différence  entre  le  flux  menfbruël,  dont  j'ai  par- 
lé au  précèdent  chapitre  ,  qui  arrive  quelquefois  à  la  femme  , 
quoy-qu'clle  (oit  grolTe,  6c  la  perte  de  fang  dont  il  efl:  maintenant 
quelfcîon  :  Car  ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  le  flux  menfl:ruel  vient  pério- 
diquement au  temps  accoutumé,  fans  douleur,  coulant  peu  à  peu 
du  col  de  la  Matrice ,  aux  environs  de  fon  orifice  interne  durant 
la  groflefle,  après  quoy  il  ccfle  entièrement:  Mais  au  contraire, 
cettepertede  fang  vient  du  fond  de  la  Matriceavec  douleur  ,  & 
arrive  prefquefubitement ,  &  le  fang  fort  en  grande  abondance  ,  £c 
continue  toujours  à  couler  (ans  interruption  ,  fi  ce  n'tll:  que  quel- 
ques grumeaux  &  caillots  qui  s'en  forment  ,femblent  quelquefois 
diminuer  l'accident  ,  en  bouchant  pour  un  peu  de  temps  le  lieu 
d'où  il  flue  j  mais  bien-tôt  après  ces  caillots  venant  à  être  expul- 
fez  ,  ou  à  tomber  d'eux-mêmes  de  la  Matrice  ,  il  recommenceen- 
core  plus  fort ,  enfuite  dequoi  la  more  arrive  très-certainement  à 
la  mère  &  à  l'enfant ,  fi  on  n'y  remédie  au  plutôt ,  en  accoucham^ 
la  femme  de  la  manière  que  je  diray  cy-aprés, 

Q^iand  cette  perte  de  fang  vient  vers  les  premiers  m.ois  delà 
grollolTé  ,elle  eft  ordinairement  caufée  par  quelque  faux  germe  , 
dont  la  Matrice  tâche  de  fe  décharger,  parce  que  dans  l'effort 
qu'elle  fait  pour  cela  ,  il  s'ouvre  quelques  vaifTeaux  de  fon  fond  , 
defquels  le  iani;  ne  cefie  de  couler  ,  jufques  à  ce  qu'elle  ait  expul- 
ié  les  corps  étranges  qui  font  contenus  en  fa  capacité  j  &  d'autant 
plus  que  ce  fang  le  trouve  (ubtil  &  échauffé  pour  lors  ,  d'autant 
glus  aulFi  fluç-t-il  abondamment  Mais  quand  cette  perte  delang 
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arrive  à  la  femme  groiTe  d'enfant ,  en  quelqie  air,ps  que  ce  foir, 
cela  vient  pareillement  de  l'ouverture  des  vaiileaux  du  Fond  delà 
Matrice,  cauféc  de  quelque  coup ,  chine  ,  ou  autre  blclFure,  Sc 
principalement  de  ce  que  l'arrierefaixen  ces  occafions,  quelque- 
fois en  d'autres, venant  à  k  fepareren  partie  ou  tout-à-fait  du  fond 
de  la  Matrice  (  auquel  il  doit  être  adlicrent  pour  recevoir  le  fing 
d^  la  meredeftiné  à  !a  nourriture  de  l'enfant  )  tous  les  orifices  des 
vaiiïeaux  contre  lelquels  il  étoit  {oint ,  demeurent  ouverts  par  ce 
détachement  j  après  quoy  il  le  £iit  incontinent  un  grand  iiux  de 
fang,  qui  eft  ordinairement  d'autant  plus  abondant  Se  dangereux , 
que  le  terme  de  la  grofTclTe  eft  plus  avancé  j  parce  que  les  vaif- 
feaux  de  la  Matrice grolîilîènt  toujours  à  proportion  que  l'enfant 
devient  prand}  &  cette  perte  de  fang  ne  ceffe  point  (  fi  elle  eftaind 
caufée  )  que  la  femme  ne  (oit  accouchée  j  parce  que  l'arrierefaix 
étant  une  fois  détaché ,  quand  ce  ne  feroit  même  qu'en  partie  , 
ne  fe  rejoint  jamais  avec  la  Matrice;  laquelle  au  contraire  venant 
à  fe  comprimer  Se  k(c  referrer  ,  &  comme  rentrer  en  foy-même 
(cequiarrivc  incontinent  après  l'accouchement)  étoupe  &  bou- 
che par  la  contradion  de  fa  propre  fubflance  les  ouvertures  de  ces 
vaifleaux;  moyennant  quoy  cette  perte  de  fang  ceiTc,  qui  autre- 
ment continue  tant  que  la  Matrice  elt  dans  ladiftenfion  qu'en  font 
l'enfant  &  les  autres  chofes  qu'elle  renferme  ^  à  caule  que  pour 
lors  ces  vaiileaux  demeurent  toujours  ouvertsj  jufqu'à  ce  qu'ayant 
été  déchargée  de  fon  fardeau  ,  &  vuidée  de  tout  ce  qu'elle  con- 
tient ,  elle  vienne  à  fe  referrer,  comme  nous  venons  de  dire  ;  ce  qui 
arrive  ainfi  que  nous  le  voyons  en  une  éponge,  dont  les  pores  ou 
trous  qui  font  fort  larges  quand  elle  eft  enflée  ,  viennent  à  difpa- 
roître  &  a  erre  bouchez  de  fa  propre  fubllance,  Ci  nous  la  refer- 
rons 6c  comprimons  avec  la  main. 

J'ay  fouvent  remarqué,  que  la  longueur  du  cordon  de  l'umbilic  , 
étant  beaucoup  accourcie  par  plufieurs  contours,  qui  environ- 
nent quelquefois  le  col  de  l'enfant ,  fait  pour  lors  ,  que  l'enfant, 
quieffcainlî  bridé  par  ce  cordon  ne  peut  prefque  fe  remuer  ,  qu'il 
ne  tiraille  l'arrierefaix  011  il  eft  attaché  ,  &  n'en  faiFe  en  même 
temps  un  détachement  d'avec  la  Matrice,  qui  caufe  aufli  tôt  une 
perte  de  {^.nz  d'autant  plus  er^nde&dancrcreufe,  que  ce  détache- 
ment  elt  grand. 

Quoy  que  j'ayedit,  qu'il  faut  par  neceflité  ,  pour  les  raifons  al- 
léguées ,  accoucher  la  femm;^  en  cette  occafion,  afin  de  faire  cef- 
fer  la  perte  de  fang,  je  ne  prétens  pas  qu'au  iïï- toc  qu'on  s'en  apper- 


i6o  Des  Maladies  des  Femmes  grojfes ,  L  i  V  R  e  ï; 
çolt ,  on  y  procède  de  la  manière  j  car  il  le  voit  des  pertes  de  fang, 
quand  elles  font  petites,  durer  pendant  des  mois  entiers,  &  d'su- 
tres  s'arrêter  quelquefois  en  fe  tenant  feulement  de  repos  au  lit,  6c 
par  la  faignée  du  bras,  avec  l'ufage  des  remèdes  fpecifiez  au  cha- 
pitre précèdent.  Ce  pourroit  êtreauffi  un  fluxmenllruel  &  ordi- 
naire. J'ay  vu  quelques  femmes  grofles  vuider  du  fang  de  la  Ma- 
trice avec  allez  d'abondance  ,  &.  même  quelquefois  en  caillots  , 
&  néanmoins  porter  leur  enfant  jufquesà  terme,  &  en  accoucher 
heureufement.  Ce  (ang  procède  pour  lors  de  quelque  vaifTeau  qui 
s'ouvre  vers  l'extérieur  de  l'orifice  interne,  qui  ne  laifTe  pas  de  de- 
meurer clos  &  fermé  en  ces  (ortes  de  femmes:  car  quoyque  le 
fang  fortant  abondamment  &  par  caillots/oit  pour  l'ordinaire  un 
témoignage  qu'il  vient  des  vaifTeaux  du  fond  de  la  Matrice,  &  le 
f]gne  d'un  prochain  avortement ,  il  fe  rencontre  néanmoins  quel- 
quefois (  bien  que  rarement)  que  ces  caillots  de  fang  procèdent 
feulement  de  celuy  qui  fort  de  quelque  vaifTeau  qui  aboutit  à  l'ex- 
térieur de  cet  orifice  interne  5  lequel  fans;  ainfi  extravafé,  ne  for- 
tant pas  aufli-tôt  du  col  de  la  Matrice,qu'il  eft  horsdefon  vaifleau, 
fe  caille  de  la  manière  dans  le  i/.?.^  â  .  en  y  féjournanc  un  peu,à  cau- 
fe  de  la  fituation  en  laquelle  la  femme  peut  être  dans  le  temps  que 
ce  fang  s'extravafe.  C'efl  pourquoy  afin  de  juger  très-  certainement 
fi  une  femme  grollèqui  vuide  du  fang  de  la  Matrice  par  caillots,en 
grande  ou  petite  ou  médiocre  quantité,  doit  avorter  5  il  la  fau^c 
toucher;  car  pour  peu  qu'on  trouve  l'orifice  interne  ouvert  jufques 
dans  fa  partie  intérieure;  5c  qu'on  fente  avec  le  doigt  au  travers  de 
cette  ouverture  l'enfant  ou  fes  membranes  fe  prefenter,  c'eft  alors 
un  fîgne  tres-afTûré  que  ce  fang  vient  du  fond  de  la  Matrice ,  & 
que  la  femme  avortera  dans  peu. 

Si  le  fang  ne  fiuë  donc  qu'en  petite  quantité,  &  que  l'évacua^ 
tion  foit  de  peu  de  durée,  il  faut  pour  lors  laifler  l'accouchement 
à  l'oeuvre  de  nature, pourvu  que  la  femme  ait  des  forces  fuffifantes, 
&:  qu'elle  ne  foit  accompagnée  d'aucun  aurre  accident  fâcheux  : 
Mais  quand  il  coule  fubitementen  fi  grande  abondance  qu'elle  en 
tombe  en  fréquentes  iyncopes ,  ou  bien  en  convuKion  ^  c'efl  en  ce 
câi  qu'il  ne  faut  plus  différer  l'opération,  &  qu'il  efl  ab/olument 
D{  et  (Taire  d'acciucher  la  femme:  qu  elle  foit  à  terme,  ou  non  5 
qu'elle  ait  les  douleurs  de  l'accouchement,  ou  qu'elle  n'en  ait  nu- 
cuncs-,  d'autant  qu'il  n'y  a  que  ce  feul  moyen  pour  h  y  fauver  la 
vie,  &  à  fon  enfant  j  &  fi  on  ne  le  fait  prompternen-  ^-Extremcim 
fundet  cumfanguine  vocem,  elle  jettera  avec  le  (ang  les  atrnicrs  fou^ 

pirs- 
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firs.  Hypocratc  en  a  bien  remarqué  le  danger  dans  rAphorifme  5^,' 
du  5.  livre ,  où  il  dit ,  In  fïuxic  muliebriji  connjuljio  &  animi  dcfec- 
tus  advenerit ,  malum.  Si  au  flux  de  fang  de  la  femme  il  furvienc 
convulfion  &  défaillance  de  cœur,  c'eft  un  mauvais  figne. 

Il  ne  faut  pas  en  cette  occafîon  dangereufe  attendre  toujours 
pour  accoucher  les  femmes,  qu'elles  ayent  des  douleurs  qui  répon- 
dent &  pouffent  en  bas  3  car  quoy  qu'il  leur  en  foit  venu  au  com- 
mencement ,  elles  n'en  ont  plus  pour  l'ordinaire  qui  foient  de  la 
forte ,  d'abord  que  la  perte  de  fang  a  été  jufques  à  la  fyncope  &  à 
la  convulfion  3  éc  on  ne  doit  pas  auflî  différer  jufques  à  ce  que  la 
Matrice  foit  beaucoup  ouverte^  d'autant  que  cette  effufion  de  fang 
l'humeâ:ant  grandement,  &  les  foiblefles  la  relâchant,  font  qu'el- 
le (è  peut  pour  lors  auiTi  facilement  dilater ,  que  fi  elles  avoienteu 
quantité  de  fortes  douleursjce  qu'on  fera  ayant  fait  mettre  la  fem- 
me en  la  fitnation  que  nous  dirons  en  parlant  de  l'accouchement  ^ 
après  quoy  le  Chirurgien  ayant  fa  main  ointe  d'huile  ou  de  beurre 
frais ,  introduira  peu  à  peu  fes  doigs  joints  enfemble  dans  la  Ma- 
trice ,  &  les  écartera  les  uns  à&s  autres  lors  qu'ils  feront  à  fon  en- 
trée ,  pour  la  dilater  fuffifamment  petit  à  petit,  &  fans  aucune  vio« 
lence  ,  fi  faire  fe  peut  ;  ce  qu'étant  fait,  &  ayant  la  main  entière- 
ment dedans ,  s'il  reconnoît  que  \t^  membranes  àt%  eaux  nefoienc 
pas  percées  ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  de  les  rompre,  pour  glif- 
(er  en  même  temps  fa  main  au  dedans  d'elles  3  enfuite  de  quoy  , 
quelque  partie  que  l'enfant  puifle  prefenter  la  première,  quand 
même  ce  feroit  la  tête  (à  moins  qu'elle  ne  fût  trop  avancée  dans 
le  paiïage  )  il  doit  toujours  en  cette  occafion  aller  chercher  les 
pieds  de  l'enfant  pour  le  tirer  3  obfervant  toutes  les  circonflances 
que  nous  dirons  au  chapitre  treizième  du  fécond  livre,  en  parlant 
de  l'accouchement  auquel  l'enfant  vient  les  pieds  devant  j  d'au- 
tant qu'il  y  a  bien  plus  de  prife  &  de  facilité  par  \ts  pieds  que  par 
latcte,ou  parles  autres  parties.  C'eft  pourquoy  s'ils  ne  fe  preien- 
tent  d'abord,  le  Chirurgien  les  ira  chercher3  ce  qu'il  fera  plus  faci- 
lement en  ce  temps  qu'en  d'autres  3  parce  que  le  fano^  qui  s'eft  é- 
coulé  en  grande  abondance  dans  la  Matrice,  la  rend  fi  gliflantepar 
fon  humidité  ,  qu'il  ne  luy  fera  pas  difficile  de  retourner  l'enfant 
pour  le  tirer  parles  pieds,  comme  nous  venons  de  direj  après  quov 
'\\  délivrera  la  femme  de  ion  arrierefaix,  qui  tft  toujours  fort  peu 
adhèrent  en  ces  rencontres  3  prenant  bien  garde  à  ne  laiiTer  an- 
cuns  grumeaux  de  faner  dans  la  Matrice  (car  ils  feroient  encore 
couùnuer  le  tlux  )  ce  qu'étant  f;iit ,  on  le  verra  cefîtr  peu  après 
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avfC  tous  les  accidcns ,  li  on  ji'a  pas  attendu  trop  tara  à  faire  To 
ptr.uion. 

beaucoup  de  femmes  ont  pt:ri  avec  leurs  cnfans  ,  pour  n'avoir 
pas  Clé  dlfiitécsde  la  man  cre  en  ce  fâcheux  accident  j  &:  quantité 
d'aiîtusont  évité  la  mort, qui  kiir  eut  ctéautremcnc  certaine, pour 
-avoir  eié  lev.t>urués  ali'tz  a  tjmps  ,  ct^mme  ajifi  plufRur»;  cnfans 
ont  reçi  le  Sacrement  de  Baptême,  dcvnt  iK  auroient  été  friiitrez 
fans  le'a.  Gi^illemeau  dans  le  i  \.  ch.ip.  du  \.\\sxt. de l' accouchement , 
fat  mention  de  fix  ou  Icpt  hiitoires  qui  font  f  «y  de  cette  vérité  , 
dans  la  piiipart  delquelles  on  voit  que  les  femmes  avec  leurs  en- 
fans  en  furent  les  langlanies  v'cl:imes  ,  pour  n'avoir  pas  été  ac- 
couchées en  pareille  rencontrejce  que  les  autres  évitèrent  l'ayant 
été  d'aflez  bonne  heure.  Mais  pour  confimer  d'autant  plus  la  cho- 
fe  par  mes  propres  expériences  ,  je  feray  récit  d'une  entr'autres  , 
qui  e(l  très  remarquable,  &  dont  le  fouvenir  m'eft  fi  fenfible,  que 
l'encre  avec  laquele  je  l'écris  maintenant ,  pour  la  faire  connoî- 
tre  au  public,  atin  qu'il  en  puifTe  pronter,meremble  être  du  fangj 
d'autant  qu'en  cette  pitovable  &  fatale  occafion  ,  j'en  vis  à  mon 
grand  regret  épancher  devant  mov  une  partie  du  mien  ^  ou  pour 
mieux  dire,  tout  celuy  qui  étoir  femblablc  au  mien. 

Ce  fut  il  y  a  pré:>de  vingt-neuf  ans,  que  ma  foeur,qui  n'avoit  pa$ 
encore  vingt  &:  un  an  ,  étant  grofle  de  huit  mois  Se  demi  ,  de  foE 
cincjuiéme  enfant ,  (e  portant  extrêmement  bien  pour  lors ,  fut  (I 
malheurcufe  qae  de  fc  blclFer  (  quoyque  légèrement  en  apparence 
dans  ce  moment  )  étant  tombée  iur  les  genoux  ,  Ion  ventre  ayanc 
aufTi  porté  un  peu  à  terre  par  la  chijtcj  après  quoy  elle  demeura 
un  jour  ou  deux  fans  s'en  trouver  beaucoup  incommodée  5  ce  qui 
fit  qu'elle  négligea  de  e^irder  le  repos  qui  luv  étojt  bien  necef^ 
faire;  mais  le  troifiéme  jour  de  fa  bleiTurelur  les  onze  heures  dit 
matin,  elle  fut  fubtilement  fnrprifede  fortes  &  fréquentes  douleurs 
dans  le  ventre  ,  lefquelles  furent  auiïi-tôt  accompagnées  d'une 
grande  perte  de fang^ce qui  l'obligea  d'envoyer  quérir  incontinent 
(a  Sagefemme  ,  qui  n'entendoit  pnsdes  mieux  fon  métier  j  laquel- 
le étant  arrivée ,  luy  dit  qu'il  falloit  pour  l'accoucher,  fe  donner 
patience  que  fi  Matrice  fe  dilatât  d'elie-mcmc  parles  douleurs-, 
l'afrùrant  au  refte  qu'il  n'y  avoir  rien  à  craindre,  &  qu'el'e  (tToic 
bien-tôt  délivrée  de  cet  accident,  d'autant  que  f<)n  enfant  ve- 
noit  bien.  Elle  la  fit  ainli  vainement  efperer  durant  trois  ou  qua- 
tre heures  >  jufques  à  ce  que  le  ilux  de  fang  continuant  toujours 
fortement,  les  douleurs  commencèrent  à  ceirer,  ^  c^ue  la  pauvj:^ 
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femme  fut  tombée  par  plufieurs  fois  en  foibleffe  5  après  quoy  cet- 
te Sagefcmme  demanda  un  Chirurgien  pour  lafecourir  en  cette 
occafion.  On  vint  incontinent  chez  moy  pour  m'en  avertir  j  mais 
malheureufement  ne  m'y  étant  pas  trouvé  pour  lors  >  on  fut  qué- 
rir celui  qu'on  croyoit  être  le  plus  habile  detous  les  Chirurgiens, 
qui  pratiquoient  à  Paris  les  accouchemens ,  lequel  fut  aulîi-tôc 
conduit  au  logis  de  mafœur  ,  où  il  arriva  fur  les  quatre  heures 
après  midy  ^  mais  l'ayant  vue  en  cet  état,  il  fe  contenta  feulement 
dédire  que  c'étoit  une  femme  morte,  à  laquelle  il  n'y  avoit  rien  à 
faire  que  de  luy  faire  recevoir  Tes  Sacremens,  &  qu*on  ne  pou- 
voit  pas  ablolument  l'accoucher  3  à  quoi  concluolt  pareille- 
ment la  Sagefemme  ,  qui  croyoit  que  le  fentiment  d'une  homme 
H  authentiqiiement  eftimé  d'un  chacun  écoic  indubitable.  Lors 
qu'il  eut  fait  ce  prognoftic,  il  s'en  retourna  auffi-tôt  chez  luy  y 
fans  vouloir  demeurer  là  davantage  ,  ôc  laifla  en  ce  déplorable 
état ,  &  fans  aucun  fccours  cette  femme ,  à  qui  il  eut  indubitable- 
ment  fauve  la  vie  6c  à  fon  enfant,  s'il  l'eût  accouchée  en  cetems  > 
ce  quiécoit  aiTtz  facile  ^  comme  on  le  peut  bien  connoître  par  la 
fuite  de  cette  Hiftoirc. 

Apres  l'avis  d'un  homme  de  fi  grande  réputation  ,  joint  àceliiy 
de  cette  Sagefemme ,  tout  le  monde  qui  éroit  là  prcfent ,  crut  que 
puifque  Monfieur  ^  ^  "^  n'y  pouvoir  rien  faire  ,  il  n'y  avoit  point 
d'autre  remède  à  un  fi  grand  mal,  qued'efperer  en  Dieu  feul  qui 
peut  tout.  On. tâcha  pour  lors  de  confoler  le  mieux  qu'il  fut  pof- 
fibîe  ma  pauvre  fœur  ,  laquelle  afpiroit  avec  grande  palîîon  de  me 
voir ,  pour  jçavoir  fi  je  luy  prononcerois  le  même  arrêt  ,  &  fi  fon 
mal,  qui  augmentoit  toujours  de  plus  en  plus ,  étoit  fans  aucun 
remède  (  car  Ion  (ang  couioit  concmuellement  en  grande  abon- 
dance )  Enfin  ,  je  revins  chez  moi ,  où  on  étoit  venu  peur  me  di- 
re cette  mauvaise  nou\elle,  ily  avoit  fort  long;. tems,&  où  par  mal- 
heur je  ne  m'étoit  pas  rencontré  ,  con:me  j'ay  ditj  ce  que  fçachant 
je  courus  in  ontincnt  chez  elle  3  cù  étî;nr  arrivé  ,  je  vis  unfi  pi- 
toyable fptclacle  ,  que  toutes  les  pafTions  de  mon  ame  furent  agi- 
tées c'anscct  3bord  ,  de  plufiturs  &  differcns  mouvcmcns.  Après 
quoy  ayant  un  peu  refris  mes  fens  ,  j'approchai  du  lit  de  ma  focur^ 
à  laqucllcon  ventit  de  doDr<  ries  derniers  S.ncrcmcns  3  cù  étant, 
elle  me  conjura  par  p'ulîeiirs  f)isdelui  donner  le  fecours  ,  qu'elle 
me  i't  n'efpcrer  plus  caïc  de  moi.  Après  que  j'eus  appris  de  la  Sci<Te- 
femn^e  tout  ce  ■  ui  s'étoic  paîlé  ,  £c  qu'elle  m'eût  dit  le  lentjmcnc 
du  Chirutjt^ien  qui  l'avoit  veuë  il  y  avoit  plus  de  deux  h.eurcs)  car 
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pour  lors  il  en  écoit  bien  fîx  )  j'apperçus  que  le  fang  couloit  abon- 
damment &  fans  difcontinuer,  dont  elle  avoitdéja  perdu  plus  des 
trois  quarts, &ce  qui  efl  de  remarquable,plus  de  douze  palettes,  de- 
puis les  deux  heures  qu'il  y  avoit  que  ce  Chirureien  s*en  e'toit  re- 
tourné, comme  il  me  parut  parla  quantité  de  ierviettes  &  d'au* 
très  linges  qui  en  étoient  tout  trempez  i  lequel  fang  reftant  en  Ton 
corps  fi  elle  eût  été  accouchée  en  ce  temps ,  luy  auroit  fans  doute 
fauve  la  vie.  Je  vis  auflî  qu'il  luy  prenoit  prefque  de  moment  en 
moment  des  foibleiïês,  qui  s'augmentoient  de  plus  en  plus  j  ce  qui 
me  fît  bien  connoître  qu'elle  étoit  encore  en  bien  plus  grand  péril 
qu'elle  n'auroit  été  ,  fi  on  n'eût  pas  laillé  palTer  l'occafion  de  l'ac- 
coucher ,  deux  ou  trois  heures  auparavant,  comme  il  étoit  poflî- 
blc  &  facile  j  d'autant  que  pour  lors  elle  avoit  encore  prefque  tou- 
tes fes  forces  ,  qu'elle  perdit  enfuite  avec  le  refte  de  fon  fang  ,  qui 
avoit  toujours  continué  de  couler  j  &  voulant  connoître  s'il  étoit 
vrai  qu'on  ne  la  pût  accoucher  ,  je  fentis  en  la  touchant ,  l'orifice 
interne  de  la  Matrice  dilaté  ,en  telle  forte  que  j'y  pouvois  facile- 
ment introduire  deux  ou  trois  doigts  j  ce  qu'ayant  remarqué,  je  la 
fis  retoucher  àla  Sagt-femme,  pour  (ça  voir  fi  cet  orifice  étoit  ainfi 
difpofé  lors  que  ce  Chirurgien  avoit  dit  qu'on  ne  la  pouvoir  accou- 
cher ,  Se  fi  elle  étoit  de  fon  opinion  ••,  elle  me  dit  qu'ouï  ,  &  qu'il 
avoit  toujours  été  en  ce  même  état  depuis  qu'il  étoit  forti.  Aufil- 
tôt  qu'elle  m'eût  fait  cette  déclaration  ,  je  connus  fort  bien  fon 
ignorance  ,  &  la  mauvaife  politic|ue  du  Chirurgien  j  touchant 
quoi ,  je  lui  dis  que  je  m'étonnois  fort  de  ce  qu'ils  avoient  été  tous 
deux  de  ce  fenciment ,  vûque  lachofemeparoi(îc)ic  to.it  au  con- 
traire 5  pour  lequel  iujet  il  luy  étoit  alTlirémcnt  facile  de  l'accou- 
cher en  ce  temps-là  ,  s'il  eût  voulu  , au (îi- bien  qu'il  étoit  encore 
pour  lors  j  ce  que  j'eufic  à  la  vérité  fait  en  ce  moment ,  s'il  m'eût 
été  pofiible  d'avoir  allez  de  force  fur  mon  elprit,  qui  vacilla  long- 
temps fur  la  refolucion  que  je  fus  contraint  d'en  prendre  ,  après 
avoir  perdu  l'efperance  de  toute  a(fifi:ance. 

Ce  qui  m'empéchoit ,  ne  fut  pus  tint  le  projrnofiic  qu'avoit  fait 
ce  Chirurgien  fi  fameux  ,  qui  avoit  perfiiadé  à  tous  les  afiifrans 
qu'on  ne  la  pouvoit  accoucher  (  carc'efi:  paroître  temerairef  que 
di^refifter  au  dire  de  ceux  qu'on  eftimepour  des  Oracles)  com- 
me au  fil  le  peu  de  force  qu'avoit  pour  lors  la  malade  j  mais  ce 
fut  principalement  la  qualité  de  la  perfonne  qui  étoit  ma  fœur  , 
c^uej'aimois  fort  tendrement  ,  qui  agita  mon  efprit  de  fi  diffe-? 
rentes  pafiTions  dont  il  fut  préoccupé  en  la  voyant  prête  d'expii? 
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i'^r  devant  moy  ,  pour  la  prodigieule  perte  de  ce  fang  qui  e  oit 
forti  de  la  même  (burceque  le  mien  ,  qu'il  ne  me  fut  pas  pofî.ble 
de  m'y  refondre  fur  l'heure  i  c'eft  ce  qui  m'obligea  de  renvoyer  in« 
continent  chez  ce  Chirurgien  ,  qui  s'en  écoit  retourné  il  y  a  voie 
fort  long,  temps ,  pour  le  prier  de  revenir  au  logis  afin  que  luyté- 
moignant  moy-même  la  facilité  que  je  trouvois  à  l'opération ,  Sc 
que  luyfailant  entendre  6c  avouer  qu'il  n'y  a  jamaisd'efperanceen 
cesoccafions ,  fi  on  ne  l'entreprend  au  plutôt ,  je  pulTe  le  refou- 
dreà  l'accoucher ,  au  lieu  d'abandonner  ainfi  la  rnere  au  defefpjir 
de  la  vie ,  comme  il  avoit  fait,  en  laillanc  périr  fon  enfant  avecelle^ 
auquel  il  eut  pu  procurer  le  Baptême  ,  s'il  eut  fait  ce  que  l'art  re- 
quiert ,  qui  eil  que  ne  les  pouvant  fauver  tous  deux ,  on  tâche  à 
tout  le  moins  de  fauver  l'enf^mt,  s'il  tll  poiTib'.e,  fans  préjudicierd 
la  mère.  Mais  il  ne  voulut  jamais  revenir,  pour  quelque  prière  Sc 
follicitations  qu'on  luv en  put  faire;s'excufanr  toujours  fur  ce  qu'il 
n'étoit  pas  polîible  de  rien  faire  en  cette  rencontre.  Quand  on 
me  l'eut  dit ,  je  renvoi  li  encore  chez  un  autre  Chirurgien  de  mes 
Confrères,  avec  lequel  (s'il  fut  venu  aflTez  à  temps)  j'aurois  conclu 
à  la  neceffîté  de  l'opération ,  comme  aufîi  l'aurois-je  fait  demeu- 
rer d'accord  de  fa  po(Îjbilité:  Mais  le  malheur  voulut  qu'on  no 
le  trouva  pas  chez  luv. 

Pendant  toutes  ces  allées  &  venues,  il  fe  pafTa  bien  encore  une 
heure  &  demie,durant  lequel  temps  le  fang  couloit  toujours  fans 
dilcontinuation,  comme  aufli  les  foiblefles  s'augmentoientde  plus 
en  plus.  Ce  fut  pour  lors  que  me  voyant  horsd'tfperance  d'avoir 
lesperfonnesquej'avois  envoyé  quérir,  jeprisrc(olntion  de  l'ac- 
coucher  fur  l'heure,  n'ayant  pas  été  en  mon  pouvoir  de  m'v  réf  )u- 
drc  que  dans  cette  cxtrémicé  ,  pour  les  railons  que  j'ay  dites  j  ce 
qui  fut  à  la  vérité  un  pe^î  '■'•oo  tard  pour  la  mère  ;  car  fi  j'iulle  eu 
afTez  de  f  ^rcelur  mon  eiprit  ,  pour  le  pouvoir  faire  dans  l'abord 
que  j'arrivai  ,  il  y  avoit  encore  en  ce  temps  grandeeiperancedela 
fauver^  aulîi  bien  que  je  fis  fon  enfant,  après  m'y  être  comporté  de 
cette  manière  3  qui  cfl;  qu'ayant  mis  deux  de  mes  doigts  dans  l'ori- 
fice interne  dj  la  Matrice  ,  lequel  étoit  alFez  ouvert  pour  leur  don- 
ner entrée  ,  j'en  introduifis  un  peueniuiteun  troifiéme  ,  &c  petit  à 
petit  l'extrémité  de  tous  les  cinq  de  la  main  droite  ,  avec  lefqucls 
jedilatay  cet  orifice  fuSifamment  pour  luy  donnerentier  pilfige  j 
ce  qui  fe  fait  fort  facilement  en  lemblables  occafions,  à  caufe  que, 
comme  ilaété  dit , l'abondance  de  fang  humede  6c  rehiche  ex- 
trêmement toute  la  Matrice  ,  dans  laquelle  ayant  ainfi  fait  entrer 
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doucement  ma  main,  )c  reconnus  que  l'enfant  pr^fentoit  la  tête  , 
&  q'i-ies eaux n'cc)ienr  pas  encore  écoulées^   ce  qui  m'obligea 
d  tn  mmpr^'lcs  membranes  avec  le  bout  de  mes  doits,  m'a'danc 
un  peu  pour  ce  faire  de  l'extrémité  de  mes  ongles.  Cclaétant  fait  , 
je  rttournay  auiïi-tot  1  enfant  pour  Iny  prendre  le\s  pieds,  par  Icf- 
qu-  Is  'e  le  tir.iy  très  facilement  de  la  manière q-.  ejenieignerai  au 
même  Chapitre  treizième  du  fécond  Livre  3  ce  que  je  fis  en  moins 
de  t^mps  qu'il  n'en  faudroit  pour  norabrer  depuis  un  jufques  à 
cent  i  6c  j.  protefte  en  ma  confcience,  n'avoir  jamais  en  ma  vie  faic 
auc-in  accouchvmcnt  (  quant  à  ce  qui  efl  de  ceux  qui  font  contre 
nature  )  plus  promptement ,  plus  facikmenc ,  &  avec  moins  de 
douleur  pour  la  mère  ,  qui  pendant  l'opération  ne  fe  plaignit  pas  le 
moins  du  monde,  quoiqu'elle  eut  pour  lors  fort  bon  jugement  , 
&  une  entière  connoifTance  de  ce  que  je  lui  faifois  :  elle  fe  fentic 
même  tout- à-fait  foulagëe  aufli- tôt  que  je  l'eus  ainfi  accouchée 
&;  délivrée  j  après  quoy  la  perte  de  fang  commença  de  ceflTer.  Pour 
ce  qui  eft  de  l'enfant ,  je  le  tiray  vivant,  ôc  il  fut  â  l'inliant  baptifé 
par  un  Prêtre  quiétoitdansla  chambre.  La  malade  ôc  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  trouvèrent- là  prefentes  (   dont  le   nombre  étoit 
allez  arand  )  connurent  tresmanifeftcment  pour  lors  ,  que  le  Chi- 
rurgien ô:  la  Sngefemmequi  avoicnt  ditqu'onne  la  pouvoit  ac»- 
couchtr,  n'avoient  eu  aucune  raifon  de  rafTiircr. 

L'opération  fut  faite  encore  aflezà  temps  pour  procurer  le 
Baptêmeà  l'enfant ,  qui  le  reçut ,  grâces  à  Dieu,  comme  je  viens 
de  dire,  mais  trop  tard  pour  lauver  la  vie  à  fa  mère,  qui  pour 
avoir  auparavant  perdu  tout  fon  fang  ,  mourut  une  heure  après 
avoir  été  ai nfi  accouchée,  étant  tombée  dans  une  grande  foiblefre 
telle  que  celles  qui  luy  venoicnt  fouvent  devant  qu'elle  l'eût  été. 
Ce  flux  de  fang  ceiPa  bienàla  verité,maisil  ne  luy  en  étoit  pasreflè 
afPez  poLir  pouvoir  refilltrà  cesG/ncopes  fi  frequentts;ce  cu'eHeau- 
roit  certainement  fait ,  ce  mmeon  le  peut  tres-vray-femblablemenc 
conjcdurer  ,  fi  ce  Chirurgien  qui  l'avoit  vue  premiiercmcnt  ,  l'eue 
accouchée  trois  grandes  heures  auparavant,  comme  il  auroit  pu 
faire  fans  doute  aufli  facilem.ent  que  je  le  fis  3  depuis  lequel  temps 
elle  a  voit  perdu  fans  exagérer  ,  plus  de  virgt  palettes  de  fang  , 
dont  quatre  on  cinqauroient  été  peut-  être  fuffifîntcs  pour  la  faire 
échapper  5  d'autant  que  c'étot  une  ieunc  femme  de  tre^-bonnc 
conilitution  ,  qui  n'avoit  aucune  maladie  ni  incommodité  lors 
qu'elle  fut  furprife  de  es  fatal  acci  'ent. 

Je  veux  au  fujet  de  cette  lamentable  hiHoirc  (  afin  qu'on  s'en 
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adonne  de  gardj  en  pareille  rencontre  )  examiner  par  manière  de 
digreflîon  ,  quel  pouvoir  être  le  motif  du  procédé  de  ce  Chirur- 
gien. Il  faut  de  necelîhé  qu'on  demeure  d'accord  avec  mov^  que  ce 
fut  pour  une  >  ou  pour  plufieurs  de  «.  es  trois  caufes,  qu'il  ne  voulut 
ou  ne  put  pas  accoucher  cette  femme,  lors  qu'il  la  vit  plus  de  deux 
heures  avant  moy.  On  peut  dire  q  ie  ce  fut  par  ignorance,  ou  pat 
■malice,  ou  par  politique.  De  (oûtenir  que  ce  fut  par  ignorance, 
je  ne  lepourrois  pas  perfuaJer  i  d'autant  qu'il  a  voit  trop  gr.Tf»de 
réputation  ;  qiioyque  plufieurs  perionnes  qui  fe  connoiflènt  bien 
en  l'Art  ,  tomberaient  peut  être  d'accord  avec  moy  ,  qu'il  étoic 
du  nombre  de  ceux  dont  on  peur  dire  avec  juile  rai 'on  ,  minuit 
frjifenticifdmam  ,  Que  ce  fût  pir  mal  ce,  qui  cft  celuy  qui  fe  vou- 
droit  imaginer*  qu'il  fe  pût  trouver  un  homme  d'une  li  deteila- 
ble  volonté  ?  Mais  fi  ce  ne  fut  ni  par  ignorance,  ni  par  malice ,  il 
eit  très  facile  à  connoîtree]ue  ce  fut  par  une  d.imnable  politique, 
que  quelques  gens  qualifient  de  prudence.  Ceux  qui  /ont  en  gran- 
de réputation  ont  coutume  d'uler  de  cette  faufle  prudence,  faifant 
toujours  leur  pofîib'e  pour  éviter  les  dangereufes  cures  \  de  peut 
que  ceux  qui  ne  fe  connoiirent  pas  en  l'Art ,  ne  vitunent  à  perdre 
la  bonne  opinion  qu'ils  avoient  conçue  d'eux,  quand  il  arrive  que 
jJcs  malades  meurent  entre  leurs  mains,  qnoy-qu'ils  les  ayent  bien 
&  dûëmenc  traitez.  Ce  fut  la  juftement  nôtre  malheur  j  car  ce 
Chirurgien  qui  avoit  grand  renom  parmi  beaucoup  de  ftmnusd^ 
qualité  qu'il  accouchoit ,  fuïo't  tint  qu'il  pou  voit  les  acconche- 
mens  p:;rilleux,  &  lujets  à  une  ifTuë  mai:vaifeou  douteufe,  com- 
me étoit  celuy-là  j  ce  qu'il  fit  pour  lors  d'autant  plus  volontiers, 
qu'il  (è  rencontra  dans  la  chambre  de  mi  fœur  une  Dame  de  con- 
fideration ,  femme  d'un  des  premiers  Capiraincs  aux  Gardes,  qui 
dcmeuroit  dans  le  même  logis ,  laqueMe  il  accoucho't  ordinaire- 
ment j  ce  qui  futcauîeque  prévoyant  quel'iiluë  de  l'opération  fe- 
roit  très  douteufe,  il  a  ma  mieux  fec>)nterverrei]:i me  de  cette  Da- 
me, qui  nefe  connoiir>it  pas  à  la  chofe,  pour  pouvoir  juger  de  (on 
procédé  ,  que  de  faire  chrétiennement  fon  devoir  en  cette  occa- 
fion  ;  auquel  néanmoins  ont  doit  toujours  avoir  plus  d'ég<.rdqu*à 
tous  ces  interêcs  de  vaine  réputation  ,  qui  corrompent  pour  l'ordi- 
naire h  confcicnce.  Ceux  qui  ufent  de  cette  politique,  (ont  fou  vent 
caufcde  la  mort  des  pauvres  femmes  qui  les  envoyent  qucrir  pour 
Jeur  donner  foulagemcnt,  èc  de  celle  de  leurs  cnfans  qu'ils  empê- 
chent outre  cela,  en  les  privant  du  Baptême,  de  jouir  pour  jamais 
de  la  félicité  éternelle,  dont  ils  répondront  un  jour  devant  Dieu. 
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J'ay  bien  voulu  faire  le  récit  de  toutes  les  ci rconftan ces  de  cette 
fani^hmte  more ,  afin  qu'on  connoifTe  plus  facilement  la  neceflité 
de  hiire  promptement  l'opération  en  pareille  occafion  j  &  quoy- 
que  cette  hiltoire  loic  un  peu  longue ,  elle  paroîrra  néanmoins 
courte,  fi  on  la  compare  avec  l'utilité  que  l'on  en  peut  tirer.  Je  me 
fuis  trouvé  depuis  ce  temps-là  en  plus  de  deux  cens  autres  occa- 
fions  dckmblable  nature,  auxquelles  avec  l'aide  de  Dieu  ,  j'ay  ga- 
ranti la  plupart  ôits  femmes,  de  la  mort,  &  fait  recevoir  le  Baptê- 
me à  leurs  enfans  3  dequoy  j'ay  eu  plus  de  fatisfa^lion  en  moy-mê- 
nio,  que  je  n'en  recevrois  de  tout  l'honneur  du  monde  que  me  pour- 
roit  procurer  une  fi  pernicieufe  politique,  dont  ne  fe  ferviront  ja- 
mais tous  Chirurgiens  ôc  Sagesfemmes  qui  auront  leur  confcien- 
ce  bien  réglée. 

Je  pourrois  bien  nommer,  s'il  étoit  befoin ,  la  plus  grande  par- 
tie de  toutes  ces  femmes  qui  font  encore  vivantes  ^  pour  rendre  té-* 
moignage  de  cette  vérité  j  mais  je  me  contenteray  de  citer  deux 
propres  fœurs ,  qui  font  toutes  deux  femmes  de  Marchands  de 
vin  ,  l'une  nommée  Madame  Mordu ,  qui  demeuroit  cy-dcvant  au 
haut  de  la  montagne  de  Sainte  Geneviève,  à  l'enfeigne  du  Tam- 
bour, à  laquelle  j'ay  fauve  la  vie  par  quatre  fois  de  la  iorte,  en  dif- 
férentes grofieiTes ,  étant  prête  d'expirer  à  chaque  fois  par  de 
grandes  pertes  de  fang  3  &  l'autre  s'appelloit  Madame  Gourdin  , 
qui  demeuroit  au  Faux-bourg  S.  Jacques  ,  à  laquelle  j'ay  auflî 
donné  le  même  fecours  par  deux  autres  fois  en  pareil  beloin  :  j'a-* 
joùteray  néanmoins  à  ces  deux  notables  exemples  un  autre  qui  eft 
celuy  de  la  femme  de  Monfieur  Dionis  mon  Coufin,  premier  Chi- 
rurgien de  Madame  la  Dauphine ,  qui  feroit  indubitablement 
morte  dans  peu  d'heures  avec  fbn  enfant  en  fon  ventre,  au  mois 
de  Juin  de  Tannée  t68i.  pour  la  grande  perte  de  fang  dont  elle 
fut  furprirecnfuited'unechûtequ'clle  fitfurles  genoux  au  huitiè- 
me mois  de  (a  groileiTc,  fi  je  ne  l'euiTe    tres-promptement  accou- 
chée, pour  luy  fauver  la  vie ,  ainfi  que  je  fis ,  auffi-bien  qu'à  fon  en- 
fant, parle  moyen  de  ce  fecours  falutaire  ,  que  j'ay  pareillement 
donné  à  un  très-grand  nombre  d'autres,  dont  on  peut  voir  beau- 
coup d'exemples  tres-remarquables,  dans  le  Livre  de  mes  Obfer- 
vations.  C'ed  ce  qui  me  fait  croire  que  fi  la  DuchefTe  d'Oflone, 
femme  du  Gouverneur  de  Milan  pour  le  Roy  d'Efpagne ,  eût  été 
aiîîftée  de  la  forte  par  quelque  perfonne  bien  entendue  en  cqs  ope- 
rations  ,  elle  ne  feroit  pas  morte  avec  fon  enfant  en  Ion  ventre,  par 
«ne  perte  de  fang  en  quatre  heures  de  temps,  ainfi  qu'i  l  luy  arriva 
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îè  vingtième  Octobre  mil  fix  censfoixante  &:  douze  >  non  plus  que 
Madame  de  Seignelay  ,  fi  recommandable  par  Ton  éminence  qua- 
lité ôc^r  toutes  Tes  rares  .vertus ,  qui  mourut  à  Paris  le  feizieme 
Mars  mil  fix  cens  foixante  6c  dix-huit,  à  l'âgededix-neuf  ans,  en 
fept  heures  de  temps,  auffi  avec  Ton  enfant  dans  le  ventre ,  au  hui- 
tième mois  de  ia  groiTeiTe ,  par  une  femblable  perte  de  fang  ,  fans 
être  aucunement  fecouruë  par  ce  Chirurgien  fi  fameux,  qu'on 
avoit  inutillement  mandé  pour  ce  fujet^  puifqu'il  ne  voulut,  ou  ne 
put  pas  l'accoucher  comme  il  ëtoit  abfolument  necefiTaire  de  fai- 
re ,  pour  fauver  la  vie  de  la  mère  &  de  fon  enfant  :  mais  fi  je  ne  me 
trompe,  ce  qui  contribua  beaucoup  à  leur  mort,efl:  que, comme 
dit  très-bien  C^//^ au  commencement  de  fon  premier  Livre:  Nemo 
in  /iJendidaperfûnaperklitari  conjecîurâ  fulvolueritine  occidïjfe^nlfi 
fervdjjet ,  vidcretur.  Nul  ne  veut  hafarder  d'éprouver  un  remède 
fur  une  perfonne  de  grande  confiderationjquand  il  n'ell  pas  tout-à- 
fait  certain  d'en  avoir  une  bonne  iiïlië  j  de  peur  que  fi  le  malade 
venoit  à  mourir  enfui  te,  on  ne  crût  que  ce  feroit  le  remède  quil'au- 
roittué.  C'eftcequifaitquelesperfonnesde  grande  qualité  meu- 
rent aflez  fouvent  plutôt  que  les  au  très- parce  qu'on  n'ofe  pas  leur 
donner  les  fccours  neceffaires  ,  comme  ont  fait  fans  crainte  aux 
gens  du  vulgaire.  En  effet,  ne  fut-ce  pas  la  raifon  pour  laquelle 
Hall  Kodoham  n'ofa  pas  entreprendre  de  traiter  cette  femme  qui 
le  prioit  de  luy  ôter  une  hemorrhoïde  grolTe  &  longue  comme  le 
doigt,  qu'elle  avoit  en  la  vulve  (  qui  étoit,  à  ce  que  je  crois  le  dU 
torts  ]  &  qui  empêchoit  que  fon  mari  ne  pût  ufer  du  coït  avec  e\\t\ 
car,  comme  il  dit.  Non  fuit  mihi  conviniens  facere  illud ,  quo- 
niamipfa  habehat  principatum  in  rnundoy  O-  cenfum  mtdttim,  ^  'vir 
ejus  ejfunns  Rcx  hodie,  Com.  ad  lib.  Gai,  art,  mcd.  text.  l'jy.  Je  ne 
trouvay  pas  à  propos  de  le  faire  ,  à  caufe  que  c'étoit  une  grande 
PrinceiGTe  qui  avoit  beaucoup  de  biens ,  Se  qu'elle  étoit  la  femme 
d'un  Roy. 

Mais  quoyque  j'aye  dit  qu'il  eft  abfolument  necefTaire  d'ac- 
coucher les  femmes  qui  ont  ces  grandes  pertes  de  fang ,  pour  tâ- 
cher de  leur  fauver  la  vie,  &  à  leur  enfant  par  ce  remède,  il  ne  faut 
pas  pourtant  croire  qu'elles  en  doivent  toutes  échapper^  car  fi  on 
attend  trop  tard  à  les  (ecourir,  plufieurs  ne  laiifent  pas  de  mou- 
rir peu  de  temps  après  l'opération ,  comme  fit  ma  fœur  •  &.fi  la 
perte  de  lang  proccdoit  d'une  fente,  ou  lacération  de  la  propre 
fubflance  de  la  Matrice,  cauiée  par  fa  trop  grande  diflcnfion  ,  ou 
par  quelque  bleifure ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  (  ce  qui  ne  fè 
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peut  connoître  que  par  louverture  du  corps  de  la  femme  après  fa 
mort  )  pour  lors  la  maladie  eft  incurable  ^  &  toutes  ces  for^s  de 
femmes  ne  laiiTenc  pas  de  mourir,  foit  qu'elles  accouchent^'elles- 
mcmes  par  la  feule  opération  de  nature ,  ou  qu'elles  foierit  prom- 
ptement  fecouruës  par  un  expert  Chirur2Îen3  parce  que  la  Matri- 
ce qui  a  foufFert  violence  par  quelqueibleffure  ,  ou  par  quelque 
confiderable  contufion ,  ne  peut  pas  fe  relTerrer  &  fe  contracter  fi 
exadcment  après  l'accouchement,  ni  fi  bien  réunir  fes  fibres  &  fâ 
fubftance  pour  boucher  les  orifices  des  vaiilèaux  qui  étoient  ou-, 
verts  par  rupture  &:  par  déchirement, qu'elleleferoit  fi  elle  n'avoit 
point  reçu  de  lefion ,  &  que  les  vaifTeaux  n'euffent  été  ouverts 
que  par  fimple  anafiomofc  i  outre  que  fi  la  femme  furvit  quelques 
jours  aprésfon  accouchement, il  arrive  très-facilement  inflamma- 
tion à  la  Matrice  qui  a  été  blelTée  3  laquelle  ne  manque  pas  dans 
la  fuite  de  faire  mourir  la  malade.  Mais  quoyque  les  fréquentes 
foibleffes  avec  perte  de  toute  connoilîance,  le  tintement  des  oreil- 
les, la  vue  éblouie  ,  égarée,  &  troublée,  &  les  mouvemens  convul. 
fifs,foient  prefqae  toujours  des  fignes  certains  de  mort  lors  qu'ils 
procèdent  d'une  grande  perte  de  lang  à  ta  femme  gro (Te  --,  néan- 
moins il  ne  faut  pas  pour  cela  en  toutes  ces  occafions,  &  même 
dans  les  plus  deferperées,  négliger  l'accouchement  qui  en  cft  l'u- 
nique remède ,  quoy  qu'il  ne  foit  pas  toujours  certain.  C'eft  le  pré- 
cepte, que  CclCe  nous  donne  en  parlant  de  l'extirpation  qu'on  doit 
faire  du  membre  gangrené  ,  laquelle  caufe  quelquefois  la  mort  au 
malade  dans  le  temps  même  de  l'opération  ,  auflî-bien  que  l'ac- 
couchement. Voicy  lès  paroles  :  Nihil  intenflan  fatis  tut'umprjtjt' 
diumfit,(juodmiuu?neft.  Car  en  effet,  ne  vaut-il  pas  mieux,  comme 
il  dit  encore  en  un  autre  lieu ,  A  ueps  .utxUium  expeririy^uàm  nul- 
lum  ,  expérimenter  un  remède  douteux,  que  d'abandonner  entiè- 
rement la  milade?  xMais  il  efbbon,  devant  que  d'entreprendre  cette 
opération,  d'obferver  ce  que  l'expérience  m'a  fouvent  fait  con- 
noître en  ces  perilleufes  occafions  j  qui  efl:  que  les  femmes  donc 
l'orifice  interne  de  la  Matrice  paroît  mince  Se  d'une  fubftance  mo- 
lette, fouple ,  &  égale,  réchappent  d'autant  plus  facilement  après 
l'opération,  que  ces  bonnes  conditions  s'y  rencontrent  ^  &  qu'au 
contraire  celles  qui  ont  cet  orifice  interne  épais ,  dur,  &:  inégal , 
meurent  d'autant  plutôt  que  ces  mauvaifes  difpofit ions  s'y  trou- 
vent. 

Or  comme  dans  ces  grandes  pertes  de  fang ,  il  arrive  toujours 
de  o;randes  foibjeiïes  ,  on  fera  Ton  pofFible  pour  confcrvcr  ce  qui 
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i*c{le  de  forces  à  la  malade  ,  &  les  luy  augmenter  ,  fî  Faire  fé  peut, 
afin  qu'elle  en  ait  aflez  pour  endurer  l'opération ,  &  en  réchapper 
enfuite  5  pour  lequel  fujet ,  en  attendant  qu'il  y  ait  lieu  de  l'entre- 
prendre on  luy  donnera  de  temps  en  temps  quelque  bon  confom- 
mé  ,  &  de  la  gelée,  avec  un  peu  de  bon  vin.  Ces  alimens  liquides 
produiront  bien  plutôt  cet  effet ,  que  les  folides  :  Car,  comme  die 
Hypocrate ,  en  rAphorifme  1 1 .  du  fécond  Livre  Facilius  eflpotu  re- 
fci ,  qtikm  ciho.  On  fc  refait  &  nourrit  bien  plus  promptement  par 
le  boire  que  par  le  manger  j  d'autant  que  les  alimens  liquides  font 
bien  plus  promptement  dillribuez  que  les  folides.  On  luy  fera 
auflî  flairer  du  vinaigre,  ou  de  l'eau  delà  Reine  de  Hongrie,  luy 
mettant  encore  far  la  région  du  cœur  une  rôtie  chaude,  trempée 
en  vin  avec  canelle  5  &  afin  d'empêcher  que  le  fang  ne  coule  en 
fi  grande  abondance  ,  on  la  faignera  du  bras,  pour  le  détourner,  fi 
les  forces  le  permettent ,  &  que  la  perte  de  fang  ne  foit  pas  trop 
exceilîve  jobfervant  durant  la  faignée  de  fermer  l'ouverture  de 
la  veine  par  intervalles ,  afin  que  la  diverfion  s'en  fafle^  fans  beau- 
coup diminuer  les  forces  de  la  malade. 

Il  eft  bon  auffi  de  luy  mettre  tout  le  long  des  reins  ,  des  ferviet- 
tes  trempées  en  oxicrat,  fait  avec  l'eau  de  plantain,  &  delà  faire 
coucher  tout  à  plat  fur  une  fimple  paillafle  ,  fans  aucun  lit  de  plu- 
mes ,  ni  matelas  fous  elle  ;  comme  encore  de  luy  faire  prendre  par 
la  bouche  trois  ou  quatre  onces  defuc  de  pourpier  mêlé  dans  un 
bouïllon,afin  que  la  chaleur  àt%  reins  &  du  fang  en  foit  tempérée. 
Catien  au  5.  ch.  du  5.  liv.  de  la  Mcth.  dit  avoir  arrêté  avec  l'injec- 
tion de  la  feule  eau  de  plantain  le  flux  de  fang  de  la  Matrice,qu'on 
n'avoit  pas  pu  faire  ceifer  par  aucun  autre  remède  durant  quatre 
jours.  Mais  quand  ce  flux  de  fang  vient  par  le  détachement  de  l'ar- 
i-ierefaix d'avec  la  Matrice,  ainfiqueceluyde  mafœurétoitcaufé 
toutes  cQs  chofes  fervent  de  peu,  &:  le  meilleur  expédient  efl:  d'ac- 
coucher la  femme  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  quand  même  elle 
ne  feroit  groffe  que  de  trois  mois ,  ou  encore  de  moins ,  d'autant 
qu'il  faudroic  au  (Ti-bicn  que  tout  vînt  j6c  il  eft  ne  ce  (Ta  ire  pour  lors 
de  tirer  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice  ,  (oit  faux- germe  i 
Mole,ouenfant,fansy  rien  laifiTerjcar  après  avoir  été  entièrement 
vuidée,  venant  à  s'affaifer  &  fc  contracter,  la  perte  de  fano-  &  tous 
les  accidensquien  étoientcaufezcefl^ent  pour  les  rai.ons  que  j'ay 
alléguées  cy-devant  ,en(uitedequoy  la  femme  en  pourra  facile- 
ment réchapper,s'il  lui  refte  encore  après  l'opération  des  forces  fuf- 
fifantesj  ce  qui  arrivera  fi  on  n'attend  point  trop  tard  à  la  fecourir. 
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Il  fautobicrver  q  ic  les  certes  ^e  (  ina  qui  { jr\  ienncnt  aux  fem- 
mes, lors  q'ie  la  nature  fait  Tes  efforts  pour  expulfer  nnfaux-eer^ 
nie,  lonc  fouvent  fi  abondantes ,  qu'on  ne  croiroit  pas  qu'une  fem- 
me put  vuidertantdefangen  C\  peu  de  temps  Hms  m  >urir,à  moins 
que  de  l'avoir  vu  de  fes  propres  veux.  Néanmoins  il  s'en    fauc 
beaucoup  que  ces  (ort.^s  de  pertes  de  fang  (oient  auffi  dangereuits 
que  celles  qui  arrivent  aux  iFemmes  qui  (ont  effeftivement  groffes 
d'enfant  j  parce  que  dans  la  perte  de  fang  qui  lurvient  aune  grof- 
feire  de  faux- germe,  la  Matrice  n'eil  dans  une  fi  grande  dillen- 
fîon,  que  lors  que  la  femme  eit  grolîe  d'enfant  j  outre  cela  les  vaif. 
féaux  d'un  faux-germe  ne  font  pas  d'une  groffcur  {i  confiderable, 
que  ceux  de l'arrierefaix  de  l'enfant  d'un  terme  avancé^  c'eit  ce 
qui  fait  que  ces  pertes  de  langceflent  fouvent  aprésque  leur  pre- 
mier torrent  eit  pafTe  ,  après  quoy  la  nature  ne  laiiïe  pas  d'expul- 
fer  dans  la  fuite  ces  faux-germes  tout  entiers  j  ou  bien  elles  les 
convertit  en  dippuration  ,  fi  elle  ne  peut  pas  les  expuKer  de  lafor- 
te.   Il  eft  toutefois  mieux  de  tirer  ces  corps  étranges  avec  la  mair. 
Je  plutôt  qu'on  le  peut  faire  fans  violence  :  Mais  s'il  n'y  a  pas  lieu 
de  le  faire,  à  caufe  que  la  Matrice  n'eft  pas  afTez  ouverte,  il  faut 
en  commettre  l'opération  à  la  nature.  J'ay  vu  mourir  plufieurs 
femmes  de  perte  de  fang  qui  étoienr  grofe  d'enfant ,  &  d'autai  t 
plûtôc  qu'elles  étoient  plus  avancées  d.ms  le  terme  de  leur  grof- 
letre  j  parce  que  les  vailFeauxde  la  Matrice  groiîiffent  toujours  , 
comme  j'ai  dit  ,  à  proportion  que  l'enfant  devient  grand  5  ce  qui 
fait  que  la  perte  de  fang  eneft  d'autant  plus   abonda  nte  &  dan- 
gereufe  ,maison  ne  voit  prefque  jamais  mourir   aucune  femme 
de  la  perte  de  fang  caufée  par  un  fimple  faux  germe- quoique  dans 
l'abord  cette  perte  de  fang  paroi  (Te  également  dangcreufe  à  celle 
qui  arrive  à  la  femme  qui  eft  grofle  d'enfant. 
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Delapefanteur  y  CT  de  la  defcente ,  oh  relaxation  de  Matrice 

de  la  femme  grojfe 

BEAUCOUP  de  femmes  groiîès  refTententaubas  du  ventre  une 
pefanteur  extraordinaire  ,  tantàcaufe  de  la  fuppreffion  des 
meniirucs,  qu'a  caufe  que  la  Matrice  par  le  poids  de  ce  qui  eft 
contenu  en  fa  capacité ,  s'affaiiFe  ^  defcend  fur  fon  coi ,  &  quej» 
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tjnefois  (î  h  is ,  qu'elles  ne  peuvent  marcher  qu'avec  peine  >  &  en 
écartant  les  jambes ,  auquel  temps  il  ne  leur  eft  pareillement  pas 
poiîibied'uferdu  coït,  finon  avec  grande  incommodité^  d'auianc 
que  la  Matrice  occupant  pour  lors  par  fa  defcentetine  partie  de  la 
place  de  (on  col ,  fur  lequel  elle  eft:  affaifTée,  ne  lai^Te  pas  lieu  d'y 
pouvoir  loger  le  membre  viril ,  qui  venant  à  la  rencontrer  à  fori 
entrée ,  luy  caufe   de  la  douleur. 

Nous  appelions defcente ou  relaxation  de  Matrice,  quand  elle 
defcend  lealementdans  le  va:^i^a ,  fans  toutefois  forcir  tout-à- 
fait  hors  de  la  partie  honteufe  ^  car  en  ce  cas  ,  ce  fèroit  une  chute, 
ou  précipitation  qui  eft:  une  maladie  bien  plus  incommode  &  plus 
dangereulcj  laquelle  n'arrive  pas  ordinairement  aux  femmes  grof- 
fes ^  à  caufe  que  l'étendue  delà  Matrice  empêche  qu'elle  ne  puif- 
fe  ainfl  fe  précipiter  entièrement  -mais  elle  peut  bien  feulement 
defcendre  6c  fe  relâcher,  en  telle  forte  néanmoins  qu'elle  n'a  pas 
coutume  de  piroîcre  au  dehors  en  cetemps,  La  précipitation  fe 
eonnoîc  à  la  vue  ,  &  la  defcente  fe  fent  facilement  au  doigt ,  en  le 
mettant  dans  le  va^ini ,  car  on  y  rencontre  au fîî -tôt  la  Matrice , 
&  fon  orifice  interne  qiii  e(l  fort  proche  de  la  partie  honteufe  , 
principalement  lors  que  la  femme  eft  debout. 

Cette  defcente  eft:  fouvent  caufée  de  la  relaxation  des  ligamen? 
delà  Matrice,  &  particulièrement  de  celles  des  larges,  qui  la  doi- 
vent tenir  attachée  de  chaque  côté  vers  les  lombes ,  pour  empê- 
cjher  qu'elle  ne  tombe  enbas^  laquelle  relaxation  vient,  ou  de  la 
pefanceur  du  fardeau  qu'elle  porte,  5c  contient  en  elle  ,  qui  oblige 
c^s  ligamens  de  s'étendre  plusq'iedecojtume.ou  de  quelque  chii- 
te, qui  luy  donnant  de  grandes  lecouftes  produifent  le  même  effet, 
&  d'autant  plus  que  Le  fardeau  eft  pefant  ^  comme  auiîi  de  quel- 
que rude  travail ,  ou  d'une  mauvaife  couche  qui  a  précédé  la  pre- 
iènte  gro(îè(îèî  mais  bien  des  fois  elle  eft  caufée  ,  ou  à  tout  le 
moins  facilitée  par  une  abondance  d'huniiitez,  lefquelles  abreu- 
vant ces  ligamens  les  relâchent  ainft  j  à  quoy  font  très  fujettes  les 
femmes  pituiteufes,  qui  vuident  ordinairement  beaucoup  de  fleurs 
blanches. 

Outre  que  la  defcente  de  Matrice  empêche  , comme  nous  avons 
dit  ,  la  femme  grofte  de  marcher,  &  d'ufer  librement  du  coït,  elle 
luy  eau fè  encore pir  fa  pefanceur  ,  une  ftupeuraux  hinches  ,  des 
douleurs  aux  aînés  ,  &  des  engourdi (TctTiens  aux  cuifc  j  comme 
auftl  des  didîcultez  d'uriner  ,  &  de  décharger  ("on  ventre  des  gros 
excrémensj  d'autant  que  venant  ainfi  à  s'alFaifter,  elle  comprime 
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la  vefïîe  &:  le  rectum^  entre  lefqnels  elle  elt  fituée.  La  femme  pour- 
ra bien  plus  facilement  guérir  de  ladefcente  de  Matrice  ,  quand 
elle  fera  accouchée,  que  pendant  fa  grofîefTe  î  d'autant  qu'ayant 
été  vu  idée  ôc  déchargée  de  fon  fardeau  ,  fes  ligamens  feront  bien 
plus  aifémcnt  fortifiezj  joint  qu'en  ce  temps  on  peut  encore  mieux 
le  fervir  de  peifaires  pour  la  tenir  en  état  s  ce  qui  n'efl:  pas  fi  facile 
pendant  la  groirefTe ,  à  caufe  que  pour  lors  ils  font  fouvent  re- 
pouiTezau  dehors  par  lapefanteur  delà  Matrice. 

Bien  que  j'aye  dit  que  la  Matrice  de  la  femme  grolTe  ne  tombe 
pas  ordinairement ,  en  telle  forte  qu'elle  paroilTe  à  la  vue  au  de- 
hors à  caufe  que  fon  étendue  Scfa  groflTeur  l'en  empêchent^  cela  fe 
doit  entendre  durant  les  derniers  mois  de  la  groflefTeî  car  j'ay  vu 
plufieurs  femmes  à  qui  elle  ne  laiiïbit  pas  de  tomber  quelquefois 
pendant  les  premiers  moisj  &  deux  entr'autres,  qui  même  étoient 
groiFes  de  cinq  mois  entiers,  aufquelles  la  partie  de  la  Matrice  qui 
aboutit  à  l'orifice  interne,  fortoit  de  la  partie  honteufe  de  la  grof- 
feur  du  poing  j  ce  qui  leur  caufoit  une  très*  grande  douleur,  &  une 
difficulté  d'uriner,  qui  les  mettoit  en  un  continuel  danger  d'avor- 
ter, comme  elles  avoient  déjà  fait  en  plufieurs  autres  précédentes 
groiïelTes  pour  le  mêmeaccident,&  auroient  encore  indubitable- 
ment fait  ,veu  ladifpofition  qu'elles  y  avoient,  fi  je  ne  leur  eufle 
donné  un  pefTaire,  par  le  moyen  duquel  leur  Matrice  fut  réduite  & 
bien  retenue  jufques  au  temps  de  leur  accouchement,  leur  recom- 
mandant de  ne  l'ôter  que  quand  elles  feroient  en  travail  d'enfant. 

De  quelque  manière  que  foit  caufëela  defcente  de  Matrice  à 
là  femme  groife,  le  meilleur  remède  dont  elle  fe  puiffe  fervir  ,  eft 
de  fe  tenir  au  lie  cojchéejparce  que  fapefanteur  feroit  toujours  re- 
lâcher de  plus  en  plus  fes  ligamens  quand  elle  feroit  debout  ;  &  fi 
elle  n'a  pas  le  moyen  ni  la  commodité  de  garder  ainfi  le  repos,  elle 
portera  un  peflTaire  pour  aider,  autant  que  faire  fc  peut  en  ce  tems, 
a  tenir  la  Matrice  en  état  j  &:  fi  fon  ventreeftaficz  élevé,  comme  il 
efl:  vers  les  derniers  mois ,  elle  le  fupportera  avec  une,  bande  fore 
large  bien  adaptée  à  ce  fu jet  i  afin  que  par  ce  moyen  le  fardeau 
étant  un  peu  foûtenu,ces  1  igamens  ne  foient  pas  tant  tiraillez  &  al- 
longez j  &  fi  ellea  difficulté  d'uriner  ,  quand  elle  voudra  lâcher 
fon  eau  ,  elle  relèvera  elle  même  ion  ventre  pardevant  avec  fes 
deux  m.\ins,  pour  le  pouvoir  faire  plus  aifëment  j  empêchant  de 
cette  façon  que  le  col  de  la  vefiîe  ne  foit  tant  comprimé.  Mais  fi  ce 
font  deshumiditez  fuperfluës  quiont  relâché  les  ligamens  de  la 
Matrice,  elle  fe  purgera  médiocrement  de  temps  en  temps,  &  ufe- 
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fa  d'un  régime  de  vivre  propre  pour  les  deflecher,  &  Ton  manger 
fera  plutôt  de  viandes  rôties  quebouïllies.  Elle  s  abftiendra  aufS 
en  ce  cas  du  coït  5  d'autant  que  dans  Ton  adion  la  verge  de  Thom- 
me  venant  à  frapper  fouvent  à  la  porte ,  &  à  toucher  avec  effort 
contre  l'orifice  interne  de  la  Matrice,  qui  eft  fort  bas  pour  lors,  il 
y  auroit  danger  que  par  cet  attouchement  douloureux ,  il  ne  vînt 
à  s'ouvrir  avant  le  terme  neceflaire.  La  femme  ne  doit  point  aufS 
être  ferrée  dans  {ts  habits  j  car  cela  pou  (Te  encore ,  &  fait  defcen- 
dre  la  Matrice  i  &  fur  tout  lorfqu'elie  fera  en  travail,  il  faut  bien 
prendre^arde  que  par  le  moyen  des  douleurs  de  l'accouchement, 
qui  pou (îent  encore  fortement  la  Matrice  en  bas,  &  par  la  fortie  de 
l'enfant, ou  par  l'extradion  violente  de  l'arrierefaix ,  il  ne  fe  fa-fTe 
de  la  defcente  de  Matrice  une  précipitation  ,  ou  même  un  entier 
renverfementj  ce  qui  arriveroit  facilement,  comme  il  s'eft  vu  bien 
des  fois, G  on  n'obfervoit  pas  la  méthode  que  j'enfeigncray  au  cha- 
pitre quinzième  du  fécond  livre,  en  parlant  de  cet  accouchement. 


Chapitre    "XXIII. 
De  l'Hydropifie  de  Matrice, 

NOus  voyons  certaines  femmes  pituiteufes  ,  qui  s'imaginant 
être  effedivement  groiïes  d'enfant,  ne  vuident  que  des  eaux 
qui  s'étoient  amaffées  dans  leur  Matrice  j  c'ell  ce  que  nous  appel- 
ions hydrop  fie  de  Matrice.  Il  eft  arrivé  plufieurs  fois,  que  cette  ma- 
ladie a  trompé  les  Médecins ,  les  Chirurgiens  &  les  Sagefemmes, 
auflî-bien  que  les  femmes  malades  ^  lefquelles  ayant  long-temps 
efperé  &  fait  efperer  un  enfant,  n'ont  fait  enfin  au  lieu  de  cela,  que 
de  l'eau  toute  claire,  comme  il  arriva  un  jour  à  cette  Marchande 
de  bois ,  dont  j'ay  parlé  au  chapitre  troifiéme  de  ce  premier  livre, 
laquelle  au  bout  de  dix  mois  d'une  faiifiTe  groflefle  pareille,  ne  vui-. 
da  que  quantité  de  ces  eaux  ,  qui  avoient  été  enfermées  &  rete- 
nues durant  tout  ce  temps  dans  fa  Matrice.  Guillemeanà^ins  le  pre- 
mier chapitre  de  fon  premier  livre  de  l'accouchement ,  f  .it  men- 
tion d'une  hiltoire  de  la  forte  qui  arriva  en  la  perfonne  d'unenom- 
mée  Madame  0?^.'/tA<-',  laquelle  en  vuida  plein  un  feau  ,  croyant 
certainement  être  grolTe  d'enfanr  5  &  h'n'nel  au  ch.  15.  du  6.  livre 
de  fa  At'nolor'e  ,  nous  recite  une  chofc  encore  bien  plus  admirable 
touchant  ces  hydropiiics.  Il  dit  avoir  va  une  certaine  femme,  qui 
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au  temps  de  Tes  purgations ,  jettoit  par  le  col  de  fa  Matrice  une  d 
grande  quantité  d'eau  citrine  tres-chaude  ,  qu'elle  en  remplilToic 
iîx  ou  fept  baffins,  &  en  vuidoit  tant,  que  Ton  ventre  devenoic  touc 
plat ,  apre's  quoy  Tes  menftrucs  venoient  aufTi  -  tôt  à  couler  félon 
l'ordre  de  la  nature  5  &  que  les  mois  fuivans  il  s'en  amafToit  dere- 
chef une  pareille  quantité,  qui  s'écouloit  enfuitede  la  même  fa- 
çon j  &  que  cette  femme  (  ce  qui  cft  de  plus  notable  )  ayant  été 
îru;  rie  de  cette  indifpofition,.  devint  grojGTe,  6c  accoucha  d'un  en- 
fant plein  de  vie. 

Ces  eaux  (ont  engendrées  en  la  Matrice,  ou  bien  elles  y  font  por-- 
tées  d'ailIeurs,comme  quand  dans  l'hy  dropifie  du  ventre  elles  vien- 
nent à  palTcrpar  une  tranludation  à  travers  la  fubflance  poreufe  des 
membranes  de  la  Matrice  :  elles  font  engendrées  dans  la  Matrice, 
quand  elle  eft  trop  refroidie ,  ou  débilitée  par  quelque  fâcheux  & 
violent  accouchement  qui  aura  précédé  j  ou  parce  que  les  immon- 
dices ,  comme  les  fleurs  blanches  ,  ou  les  autres  fuperfluitez  donc 
elle  avoit  coutume  de  fe  décharger  ,  ont  été  long-temps  fuppri- 
mées,  ainfi  qu'il  étoit  arrivé  à  la  femme  de  Boetus ,  dont  Gdien  fait 
mention  au  8.  chapitre  du  livre  de prxcog/iit,  laquelle  eut  une  hy- 
dropifie  de  Matrice  de  cette  nature.  Hyt>ocrate  lib.  de  a'ér.  aq.  d^ 
loc.  dit,  que  la  boiiPon  des  mauvaifes  eaux,  telles  que  font  celles  qui 
procèdent  des  neiges  fondues  dans  les  montagnes,  contribue  beau- 
coup à  la  génération  de  ces  forces  d^hydropifies. 

Quand  les  eaux  qui  font  contenues  en  la  capacité  de  la  Matri- 
ce, luy  ont  été  envoyées  d'ailleurs ,  pour  lors  elles  ne  font  jamais 
enveloppées  de  membranes  particulières ,  6c  ne  font  feulement  re- 
tenues que  par  la  clôture  de  fon  orifice  interne  exactement  fer- 
mé 3  &  elles  s'écoulent  auffi  tôt  qu'il  vient  a  s'entrouvrir  3  mais 
quand  elles  font  engendrées  dans  la  Matrice  (  ce  qui  fe  fait  prin- 
cipalement après  le  coïr,  Il  les  femencesfont  très- froides  6c  aqueu- 
(ts ,  ou  corrom.puës  )  alors  elles  font  quelquefois  contenues  dans 
àts  membranes  5  auquel  cas  la  femme  ne  s'en  décharge  pas  fitôt, 
&  hs  porte  même  quelquefois  prefqucaufli  long-temps  que  fî 
c'écoir  un  enfant.  C'ell  cette  hvdropif.e  qui  fait  qu'elle  croit  par- 
loîs  dans  le  commencement  être  veritablenient  grofle  3  mjais  l'in- 
cifpoCtion  venant  à  continuer  pkis  long-temps  que  le  terme  ordi- 
naire de  la  groflcfTe,  elle  perd  l'efperance  qu'elle  avoit  eue  3  & 
plus  cette  maladie  dure,  plus  elle  met  la  femme  en  péril  delà  vie, 
augmentant  quelquefois  jufques  à  un  tel  ^yicés  ^  qu'on  a  vu  à^ 
fcimes  avoir  plus  de  trente  pintes  d'eau  contenues  dans  leur  Ma- 
trice,. 
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trice.  Va/aie  dit  avoir  fait  l'ouverture  du  corps  d'une  femme,  dans 
la  Matrice  de  laquelle  il  trouva  plus  de  foixante  mefures  d'eau  ^ 
anrés  fa  mort,  dont  chacune  pefoit  trois  livres.  Schenk-in  au  4.  liv, 
de  fes  obfervjt.  fait  mention  de  pluileurs  hiftoircs  de  cette  nature, 
&  entr'autres  de  celle  d'une  femme,  dont  la  Matrice  fut  encore 
trouvée  ii  exceffivement  pleine  d'eau ,  5:  d'une  grandeur  fi  prodi- 
gieufcment  étendue,  qu'elle  étoit  capable  de  contenir  un  enfant 
de  dix  ans.  Il  parle  auflî  au  même  endroit  de  certaines  hydropi- 
lies  de  Matrice ,  cauiées  par  quantité  de  petites  veflies  pleines 
d'eau,  contenues  toutes  feparément  l'une  de  l'autre  en  fa  capacité. 
J'en  ay  rapporté  un  exemple  très  -  confiderable  en  rObfervat, 
cccLXxvii.  du  livre  de  mes  Obfervations, 

On  pourra  facilement  connoître  &;  diftinguer  i'hydropifie  de 
Matrice  d'avec  la  groffeiïe  d'enfant/i  on  fait  bien  reflexion  fur  roug 
les  lignes,  dont  nous  avons  fait  mention, en  parlant  delà  véritable 
groiïetîè,  lefqnels  ne  fe  rencontrent  pas  ordinairement  en  cette 
maladie.  La  femme  aura  bien  à  la  vérité  le  ventre  enflé,  6v.  fup- 
prefîîon  de  fes  mois  en  ce  temps,  auITi  bien  qu'en  la  groflcilèi  mais 
il  y  aura  beaucoup  de  choies  qui  nous  en  feront  connoître  la  dif- 
férence: car  en  I'hydropifie,  elle  aura  les  mamelles  flafques^  mol- 
laffès  &  abbatuës  :  elle  n'y  aura  point  de  lait,  elle  nefentlra  aucun 
mouvement  d'enfant  au  terme  ordinaire,  mais  feulement  un  fîo- 
tement  d'eau  agitée  3  elle  aura  une  plus  grande  douleur  &  pefart- 
teur  au  ventre ,  qui  fera  aufïi  tendu  de  tous  cotez  plus  également 
en  rondeur,  &  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  devant,  ques'ii  yavoic 
un  enfanti  &  elle  aura  auffi  pour  l'ordinaire  une  bien  plus  mauvai- 
fe  couleur  de  la  face  ,  que  fi  c'étoit  une  bonne  groiîèîïe.  Les  fem- 
mes fteriles  font  plus  Injectés  à  cette  maladie  que  celles  qui  ont  eu 
des  enfans  5  &  elles  ont  prefque  toujours  l'orifice  interne  de  leur 
Matrice  bien  plus  petit  &  plus  grcle  que  les  autres. 

Mais  comme  cette  hydropifie  peut  venirfeule,aufli  furvient-elle 
quelquefois  à  la  femme  qui  eft  véritablement  grofle ,  ces  eaux 
étant  contenues  hors  des  membranes  de  l'enfant  dans  la  capacité 
de  la  Matrice  5  car  quoyqu'il  y  en  ait  beaucoup  dans  ces  membra- 
nes ,  ce  n'efl;  pas  proprement  une  hydropifie  de  Matrice  j  d'autant 
qu'il  y  en  a  toujours  naturellement ,  au  milieu  defquellcs  l'enfanc 
cfi:  contenu  :  néanmoins  elles  y  font  quelquefois  en  telle  abon  Jan^ 
ce,  6c  enfient  fi  prodigieufcment  le  ventre  de  la  femme ,  qu'on  la 
croiroit  grofie  de  deux  ou  trois  enfans  ,  quoy  qu'elle  ne  te  Ibic  que 
d'un  feulement,  lequel  en  ell  extrêmement  afFoibli  ;  d'autant  que 
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la  plus  grande  portion  de  fa  nourriture  fe  refout  en  ces  eaux  ,  qui 
éteignent  prefque  6c  fuffoquent  le  peu  de  chaleur  naturelle  qu'il 
peut  avoir.  J'ay  vu  plufieurs  femmes  qui  en  ont  jette  plus  de  deux 
ou  trois  pintes  deux  mois  avant  que  d'accoucher.  Quand  cela  arri- 
ve ainfi  »  elles  font  pour  lors  dans  la  Matrice  hors  des  membranes 
de  l'enfant  5  car  autrement  il  faudroit  de  neceflité  qu'il  fortic  peu 
de  temps  après  ces  vuidanges,ri  les  eaux  qui  doivent  être  naturel- 
lement contenues  dans  Tes  membranes  venoient  à  s'écouler  3  ce  qui 
ne  peut  arriver  devant  qu'elles  foient  percées. 

Il  y  a  quatre  ans  que  j'accouchai  la  femme  d'un  Marchand  , 
d'un  enfant  mort  en  fon  ventre  depuis  trois  jours  ou  environ ,  la- 
quelle avoit  vuidé  tout  d'un  coup,  un  mois  auparavant ,  plus  de 
trois  chopines  d'eau  de  la  Matrice  ,  qui  procedoit  certainement 
d'une  telle  hydropifie.  Ce  qui  me  le  confirma  eft,  que  pour  l'ac- 
coucher je  fus  obligé  de  rompre  les  membranes,  qui  contenoient 
encore  toutes  les  véritables  eaux  de  fon  enfant,pour  le  tirer  prom- 
pcement ,  après  l'avoir  retourné  par  les  pieds,  afin  de  fauver  la  vie 
à  cette  femme ,  qu'elle  couroit  rifque  de  perdre ,  par  une  grande 
perte  de  fang  qu'elle  avoit ,  fi  je  ne  reuile  fecouruë  de  la  forte. 
Mais  j'ay  vu  un  exemple  encore  bien  plus  extraordinaire  touchant 
cts  hydropifles  de  Matrice  avec  enfant ,  en  la  femme  de  Monficur 
BoiLeaii  mon  Confrère  ,  laquelle  étant  groITe  de  trois  mois  &  de- 
mi feulement,  vuida  tout  d'un  coup  par  la  Matrice  plus  d'un  de- 
mifeptier  d'eau,  avec  des  douleurs  de  ventre  durant  quatre  jours  , 
qui  la  mirent  en  srand  danger  d'avorter,  nonobftant  quoy  je  l'ay 
accouchée  au  terme  de  neuf  mois  de  ce  même  entant  vivant ,  qui 
étoit  un  garçon  très- fort  &  robufte,  dont  les  membranes  des  eaux 
étoienc  aufli  tres-faines  6c  entières.  Ces  exemples  n'empêchent 
pourtant  pas  que  je  ne  croye  que  l'écoulement  des  eaux  de  la  Ma- 
trice dans  le  temps  de  la  groffefle  ne  puilTe  procéder  auflî-bien 
d'une  partie  de  celles  de  l'enfant ,  qui  fortent  par  quelque  légère 
rupture,  qui  fe  fait  intérieurement  à  leurs  membranes  ,  que  d'une 
véritable  hydropifie  de  Matrice.  Je  dis  feulement  d'une  partiejcar 
fi  elles  s'écouloient  toutes ,  le  travail  fuccederoit  indubitablement 

f»eu  de  temps  enfuite  de  leur  fortie.  Il  faut  encore  obfervcr  que 
'hydropifie  de  la  Matrice  fuccede  bien  quelquefois  à  la  généra- 
tion de  l'enfant ,  6c  qu'au  contraire  la  génération  de  l'enfant  ne 
fepeut  jamais  faire  en  la  Matrice  hydropique  5  parce  qu'il  fau- 
droit qu'elle  s'ouvrît  pour  recevoir  la  femence  J  auquel  cas  les 
eaux  contenues  en  la  Matrice  s'écouleroient  aufli-toc ,  ou  cqr-? 


Des  Alaladies  des  Femmes  ffvjjes  ,LîvRè.  ï.        ijp 
rorriproient  encieremenc  la  femence  quand  elle  y  feroit  reçue. 

Le  meilleur  remède  pour  ces  forces  d'hydropiiies ,  s'il  y  a  grof- 
felTe  d'enfaac,  ed  d'attendre  avec  patience  l'heure  de  l'accouclie- 
mentjobfervant  cependant  un  régime  de  vivre  dcllicatif.  Mais  s'il 
n'y  a  que  des  eaux  contenues  en  la  Matrice ,  le  demi- bain  eil  très- 
propre  à  la  faire  ouvrir  ^  comme  font  pareillement  tous  les  remè- 
des qui  provoquent  les  menftrucs.  On  pourra  aufli  faignerla  fem- 
me du  pied,  ayant  toujours  égard  à  détruire  par  purgations  conve- 
nables, la  caufede  la  génération  dételles  fuperriuitez.  Mais  files 
remèdes  ordinaires  ne  produifent  pas  l'effet  qu'on  en  efperoit,  il 
n'y  a  rien  de  meilleur  que  de  faire  ufcr  à  la  femme  des  eaux  miné- 
rales, comme  font  celles  de  Bourhoj^  ,  dont  laboiiTon  Ôc  les  bains 
font  très- convenables  à  cette  maladie. 


Chapitre     XXIV. 
De  t enflure  œâemateufe  des  lèvres  de  la  partie  honte ufe, 

LA  Matrice  eft  fou  vent  fi  pleine  d'humidirez ,  qu'elle  en  regor- 
ge jafques  fur  les  parties  exterieuresj&  principalement  fur  cel- 
les qui  l  uyfonc  voifines,  comme  fur  les  lèvres  de  la  partie  honteu- 
fe ,  qui  en  deviennent  quelquefois  fi  groïïes  &  fi  tuméfiées  à  certai- 
nes femmes,  qu'elles  ne  peuvent  pour  ce  fujet  approcher  leurs  cuif- 
(ts  l'une  de  l'autre  j  ce  qui  \qs  empêche  de  pouvoir  marcher  ,  fi 
ce  n'efl  avec  peine  6c  tres-grande  incommodité.  J'ay  iouvent  re- 
marqué que  les  femmes  qui  font  grolTes  de  plufieurs  enfans  ,  font 
tres-fujettes  àcette  indifpofition  vers  les  derniers  mois  de  leur  grof- 
fefîè,  &  qu'elles  ont  aufîî  toujours  les  jambes  fort  enflées  en  ce 
temps.  Cette  enflure  des  lèvres  de  la  Matrice  eft  pour  lors  lucide , 
&  prefque  tranfparante,  ainfi  que  feroit  une  hydrocelle,  à  caufe  de 
la  quantité  d'eau  claire  dont  elle  eft  pleine  j  &  comme  elle  pour- 
roit  être  bien  douloureufe  ,  &  incommode  à  la  femme  pendant 
fon  accouchementi  d'autant  que  par  ce  bourfoufî-lement  les  pafTa- 
ges  en  font  rendus  plus  étroits ,  il  fera  befoin  d'y  remédier  aupara- 
vant 3  ce  qui  fe  fera  en  ouvrant  les  voyes  de  l'urine  avec  une  ptifa- 
ne  faite  avec  les  racines  de  chiendent  &  de  chicorée  fauvage ,  dans 
trois  pintes  de  laquelle  on  mettra  une  drachme  de  cryital  minerai, 
ou  quelque  peu  d'efprit  de  fel  dulcifié  5  car  fouvent  ces  fortes  d'en- 
flures viennent  de  quelque  obiliruAion  de  reins  ^  ou  bien  en  fai- 
fant ,  s'il  cfl:  neccffaire,  plufieurs  légères  fcariiications  avec  la  lan- 
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cette  tout  le  long  de  cts  lèvres ,  par  le  moyen  defquelles  les  hu- 
miditez  fninteront  &  diftilleront  peu  à  peu  5  après  quoy  omnettra 
defTus  un  peu  d'onguent  rofat ,  6c  des  compreiïes  trempées  en  vin 
aromatique  pour  empêcher  la  récidive  ,  en  fortifiant  cts  parties  > 
faifant  toujours  cependant  obferver  à  la  femme  un  régime  de  vivre 
convenable  à  empêcher  la  génération  de  nouvelles  fuperfluitez  de 
cette  nature.  Q^^elques-uns  veulent  y  appliquer  des  fangluës,  afin 
dé  viter  la  douleur  de  la  lancette  jmais  elles  n'y  font  pas  il  propres»^ 
d'autant  que  la  petite  ouverture  qu'elles  font  fe  referme  inconti- 
nent après  qu'elles  en  font  détachées  j  ce  qui  n'arrive  pas  fitôt 
aux  fcarifications  qu'on  fait  tant  &  fi  peu  profondes  qu'on  veut  > 
lefquelles  on  peut  auffi  tenir  ouvertes  par  medicamens  ondueux 
appliquez  demis ,  autant  de  temps  qu'on  le  juge  neceiTaire. 

J-ors  que  CQS  tumeurs  ne  foxit  fimplement  qu'œdemateufes,  & 
fans  fièvre,  quelques  grofTes qu'elles  foient,  elles  ne  font  pas  pour 
l'ordinaire  bien  dangereufes ,  fi  on  y  remédie  de  la  façon  que  je 
viens  de  dire  3  mais  quand  elles  procèdent  d'une  inflammation  de 
ces  parties,  laquelle  ell:  toujours  accompagnée  de  fièvre,  pour  lors 
la  femme  en  meurt  le  plus  fouvent ,  tres-peu  de  jours  après  ctr^ 
accouchées  car  l'inflammation  qui  paroît  à  ces  lèvres  extérieures 
n'eft  qu'un  effet,  &  une  communication  de  celle  qui  efl:  déjà  au  de^ 
dans  de  la  Matrice,  comme  je  l'ay  vu  arriver  plufieurs  fois.  C'efl 
auffi  ce  c\\x^ Hjpocrate  nous  enfeigne  en  l'A  prorifme  43.  du  5  •  liv.  où 
il  dit  :  S Imidleri prjignanti  fi.it  in  utero  eryfipeUs,  lethale  eft.  Si  l'ery- 
fipele  (  c'eff-à-dire  l'inflammation  )  arrive  à  la  Matrice  de  la  femr 
me  groffe ,  cela  efl;  mortel. 

J'ay  vu  quelques  femmes  grolTes  avoir  les  lèvres  de  la  vulve 
grandement  tuméfiées  par  quantité  de  varices ,  qui  en  rendoient 
la  tumeur  fort  inégale ,  &  y  caufoient  un  prurit  douloureux.  Cet 
accident  arrive  à  certaines  femmes  qui  font  trop  fanguines,  &  qui 
ont  ordinairement  le  ventre  fort  refïerrè.  Pour  y  rmedier  elles  doi- 
vent être  faignèes  du  bras  ,  fe  tenir  le  ventre  libre  ,  s*abfl:enir  du 
coït  5  &  ufcr  d'un  régime  de  vivre  rafraîchiflant. 

J'ay  encore  vu  des  femmes  grofTes  &  d'autres  qui  ne  l'ètoient 
pas,  avoir  des  tumeurs  à  quelqu'une  des  lèvres  extérieures  de  la 
vulve, qui  procedoient  feulement  d'une  humeur  particulière  ren- 
fermée dans  une  efpece  de  chyfte ,  laquelle  venoit  à  s'enflammer , 
&  à  fuppurer  fans  grand  danger,  à  caufe  que  cette  inflammation  ne 
procedoit  pas  du  dedans  de  la  Matrice,  comme  celle  des  autres  tu- 
meurs dont  j'ay  pailè.  Ces  forces  de  tumeurs  font  quelquefois  ap* 
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prehender  à  la  femme  que  ce  ne  foit  quelque  hergne  :  maïs  il  eft 
facile  de  les  dillinguer;  car  cqs  tumeurs  ne  font  Amplement  qu'à 
la  lèvre  extérieure  de  la  vulve  ,  &  n'ont  aucune  continuité  juf- 
ques  à  l'aîne  de  la  femme,  comme  les  hergnes  ont  toujours. 

Le  r.  Février  1671 .  Melïîeurs  Morel  ôc  Le  clerc ,  mes  Confrères, 
me  firent  voir,  dans  la  bafle  cour  du  Palais  d'Orléans ,  une  Dame 
Loraine  âgée  de  plus  de  foixante  ans ,  qui  avoit  depuis  vinçt-cinq 
ans  une  de  ces  tumeurs ,  de  la  groiTeur  des  deux  poings ,  à  la  lévrc 
gauche  de  la  vulve,  à  laquelle  il  s'étoit  fait  depuis  peu  une  fluxion 
très -confiderable,  qui  étoit  entièrement  difpofée  à  fuppurerj  pour 
raifon  dequoy  nous  conclûmes  à  faire  ouverture  de  cette  tumeur, 
afin  de  donner  une  entière  ifTuë  à  la  matière  j  ce  qui  fut  fait  deux 
jours  enfuite  par  le  même  fieur  Morel ,  qui  en  tira  quantité  de  pus 
femblableàlaliedevin-.aprés  quoy  cette  femme  fut  parfaitement 
bien  guérie  de  cette  indifpofition  ,  qu'elle  avoit  gardée  fi  long- 
temps avec  une  grande  incommodité ,  n'ayant  pas  jamais  ofé  s'^n 
faire  traiter  auparavant ,  dans  le  foupçon  qu'elle  avoit  que  ce  ne 
fût  quelque  hergne. 

Chapitre    XXV. 
De  U  maladie  njenerienne  des  femmes  grojje  s, 

LA  Foy  nous  oblige  de  croire ,  que  l'ame  de  l'enfant  qui  eft  au 
ventre  de  fa  mère,  efl  tachée  du  péché  de  nôtre  premier  Père, 
auflî- tôt  qu'elle  luy  eft  infufe  ^  &  l'expérience  journalière  nous 
montre,  que  fon  petit  corps  porte  aufiî  des  ce  temps-là  la  peine  des 
fautes  dont  il  n'eft  pas  coupable ,  quand  fa  mère  eft  affligée  de  la 
maladie  vénérienne.  Car  nous  voyons  tous  les  jours  les  enfans , 
dont  les  pères  &  mercs  qui  en  font  infedez,  naître  pleins  de  pu- 
ftules,  &  de  vilains  ulcères ,  &  aftez  fouvent  mourir  avant  que  de 
venir  au  jour ,  ou  fort  peu  de  temps  après  être  nez  y  aufquels  il 
vaudroit  mieux  n'avoir  jamais  été  engendrez  ,  que  de  périr  ainfi 
miferablcment.  Cette  vérité  eft  aftez  connue  d'un  chacun  pour 
n'en  faire  aucun  doute.  Nous  avons  vu  des  perfonncs  tres-confi^ 
derables,  qui  nous  ont  donné  de  fuffifantes  preuves  par  leur  pro- 
pre exemple. 

Il  n'eft  pas  bien  difficile  de  concevoir  comment  la  femme  grofîe 
qui  a  la  vérole ,  la  communique  à  l'enfant  qui  eft  en  fon  ventre  ; 
;d'aiîtan.t  que  cette  contagi.eiifç  maladie,  corrompant  toute  la  maftl' 
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du  fang  de  la  mère ,  il  ell  impoiTible  que  l'tnfanc  qui  n'a  pas  d'au- 
tre nourriture  pour  lors,  n'en  foit  infedé  ,  en  convercillanc  ce  vi- 
lain fang  en  fa  propre  fubftance  ^  lequel  par  (on  acrimonie.à  caufe 
de  la  tendrefTe  du  corps  de  l'enfant ,  y  fait  facilement  cqs  ulcères 
malins,  que  cous  ceux  donc  les  mères  font  ainfi  gâtées  ,  apporcenc 
ordinairement  en  naiilant.  Nous  voyons  bien  quelquefois  ,  com- 
me dit  Galien  au  lO.  chap.  du  i  i .  liv.  de  L'rJiT/c  aespctrtïcs  ,  que  la 
nature  eft  fi  admirable  qu'elle  corrige  les  défauts  à^s  pères  êc  des 
mères  5  ce  qui  paroît  en  ce  que  les  y  vrognes,  aufTi-bien  les  hommes 
que  les  femmes ,  étant  hors  de  leur  bon  fens ,  quand  ils  ufent  du 
coït  en  cet  état,  ne  lai  (lent  pas  d'engendrer  des  enfans  qui  ont  un 
tres-bon  jugement ,  6c  qui  ne  participent  d'aucune  infirmité  de 
ceux  qui  les  ont  engendrez  5  mais  il  eft  trcs-conftant  qu'elle  ne 
peat  jamais  d'elle-même  ieule  iurmonter  la  malignité  de  ce  venin, 
qui  corrompant  toute  la  malTe  du  lang  de  la  mère  qui  eft  affligée 
de  cette  contagieufe  maladie,  la  communique  en  même  temps  à 
l'enfant ,  comme  nous  avons  dit. 

La  vérole  qui  n'eft  que  d'une  même  efpece  dans  Ton  eiïence , 
&  qui  eft  feulement  diilinguée  par  degrez,  félon  le  plus  ou  le 
moins ,  fe  communiquant  donc  par  le  moyen  du  fang  de  la  mère  > 
fait  d'autant  plus  ou  moins  d'impreffion  au  corps  de  l'enfant,  que 
fon  de^^ré  eft  plus  fort ,  ou  plus  foible  j  5c  fi  la  femme  groiïe  a  des 
ulcères  fort  proches  de  fa  Matrice  ,  comme  dans  fon  col ,  &  aux 
parties  voifmes  ,  le  venin  luy  fera  porté  encore  bien  plus  facile- 
ment par  cette  proximité. 

Je  n'ay  pas  delTein  de  traiter  à  fond  en  ce  lieu  de  la  maladie  vé- 
nérienne, comme  aufli  d'en  écrire  particulièrement  la  curation  j 
mais  je  prétens  feulement  faire  connoître,  fi  les  femmes  en  peu- 
vent parfois  être  traitées  pendant  qu'elles  font  grofles,  ou  fi  pour 
ce  faire^on  doit  toujours  différer  jufques  après  leur  accouchement. 
Afin  d'en  pouvoir  juger,il  faut  faire  quelque  diftindionjcar  quand 
la  femme  efl  fur  hs  derniers  mois  de  fa  grofTelTe  ,  on  doit  attendre 
qu'elle  foit  accouchée,  pour  l'en  traiter  après ,  &  fon  enfant  s'il  en 
efl  pareillement  infedé 3  parce  que  l'accouchement  arrivant,  pen- 
dant que  la  femme  feroit  dans  les  remèdes,  elle  y  coureroit  rilque 
de  la  vie ,  outre  que  fi  l'enfant  venoit  mort  en  ce  temps,  ou  auroic 
opinion  qu'il  auroit  été  tué  par  leur  violence,  &  on  en  accuferoit 
la  témérité  du  Chirurgien. 

Lors  que  la  vérole  n'efl  encore  qu'au  premier  degré,  &  qu'el- 
le ne  caufe  pas  de  grands  accidens ,  on  doit  pareillement  difFe- 
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rer  la  cure  éradicative  jufques  après  l'accouchement,  ôc  fe  conten- 
ter feulement  de  la  palliative,  par  un  régime  de  vivre  convenable , 
&  par  quelque  légère  purgation  réitérée  de  temps  en  temps,  pour 
empêcher  que  le  mal  n'augmente.  Mais  fi  la  femme,  qui  n'eft  en- 
core que  fur  les  premiers  mois  de  fa  grolTeffe,  a  la  vérole  au  dernier 
degré,accompagnéedetres-grands&  continuels  âccidens,qui  nous 
témoignent  qu'il  fèroit  bien  mal-aifé  qu'elle  pût  attendre  jufques 
après  fon  accouchement  pour  en  être  penfée  5  d'autant  qu'étant 
encore  bien  éloignée  de  fon  temps ,  c^^  accidens  s'au^mentant  de 
plus  en  plus,  feroient  qu'il  feroit  impollîble  que  fon  fruit  n'en  fut 
corrompu,  &  bien  difficile  qu'elle  n'en  avortât  j  en  ce  cas ,  afin  d'é- 
viter le  plus  grand  de  deux  maux,  (î  elle  a  des  forces  fuffifantes  ^  on 
la  pourra  traiter  3  car  au  pis  aller,  quand  les  remèdes  la  feroient 
avorter,  il  ne  luy  arriveroit  que  ce  que  la  grandeur  de  la  maladie 
auroit  certainement  fait. 

On  la  traitera  donc  pour  lors ,  fans  laifler  augmenter  davanta- 
ge les  accidens,  qui  fe  rendroient  encore  de  jour  en  jour  beaucoup 
plus  dangereux,  tant  pour  elle  que  pour  fon  enfant  3  obfervant  de 
luy  donner  \q^  remèdes  plus  doucement ,  &  avec  bien  plus  de  pré- 
paration, &  de  circonfpedionj  faifant  en  forte  que  l'évacuation 
qu'on  luy  procurera  par  le  flux  de  bouche ,  foit  plutôt  petite  ,  en 
durant  plus  long-temps,  que  d'être  grande  &  fubltei  ôcfur  tout 
que  ce  foit  avec  les  fripions  d'onguent  de  mercure  ,  faites  aux 
parties  fuperieures  feulement,  &  non  pas  avec  les  parfums,  qui  la 
mettroient  en  bien  plus  grand  rifque  d'avorter,  en  faifant  ouvrir  la 
Matrice  3  outre  qu'ils  feroient  aufn  bien  plutôt  périr  fon  enfant 
s'il  avoit  vie. 

Il  ne  faut  pas  pareillement  donner  pour  le  même  fujet ,  aucune 
drogue  à  prendre  par  la  bouche,  dans  la  compofition de  laquelle 
entre  le  mercure.  C'eft  pourquoy  on  doit  préférer  \ts  fridions  àt% 
parties  fuperieures ,  comme  nous  difons ,  tâchant  toujours  de  fe 
rendre  maître  de  l'évacuation  le  plus  que  faire  fe  pourra,  &  d'em- 
pêcher qu'elle  ne  falTe  par  le  flux  de  ventre,  car  la  femme  feroit 
en  bien  plus  grand  danger  d'en  avorter ,  que  par  le  Piux  de  bouche  3 
à  caufe  àç.s  épreintcs  continuelles  qu'elle  feroit  obligée  de  faire 
en  allant  fouvent  à  la  fcUe  ,  par  lefquellcs  la  Matrice  recevroic 
'2;rande  commotion  ,  &  feroit  extrêmement  agitée  5  oblervant  aufîi 
de  ne  point  baigner  aucunement  la  femme  grolfe  qu'on  voudra 
traiter  de  la  forte  3  car  il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  capable  de  la  faire 
avorter  j  mais  auJieu  du  bain  on  luy  fer^  ufçr  de  ptifane,6c  d'aucre:^ 
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remèdes  qui  pourront  fuppléer  à  fon  défaut ,  pour  la  préparer  à 
un  doux  flux  de  bouche. 

Je  fçay  bien  que  plufieurs  perfonnes  auront  de  la  peine  à  fe  per- 
fuader ,  non  ieulement  qu'il  foie  poffible  de  guérir  une  femme  de 
la  vérole  pendant  qu'elle  efl;  groffe,  miais  aufli  qu'elle  6c  fon  en- 
fant en  puillent  fupporter  les  remèdes ,  fans  les  expofer  l'un  & 
l'autre  au  danger  prefque  inévitable  de  la  mort.  Néanmoins  les 
expériences  que  j'en  ai  vues  font  que  je  ne  fuis  pas  de  leur  fenti. 
ment  -,  lefquelies  je  veux  bien  rapporter  pour  fervir  d'exemple  en 
pareil  cas. 

En  l'an  1660.  comme  j'étois  à  l'Hôiel-Dieu  de  Paris,  y  prati- 
quant les  accouchemens ,  une  jeune  femme,  ou  tille  en  manière  de 
Courtifannejâgée  de  vingt  ans,  y  vint  pour  accoucher,  comme  elle 
fit,  de  fon  deuxième  enfant  3  laquelle  ayant  eu  la  maladie  véné- 
rienne avant  fa  première  groiïefle ,  écoit  accouchée  avant  terme 
d'un  enfant  mort  &  tout  pourri  de  vérole  5  mais  quand  elle  fut 
o-rolîè  pour  cette  féconde  fois ,  voyant  que  les  accidens  de  fa  ma- 
ladie augmentoient  de  plus  en  plus^  elle  préjugea  qu'il  n'y  avoic 
pas  lieu  d'efperer  que  cette  féconde  grolTefle  luy  pût  mieux  réiif- 
fir  que  la  première  5  parce  qu'elle  avoit  par  tout  le  corps,  &  princi- 
palement aux  deux  mamelles  ,  quantité  d'ulcères  très- malins ,  qui 
s'augmentoient  de  jour  en  jour  j  &  appréhendant  qu'ils  ne  fe  con- 
vertiirent  en  cancer  y  avant  qu  elle  eût  atteint  le  temps  de  l'accou- 
chement ,  dont  elle  étoit  éloignée ,  d'autant  qu'elle  n'étoit  encore 
grofTe  que  de  trois  mois  ,  elle  prit  refolution  pour  lors  de  fe  faire 
traiter  tout- à-fait ,  &  derifquer  fa  vie  en  cet  état  pour  tâcher  de 
porter  fon  enfant  à  bien,  n'efperant  pas  le  pouvoir  faix^e  par  un  au- 
tre moyen ,  ni  de  pouvoir  auffi  elle  même  refifter  à  fon  mal  qui 
s'empiroit  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Elle  communiqua  fa  ma- 
ladie &  fon  deffein  à  trois  ou  quatre  Chirurgiens ,  ne  leur  celant 
pas  qu'elle  étoit  groffe  ,  lefquels  ne  voulurent  jamais  la  traiter 
pour  cefujet,  nonobftant  qu'elle  les  en  requît,  &  qu'elle  leur  pro- 
mît  de  les  bien  payer ,  chacun  d'eux  luy  difant  que  fa  confcience 
y  feroit  engagée,  s'il  le  faifoit  en  l'écat  qu'elle  étoit ,  &  qu'il  feroic 
bien  plus  à  propos  qu'elle  patientât  au  mieux  qu'elle  pourroit,  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  fût  accouchée ,  après  quoy  il  l'entreprendroit  vo- 
lontiers. Mais  comme  elle  vit  qu'elle  n'en  trouveroit  peut-être  pas 
un  qui  le  voulut  faire,  fi  elle  ne  celoit  fa  grolTefle,  qui  pour  n'être 
que  de  trois  mois,  ne  paroifToit  prefque  pas  pour  lors,  croyant  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  meilleur  expédient,  elle  en  fut  trouver  un  autre  à 
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qui  elle  ne  fe  déclara  point  en  aucune  façon  être  grofle ,  lequel  la 
traita  en  la  manière  ordinaire  5  &  outre  les  autres  remèdes  qu'on  a 
coutume  de  faire  en  cette  maladie ,  il  luy  donna  par  cinq  ou  fix 
fridions  réitérées  un  flux  de  bouche,  qu'elle  eut  très- copieux  pen- 
dant cinq  femaines  entières ,  au  moyen  de  quoy  elle  fut  parfaite- 
ment guérie,  fans  qu'il  luy  reftât  enfuite  aucun  accident  de  fi 
maladie.  Lors  qu'elle  fut  fur  la  fin  des  remèdes,  voyant  qu'elle  en 
avoit  bonne  iffuë  ,  elle  dit  à  fon  Chirurgien  qu'elle  ëtoit  groiTe  de 
quatre  mois  &  demi  (  car  elle  l'étoit  de  trois  mois,  comme  j'ay  die, 
quand  elle  entra  chez  luy ,  où  elle  demeura  fix  femaines  entières 
fans  qu'il  s'en  apperçût  )  ce  qu'il  ne  pouvoit  prefque  croire  dans 
l'abord  qu'elle  luy  déclara  5  mais  ayant  fait  reflexion  fur  fon  ven- 
tre qui  avoit  toujours  groffî  au  lieu  de  diminuer;,pendant  l'évacua^ 
tion  que  les  remèdes  avoient  faite,  il  en  connut  auCTi-tôt  la  vérité. 
jElle  luy  témoigna,  que  Icfujet  pourquoy  elle  luy  avoit  celé  fa 
groiTeffe,  étoit  le  refus  que  pludeurs  autres  Chirurgiens,  aufquels 
elle  avoit  dit  la  chofe,  luy  avoient  fait  de  la  traiter.  Depuis  qu'elle 
fut  ainfi  fortie  de  ces  remèdes ,  elle  ne  fut  en  aucune  façon  incom- 
modée durant  tout  le  refte  du  temps  de  fa  grofTefle ,  finon  qu'elle 
fut  un  peu  accueillie  de  necelîité,  d'autant  qu'elle  avoit  donné  le 
peu  d'argent  qu'elle  pouvoit  avoir  à  fon  Chirurgien  pour  la  pen- 
kr  ',  ce  qui  fut  caufc  qu'elle  vint  audit  Hôtel-Dieu  pour  y  faire 
(es  couches  ;  où  pour  lors  je  l'accouchai  d'un  enfant  à  terme,  auflî 
gros  &  gras  &  auffi  fain  ,  que  fi  fa  mère  n'eût  jamais  eu  en  tout 
Ion  corps  aucune  tache  de  cette  maladie  j  &  ce  qui  eft  bien  remar- 
quable, l'arrierefaix^qui  eft  une  partie  qui  reçoit  facilement  l'im- 
preffion  de  la  moindre  corruption  des  humeurs  de  la  femme ,  en 
étoit  auffi  net  &  auffi  beau  &  vermeil  qu'on  fc  puilîe  imaginer. 

Cet  exemple  qui  eft  tres-veritable ,  nous  fait  connoître  qu'on 
peut  bien  traiter  de  la  vérole  la  femme  grofTe  y  ce  qui  fe  fera  d'au- 
tant plus  fûrement  aux  autres  femmes,  qu'on  ne  le  fit  pas  en  celle- 
cy ,  pourvil  qu'on  obferve  les  précautions  que  j'ay  marquées  cy- 
deiïus:  car  c'eft  fans  contredit,  que  û  cette  femme  n'en  eût  été 
penfée,elle  eût  accouché  cette  féconde  fois  d'un  enfant  corrom- 
pu, comme  elle  avoit  fait  la  première.  Recitant  un  jour  cette  hif- 
toire  à  un  Chirurgien  de  mes  amis  ,  il  me  dit  qu'il  avoit  auffi  vu  la 
même  cho(è  réùffir  à  deux  différentes  perfonnes,  qui  en  avoient 
été  fort  bien  guéries ,  dont  les  enfans  étoient  pareillement  bien' 
venus  à  terme,  fans  avoir  en  tout  leur  corps  aucune  impreffion  de 
ce  venin  j  &  je  fuis  témoin  oculaire  de  trois  autres  difFcrentes  fem.- 
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mes  groiïes,  lue  Meirieurs  de  laBaftu^  R'tfîn,  mes  Confrères, ont 
traitées  de  la  forte  ,  lefquelles  ont  été  pareillement  bien  guéries, 
&  font  accouchées  heureurement  d'enians  qui  fe  portoient  bien. 
Monfieur  Atéen,  aufïïmon  Confrère,  m'a  dit  que  la  même  chofè 
étoit  encore  arrivée  à  une  femme  grofTe  de  trois  mois,  qu'il  avoit 
traitée  avec  un  heureux  fuccés  pour  la  mère  &  pour  l'enfant.  Fa- 
hricius  HiUafUis .tnhi)l,  Obferv.  de  la  <.  cent,  rapporte  l'hiftoirc 
d'une  femme  o-rolTe  de  deux  mois  feulement,  qu'il  avoit  traitée  de 
cette  maladie,  6c  qui  ne  Liiifoit  pas  nonobftant  fa  grofTelTej  d'être 
nourrice  d'un  aucre  enfant  qu'elle  allaitoit  j  il  dit  qu'en  traitant  la 
feule  femme  il  guérit  trois  perfonnesen  un  même  temps  j  car  ou- 
tre qu'elle  fut  entièrement  guérie,  elle-accoucha  fix  mois  enfuite 
d'un  enfant  fort  fain,  ôcceluy  qu'elle  allaitoit  durant  qu'elle  étoic 
dans  les  remèdes,  fut  pareillement  bien  guéri.  Samhe\^Qïï  fesob- 
fervations  de  pratique,fait  mention  de  la  femme  d'un  Apotichaire 
qui  fut  encore  traitée  étant  grofTe,  &  qui  accoucha  aufli  d'un  en- 
tant qui  étoic  en  parfaite  fanté  j  &  de  plus,  Varandeus,  au  quatriè- 
me chapitre  de  (on  fécond  livre  des  maladies  des  femmes  ,  dk 
qu'il  a  vu  des  femmes  groffes ,  aufquelles  cette  maladie  étoit  fort 
enracinée ,  qui  ont  bien  foufFert  les  ondions  de  mercure  avec  ba- 
vement,  ordonnées  par  des  Empiriques  ^  ce  qui  fait  bien  connoître 
que  la  cure  doit  encore  avoir  plus  facilement  un  meilleur  Çxxccés^ 
quand  les  remèdes  font  conduits  &  gouvernez  par  une  perfonne 
fçavante  &  méthodique.   En  un  mot ,  il  eft  aifé  de  fe  perfuader 
qu'elles  y  peuvent  bien  refifter  ,  quoyque  groiïes ,  puifque  nous  en 
voyons  tres-fouvent  avoir  des  fièvres  continues  pendant  des  douze 
&  quinze  jours ,  &  d'autres  maladies  aiguës,  pour  raifon  de  quoy 
elles  font  faignéesdes  neuf  &  dix  fois ,  &  ufent  de  plufieurs  autres 
remèdes  félon  que  la  neceflîté  le  requiert ,  lefquelles  nonobftant 
tout  cela ,  ne  laiffent  pas  quelquefois  de  porter  leur  enfant  jufques 
à  terme, &  d'en  accoucher  auffi  heureufement  que  fi  elles  n'avoient 
eu  aucun  accident. 


Chapitre    XXIV. 

De  l' Avortement  ^  de  fes  caufes. 

LOrs  que  la  femme  vuide  ce  qui  avoit  été  retenu  en  fa  Matri- 
ce par  la  conceptioui  fi  c'eft  pendant  les  premiers  jours,  nous 
appelions  cet  accident,  efflnxion  j  c'eft-à-dire ,  écoulement  deiQ- 
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shences  5  d'autant  qu'en  ce  temps  elles  n'ont  encore  acquis  aucune 
conCillence  folide.  Si  c'tft  un  faux  germe  qu'elle  rejette ,  ce  qu'elle 
fait  ordinairement  depuis  la  fin  du  premier  jufquts  à  la  fin  cudeu- 
xiéme  mois ,  nous  nommons  cela  exi-ulfion  :  mais  lors  que  l'enfant 
eft  déjà  formé,  &  qu'il  a  commencé  d'avoir  vie,  quelque  petit  qu'il 
foit,  s'il  vient  à  (ortir  avant  le  temps  ordonné  &  prefcrit  de  nature 
c'ell  en  ce  cas  un  anjortement  j  lequel  peut  arriver  depuis  la  fin  du 
premier  mois,  &  quelquefois  même  devant,  jufques  à  la  fin  du 
leptiéme  feulement  3  car  après  ce  temps  c'eft  toujours  un  accou- 
chement j  d'autant  que  l'enfant  étant  aflez  fort ,  &  ayant  une  fuf^ 
fîfante  perfedion  ,  peut  vivre  pour  lors  5  ce  qu'il  ne  fait  pas  s'il 
vient  auparavant.  Ces  chofcs  étant  ainfi  entendues,  nous  dirons 
que  Tavortement  eft  une  ilTuc  contre  nature  de  l'enfant  imparfait 
hors  de  la  Matrice  ,  avant  le  terme  limité  ,•  ce  qui  efl  caufe  qu'il 
vient  le  plus  fou  vent  mort  j  ou  fi  quelquefois  il  a  vie  ,  il  n'efb  pas 
long- temps  à  la  perdre  après  être  né. 

Les  délicats  en  nôtre  langue  me  permettront,s  il  leur  plaîc,que 
je  meferveen  tout  ce  chapitre  ,  auflibien  que  j'ay  fait  en  plufieurs 
autres  lieux, du  mot  à^avortement ,  quoiqu'ils  prétendent  qu'il  n'efl 
pas  recevable  que  quand  on  parle  des  bêtes  brutes ,  aimant  mieux 
îc  fervir  de  celuy  de  fauffe  coucher  mais  comme  le  mot  àcfcwjfe  cou- 
che ne  defignc  pas  fi  bien  la  chofe,  parce  qu'il  peut  être  auiîî  bien 
dit  de  l'expulfion  d'un  fimple  faux-germe, ou  d'une  mole,  que  de 
rifTuë  d'un  enfant  imparfait  avant  le  terme  naturel,  je  me  ferviray 
de  ce  mot  à'uvortemcra  pour  mieux  expliquer  ce  que  j'ay  à  dire  fur 
cette  matière. 

Nous  pou#)ns  dire  en  gênerai  que  toute  maladie  aiguë  fait  fa- 
cilement avorter  la  femme  grofTej  d'autant  qu'elle  tue  fon  enfant , 
lequel  étant  mort  ne  peut  pas  refier  long-temps  dans  la  Matrice  j 
ce  qui  metaufTi  la  femme  en  grand  danger  delavie,  lafaifanttres- 
fouvent  périr  peu  de  temps  après  être  avortée 5  ou  même  devant, 
avec  fon  enfant  dans  le  ventre,  comme  il  efl  arrivé  à  l'Impératrice, 
qui  mourut  de  la  forte  le  n.  Mars  1673.  au  cinquième  mois  de  fa 
grofTeire,  par  une  fluxion  de  poitrine  avec  fièvre  continue.  C'eft 
ce  que  nous  cnfeigne  NjpocniUitn  l'Aphorifme  30.  du  5.  livre.  Mu- 
licrea  "■ranjidam  niorbo  cjunpiam  acuto  orripi  Ji  th^dc .  Les  feules  fièvres 
intermittentes  font  aufTi  quelquefois  avorter  les  femmes  cirolles, 
en  leur  cauGint  des  faufTes  douleurs  dans  le  ventre,  qui  caufent  en- 
fin les  véritables  douleurs  de  l'enfantement  j  ces  faufTes  douleurs 
étant  pour  lors  excitées  par  le  bouillonnement  àts  eaux  de  l'en- 
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fant  extraordinairement  échaufFées  dans  le  temps  de  l'ardeur  de 
l'accès  delà  fièvre,  &  par  celuy  du  fang , qui  eften  grande  abon-p 
^ance  dans  tous  les  vailîèaux  àa  placenta^  &  dans  ceux  de  la  Ma- 
trice &  des  parties  voifines  :  Car  ces  eaux  occupant  beaucoup 
plus  d'efpace  qu'à  l'ordinaire ,  quand  elles  font  ainfi  échaufFées  » 
aufîî-bien  que  le  fang ,  caufènt  une  grande  diftenfion  àç,s  mem- 
branes qui  les  contiennent ,  &  font  alors  une  efpece  de  violence 
à  la  Matrice  ,  quipourcefujeten  eft  irritée  5  comme  auiïî  pour 
les  trop  frequens  remuëmens  de  l'enfant ,  qui  s'agite  extraordir 
nairement  dans  le  même  temps  des  redoublement  de  la  fièvre  , 
dont  il  eft:  autant  incommodé  que  la  mère. 

Les  caufes  particulières  de  l'avortement  font  tous  les  accidens 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  les  Chapitres  précedensj  comr 
me  grand  ,  violent ,  ÔC  fréquent  vomiflementi  d'autant  qu'il  ne 
peut  pas  y  avoir  afîèz  de  nourriture  pour  la  mère  &  pour  l'enfant, 
quand  les  alimens  font  ainfi  continuellement  rejettez,&  qu'en  ces 
foûlevemens  d'eftiomac,  il  fe  fait  de  grands  efforts  y  par  lefquels  la 
Matrice  étant  fou  vent  comprimée  &  tourmentée ,  eft;  enfin  con- 
trainte de  fe  décharger  avant  le  temps.  Les  douleurs  de  reins  ,  Se 
les  grandes  coliques  &:  tranchées  peuvent  aufîi  caufer  le  même  ac- 
cident, que  nous  avons  appris  être  arrivé  vers  le  mois  de  Juillet 
1677.  à  r  Impératrice  qui  règne  à  prefenti  laquelle  avorta  au  troi- 
fîéme  mois  &  demi  de  fa  première  grofTeflb  5  à  caufe  d'une  grande 
colique  dont  elle  fut  furprife  tout  d'un  coup  ,  pour  avoir  mangé 
des  fraifesjôc  bu  à  la  glace.  Laflrangurie  fait  encore  la  mêmccho- 
feà  caufe  que  pour  lors  il  fe  fait  à  tous  momens  de  fortes  com- 
preflîons  du  ventre  pour  mettre  l'urine  dehors.  La  grande  toux  par 
Ion  agitation  fréquente  pouffant  le  diaphragme  fubitement  ,  ôc 
avec  effort  en  bas,  donne  aufïï  de  violentes  fecoufTes  à  la  Matrice. 
Le  grand  flux  de  ventre  met  la  femme  groft^  en  danger  d'avorter, 
félon  l'Aphorifme  34.  du  5.  livre^  &  encore  bien  plutôt,  fi  enfuite 
il  furvient  tenefme,  c'eft:-à-dire,de  grandes  épreintes,  par  lefquel- 
\&s  l'inteftin  rectum  tâche  de  fe  décharger  àt%  humeurs  acres  qu 
l'irritent  &  le  piquotent  perpétuellement. C'efl  cequenousfaitre- 
marquer  Hipocrate en  l'Aphorifme  17.  du,  liv,  MuLïeri utero geren- 
tiy  fi  tenaftnus  pipervenerit  facit  ahortum.Q2.x  en  cette  occafion,Ia 
Matrice  qui  eO:  (ituée  fur  l'inteftin,  r^^/zw, reçoit  une  grande  corn* 
motion  par  ces  cpreintes  continuelles.  Si  les  menflruës  fluentbeau- 
coup  à  la  femme  grofTe  ,  il  efl  impofTible  que  fon  enfant  foit  fain, 
comme  il  eft:  dit  en  l'Aphorifme  60.  du  5,  livre;  car  outre  que  pou? 
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îors  l'enfant  efl:  prive  de  fa  nourriture,  la  Matrice  étant  auffi  trop 
humedée  par  cqs  menftruës,  fe  relâche  &  s'ouvre  facilement.  La 
faignée  immodérée  fait  encore  lamêmechofe  pour  pareil  fujet,ôc 
d'autant  plutôt  fi  l'enfant  eft  grand ,  fuivant  T Aphor.  3 1 .  du  mê- 
me livre.  Mais  un  des  plus  fâcheux  accidensquicaufentl'avorte- 
ment,  c'eft  la  perte  defangqui  vient  par  le  détachement  de  Tar- 
rierefaix  d'avec  la  Matrice,  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  ii . 
de  ce  premier  livre.  L'hydropifie  de  Matrice  empêche  que  l'en- 
fant ne  puifTe  acquérir  la  perfedionj  car  la  trop  grande  abondan- 
ce des  eaux  éteint  fa  chaleur  naturelle,  qui eft  déjà  débile  en  ce 
temps  j  &  la  maladie  vénérienne  de  la  mère  rinfeâ:e,&  lefaitmou- 
r-ir  fouvent  en  fon  ventre ,  comme  nous  avons  fait  connoître  aa 
précèdent  chapitre.  Tout  ce  qui  agite  6c  fècouë  grandement  le 
corps  de  la  femme  grolîè,  eft  capable  de  luy  exciter  Pavortement, 
comme  legrand  travail,  2c  une  forte  contorlion ,  ou  violent  mou-- 
vement  ,  de  quelque  manière  que  ce  foit  en  tombant,  fautant  , 
danfant,  &  courant  à  pied  ou  à  cheval,  allant  en  coche  ou  en  cha- 
r€tte  ,  criant  &  riant  à  gorge  déployée ,  ou  quelque  coup  donné 
fur  le  ventre  ;  d'autant  que  par  cqs  agitations  êc  commotions,  les 
ligamens  de  la  Matrice  fe  relâchent ,  &  même  fe  rompent  quel- 
quefoisvcomme  aulîî  rarrierefaix,&  les  membranes  du/^///j-fe  dé- 
tachent d'avec  elle.  Le  grand  bruit  entendu  fubitement  &  inopiné- 
ment, peut  encore  faire  avorter  quelques  femmesj  foit  que  ce  bruit 
procède  de  la  décharge  des  groiTes  artilleries ,  ou  principalement 
des  grands  éclats  du  tonnere ,  à  quoy  la  grande  peur  qu'elles  ont 
4e  ces  chofes  contribue  beaucoup  i  ce  qui  arrive  plutôt  aux  jeu- 
nes qu'aux  vieillesj  d'autant  que  le  corps  des  jeunes  étant  plusten* 
dre  &  plus  tranfpirable,  l'air  qui  eft  fortement  pouiïe  par  la  caufe 
de  ces  grands  bruits  ,  s'introduifant  dans  tous  Çqs  pores ,  fait  bien 
plus  de  violence  parfonimpulfionàlaMatrice,  &  au  /^////quieft 
dedans,  qu'aux  vieilles  qui  l'ont  pîusrobufte,  &  plusdenfe  &  plus 
ferré: Les  longues  veilles  faifant  diffipation  des  forces  delà  fem- 
me, &  les  grands  jeûnes,  faute  de  nourriture,  empêchent  que  l'en- 
fant ne  puiiTe  acquérir  fa  perfection.  Les  odeurs  fétides  &  puantes 
peuvent  beaucoup  contribuer  àl'avortement,  Ôcentr'autres  la  va- 
peur du  charbon,comme  j'ai  fait  remarquer  par  l'H  iftoire  de  cette 
Blanchiircufe  que  j'ai  rapportée  au  chapitreonziéme  de  ce  premier 
livre.  Il  y  a  aufli  des  indifpofitions  de  la  Matrice  qui  produifent  le 
même  accident  3  comme  quand  elle  eft  calleufc,  ou  fi  petite ,  ou 
tellement  comprimée  par  répploorii  qu'elle  ne  peut  pas  s'étendre 
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autant  qu'il  feroit  neceffaire,  pour  loger  librement  l'enfant  avec 
l'arrierefaix  &  les  eaux  qu'elle  contient  j  ce  qui  peut  encore  arri- 
ver ,  fi  la  femme  fc  ferre  trop  le  corps  5  6c  prcfTe  fon  ventre  avec 
des  bufcs  forts  &  roides ,  pour  fe  rendre  la  taille  plus  dégagée ,  ou 
pour  celer  par  cette  rufefa  grofïtfTe,  comme  quelques- unes  u  nt. 
Le  fréquent  ufage  du  coït  5  principalement  vers  les  derniers  mois, 
peut  faire  pareille  chofe  ;  d'autant  que  pour  lors  la  Matrice  ex- 
trêmement pleine  s'afFaiiïefort  vers  le  bas ,  6c  fon  orifice  interne 
étant  trcs-proche  ,cft  pouiïe  avec  violence  dans  l'adion  parla 
veree  tendue  ,  qui  l'excite  quelquefois  par  ce  moyen  à  s'ouvrir 
plutôt  qu'il  ne  feroit  neceifaire. 

Si  la  femme  grolTe  avorte,  fans  avoir  fouffert  aucun  de  tous  cts 
accidens,  6c  qu'on  fouhaite  en  fçavoir  la  caufe,  Hypocrate  nous  la 
déclare  en  rAphorilme  4^.  du  5.  livre  ,oîi  il  dit:  Qu.i  veromedio- 
criter  corpulent Ji  ahortum  faciunt  fccundo  menfe  aut  tertio  ,  fine  oc- 
Cdfione  manïfefil  tiis  acetahuU  uterï  mucoplena  funt,  nec  frx pondère 
fœtum  conti^ere poffuKt ,  fed abrumpuntur.  Les   femmes  de  moïen- 
ne  corporence  (   c'eft-à-dire  bien  faites  de  corps  )  qui  avortent- 
au  fécond  ou  au  troifiémemois,  fans  caufe  manifefte,  c'eft  que  les 
cotylédons  de  la  Matrice(  qui  font  les  embouchures  internes  è,ç.^ts 
vaiiïeaux)  font  pleins  de  glaires  morveufes,  qui  font  qu'ils  ne  peu-- 
vent  retenir  le  f.ttns.  Les  femmes  pituiteufes  font  fort  fujettes  à  cet 
accident ,  6c  celles  qui  ont  quantité  de  fleurs  blanches ,  dont  l'af- 
fluence  continuelle humede tant  la  Matrice  intérieurement,  êc  la 
rend  fi  glilTantc,  que  \Qplaceraa  n'y  peut  allez  adhérer  j  ce  qui  la^ 
relâche  aulTi  tellement,  6c fon  orifice  interne,  que  l'avortement  en- 
eft  caufe  à  la  moindre  occafion.  La  même  chofe  arrive  aux  fem-- 
mes  qui  font  trop  fanguines ,  comme  font  celles  qui  avoient  leurs 
menltrucs  en  grande  abondance  devant  leur  groilefTe  ,  parce  que 
lefangfupprimé  ne  fe  pouvant  cntierem.ent  confumer  pour  la- 
nourriture  de  l'enfant  durant  les  premiers  mois,  à  caufe  defa  pe-- 
titefTe  ,  il  s'en   fait  pour  lors  tout  d'un  coup  une  irruption  qui  le 
fufiFoque,  6:  fait  ouvrir  la  Matrice  pour  le  mettre  dehors.- 

Mais  fi  les  palTions  du  corps  font  tant  de  dégât  en  la  femme- 
groffe,  celles  de  l'ame  ne  lui  produifent  pas  moins  deravnge  ,  6c 
principalement  la  colère  j  laquelle  agite  ,  enflamme,  dfperfe,  ôc 
trouble  tous  les  efprits,ôc  toute  lamaiïedu  fang,ce  qui  nuit  extrê- 
mement à  l'enfmt,  à  caufe  de  ladelicateiTe  de  ion  corps  j  mais  fur' 
tout,  la  peurfubite,  6c  le  récit  d'une  mauvaife  nouvelle  font  capa- 
bles à^  faire  avorter  les  femmes  lur  l'heure,  comme  il  arriva  à  la 
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mère  de  mon  coufin,  dont  j'ay  parlé  au  chapitre  ii.  de  ce  premier 
livre  j  c'eitce  que  peuvent  aulÏÏ  caufer  les  autres  palTions  ,  félon 
qu'elles  feront  plus  ou  moins  fortes^  mais  non  pas  fi  facilement  e]ue 
la  peur,  qui  eft  une  des  plus  dangereufes  de  toutes  :  ce  fut  elle  qui 
fans  aucun  fujet  qu'en  imagination,  fit  avorter  en  Tannée  1674.  la 
femme  du  Comte  Monterey ,  Gouverneur  des  Païs-bas  pour  le  Roy 
d'Efpagne,aufli-tôt  qu'elle  eût  appris  que  nôtre  invincible  Mo- 
narque étoit  à  la  tête  de  fon  épouvantable  armée  aax  portes  de  la 
Ville  de  Bmxelles  ,  dans  la  croyance  qu'elle  avoit  qu'il  étoit  venu 
pour  affieger  cette  Ville  où  elle  étoit. 

Il  y  a  encore  des  caufes  d'avortement ,  qu'on  peut  dire  venir  de 
la  part  à^s  enfans,  comme  quand  ils  font  monftrueux  5  car  pour 
lors  ils  ne  fuivent  pas  la  règle  de  nature  5  comme  auffi  quand  ils 
ont  une  fituation  contraire  a  la  naturelle ,  qui  les  tourmente  tant 

Î>ar  l'incommodité  qu'ils  en  reçoivent^qu'ils  obligent  la  Matrice  à 
es  mettre  dehors,  ne  pouvant  pas  endurer  les  douleurs  qu'ils  luy 
caufent  par  leur  remuement  extraordinaire  5  ce  qu'elle  fait  encore 
quand  ils  font  fi  gros  qu'elle  ne  les  peut  pas  contenir  jufques  à  ter- 
me,ni  la  mère  leur  fournir  fuffifamment  de  la  nourriture.  On  doit 
auiîî  remarquer  que  deux  caufes  quoyque  légères  &  foibles ,  qui 
feules  &  feparées  ne  feroient  pas  capables  d'exciter  l'avortement, 
venant  à  être  jointes  enfèmble ,  l'une  fortifiant  l'aurre,  produifenc 
allez  fouvcnt  ce  mauvais  effet. 

Toutes  les  caufes  d'avortement  que  nous  avons  fpecifiées  cy- 
deffus,  le  provoquent  feulement  par  accident.  Il  y  en  a  encore  une 
autre  qui  eft  volontaire,  èiQwx.  Avicennt  &  /l'étius  font  mention  3 
nous  enfeignant  plufieurs  remèdes  propres  à  faire  avorter  la  fem- 
me quand  on  le  juge  necefTaire }  mais  ce  font  des  profanes,  dont  il 
ne  faut  pas  fuivreen  cela  le  damnable  confeilj  car,comme  dit  très- 
bien  T^z-z/z/Z/V;^  au  5).  châp.  de  l'ApoL  l'écoulement  même  de  la  fe- 
mence  conçue  eft  un  homicide  par  avance ,  qui  eft  aufîi  criminel 
que  s'il  étoit  efïedifj  dont  tous  Chrétiens  doivent  entièrement 
s'abftenir.  Etiamconceptum  utero, dum  adhuc  fanguis  iiihominem  de- 
lihatur^dijfolvere non licet : Homicidii fe fiinatïo  ejlprohihere nafc'unec 
refertynatam quis eripiat animam ,aut nafcentem dfhurbet.  Homo efl (^ 
quifutiirus  eft.  Plufieurs  femmes  &  filles  font  néanmoins  fi  méchan- 
tes,  quelles  ne  font  aucun  (crupule  de  faire  écouler  la  femence 
qu'elles  ont  conçue  ,  ni  même  de  fe  faire  avorter  dans  les  pre- 
miers mois  de  leur  grofTefTe ,  par  des  médecines  fortes  ,  &  autres 
chofes  qu'elles  pratiquent  pour  venir  à  bout  de  leur  mauvais  def- 
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fein  j  les  unes  le  faifant  (  difent-elles  )  pour  mettre  leur  honneur  i 
couvert,  les  autres  pour  Te  conferver  la  taille  du  corps  bien  faite, 
&  empêcher  que  leur  ventre  ne  devienne  ridé,  comme  il  efl  or* 
dinairement  aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans.  Scilicet,  ut  careat 
rugarum  crimine  venter.  Mais  fou  vent  ces  malheureufes  croyant  feu- 
lement fe  faire  avorter,  fe  caufent  elles-mêmes  une  cruelle  mort 
qu'elles  ont  juflement  méritée  3  car  en  effet  eft-il  pas  bien  jufle , 
Necis  artifces  arte  perire  fuâ  ,  que  les  auteurs  de  la  mort  perifTenc 
eux-mêmes  par  leur  propre  artifice.  C'efk  ce  (\\xOviae  exprime  ad^ 
mirablement  bien  par  ces  vers.  Eleg.  14.  /.  1,  amor, 
j     c^'^  prima  inftituit  teneros  ave  litre  fœtus  , 

Malitiafuerat  digna  périr  e  ftia. 
Il  dit  un  peu  aprés.^ 

Hxc  Keque  in  Arrneniis  tigres  fecere  latebris^  > 

Perdere  nec  fœtus  aufa  Udnafuos. 

■    At  tenerji  faclunt  yfednon  iryipun^puelU;' 

S.ipe  ftios  utero  ojua  necat ,  ip  fa  périt. 

Hypocrate  au  5.  &  7.  livre  des  maladies  populaires,  parle  d'une' 
femme  de  vingt  ans,  qui  mourut  en  convulfion  quatre  jours  après 
avoir  pris  un  breuvage  pour  fe  faire  avorterj  &  on  ne  voit  que  trop 
d'exemples  de  cette  nacure.  C'eft  pourquoy  quand  ces  fortes  de 
femmes  neconfidereroient  feulement  que  leur  intérêt  particulier, 
elles  devroient  entièrement  avoir  horreur  de  tout  ce  qui  leur  peuc 
provoquer  l'avortement  :  car  outre  que  ,  comme  dit  Hypocrate  au 
1.  livre  des  maladies  des  femmes,  corruptlones graviores  funt  cjuam 
partusy  \qs  avortemcns  font  plus  dangereux  que  \qs  accouchemensj. 
c'eff  que  l'avortement  qui  procède  d'une  cau(e  violente,  eft  en-' 
core  bien  plus  périlleux  que  celuy  qui  vient  comme  defoy-mê-' 
me  fans  avoir  été  excité. 

Si  nous  voyons,  après  quelqu'un,  ou  plu fîeurs  des  accidensfpe- 
cifiez  cy-deflus,  que  la  femme  ait  grande  douleur  dans  le  ventre- 
&  vers  les  reins ,  &  qu'avec  cela  il  forte  quelques  grumeaux  dc' 
fang  caillé  de  la  Matrice ,  &  que  les  membranes  de  l'enfant  foienc- 
rompuës ,  &  laifTent  écouler  les  véritables  eaux  dans  lefquelles  il 
efl:  contenu  ,  ce  font  des  fignes  très-certains  d'un  prochain  avor- 
tement,- lequel  en  ce  cas  ne  peut  être  empêché  par  aucun  remède 
tel  qu'il  puiiïe  être  •  &  fi  la  femme  reflent  une  grande  pefanteur 
dans  le  ventre,  &  qu'il  tombe  comme  une  boule  du  côté  qu'elle 
fe  couche  ,  &  qu'il  luy  forte  de  la  Matrice  des  humiditez  puan- 
tes ôc  cadavereulès  5  c'eft  ligne  qu'elle  doit  bien-tôt  avorter  d'un. 
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enfant  mort.  De  plus  ,  Tes  mamelies  le  témoigneront  encore,  il 
ayant  été  dures  &  pleines  au  commencement ,  elles  viennent  en- 
fuite  à  fe  vuider,  &  à  devenir  tout  d'un  coup  Piêtries ,  ainfi  qu'il 
eftfpecifié  en  i'Aphor.  37.  du  ^.  livres  &  par  le  ^8.  du  même  li- 
vre, il  ell  dit  ,  que  fi  une  dts  mamelles  de  la  femme  qui  a  deux 
enfans  vient  à  fe  flêtrir,c'eft:  figne  qu'elle  doit  avorter  de  ccluy  qui 
eil  du  même  côté,  &  de  tous  deux  ,  fi  l'une  &.  l'autre  font  fem- 
blables  à  cela.  Il  eft  néanmoins  impofiîble  qu'une  femme  ayanc 
avorté  d'un  des  deux  enfans  qu  elle  auroit  conçus  ,  puilTc  con- 
ferver  l'autre  jufques  à  terme:  Car  la  Matrice s'etant  une  fois  ou- 
verte pour  mettre  dehors  le  premier  de  ces  enfans ,  ne  fe  referme 
jamais  qu'elle  n'ait  auffi  expulié  le  fécond  5  comme  elle  fait  tou- 
jours peu  d  heures ,  ou  pour  le  plus  tard  très- peu  de  jours  après 
le  premier  forti .  c'ell  pourquoy  je  tiens  pour  fabuleufes  toutes  les 
hilloires  qu'on  me  pourroit  alléguer  contraires  à  cette  vérité. 

Il  efl  certain  que  la  femme  qui  avorte  eft  en  bien  plus  grand  ha- 
fard  de  fa  vie  que  celle  qui  accouche  à  terme  î  d'autant  que,  com- 
me nous  avons  dit ,  l'avortement  eft  tout- à- fait  contre  nature,  Se 
qu'il  eft  fort  iouvent  accompagné  d'une  perte  de  fang,qui  eft  d'au- 
tant plus  grande  &  plus  dangereuie ,  que  la  caufe  de  l'avorttment 
eft  violente  ,  foit  qu'il  ait  été  provoqué  par  des  remèdes  pris  in- 
térieurement ,  ou  caufé  par  quelque  bleiTure  extérieure.  De  plus, 
les  premiers  avortemens  mettent  les  femmes  en  danger  de  pareille 
récidives  &  même  il  y  en  a  beaucoup  qui  appréhendent  ne  pou- 
voir avoir  d'enfans ,  quand  elles  ont  avorté  la  première  fois  ;  à 
quoy  font  alîez  lujettes  les  nouvelles  mariées^  ce  qui  leur  vient 
poi  r  l'ordinaire  en  ce  temps,  à  caufe  de  la  violente  émotion  de 
tout  le  corps,  excitée  par  les  ardens  &  frequens  coïts  ^  néanmoins 
elles  ne  lailTent  pas  de  confcrver  leur  fruit ,  quand  leurs  plus 
grands  c<-)Ups  (ont  ruez,  &  leurs  amours  un  peu  tempérées,  Âcti/ts 
dit  que  l'.ivortement  eft  plus  périlleux  à  la  fcmime  robufte  qui  a 
fa  Matrice  dure  &  dcnfe  ,  qu'à  aucune  autre.  Hypocaie  ,  i:h.  de 
fcjji  .  nous  allure  qu'il  (e  fait  plusd'avorttment  dans  la  premiè- 
re quarantaine  ,  que  dans  toutes  les  autres  5  &:  au  1,  liv.  A^s  ma- 
ladies des  femmes  il  dit  que  comme  il  y  a  èç^  femmes  qui  con- 
çoivent facilement  ,  aulTi  elles  avortent  bci'tmtnt  c  u  troifiéme 
ou  quatrième  mois  ,  lans  aucune  caufe  manifdle  ,  &  que  pour 
ce  fujet  ,  il  eft  b.  foin  d'une  grinde  fcience  iS:  prccaurion  ,  pour' 
faire  en  forte  qucHts  puilTent  porrer  leur  enfant  ,  6c  le  nourrir 
en  leur  ventre  jufques  à  un  heureux  accouchement.  )'av  rappor- 
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té  dans  l'obi,  cdlx.  du  l'vre  de  mes  Obiervatioiis ,  un  exemple 
de  cette  nature  des  p'us  confiJerables ,  qui  ell  de  la  malheurcufe 
fécondité  d'une  femme  qui  ell  avortée  de  dix  enfans  con'ecurifs. 
J'ay  vu  plufieurs  autres  femmes  avoir  de  la  force  quatre  ou  cinq 
avortemens,  fans  caufe  évidente  ,  qui  n'auroient  jamais  pu  fauver 
aucun  de  leurs  enfans  ,  comme  elles  ont  fi't  dans  la  fuite ,  fi  elles 
n'avoient  étéfaignées  cinq  ou  fix  fois  par  précaution  dans  le  temps 
de  leur  grolîelïe,  après  quoy  elles  font  accouchées  heureuiemenc 
d'enfans  vivans.  On  peut  même  laigner  par  anticipation  ,  quel- 
ques jours  devant  le  temps  ordinaire  des  mois  ,  les  femmes ,  qui, 
pour  avoir  cette  évacuation  naturelle  trop  abondante  ,  font  fu- 
jettes  à  de  fréquentes  fautTes  couches  j  parce  que  aflez  fouvent 
c  elt  l'abondance  de  lang  qui  noyé  en  ces  fortes  de  femmes  la  con- 
ception récente. 

Nous  avons  montré  en  chacun  des  précedens  chapitres  le  moïen 
de  remédier  à  tous  les  accidens  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  peu- 
vent tous  ,  chacun  en  particulier,  caufer  l'avortement  ,  &  d'au-' 
tant  plus  facilement  s'ils  font  plulieurs  joints  enlemble.  C'ellpour- 
quoy  afin  d'éviter  une  répétition  qui  leroir  ennuieufe  &  inutile  ^ 
ou  aura  recours  aux  remèdes  que  nous  y  avons  enfeignez,  par  lef- 
quels  la  femme  étant  garantie,  évitera  le  grand  rjfque  de  mourir 
qu'elle  y  court  toujours  ^  &  on  procurera  la  vie  éternelle  à  fon  en- 
fant ,  par  le  moyen  de  la  grâce  du  Baptême ,  qu'il  recevra  venant 
à  terme ,  dont  il  pourroit  erre  privé  à  jamais  par  l'avortement  qui 
le  fait  prefque  toujours  périr  avant  que  de  venir  au  jour. 

La  femme  qui  v  ^era  fujette,  obfervera  lur  tout  un  grand  repos, 
&  que  ce  foit  au  lit  5  fi  faire  le  peut,  ufant  d'un  bon  régime  de  vi- 
vre ^  &  même  pour  plus  grande  fureté ,  elle  s'abftiendra  du  coït , 
auffi-tôt  qu'elle  fe  connoîtra  être  grofTe  ,  «virant  aufiî  l'ufage  de 
toutes  chofes  apcritives  &  diurétiques, qui  luy  font  tres-pernicieu- 
(qs  pour  lors ,  comme  pareillement  toutes  fortes  pallions  de  l'amCj 
car  elles  font  grandement  préjudiciables  aux  femmes  grofTes,  Il 
faut  encore  que  la  femme  foit  fort  au  large  dans  fes  habits ,  afin 
de  pouvoir  plus  librement  refpirer ,  6c  non  pas  ferrée  &  gênée 
comme  beaucoup  (ont  ordinairement  ,  avec  ces  bufcs  qu'elles 
fourent  fous  leurs  vêtemens  pour  fe  rendre  le  corps  droit  ^  &  en- 
tre autres  chofes ,  elles  doivent  bien  prendre  garde  en  cheminant 
de  ne  point  faire  quelques  faux  pas,  ou  même  de  tomber,  à  quoy 
toutes  les  femmes  groiïes  font  fort  (ujettcs  5  d'autant  que  Témi- 
nence  de  leur  ventre  les  empêche  de  voir  où  elles  poîènt  leurs 
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pieds  j  c'eÛ:  pourquoi  elles  doivent  porter  des  fouliers  à  talons  bas, 
&  larges  d'aflîette  ,  afin  d'éviter  de  fe  bleffer ,  ainfup'il  arrive  à 
plufieurs  journellement. 

J'admire  à  ce  fujet  la  fuperftition  déroutes  les  Sagefcmmes  ôc 
même  de  quelques  Auteurs ,  qui  ordonnent  à  une  femme  grof- 
fe  ,  au{îi*tôt  qu'elle  s'eft  blefTce  au  ventre  par  ces  fortes  de  chû- 
tes j  de  prendre  de  la  foye  rouge  cramoify  dëcouppcemcnu  ,  pour 
l'avaler  dans  un  œuf,  ou  bien  de  la  graine  d'écarlatc,  &  desger- 
jnes  d'autres  œufs  mis  dedans  le  jaune  d'unjcomme  fi  cela  entrant 
dans  l'eftomacpouvoit  avoir  la  vertu  de  fortifier  la  Matrice  ,  & 
l'enfant  qui  eft  dedans  ,&:  de  l'y  retenir,  à  quoiiln*y  a  aucune 
raifon,  vérité,  ni  apparence  i  maisbien  y  fert  afliirément  le  repos 
qu'on  leur  fait  ordinairement  garder  au  lit  pour  ce  fujet  durant 
neuf  jours.  Néanmoins  telle  en  a  befoin  de  quinze ,  &  même  da- 
vantage pour  fa  bleiTure  ou  commotion ,  &  à  telle  autre  cinq  ou 
fix  fuiïifcnt  j  pendant  lefquels  on  peut  appliquer  chaudement  fur 
le  ventre  ,  des  comprefTes  trempées  en  gros  vin  aflringent  :  Mais 
comme  il  ya  bien  des  femmes  qui  font  tellement  infatuées  de 
cette  fuperilitieufe  coutume  ,  qu'elles  ne  croiroicnt  pas  être  hors 
de  danger,  fi  elles  ne  prenoienc  de  cette  foye  cramoifi  ,  ou  de  ces 
germes  d'œufs  (cequi  efhune  pure  niaiferie)  on  en  donnera  à  celles 
qui  le  fouhaitent  ,  afin  de  les  contenter  3  d'autant  que  ces  remè- 
des ,  quoy  qu'inutiles,  ne  peuvent  pas  faire  grand  mal  ,  fi  non  z 
celles  qui  en  pourroient  être  excitées  à  vomir  5  car  l'agitation  du 
vomiircmenc  étant  jointe  à  la  commotion  de  la  chute  j  pourroic 
encore  plus  contribuer  à  augmenter  la  bkfliire. 

J'ay  fouvent  vu  au  fujet  de  ces  fortes  de  blefTurcs  ,  un  autre 
abus  quicft  aufTi  grand  qu'il  elt  commun  i  c'eft  qu'on  fe  conten- 
te ordinairement  de  faire  garder  le  lit  aux  femmes  durant  neuf 
j  -urs,  comme  nous  avons  dit,  après  lefquels  paflTez  ,  on  les  fait 
iaigner  j  la  plus  partde^  femmes  d  fFerans  ainfi  (mais  fou  vent  trop^ 
tard)  cetteiaignée  ,qui  feroiibicn  plus  neceflairedes  le  premier 
jour,  dans  la  ci  oyance  qu'elles  ont  que  la  faignée  pourroit  les  faire 
accoucher  >  fur  ce  que  l'on  voit  quelquefois  <^i:s  finîmes  grofTes 
accoucher  peu  de  temps  après  avoir  été  faignées.  Car  tant  s'en 
faut  que  la  fai;;née  fait^  dés  le  premier  jour  farfTe  accoucher  pré- 
niiturément  la  fcnme  qui  s'tli  blifTéc}  il  n'y  a  pas  un  meilleur  re- 
mède pour  l\n  prefervtr  qiîe  ct  luy-là  ,  qui  en  diminuant  un  peu 
la  quaiit  té  du  larg ,  Jc  détourne   &  l'empêche  en  même  temps- 
defe  porter  en  trop  grande  abondance  vers  la  Matrice  qui  a  four- 
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ferc  quelque  violence  j  quoi  failant  ,  nous  voyons  iouvent  des 
grofTeJes  fort  ébranlées  par  quelque  accident ,  fe  raffermir  par  le 
lèulmoïen  de  ce  remède  lalutaire  prompttment  fait,  &  joint  au 
repos  durant  quelques  jours  ,  fi  le  orincipe  de  vie  n'a  pas  été  en- 
tièrement détruit  auparavant  en  l'enfant  par  la  violence  de  la 
bleflure.  Car  fi  celaetoit,  comme  il  arrive  afTez  fouvent ,  il  ne 
faut  pas  attribuer  au  remède  le  mauvais  effet  que  la  feule  bleflu- 
re avoit  déjà  caufé. 

Ilmererîe  à  dire  une  cho^e  qui  mérite  bien  d'être  obfervée 
par  tous  ceux  qui  font  appeliez  pour  traiter  les  femmes  groiïes  en 
leurs  maladies  5  qui  eit  qu'il  fautlur  tout  qu'ils  empêchent,  au- 
tant qu'ils  peuvent  ,  par  tous  leurs  remèdes,  que  la  femme  groffè 
quia  la  fièvre  continue  (  laquelle  pour  lors  eft  ordinairement 
avec  des  redoublemens ,  j  n'avorte  durant  fi  maladie.  Car  pref- 
que  toutes  les  femmes  à  qui  cet  accident  arrive,  meurent  trcs- 
peu  de  temps  enfuite  j  &  principalement  celles  dont  la  fièvre  eft 
accompagnée  de  fluxion  fur  la  poitrine  C'elf  en  quoi  j'ay  vil 
plufieurs  perfonnes  fe  tromper,  &  être  frullrez  de  la  vaine  ef- 
perancc  qu'ils  avoient  que  l'évacuation  des  vuidanges  de  la  cou- 
che pourrojt  faire  ceffer  la  fièvre,  &que!a  femme  pourroit  aufïi 
faire  plus  facilement  dans  la  fuite  les  remèdes  convenables  :  Car 
bien  loin  de  cela  ,  cette  même  fièvre  s'augmente  incontinent 
après,  &  fe  redouble  plus  fortement  par  Tentiere  fuppreffion  des 
vuidanges  qui  fè  fait  pour  lors  prefque  toujours,  lefquelles  refluent 
auffi-tôt  &  vont  faire  un  dépôt  lubit  fur  les  parties  internes  qui 
ont  caufé  la  première  indifpofition  ,  après  quoi  la  malade  tarde 
peu  à  mourir  j  parce  que  la  nature  qui  étoit  déjà  prefque  accablée 
par  une  maladie  qui  éioit  de  foi  mortelle ,  ne  peut  pas  jamais  bien 
régir  ni  achever  l'évacuation  neceflaire  des  vuidanges.  C'eft,  à  ce 
que  je  crois  iCC<\i\  Hipocrate  nous  a  voulu  enfeigner  au  livre  de  la 
nature  de  l'enfant,  où  il  àiWjfi midier  uterum ge (ta  :'S ymorbum  hahue- 
rit  nod  co^natum y  in  puerperiifurgaîïone pérît .  Si  la  femmegrofTea 
quelque  maladie  qui  n'ait  aucun  rapport  à  l'état  où  elle  efl:,elle  pé- 
rit dans  le  temps  de  la  purgation  de  fon  accouchement,  C  efl:  ainfî 
que  j'ai  vu  mourir  la  féconde  femme  de  Monfieur  "'./<?//'v->r.  Notai- 
re, celle  de  Monfieur  Turet^  mon  Confrère,  celle  de  Monfieur  c^- 
;^7;2<?/,  Procureur  delà  Cour,cel  le  de  Monfieur  ,^.irrf'^  Marchand 
dw  bois ,  &  beaucoup  d'autres  qui  font  toutes  peries  tres-peu  de 
temps  après  être  avortées  de  la  forte.  J'en  ay  rapporté  plufieurs 
exemples  confiderables  dans  le  Livre  des  mes  Obrervatjons, 
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Chapitre      XXVîI. 

Cequilfaut  que  la  femme  grojfe  fajfe  quand  elleefl  à  termel 

LA  femme  grofîè  ayant  été  prefervée  &  garantie  durant  tout 
le  cours  de  fa  eroflefTe  de  toutes  les  maladies  dont  nous  avons 
ci-devant  parlé  j  ilnous  refte  feulement  pour  finir  ce  premier  li- 
vre à  déclarer  ce  qu'il  faut  qu'elle  fâfTe  étant  à  terme. 

Je  ne  fuis  pas  de  l'opinion  de  prefque  toutes  les  Sagefemmes  , 
qui  recommandent  aux  femmes  grolfes  (  afin  ,  difenc-elles  ,  d'ac- 
coucher plus  facilement  )  de  faire  un  plus  grand  exercice  qu'à, 
J'ordinaire,lors  qu'elles  font  fur  les  derniers  mois  de  leur  grolTeUèi 
.Se  encore  moins  du  fentiment  de  Liebautt  qui  ordonne  qu'elles  ail- 
lent en  coche  j  ou  fur  un  cheval  de  trot  j  ce  qui  eft  un  tres-dange- 
reux  confeilj  &  qui  caufe  journellement  beaucoup  de  fâcheux  ac- 
couch^mens.  Car  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  1 1 .  de  ce  pre- 
niierlivre,&  démontrerons  encore  au  chapitre  5.  du  fécond  livre, 
c'efl  ordinairement  en  ce  temps  que  l'enfant  fe  tourne  ,  &  qu'il 
fait  la  culbute,  en  portant  fa  tête  en  bas,  &  fes  pieds  en  haut, pour 
venir  ainfi  naturellement  j  de  force  que  fouvent  les  pauvres  fem- 
mes croïant  fe  procurer  un  facile  accouchement ,  le  rendent  très- 
mauvais  par  ces  exercices  extraordinaires ,  qui  à  caufe  de  l'agita- 
tion &  commotion  du  corps,  excitent  quelquefois  des  pertes  de 
fangdangereufes,  &  font  prendre  à  l'enfant  une  fituation  contre 
nature,  ou  font  tellement  abbailFer  &  engager  la  Matrice  dans  la 
cavité  de  l'hypogallre ,  qu'il  n'a  plusenfuite  la  liberté  de  fe  tour- 
ner quand  il  eft  temps  j  ce  qui  le  fait  fouvent  venir  dans  fa  pre- 
piiere  fituation,  c'ell-à-dire,  par  les  piedsj  outre  que  Taccouche- 
ment(  qui  doit  être  l'œuvre  de  nature,  lors  que  l'enfant  vient 
bien)  en  eft  excité  avant  le  terme  tout  à-fait  accompli  j  &  quand 
même  ce  ne  feroit  que  de  cinqou  fix  jours ,  cela  ne  laiflc  pas  de 
luy  être  aufîi  préjudiciable  que  nous  le  voions  être  à  la  laveur  ,  à 
la  bonté,  &  à  la  confcrvation  des  fruits  qu'on  cueille  quelques 
jours  avant  leur  parfaite  maturité.  C'eft  pourquoi  il  feroit  inutile 
de  m'objeder  l'autorité  à'  Arifî-ote  ,  qui  dit  au  ^  .  ch.ip.  du  4.  livre 
de  la  gêner,  des  anim.  que  la  femme  qui  a  coutume  de  travail- 
ler fe  porte  mieux  durant  fa  groflcftc  ,  6c  accouche  plus  facile- 
^lent  que  celle  qui  mené  une  vie  fedentaire  j  car  cela  fe  doit  en« 
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tendre  dts  autres  temps  de  la  grofleffe,  &.  d'un  travail  qui  {oit  mo- 
déré &  convenable  à  fa  difpofition  prefente. 

Pour  ce  lujet  jeconfcille  à  la  femme  (quoique  prefque  touc 
le  monde  loitde  contraire  avis  )  de  fe  tenir  plus  en  repos  qu'à 
l'ordinaire,  quand  elle  approche  des  derniers  mois  de  fa  grof- 
felTe  i  afin  que  fon  enfant  puilîe  plus  diredement  fe  tourner  a 
ehcf  y  &  dans  ce  temps  principalement,  elle  ne  fera  aucunement 
ferrée  ni  contrainte  dans  (ts  habits,  afin  qu'il  puiiTecncore  pren- 
dre plus  facilement  la  poflurequi  luy  eft  convenable  à  lortir. 
Bile  obfervera  auffi  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre  ,  en  ufanc 
de  viandes  de  bon  fuc,  &  de  facile  digeftion  ,  plutôt  bouillies 
que  rôties,  afin  d'humeder  davantage,  &  de  ie  tenir  par  leur 
moven  le  ventre  libre,  plutôt  queparclifteres,  qui  pourroient 
en  ce  temps  accélérer  l'acccuchement  ^  elle  oindra  les  parties 
génitales  pendant  les  huit  ou  dix  derniers  jours  d'huile  d'aman-r 
desdouci's ,  ou  degraiiPes  émollientes,  comme  de  celle  d'oye,  ou 
de  chapon  ,  d'axonge  de  porc,  ou  debturre  frais  j  ou  bien  elle 
fe  (crvira  de  fomentations  qui  en  les  amollifiant  &  relâchant  ,« 
puiflent  rendre  le  paiïage  plus  libre  6^  plus  glifiTant.  C'eftce  que 
doivent  faire  principalement  celles  qui  font  grofles  de  leur  pre- 
mier enfant  i  d'autant  qu'elks  ont  ces  lieux  beaucoup  plus  éiroits 
quecellesquiont  accouché  d'autres  fois,  mais  particulièrement 
celles  quifont  déjà  un  peu  avancéesen  âge,  ont  beaucoup  plus 
de  peine,  &  font  bien  plus 'ong  temps  en  travail,  fi  c'eft  auffi 
pour  la  première  fois,  que  celles  qui  lont  médiocrement  jeunes  , 
parce  que  la  fubftance  de  leur  Matrice  eft  plus  dure  &  plusféche, 
ce  qui  fait  qu'elle  ne  peut  pas  prêter  ,  &  fon  orifice  interne  Je  di- 
later fi  facilement  j  outre  qu'elles  ont  encore  l'articulation  des  pe- 
tits os  de  leur  occix  ,  ou  croupion  ,  beaucoup  plus  fermcj  à  caufè 
dequoice  ^ra-v  n'obéît  pas  fi  aiiément  dans  la  fortie  de  l'enfant  y 
qu'il  fait  aux  jeunes. 

Il  va  des  Auteurs  qui  pour  relâcher  davantage  ces  parties  ,  or-- 
donnent  l'ufage  des  bains^mais  il  y  auroit  dangerque  parleur  trop 
o-randc  humidité,  &:  par  l'émotion  qu'ils  caufent  à  tout  le  corps,ils 
ne  fiiTent  accoucher  la  femme  avant  qu'il  en  fut  tout-à-fait  tems. 
Beaucoup  de  femmes  fe  font  auffi  laigner  par  précaution  ,  lors 
qu'elles  font,  ou  croient  être  à  terme  ,  dont  je  ne  trouve  pas  l'u- 
fage fort  bon  ,  fi  ce  n'eft  pour  celles  qui  font  fuj  ttes  à  des  pertes 
defang  ,nu  à  h  convulfion  ,ou  bien  pour  que  Ique  autre  nccef- 
îité-^  à  moin^  disquoy  on  s'en  doit  abflenir  agrès  le  fegtiéme  mois^, 
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&  pareillement  de  la  purgacioiij  parce  que  rémotion  &  rao-ftation 
que  ces  remèdes  caufent  en  ce  remps  à  l'enfant^qui  eft  déjà  erand, 
le  font  mouvoir  quelquefois  fi  fortement ,  que  la  Matrice  pourroic 
être  contrainte  de  s'ouvrir  pour  le  laiffer  forcir,  avant  qu'elle  y  fut 
entièrement  difpoféc. 

La  femme  groiTe  qui  obfervera  ces  chofes ,  aura  lieu  d'efperer 
une  bonne  iffuë  de  fon  accouchement  j  &  en  attendant  cela  elle 
s'aflurera  d'une  Sagefemme  >  ou  d'un  Chirurgien  expert  &  adroit, 
qu'elle  mandera  pour  la  iecourir  auflî  tôt  qu'elle  fentira  quelques 
douleurs  de  ventre  un  peu  fortes,  de  quelque  nature  qu'elles  puif- 
ient  être  j  car  comme  il  ne  faut  qu'un  petit  vent,  ou  un  léger  ébran- 
iement  de  l'arbre ,  pour  en  faire  tomber  le  fruit  qui  eft  meurj  aufîl 
ne  faut-il  que  la  moindre  colique ,  ou  quelqu'autre  faufïè  dou- 
leur, pour  faire  venir  enfuite  celles  de  l'accouchement,  qui  la  pour- 
roient  lurprendre  dépourvue  d'aflîftance. 

Il  eil:  temps  maintenant  de  mettre  fin  à  ce  premier  Livre,  dans 
lequel  je  n'ay  fait  mention  que  des  maladies  les  plus  ordinaires  > 
qui  ont  des  indications  particulières  en  leur  curation,  pendant  que 
la  femme  eft  grofTc,  dont  je  n'ay  pas  auflî  traité  tout-à-fait  exade- 
mentjd'autant  qu'il  eft  à  prefuppofer  qu'on  en  doit  avoir  d'ailleurs 
une  plus  ample  connoiftance,  &  de  toutes  leurs  circonftances.  Paf- 
fons  donc  à  prefentau  fécond  Livre,  pour  parler  de  l'accouche- 
ment ,  non  feulement  de  celuy  qui  eft  naturel ,  mais  auflî  de  tous 
.ceux  qui  font  contre  nature  j  car  c'eft  là  le  principal  fujet  qui  m'a 
obligé  d'écrire,  pour  faire  connoître  le  mieux  qu'il  m'eft  poflîble, 
la  manière  la  plus  véritable  &  la  plus  méthodique  pour  bien  fc- 
courir  ks  femmes  5c  leurs  enfans  en  ces  occafions. 
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LIVRE     SECOND. 
DE    LJCCOVCHEMENT    NATVREL^ 

^T  de  ceux  qui  font  contre  nature ^  avec  la  manière  d'aider  les 
femmes  au  premier  y  ^  les  'véritables  moyens  de  remédier  aux 

autres. 


^j  O  M  M  E  il  eft  bien  inutile  à  ceux  qui  s'embar- 
cjuenc  fur  la  mer  pour  faire  un  grand  voyage  (  tel 
qu'eft  par  exemple  celuy  des  Indes,  ou  quelqu'au- 


n  trc  Icniblable)  fi  après  avoir  évité  par  leur  pru- 
^^_^^,^  dence  tous  les  dangers  qu'ils  peuvent  rencontrer 
^^^^1  pendant  une  longue  navigation  ,  ils  font  naufra- 


ge en  arrivant  au  pcrt  j  de  même  ce  n'tft  pas  nflezque  la  femme 
oroiïc  ait  é:é  garantie  durant  neuf  mois  tntiers,  de  toutes  les  ma- 
ladies àoïii  i;ous  avons  parié  au  Livre  prccedenc ,  fi  à  la  fin  dt  ce 

temps  3 
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ternes  ,  elle  n'eft  enticrcinent  délivrée  par  un  heureux  accouche- 
ment. C'eft  ce  qui  fera  le  fujct  de  tout  ce  fécond  Livre,  où  nous 
traiterons  tant  de  l'accouchement  naturel  ^  que  de  ceux  qui  fonc 
contre  nature,  6c  nous  enfeignerons  la  manière  d'aider  ôc  foulac;er" 
la  femme  au  premier,  ^  les  moyens  de  bien  remédier  à  tons  les 
autres, 

# 

CHAPITRE    PREMIER. 

Ce  que  c^cjl  qn  Accoachemcr/t  ^  fcs  dijfere^^cesy  c/^  fcs  différais  îcnrics. 

PA.r  yiccûuchement  nous  entendons  une  émiilion  ,  ou  uneextra- 
dion  de  l'enfant  à  ternie  hors  de  la  Matrice.  Cette  detinition 
peut  comprendre  tant  le  naturel  qui  te  fait  par  émiiu.ni ,  quand 
la  Matrice  met  dehors,  ixw'i  violence  extraordinaire,  l'enfant  qui 
vient  en  figure  naturelle  3  que  celuy  qui  eil  contre  nature,  qu'on 
eft  obligé  de  fai;-e  fouvent  par  extraction,  avec  l'opération  de  Li 
main. 

Toutes  Vc^  fois  que  la  Matrice  laide  fortir  ,  ou  met  dehors  ce 
qui  avoit  été  retenu  &  formé  enfuite  de  la  conception  ,  on  ne  doit 
pas  dire  que  ce  foit  un  accouchement  3  car  fuivant  ce  que  j'ay  fait 
déjà  connoître  cy-devant,  &  que  je  répéterai  en  ce  lieu,  pour  une 
plus  claire  intelligence ,  fi  la  femme  vuide  cequiétoit  contenu  en 
la  Matrice  dans  les  premiers  jours  après  la  conception ,  cela  s'ap- 
pelle proprement  fjiuxionyOW  écou/eme/i^  ià'àut^int  qu'en  ce  temps, 
il  ne  paroît  rien  de  formé  ni  de  figuré  ,  Se  que  les  femences  n'ont 
encore  aucune  confiftance  ferme  j  ce  qui  fait  qu'elles  s'écoulent 
facilement,  pour  le  peu  que  Torifice  interne  vienne  à  s'entr'ouvrir, 
comme  il  arrive  aflez  fouvent  depuis  le  premier  jour  de  la  conce- 
ption jufques  au  feptiéme  feulement  ^  après  quoy  jufques  au  troi- 
sième mois  les  femmes  jettent  quelquefois  des  faux- germes,  qui  fe 
convertillènt  en  Moles  5  s'ils  demeurent  plus  long- temps  dans  la 
Matrice,  alors  on  doit  nommer  cela  expuljion  ;  &  fi  le  fœtus  tout 
formé  j  quelque  petit  qu'il  foit,  &  en  quelque  temps  que  ce  foit,  eft 
tnis  dehors  avant  le  feptiéme  mois,  en  ce  cas  c'efbun  avortement, 
qui  eft  toujours  caufe,  ou  que  l'enfant  vient  mort,  ou  qu'il  perd  la 
vie  peu  de  temps  après  être  né  de  la  façon.  Mais  nous  appelions 

Îsxo'^Ttx\'\çx\x.  ACivuchement ^  toute  fortiede  l'enfant  qui  arrive  depuis 
a  fin  du  feptiéme  mois  jufques  au  refte  du  temps  après  -,  p^irce 
qu'il  a  pour  lors  une  fuffifante  perfcdion,  comme  au  fil  aiîez  de 
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fo-cc  pour  venir  au  monde  ,  &  pour  y  pouvoir  vivre 5  ce  qu'il  fait 
nccUimoins  d  autant  plutôt ,  qu'il  eft  arrivé  plus  près  du  terme  le 
"  plus  naturel,  qui  ell  la  fin  du  neuvième  mois. 

Quant  aux  différences  générales  de  l'accouchement ,  on  doit 
fçavoir  que  l'un  el1:  kgitime,  c'eft-à-dire  naturel ,  &  l'autre  illégi- 
time ,  ou  contre  nature.  Pour  venir  à  la  connoiffance  de  l'un  ôc  de 
l'autre,  nous  dirons  que  quatre  coiSlitions  fc  do  vent  abx)lumenc 
rencontrer  en  l'accouchement ,  pour  pouvoir  être  véritablement 
dit  naturel  :  la  première,  qu'il  arrive  à  terme  5  la  ieconde,  qu'il  foit 
prompt  &  fans  aucuns  accidens  confiderables  j  la  troifiéme  ,  que 
l'enfant  foit  vivant  j  &  \\  quatrième,  qu'il  vienne  en  bonne  figure 
&;  fituation  :  car  fi  quelqu'une  de  ces  quatre  chofes  manque ,  l'ac- 
couchement fera  contre  nature  j  &:  d'autant  plus  ,  que  plufieurs 
de  CQS  circonftances  ne  s'y  remarqueront  pas. 

Pour  ce  qui  eil  du  terme  de  l'accouchement,  la  plupart  des 
Auteurs  aGTiireRt  avec  Arljlote  ,  que  la  nature  a  donne  à  tous  \ç.s 
autres  animaux  un  certain  temps  limité  pour  porter  leurs  petits, & 
pour  les  mettre  au  jour  j  mais  que  la  femme  feule ,  par  une  faveur 
particulière  de  la  même  nature,  n'en  a  aucun  qui  (oit  préfix,  tant 
pour  concevoir,  que  pour  porter  &  enfanter  A  l  égird  de  la  con- 
ception, il  eft  bien  vray  que  la  femme  peut  concevoir  en  tout 
temps, foit  le  jour  ou  la  nuit,  en  Hyver  ou  en  Eflé,  &:  en  toute  au- 
tre faifon  telle  qu'elle  foie  ^  parce  qu'elle  peut  ufer  du  coït  à  toute 
heure  qu'il  luy  plaît  j  ce  qui  n'efl:  pas  de  même  à  beaucoup  d'au- 
tres animaux  ,  qui  ne  s'accouplent  qu'en  certaines  faifons  ,  où  ils 
deviennent  en  chaleur  :  mais  quant  à  ce  qui  eft  du  temps  auquel 
ils  ont  accoutumé  de  faire  leurs  petits ,  il  ne  leur  efl  pas  plus  pré- 
cifémenr  déterminé  qu'à  la  femme  ;  car  comme  elle  met  au  jour 
fon  enfant  au  feptiéme  ,  au  huitième  ,  au  neuvième  &  au  dixième 
mois  ,  mais  le  plus  fouvent  à  la  fin  du  neuvième  5  de  même  quoy- 
que  par  exemple  ,  l'ordinaire  des  chiennes  foit  de  porter  leurs  pe- 
tits au  ventre  durant  l'efpace  de  dix  femaines  ou  environ  j  néan- 
moins aucunes  les  font  plutôt, &  les  autres  plus  tard:  &  les  brebis 
qui  ne  rendent  leurs  agneaux  qu'au  bout  de  cinq  mois ,  avancent 
ou  reculent  de  c^erme  ordinaire,  feio.n  la  nature  du  terroir  où  el- 
les paifFent,  Sc  félon  la  qualité  de  leurs  pafturagej  à  quoy  contri- 
buent beaucoup  les  difpofitions  particulières  de  chacun  de  cts 
animaux,-  ce  qui  arrive  de  même  à  tous  les  autres,  aufli  bien  qu'à  la 
femme.  Nous  pouvons  encore  reconnoître  la  femblable  chofè 
aux  fruits  j  car  les  faifons ,  ôc  les  dilFerens  climats  aident  toûjour.'" 
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plus  ou  moins  à  leur  prompte  maturité  ,  qui  dépend  aufîî  beau- 
coup de  l'agriculture. 

Il  y  a  néanmoins  une  grande  conteflation  entre  plu fieurs  Au- 
teurs touchant  les  differens  termes  jufqucs  aufquels  la  femme  peut 
porter  Ton  enfant  :  Mais  tous  demeurent  d'accord  que  les  termes 
les  plus  ordinaires  font  le  feptiéme  &  le  neuvième  mois  ,  &  princi- 
palement le  neuviémei  ce  qui  eft  connu  &  approuvé  au iîî  d'un  cha- 
cun. Hifocrate  veut  que  l'enfant  qui  vient  à  huit  mois  nefoit  pas  vi- 
tal^ d'autant  qu'il  ne  peut  pas  fupporter  deux  fi  puifTans  efforts,  fi 
proche  l'un  de  l'autre,  aiant  déjà  tâchéde  fortir  au  feptiéme  mois, 
qui  eft  (  à  ce  qu'il  dit  )  le  premier  terme  légitime  de  l'accouche- 
mentj  ce  que  n'ayant  pas  pu  faire,  &  venant  à  réitérer  les  mêmes 
efforts  au  huit  iéme,  s'il  naîc  en  ce  temps,  il  en  efl  tellement  débi- 
lité^ qu'il  eflimpoffiblc  qu'il  puiffe  vivre  5  cequ'ilfait  bien  plu- 
tôt s'il  vient  à  la  première  tentative  qu'il  fait  au  feptiéme  .fes  for- 
ces n'ayant  pas  été  épuifées  auparavant  par  de  vains  tfForts.  Cela 
paroît  vrai- femblable  à  beaucoup  de  gens  3  mais  fi  ceux  qui  prati- 
quent les  accouchemens  y  font  une  véritable  reflexion  ,  ils  con- 
noîtront  qu'il  n'y  a  que  la  feule  Matrice  ,  aidée  de  la  comprefîîon 
des  mufcles  du  bas  ventre  &  du  diaphragme  ,  qui  faffe  l'expulfion 
de  l'enfant,  lors  qu'étant  irritée  par  fa  grolfeur  &  pefanteur  ,  elle 
ne  peut  s'étendre  davantage  pour  le  contenir^  ce  qui  ne  fe  fait  pas, 
comme  on  croit  ordinairement  j  qui  cil  que  l'enfant  n'y  pouvant 
refter  plus  long  temps,  £iute  de  nourriture  &  de  rafraîchi  iletpent, 
fait  ct^  prétendu  s  efforts,  afin  d'en  fortir  ,  &  que  pour  ce  fujet,  ve- 
nant à  piétiner  fortement ,  il  rompt  de  fes  pieds  les  membranes 
qui  contiennent  fc's  eaux  j  d'autant  quefi  l'enfant  nr;ît  naturelle- 
ment, ces  membranes  le  rompent  toujours  au  devant  de  fa  tête, la- 
quelle prefFant  2c  pouffant  à  chaque  douleur  de  l'ciccouchement 
les  eaux  au  devant  d'elle,  les  fait  enfin  crever  avec  effort.  Le  mê- 
me Hlpocrate  admet  aufii  le  dixième  mois ,  comme  encore  le  com- 
mencement du  onzième,  aufquels  il  dit  que  les  enfans  vivent,  & 
il  ne  veut  pas  qu'ils  puifTent  vivre  devant  le  feptiéme  5  d'autant 
qu'ils  font  pour  lors  encore  trop  foiblts_,  &  qu'ils  ne  font  pas  capa- 
bles de  fupporter  les  injures  externes  ,  comme  à  la  vérité,  nous  le 
voyons  &  le  reconnoiffons  tous  ks  jours. 

J'avoue  bien,  &  auifi  cft-il  vrai ,  que  le  terme  de  la  portée  des 
enfans  efb  de  neuf  mois  entiers  pour  l'ordinaire  5  mais  je  ne  puis 
pas  demeurer  d'accord,  que  ceux  qui  nailTjnt  au  feptiéme  mois, 
vivent  plutôt  que  ceux  qui  viennent  au  huitième^  c  r  au  tontrai- 
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re,  j'aitoûioui's  connu  par  expérience  qu'ils  font  d'autant  pîus  ro- 
builes,  qu'ils  approchent  du  terme  le  plus  naturel  ,qui  eH  celuy 
de  neuf  mois,  &  que  pour  ce  fujet  les  enfans  de  huit  mois  vivent 
encore  bien  plutôt  que  ceux  qui  font  nez  à  fept  mois  ,  ce  qui  eft 
tout-à-fait  contraire  à  l'opinion  de  beaucoup  de  perfonnes,  qui 
fuivent  aveuglément  en  cela  le  fentiment  d'/Zz/'^^rr^/f  ,  &  de  tous 
les  Auteurs,  fans  faire  aucune  reflexion  à  la  chofe,  pour  fe  pouvoir 
defabuler  de  cette  vieille  opinion  vulgaire  ,  fondée  fur  ces  pré- 
tendus vains  efforts  ,  qu'on  dit  être  faits  par  l'enfant  au  feptié- 
me  mois, dont  j'expliquerai  tres-particulierement  la  caufe  au  cin- 
quième chapitre  de  ce  fécond  livre.  Car  comme  nous  voyons,  non 
feulement  en  unemême  contrée  ,  &  en  un  même  champ  ,  mais 
aulîi  en  un  même  fep  devigne,des  raifins  meurs  plus  de  llx  lemai- 
nes  quelquefois  avant  le  temps  ordinaire ,  &  d'autres  ne  l'être  que 
plus  d'un  moisaprés^  ce  qui  fe  fliit  félon  les  terroirs,  félon  les  dif- 
ferens  regards  du  Soleil ,  &  félon  que  la  vigne  efh  cultivée  ^  aufîi 
voyons-nous  des  femmes  accoucher  de  leurs  enfans  fix  iemaines  ^ 
deux  mois  devant,  6c  quelquefois  preiqueun  mois  après  le  ttrme 
ordinaire  5  mais  celaelt  aflez  rare^  car  la  Matrice  n'étant  capab.'e 
d'extenfion  que  jufques  à  un  certain  degré ,  ne  peut  fupporttr  fon 
fardeau  que  peu  de  temps  après  que  le  terme  de  neuf  mois  eft  paf- 
fé,  quoi  qu'il  fe  voye  des  femmes  ,  fi  nous  en  croyons  H'poirate 
porter  leurs  enfans  jufques  à  dix  ou  onze  mois  5  ce  qui  eff  néan- 
moins d'autant  plus  rare,  que  le  terme  le  plus  ordinaire,  qui  eft  ce- 
lui de  neuFmois  entiers  ,  cil  plus  excédé.  Ces  chofcs  arrivent  au(Iî 
à  la  femme  félon  les  différentes  dilpofitions  de  tout  ion  corps  ^  ou 
de  la  Matrice  feule  ,  ou  bien  félon  fon  régime  de  vivre ,  bc  l'exer- 
cice plus  ou  moins  grand  qu'elle  fait.  Elles  peuvent  encore  venir  de 
la  part  de  l'enfant^  car  par  exemple,  fia  fept  mois  il  eft  fi  gros  par 
rapport  à  la  petiteire  de  la  Matrice,  qu'elle  ne  puifle  plus  le  conte- 
nir, ni  fedilater  davantage,  pourlorselle  fera  excitée  par  la  dou- 
leur queluy  caufe  cette  violente  extenfion,  à  s'en  décharger,  &:  au 
huitième  mois  pareillement,  fi  lesmêmes  difpofitions  s'y  rencon- 
trent j  &  ainfi  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  plufieurs  autres  circonf- 
lances,  ou  bien  par  quelque  cauie  extérieure,  comme  par  une  vio- 
lente fecoulTede  tout  le  corps,  par  quelque  coup  ,  chute  ,  faut , 
ou  autres  chofèsqui  peuvent  accélérer  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment, ce  qui  fait  que  ces  enfans  vivent  plus  ou  moins  ,  félon  qu'ils 
étoient  en  ce  ternes  forts  ôc  parfaits  ,  &;  que  la  femme  approchoic 
de  fon  terme  ordinaire,  qui  eft  la  fin  du  neuvième  moisi  2v  j'ai  tcû- 
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jours  remarqué  que  les  enfans  qui  naifTent  efFedivement  à  fept 
piois  ,  font  fi  petits  &  H  foibles  ,  que  je  n'en  ai  jamais  vu  un  feul 
vivre  plus  de  quinze  jours  j  (  fi  ce  n'eft  de  ceux  qui,  quoi  qu'ils  fuf- 
fent  nez  feulement  âfept  mois  de  mariage,  avoient  aum,oins  huic 
&  quelquefois  neuf  mois  de  façon  ,  &écoient  roue  femblables  en 
groîTeur  &  en  force  à  des  entans  parfaitement  à  terme.  )  C'ell  ce 
qui  me  pourroit  faire  croire,  que  la  nailTance  de  l'enfant  au 
feptiéme  mois  participe  beaucoup  plus  de  l'avortement  que  de 
Taccouchement  naturel.  Mais  je  connois  des  hommes  parfaits  ,  ^ 
pluficurs  enfms  de  tous  âges ,  &  de  Tun  &  de  l'autre  fexe  ,  qui  fe 
portent  eiîèz  bien,que  jefçay  certainement  être  nez  à  huic  mois. 
Outre  cela  j'ay  fouvent  oblervé  que  les  femmes  qui  font  groiL  s  de 
deux  enfans,  ne  les  portent  pas  fi  long  temps,  que. fi  elLs  n'en  a- 
voienc  qu'un;  à  caufe  que  la  grande diilenfion  qu'ils  font  à  la  Ma- 
trice, 6c  l'irritition,  qu'ils  luy  caufent  par  leurs  frequens  m.ouve- 
mens,  excitent  plutôt  les  douleurs  de  l'accouchement  ,  que  lors 
qu'elles  n'ont  qu'un  enfant.  On  peut  voirquantité  detous  ces 
difFerens  exemples  dans  le  livre  de  mes  Ob/èrvations. 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  quicroyent  être  accouchées  à  /èpc 
&  huit  mois,  comme  aulîi  d'autres  avoir  porté  leurs  enfans  dix 
mois  entiers  (ce  qui  peut  bien  arriver  quelquefois  ,  mais  très  ra- 
rement) quoicyi'elles  foient  efFeclivement  accouchées  à  neuf  mois. 
jCequiles  trompe  ordinairement,  eft  qu'elles croyent  êtregrof- 
fes  depuis  le  temps  de  la  rétention  de  leurs  menftruës  ,  les  aïanc 
eues  durant  les  deux  premiers  mois  de  leur  grofielTe  ,  ou  même 
quelquefois  plus  long-.temps  ;&  d'autres  font  pareillement  de- 
çeuës,  à  caufe  qu'elles  leur  étoient  fuppriméesun  ou  deux  mois  a- 
yant  que  de  concevoir.  Ileft  ailé  femblablement  de  connoîcre  que 
la  femme,  quoique  bi^i  réglée  ,  ne  peut  pas  même  (çavoir  juite- 
ment  par  cette  (eule  fuppreifion  le  temps  de  fa  groflelle  :  Car  par 
exemple,  fi  elle  habite  aveclon  mary  fur  le  point  que  fes  mois  (ont 
prêts  de  couler,  &  qu'elle  devienne  grolle  ;  alors  elle  fera  Ton 
compte  de  l'être  depuis  le  temps  de  leur  lupprelîion  ,  ce  qui  fera  à 
peu  prés  véritable.  Mais  fi  elle  conçoit  incontinent  après  avoir  eu 
fes  ordinaires  (  comme  il  arrive  le  plus  fou  vent)  ôcqu'elleule  pen- 
dantunmoisentier  tous  les  jours  ducoït,  &  qu'au  bout  decetcms 
fesmenftruës  ne  lui  viennent  pas  ,  pour  lors  elle  s'ellimera  bien 
■  être  grofie^  toutef  )is  elle  ne  fçaura  point  par  ce  ligne,  quel  coup 
aura  porté,&  <à  trois  femaines,ou  un  mois  plusou  moins,  de  quand 
elle  le  peut  être,  C'd\  pourquoi  on  ne  doit  pas  fe  fonder  trop  fur 
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cette  indication  ,  qui  ne  nous  doit  fervirque  de  fimple  conjedu- 
re  5  à  moins  que  la  femme  ne  fefût  entièrement  abftcnuë  du  coït , 
depuis  le  moment  qu'elle  a  cru  avoir  conçu. 

Or  comme  nous  avons  dit  que  les enfans font  plus  ou  moins 
vitaux ,  félon  qu'ils  approchent  davantage  de  la  fin  du  neuvième 
mois,  nous  pouvons  facilement  connoîcre,  que  ceux  de  fix  mois  , 
&  encore  moins  les  autres  qui  font  au  deffous,  ne  peuvent  pasref- 
ter  long  temps  en  vie  ,  à  caufe  qu'ils  font  encore  trop  foibles  pour 
refifter  auxinjures  externes.  Ileftfouvent  arrivé  grande  contefta- 
tion  parmi  les  Médecins  ,  pour  fçavoir  fi  un  enfant  qui  vient  au 
monde  onze  ou  douze  mois  après  la  mort  de  fon  prétendu  père  , 
peut  être  légitimement  né,  &  par  confequent  adm.is  à  fon  héré- 
dité ,  ou  s'il  en  doit  être  fruflré  comme  un  enfant  fuppofé.  La 
queftion  en  a  été  agitée  bien  des  fois  parmi  les  Romains,  auflî 
bien  qu'entre  nous,  &  il  y  a  eu  des  partifans  pour  ê:  contre  l'une 
&  l'autreopinion.  Quant  à  moi,  pouréviter  proxilité,je  la  laif- 
ferai  indécife  ,  &  n'ajouterai  rienfur  ce  que  j'av  dit  cy  delTus  , 
me  contentant  feulement  d'envoïer  les  plus  curieux  confulter  le 
4..  livre  des  Obferv.  de  SV/^^'/./r //.•,  qui  rapporte  plufieurs  exem- 
pics  to-ichant  cette  difficulté  j  &  Alphonfe  Acarran7^^\\x.x2\' 
te  cette  matière  en  Jurifconlulteaux  14.  &  15.  chapitre  du  livre 
de  l'accouchement  naturel  &legitimie.  Néanmoins  je  dirai  qu'il 
cil:  très- confiant  j que  les  hommes  peuvent  bien  en  cela  rendre 
leurs  loix  conformes  à  celles  delà  nature  i  mais  je  foûtiens  qu'il 
leur  eft  impodible  deluienprefcrire  d'autres  que  les  fiennespro- 
pres,  ni  de  l'affujetrir  à  celles  qu'ils  font. 

Si  le  terme  entier  &:  parfait  efinecefTaire,  comme  nous  avons 
dit ,  afin  que  l'accouchement  puiile  être  légitime  &  natutel ,  la 
bonne  fituation  de  l'enfant  n'y  eft  pasmoiys  requifej  car  il  doit 
venir  au  monde  la  tête  la  première,  &  en  droite  ligne  aïant  la 
face  tournée  vers  le  bas,  c'eil- à-dire ,  vers  le  cul  de  fa  mère  ,  les 
bras  coudiez  le  long  defes  cotez,  6c  les  jambes  étendues  vers  le 
haut.  Cette  figure  efHa  meilleure  &:  la  plus  convenable^  d'autant 
qu'après  que  la  tête  ,  qui  efl'la  partie  de  l'enfant  la  plus  ferme  & 
la  plus  grofTe  ,  efl  pafTée ,  toutes  les  autres  fortent  facilement  5  & 
dans  cette  pofture ,  toutes  les  jointures  de  fon  corps  nefe  pou- 
vant recourber  ,  ne  donnent  aucun  empêchement  à  fa  fortie  .* 
Mais  toute  autre  partie  quife  prefente  la  première  dans  l'accou- 
chement, le  rend  fâcheux,  &  contre  naturcj  auquel  cas  il  y  a  fou- 
vent  0  and  danger  pour  la  mère  ou  pour  l'enfant ,  ôc  quelquefois 
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pour  tous  deux,  s'ils  ne  fonc  bien  promptement  6c  adroitement  fe- 
coiîrus. 

Ceux  qui  rf  ont  pas  une  parfaite  connoilTace  des  parties  du 
corps  de  la  femme ,  qui  s'acquiert  par  l'Anatomie ,  fe  contencen  t 
d'admirer,  &:  nefçauroient  (  à  ce  qu'ils  difent  )  concevoir  comment 
il  eft  poflible,  que  l'enfant  qui  ell  fi  gros,  palTe  au  temps  de  l'ac  - 
couchement  par  l'ouverture  de  la  Matrice  qui  eft  fi  petitej  de  quoy 
Gdien  .  &c  beaucoup  d'autres  Auteurs  fe  font  fi  fort  e'tonnez,  que 
pluficurs  veulent  que  les  os  ^.'/,^/j-  delà  femme  fe  feparent.dans  ce 
temps  l*un  de  l'autre,  pour  faire  cette  voye  plus  large  •  fans  quoy  ils 
foûtiennent  qu'il  feroit  impoffible  que  l'enfant  eût  aiTcz  d'efpace 
pour  pouvoir  forcir  j  &  que  pour  cefujec  les  femmes  qui  font  déjà 
fort  avancées  en  âge ,  fouffrent  beaucoup  plus  que  les  autres  dans 
leur  premier  accouchement ,  d'autant  que  leurs  os  ftibis  ne  peu- 
vent pas  fi  facilement  fe  feparer,  ce  qui  fait  (ouvent  mourir  leurs 
enfans  au  patlage.  D'autres  p  éendent  que  ce  font  les  os  des  ijles 
qui  fe  disjoignent  d'avec  l'os  facrum  pour  le  même  fujet  ^  &  les 
uns  &  les  autres  difent,  que  ces  os  qui  le  feparent  ainfi  à  Iheure  de 
l'accouchement ,  y  ont  été  difpofez  peu  à  peu  auparavant,  par  des 
humiditez  glaireufes  qui  s'écoulent  des  environs  de  la  Matrice  , 
lefquelles  amollifient  pour  lors  le  cartilage  qui  les  joint  fermement 
en  d'autres  temps.  Mais  cts  deux  opinions  font  auffi  éloignées  de 
la  vérité  que  de  la  raifon  5  car  l'Anatomie  nous  fait  voir  tres-ma- 
nifeftement  que  CQS  os  font  tellement  joints ,  qu'il  eft  même  dif- 
ficile de  les  feparer  l'un  de  l'autre  avec  le  fcalpelle,  principalement 
ceux  des  Ifîes  d'avec  Vos  facrumj  &  prefque  impofiibleen  quelques 
femmes  un  peu  vieilles,  fans  grande  violence  5  quoy  q^\x  Ambroife 
Pan  (  citant  plufieurs  témoins  qui  furent  pour  lors  prelens  à  la  cho- 
fè  )  nous  rapporte  l'hiftoire  d'une  femme,  qui  fut  pendue  quinze 
jours  après  être  accouchée,  à  laquelle  il  trouva  (  iuivant  ce  qu'il 
dit  )  l'os  p^ibis  feparé  en  fon  milieu,  de  la  largeur  d'un  demi-doigt, 
&  même  les  os  des  Ips  disjoints  d'avec  Vosjdcrum,  Je  ne  veux  pas 
l'accufer  d'impofture  en  cette  rencontrejcarj'ay  trop  de  déféren- 
ce pour  luy,  &  je  l'eftime  trop  fincere  pour  cela  3  mais  je  croy  qu'il 
peut  s'être  trompé  en  la  caufe  de  cette  feparation  d'os  i  parce 
qu'il  n'y  auroit  pas  d'apparence,  que  s'étant  ainfi  faite  dans  le 
temps  de  l'accouchement  ,  elle  fiit  encore  refiée  quinze  jours 
après ,  de  la  largeur  d'un  demi  doigt  3  pour  lequel  fujet  on  auroit 
auffi  été  obligé  de  porter  cette  femme  au  fupplice  3  car  elle  n'au- 
roit  pas  pûfe  foûtenir  pour  monter  elle-même  à  l'échelle  de  la 
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potence,  &  s'y  tenir  debout ,  fuivant  la  coutume  de  tous  les  au- 
tres patiens  ^  d'autant  que  le  corps  n'eft  appuyé  que  fur  la  fFabi- 
lité  de  ces  os  5  ce  qui  nous  doit  faire  croire  qu'il  efl:  bien  plus 
vray-fcmblable  ,  que  cette  feparation  avoit  été  caufée ,  ou  pour 
avoir  lailîé  tomber  le  cadavre  de  cette  femme  du  haut  du  gibet 
à  terre  après  (on  exécution ,  ou  bien  pour  l'avoir  fait  heurter  en 
cet  endroit  avec  impetuofité  ,  contre  quelque  chofe  dure  &  fo- 
lide. 

Mais  comment  pourrons-nous  réfuter  l'autorité  de  Rtolan  ,  qui 
s'appuyant  encore  de  celle  de  Paré ,  dit  au  11.  chapitre  du  6.  livre 
de  Ton  A^.dropoor.  qu^il  a  vu  luy  -  même,  en  prefence  de  Méde- 
cins &  de  Chirurgiens,  plus  de  trente  fois  les  os  pubis  feparez  de  la 
largeur  du  petit  doigt ,  en  des  femmes  mortes  incontinent  après 
être  accouchées.  Il  n'ed  pas  néanmoins  difficile  de  juger ,  qu'il  ne 
les  a  jamais  vus  de  la  forte  qu'en  imagination  ,  puifqu'il  offre  de 
fe  dédire  ,  &  fe  foùmet  à  croire  que  ces  os  ne  fe  feparent  pas,  fi  on 
luy  peut  faire  voir  que  la  tête  d'un  enfant  nouveau  né  puifîe  for- 
tir  parce  large  efpace  qui  efl  entre  les  os  pubis  ,  l'os  Cncrum  &  ceu?^ 
AtVifihic.':.  C'eft  pourquoy  donnons- luy  la  fatisfadion  qu'il  dé- 
lire .  &  à  tous  ceux  qui  font  de  fon  opinion  ,  qui  eil  tres-facile  à 
réfuter  par  l'expérience  qu'il  demande  5  car  fi  nous  examinons  de 
prés  la  différente  figure ,  &  la  ftrudure  de  ct^  os ,  entre  le  fquelet 
d'une  femme  5:  celuy  d'un  homme  ,  nous  trouverons  qu'il  y  a  un 
plus  grand  efpace  vuide,  &  une  diftance  de  l'un  à  l'autre  de  ces  os, 
bien  plus  confiderable  aux  femmes  qu'aux  hommes  i  &  que  pour 
ce  fujet  la  plus  petite  femme  a  les  os  de  V [flhion  plus  éloignez  l'un 
de  l'autre,  que  le  plus  grand  homme.  Elles  ont  routes  auSî  l'os  /.?- 
(rurn  plus  en  dehors,  &  les  os  pubis  plus  applatis^  ce  qui  rend  la  for- 
tie  de  cette  capacité  bien  plus  large  ,  &  fuffifante  pour  donner 
ifTuë  à  l'enfant  dans  le  temps  de  l'accouchement.  Elles  ont  encore 
outre  cela  les  os  des  Iflcs  beaucoup  plus  renvcrfez  en  dehors  ;  afin 
que  dans  la  grofTefife  la  Matrice  ait  plus  de  lieu  pour  s'étendre  vers 
les  cotez ,  &  qu'elle  foit  fupportée  plus  à  (on  aife,  par  cette  dif-i 
pofitiop  qu'on  peut  voir  reprefentce  en  la  figure  fuivante. 
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Ces  deux  Figures  d'os  aflemblez  reprefentent  les  os  qui 
forment  route  la  capacité  hypogaftrique. 

La  Figure  marquée  A.  montre  ceux  d'un  homme  ,  ^  celle  qui  efi  mar- 
quée Yi.fdit  njoïrceux  de  la  femme  :,  pour  en  frire  connohre  la  diffé- 
rence j  qui  ejl  que  cette  cajjacité  ejl  bien  plui  fpacieuje  aux  femmes 
qu'aux  hommes,  aihf  qu'on  peut  facilement  poir:  car  G  C^  C,  [  D  ^ 
D  ]  E  c^  ^font  bien  plus  di flans  en  largeur  l'un  de  l'autre  aux  fem- 
mes, qu'ils  ne  fo-'/t  pas  aux  hommes  id^  outre  cela  ,  les  femmes  ont  le 
coccix  marque  F  ,  bien  plus  courbé  en  dehors  que  celuy  des  hommes  ^ 
ce  qui  fait  que  la  tête  de  l'enfant  peut  fans  grande  difficulté ,  fortir 
par  le  large  paffage  qu'elles  ont  entre  les  deux  os  I  fchions  mar^ 
qucT^Y.  cf  E  fans  qu'il  foit  nece (faire  que  les  os  pubis  ou  ceux  des 
hanchesfefeparent  fCommeplufieurs  fe  font  imagineTcontre  laverité, 

La  vefîie  &  le  reclumoc^vcïx.  été  vuidez  des  excrémens  qu'ifs  con- 
tenoient, n'empêchent  point  auffi  aucunemcnt.que  la  Matrice  qui 
a  été  faite  membraneufc  tour  exprés,  ne  fe  puifle  aiîèz  dilater,com- 
mc  elle  fait ,  pour  laifTer  fortir  l'enfant  dans  l'accouchement,  par 
ce  grand  efpace  vuidc  qui  eft  luffifant  pour  cet  effet,  fans  qu'il  foie 
befoin  que  cç.s  os  fe  disjoignent  &  (eparent3car4i  cela  arrivoit,  les 
femmes  ne  pourroient  pas  le  tenir  de  bout,  ainfi  que  pluficurs  fontj 
incontinent  aprcs  être  accoucha  es  ;  d'autant  qu'ils  fervent  d'ap- 
puy,  comme  il  cft  dit,  &  de  j  )nclion  metoyenne  à  tous  le^  nutres, 
tant  â  ceux  de  la  partie  fupcriçure  du  corps,qu'à  ceux  de  Tinfcrieu- 
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re.  J'ay  bien  remarqué  cela  aurr  f  >is  d<ins  1  Hô^eî  Dieu  de  Paris 
en  un  grand  nombre  d'accouchemensque  j'y  ay  fats.  Quan  1  les 
femme!)  qui  y  font  pour  faire  Itur  couche,  commencent  d'être 
en  travail ,  elles  vont  en  une  chambre  qu'elles  appellent  le  eh  tf- 
f  y  ,  auquel  lieu  on  les  accouche  toutes  (ur  un  petit  lit  fort  bas  ^ 
fait  exprés,  (  ii  on  les  met  devant  le  feu  j  pu'S  auffic or  que  leur 
be{(^gne  eil  faite ,  on  les  mené  coucher  dans  leur  lit,  qui  eft  quel- 
quefois  a'Iez  éloigné  de  cette  chambre  ,  auquel  elles  vont  toutes 
fort  bitn  à  pied  j  ce  qu  elles  ne  pourroient  jamais  faire,  fi  leurs  os 
^ttbis  y  ou  ceux  des  fjles  avoicnt  été  feparez  l'un  de  l'autre.  Bien 
plus  ,  nous  voyons  fouvent  ct%  filles  qui  accouchent  en  cachette, 
le  remettre  incontinent  après  (  pour  celer  mieux  leur  faute  )  à  leur 
occupation  ordinaire,  comme  fî  rien  n'étoit  3  &  dans  tous  les  ac- 
couchemens  que  j'ay  faits,  je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  de  cette 
prétendue  disjondion ,  en  mettant  la  main  fur  \ç,  pubis  de  la  fcm- 
ine  lors  que  l'enfant  étoit  au  paiTage  j  mais  bien  ai-  je  feulement 
fenti  le  coccix  ,  ou  croupion ,  qui  eft  joint  par  une  articulation  un 
peu  laxe,  avec  l'extrémité  inférieure  de  Vosfacrum  -  fe  recourber 
en  dehors  pendant  ce  temps, auquel  lieu  les  femmes  refTentent  fou- 
vent  beaucoup  de  douleurj  parce  que  la  fôrtie  de  l'enfant  y  fait  une 
grande  violence ,  &  à  caufe  que  fa  tête  prefle  fort  pour  lors  le  rec- 
tum contre  cette  partie.  De  plus,  ayant  vu  faire  &  fait  auffi  moy- 
mcme  l'ouverture  de  plufieurs  femmes  qui  étoient  mortes  peu  de 
jours  après  être  accouchées ,  j'ay  trouvé  qu'il  étoit  même  diffi- 
cile de  feparer  Çts  os  avec  un  fort  fcal pelle  bien  trenchant ,  où  je 
n'ay  auflî  jamais  remarqué  la  moindre  apparence  qu'il  y  eût  eu  au- 
paravant aucune  feparation  5  &  fî  \ts  vieilles  accouchent  de  leur 
premier  enfant  avec  plus  de  peine  que  ne  font  pas  les  jeunes,  cela 
ne  procède  point  de  ce  que  les  os  font  plus  difficiles  à  fe  feparer 
(ce  qu'ils  ne  font  jamais  pour  les  raifons  fufdites  )  mais  à  caufe  qu'- 
elles ont  les  membranes  de  leur  Matrice  bien  plus  féi^hcs ,  dures, 6c 
calleufes,  &  particulièrement  fon  orifice  interne,  qui  pour  cefujer, 
ne  peut  pas  fe  dilater  fi  facilement  qu'il  fait  aux  jeunes  ,  qui  l'ont 
plus  humide  5  &  outre  cela,  les  vieilles  ont  encore  l'articulation  àxx 
cocc'x  plus  ferme  j  ce  qui  fait  qu'il  ne  cède  pas  fi  aifément  à  la  fôr- 
tie de  l'enfant. 

Ayant  fuffifamment  fait  connoître  ce  que  c'cfl:  que  l'accouche- 
ment, &  toutes  fes  différences ,  il  nous  faut  examiner  quels  fignes 
ont  coutume  de  précedcrTaccouchement  naturel, &  ceux  qui  l'ac- 
compagnent :  c'eft  ce  que  nous  allons  montrer  au  chap.  (uivanc. 
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Chapitre     IL 

Lesjignes  qui  précèdent ,  ^  ceux  qui  accompagnent 
l'accouchement  naturel» 

LO  R  s  QJJ  E  les  femmes  grofTes,  principalement  celles  qui  lê 
font  pour  la  première  foisjreflentent  quelques  douleurs  extra^ 
ordinaires  dans  le  ventre,  elles  envoyent  au  plus  vite  quérir  la  Sa- 
gefemme ,  croyant  que  ce  foit  pour  accoucher  j  laquelle  e'tant  ve- 
nue, doit  bien  reconnokre  la  chofe,  &  prendre  garde  à  ne  pas  les 
jpiettre  en  travail  fans  qu'il  y  ait  de  la  difpofîtion  ;  car  il  y  va  quel- 
quefois de  la  vie  de  la  mère  ,ou  de  celle  de  l'enfant,  &  fouvenc 
même  de  celle  de  tous  deux  ,fi  elle  l'excite  devant  qu'il  en  foit 
temps.  Les  douleurs  qu'on  peut  appellerfaufTes,  font  caufées  pour 
l'ordinaire  par  quelque  colique  faite  de  vents ,  qui  vont  &  viennent 
enbruiflant  par  tout  le  ventre,  fans  néanmoins  répondre  aucune- 
ment en  bas  vers  la  matrice  ,  comme  font  celles  qui  précèdent  6c 
qui  accompagnent  l'accouchement  3  6c  cette  colique  cft  diflipée 
par  linges  chauds  appliquez  fur  le  ventre, ôc  en  prenantun  ou  plu- 
fieurs  lavemens  j  par  lefquelles  chofes  les  vrayes  doukurs  de  l'ac- 
couchement s'augmentent  au  lieu  de  diminuer  ;  &  les  douleurs  de 
la  colique  néphrétique  fe  dénotent  Se  fe  diftinguent  aflez  par  \qs 
propres  fignes  de  cette  maladie.  La  femme  peut  encore  fentir  quel- 
qu'autre  forte  de  douleurs  dans  le  ventre,  qui  procèdent  del'émo- 
tion  que  lui  caufe  le  flux  de  ventre  qui  fe  difpofe  à  venir  :  ce  qu'on 
Connoîtra  facilement  parles  fréquentes  déjedions  qui  furvien- 
drontenfuite.  Il  arrive auflîafTcz  fouvent  que  \qs  femmes  grofles 
qui  ont  la  fièvre fentent  des  faufles  douleurs  dans  le  ventre,  dans 
le  temps  de  l'ardeur  des  accès  ,  ou  des  redoublem'ens  de  leur  fièvre, 
ces  douleurs  procédant ,  comme  je  l'ai  particulièrement  expliqué 
cy-devanten  la  page  188.  du  bouill  jnncment  des  eaux  de  l'enfant 
extraordinairement  échauflFée^ ,  aulîî  bien  que  de  celui  du  fang 
qui  cft  en  grande  abondance  dans  tous  les  vaifleaux  du  placenta  ^ 
&  dans  ceux  delà  Matrice  &  des  parties  voifines. 

Les  fignes  qui  précèdent  l'accouchement  naturel ,  &  qui  arri- 
vent peu  de  jours  auparavant,  font  que  la  femme  commence  à  fen- 
tir quelques  douleurs  de  reins  qui  ne  lui  étoient  pas  ordinaires  ,  & 
la  tumeur  do  fon  ventre  c|ui  écoit  élevée  vers  le  haut  eft  tout-à- 
fait  afFailTée  fur  le  bas  ;  ce  qui  fait  que  pour  lors  elle  ne  peut  pas 
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marcher  fi  facilement  qu  elle  avoit  accoutumé  ,  &  qu'elle  a  aufiî 
une  plus  fréquente  envie  d'uriner  5  &  il  s'écoule  de  la  Matrice  des 
humiditez  glaireules ,  que  la  nature  a  deftinées  pour  humecTier  le 
paiTage,  ôc  (e  rendre gli liant,  &  afin  que  (on  orifice  interne  lepuif- 
lèplus  facilement  dilater,  quand  il  en  efl  befoinj  lequel  commen- 
çant à  s'entrouvrir  un  peu  en  ce  remps^  laiiîè  écouler  ces  glaires , 
qui  proviennent  des  humiditez  qui  tranfudentà  travers  la  foible 
fubiiance  des  membranes  de  l'enfant ,  &  qui  acquièrent  une  con- 
fiftance  ainfi  glaireufe  par  la  chaleur  des  lieux. 

Les  fignes  qui  accompagnent  l'accouchement  prefent,  c'efl-à- 
dire,  qui  montrent  que  la  femme  eftefFeclivemenr  en  travail ,  font 
qu'elle  reiïentde  grandes  douleurs  vers  la  région  des  reins  &  ^qs 
lombes,  lefquelles  venant  ôcfe  redoublant  par  intervalles,  luy  ré- 
pondent au  bas  du  ventre  avec  des  épreintes  réitérées.  Elle  a  le 
poux  plus  fréquent,  plus  plein,  &:  plus  élevé  qu'à  l'ordinaire,  &  le 
vifage  rouge  &;  enflammé  ^  à  caufe  quefon  fang  eft  beaucoup  plus 
échaulFé,par  les  continuels  efforts  qu'elle  fait.pour  mettre  fon  en- 
fant au  mondejcomme  auffi  à  caufe  que  pendant  ces  fortes  éprein- 
tes, larefpiration  efl  toujours  interceptée  •■,  pour  raifon  de  quoi  le 
fang  fe  porte  à  la  face  en  grande  abondance.  Toutes  (qs  parties 
honteufes  fe  tumefientj  ce  qui  arrive  à  caufe  que  la  tête  de  l'enfant 
(  quand  elle  efi:  proche  du  palfagc  )  vient  à  poufTer  &  faire  écar- 
ter en  dehors  les  parties  voifines  :  qui  en  p:^roi{rent  ainfi  tuméfiées, 
il  lui  furvientauflî  très- fou  vent  un  vomlifement,  lequel  fait  croire 
à  plufieurs  qui  n'en  connoifTent  pas  la  caufe  ,  que  les  femmes  auf- 
quelles  il  arrive,  font  en  dangeri  mais  au  contraire,  c'eft  ordinai- 
rement un  figne  qu'elles  enfanteront  bien  tôt  5  dautant  que  les 
bonnes  douleurs  en  font  pour  lors  excitées,  ôc  fe  redoublent  coup 
fur  coup  jufques  à  ce  que  la  befognefoit  faite. 

Ce  vomifTement  eft  caufé  par  la  fympathie  qui  efl:  entre  laMatri- 
ce  &  l'eftomac,  au  moven  àts  rameaux  delafixiéme  pair  de  nerfs 
du  cerveau,  qui  fe  didribuent  à  l'un  &  à  l'autre  3  par  lefquels  elle 
lui  communique  la  douleur  qu'elle  refTent  en  ce  temps ,  qui  vient 
de  l'agitation  è^  commotion  que  lui  caufentles  violens  &  frcquens 
remucmensde  l'enfant  ,  &  de  la  forte  compreflîon  que  lui  font  les 
mufcles  du  bas  ventre  pendant  les  épreintes.  pour  aider  à  le  mettre 
dehors.  De  plus ,  quand  l'accouchement  eft  fort  proche ,  il  arrive 
aux  femmes  un  tremblement  univerfel,  &  principalement  des cui(^ 
{qs  &  des  jambes  ,  non  pas  avec  froid  ,  tel  que  celui  qui  vient  au 
commencement  de  l'accès  des  fièvres  intermittentes,  mais  ilfe  fait 
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avec  chaleur  de  touc  le  corpsj  &  (ouvent  les  humlditez  qui  couleiic 
en  ce  temps  de  la  Matrice,  font  teintes  defangj  ce  qui  joint  aux  {i- 
gnes  cy-defTus  déclarez,  eft  une  marque  infaillible  de  l'accouche- 
ment prochain  ,  c'eft  ce  que  les  S  agefemmes  appellent  vulgaire- 
ment//wr^//fr,  &  alors,  fi  on  met  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice, 
on  trouve  fon  orifice  interne  ouvert^à  l'embouchure  duquel  fe  pre- 
lentent  les  membranes  de  l'enfant  qui  contiennent  les  eaux ,  lef- 
quelles  membranes  font  fortement  poufTées  en  bas,  à  chaque  dou- 
leur qui  vient  à  la  femme,  pendant  quoi  onlesfent  refifter,  &  pa- 
roître  aux  doigts  d'autant  plus  ou  moins  dures  &  tendues,  que  les 
douleurs  font  plus  ou  moins  fortes.  Ces  membranes  avec  les  eaux 
qu'elles  contiennent  ,  quand  ces  eaux  font  formées  (c'eft  à-dire  , 
quand  elles  ont  gagné  le  devant  de  la  tête  de  l'enfant,  qui  efb  ce  qui 
fait  dire  aux  Sagefemmes  que  les  eaux  fe  forment  )  fe  prefentant  à 
cet  orifice  interne,  reflemblent  pour  lors  afTez  bien  par  l'attouche- 
ment du  doigt,  àcesœufsavortifs  qui  n'ont  point  de  coquille,  qui 
font  feulement  couverts  d'une  fimpie  membrane.  Enfuitede  cela 
les  douleurs  fe  redoublant  continuellement,  les  membranes  fe  rom- 
pent parla  forte  impulfîon  des  eaux,  qui  s'écoulent  dans  le  même 
momentj  après  quc^  on  peut  facilement  fentir  à  nud  la  tête  de  l'en- 
fant qui  feprefente  à  l'ouverture  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice. 
Quand  toutes  ces  chofeSj  ou  la  plus  grande  partie,  fe  rencontrent 
enfemble,  de  quelque  temps  que  la  femme  puifFe  être  grolTe,  qu'el- 
le foit  à  terme ,  ou  qu'elle  n'y  foit  pas ,  on  peut  s'afTûrcr  qu'elle  ac- 
couchera bien- tôt.  Maison  doit  bien  fe  garder  de  la  mettre  en  tra- 
vail ,  devant  que  d'en  reconnoître  la  neccflité  par  ces  fignes  3  car 
autrement  ce  leroit  tourmenter  en  vain  la  mère  &  l'enfant ,  &  les 
mettre  tous  deux  au  hafard  de  leur  vie  ,  ainfi  que  je  trouvay  que 
cette  Sagefemme  failoit ,  en  voulant  faire  accoucher  à  fix  mois, 
une  femme  qui  avoit  quelques  douleurs  de  ventre  &  de  reins ,  qui 
luy  répondoient  en  bas  fans  aucun  autre  accident ,  de  laquelle  j'ay 
rapporté  l'hifloirc,  au  feptiéme  Chapitre  du  premier  livre  ,  pour 
montrer  qu'il  ne  faut  pas  quelquefois  aller  fi  vue  en  befogne  •    &: 
bien  qu'on  trouve  quelquefois  l'orifice  interne  de  la  Matrice  dila- 
té pour  y  introduire  facilement  le  doigt ,  6>:  qu'on  rouche  même  la 
tête  de  l'enfant  à  travers  fes  membranes ,  &  que  la  femme  ait  aufîi 
àts  douleurs  dans  le  ventre,  il  ne  fiut  pas  pour  cela  toujours  con- 
clurre  qu'elle  foit  pour  lors  eifcdivement  en  travail  j  car  quoyqu'il 
y  en  ait  grande  apparence ,  quand  ces  dilpoficions  fe  rencontrent , 
lachofen'eft  pas  néanmoins  entièrement  certaine,  fi  ces  douleurs 
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ne  répondent  point  en  bas,  comme  nous  avons  dit ,  &  (  ce  qui  mé- 
rite d'être  bien  obfervé  )   fi  on  ne  lent  que  les  eaux  fc  préparent 
entre  les  membranes  ôc  la  tête  de  l'enfant.  C  eft  pourquoi  on  doit 
bien  remarquer  cette  circonftance  ,    pour  éviter  de  n'être  pas 
trompé  en  Ton  pronoft'c ,  ainfi  que  furent  deux  Sagefemmesen 
l'occafion  que  je  vais  dire.  Il  y  a  environ  quatorze  ans  que  la  fem- 
me d'un  Marchand  me  manda  chez  elle  pour  luy  donner  mon  avis 
fur  la  difficulté'  de  fon  accouchement ,  dans  l'opinion  qu'elle avoic 
d  être  efFcélivement  en  travail ,  comme  lui  afTûroient  ces  deux 
Sagefemmes.  L'ayant  touchée  pour  reconnoître  la  chofe ,  je  trou- 
vay  l'orifice  de  fa  Matrice  dilaté  de  la  largeur  du  pouce ,  &  je  fentis 
aifement  avec  le  doigt  la  tête  de  Ton  enfant  à  travers  fes  membra- 
nes ,  qui  étoient  mollafles ,  &  tapiiTées  contr'elle ,  fans  êtreaucune- 
nemenc  tendues.  Mais  comme  cette  femme  m'eût  dit,  que  depuis' 
fix  jours  entiers  elle  avoit  des  douleurs  dans  le  ventrejqui  toutefois' 
ne  répond' )ient  aucunement  en  bas,  ainfique  doivent  faire  les  vé- 
ritables douleurs  de  l'accouchement ,  &  que  je  ne  fentis  point  au- 
cune préparation  des  eaux  de  fon  enfant,  je  luy  conleillay  de  fe 
contenter  feulement  de  prendre  quelque  fimple  clyftere  ^  &  defe 
tenir  en  repos  chaudement  en  fon  lit  j  ce  qu'ayant  fait,  fes  douleurs 
cefferent ,  après  quoi  elle  fat  encore  un  mois  entier  à  faire  toutes 
les  fondions  de  fon  négoce  &  de  fon  mcnage^Sc  accoucha  au  bout 
de  ce  temps  tres-heureufement  d'un  enfant  vivant.  Or  il  efl:  très- 
certain  que  pour  le  peu  qu'on  eût  contribué  à  mettre  cette  femme 
en  travail ,  elle  feroit  accouchée  à  huit  mois  j  ce  qui  lui  auroit  p^ 
caufer  un  grand  préjudice,  &  à  fon  enfant ,  en  avançant  d'un  mois- 
fanai  (Tance. 

Ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour  connoître  l'accouchement  qui 
cft  naturel.  Nous  parlerons  cy. après  aflez  amplement  des  accou- 
chemens  laborieux  &;  difficiles  ,  &  de  tous  ceux  qui  font  contre 
nature  ,  en  traitant  de  chacun  d'eux  en  particulier.  Venons  main- 
tenant à  la  recherche  de  certaines  chofes  >  dont  il  efl  tres-necefTaire 
d'avoir  connoifTance  ,  fans  lefquelles  il  feroit  impoffible  de  pou- 
voir feurement  aider  les  femmvs  dans  l'accouchement  naturel  ,  bc 
de  remédier  à  ceux  qui  font  contre  nature.  Examinons  donc  à  ce 
fujet  tout  ce  qui  fe  rencontre  avec  l'enfant  dans  la  Matrice  aii' 
temps  de  la  groffi-fTe  j  &  faifons  premièrement  la  defcription  des 
chofes  qui  fe  prefentent  les  premières  à  fon  orifice  pour  forrir ,  lorf- 
que  la  femme  eft  prête  d'accoucher ,  qui  font  les  membranes  &  les 
eaux  dans  lefquelles  l'enfant  eft  contenu.. 
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Cette  Figure  repre fente  les  membranes  de  l'enfant  tom-a-fait  fepa-^ 
rées  de  U  Matrice  ,  dans  le  [quelles  il  efi  contenu  avec  fes  eaux.  Ces 
membranes  rejfemblent  en  quelque  façon  a  une  grojfe  vejjle  ,  au 
travers  de  quoy  on  entrevoit  un  peu  la  figure  de  l'enfant.  On  y  voit 
aufjl  à  la  partie  fuperieure  l'arriére  faix  marqué  A.  du  coté  qu'il 
doit  être  attaché  au  fond  de  la  Matrice. 


Chapitre    III. 

'Des  Membranes  de  l'enfant  &  de  fes  eaux, 

U  s  s  Y-T  ô  T  que  les  deux  femences  ont  été  mêlées  con- 
.tufément,  Ôc  qu'elles  ont  été  retenues  par  Tadion  de  la  con- 
cept. >n  ,  la  Matrice  commence  dans  ce  même  moment  d'en  d  e- 
brouïller  le  chaos  par  le  moyen  de  fa  chaleur ,  pour  en  faire  la  de- 
lineation  &  la  formation  de  toutes  les  parties  du  corps  de  l'enfant. 
Car  quoyque  ces  femences  femblent  être  fimiîaircs  &  uniformes 
a  la  vue  ,  elles  contiennent  néanmoins  en  elles  plufaurs  parties 
diffemblables  en  effet ,  à  qui  la  chaleur  particulière  de  la  Matrice 
donne  le  premier  mouvement ,  les  feparant  &  les  diftinguant  tou- 
tes les  unes  des  autres,  renfermant  au  dedans  les  plus  nobles,&:  les 
cnduifant  par  dehors  des  plus  gluantes  &  vifqueufes  ,  dtfquclles 
font  premièrement  formées  les  membranes ,  qui  empêchent  que 
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les  cfprics ,  dont  la  femence  écumeufe  de  l'homme  efl  toute  rem- 
plie,ne  viennent  pour  lors  à  fe  difriper,qui  fervent  après  cela  pour 
contenir  l'enfant  &  les  eaux  au  milieu  defc^uelles  il  nage,  afin 
qu'elles  ne  s'écoulent  pas. 

Comme  les  membranes  du/^///j-  font  les  parties  qui  paroifTent 
les  premières  formees,auffi  font-elles  avec  les  caux,celles  qui  dans 
le  temps  de  l'accouchement  fe  prefentent  les  premières  au  palTage 
au  devant  de  la  tête  de  l'enfant.  La  plupart  des  Auteurs  font  fi 
obfcurs  dans  la  defcription  qu'ils  font  de  cts  membranes ,  qu'il  eft 
très  difficile  de  concevoir  la  chofe  comme  elle  eft  ,  par  l'expli- 
cation qu'ils  en  donnent.  Ils  ne  font  pas  même  d'accord  touchant 
leur  nombre  j  car  plufieurs  en  mettent  trois  pour  l'enfant ,  auffi- 
bicn  que  pour  les  bêtes  j  fçavo'.r,  le  -horion  J'am  ni  os, bL  l' alunïtoïde. 
Mais  fi  on  examine  de  prés  ce  qui  en  eft,  par  l'infpedion,  comme 
i'ay  fait  plufuurs  fc^is,  on  connoîtra  qu'il  ne  s'y  en  trouve  jamais 
que  deux  ,  qui  font  tellement  ointes  &  contig^uës  l'une  à  l'autre, 
qu'on  pourroit  dire  que  ce  n'en  eft  qu'une  double,  laquelle  fe  peut 
véritablement  fcparer  6c  divifer  en  deux.  J'explique  la  chofe  de 
cette  manière  ,  afin  de  la  faire  mieux  concevoir  à  ceux  qui  ne  la 
fcavent  pas  j  parce  que  bien  des  gens  croyent  comme  Galier.  ,  que 
ces  membranes  font  feparées  &  diftantes  l'une  de  l'autre ,  6c  que 
l'une  entoure  feulement  une  partie  du  corps  de  l'enfant, &  que  l'au- 
tre l'environne  cntiercmenc,  &  contient  fes  eaux ,  dont  partie  font 
engendrées  de  (a  fueur ,  Se  partie  de  fon  urine  (  à  ce  qu'ils  s'imagi- 
nent )  &  ils  veulent  même  que  ces  eaux  foient  feparées  l'une  de 
l'autre  par  diff^.- rentes  membranes  ;  ce  qui  eft  tout  au  contraire  : 
car  lt,^^  membranes  font  toutes  deux  jointes  l'une  à  l'autre  de  telle 
forte  ,  qu'elles  ne  compofent  que  comme  un  même  corps  &  une 
commune  enveloppe,  G|Uifert,ainfique  nous  avons  dit,  à  contenir 
tout  enlemble  l'enfant  &  les  eaux  ,  qui  font  toutes  d'une  même 
nature,  Se  enferm.ées  en  même  menbrane,  comme  je  feray  con- 
nbître  cy-aprés en  parlant  de  lorigine  de  ces  eaux.  Il  n'importe 
pas  à  la  vérité  de  laquelle  façon  la  choie  foit  expliquée,  peurvû 
qu'elle  foit  entendue  comme  elle  eft. 

La  partie  extérieure  de  cette  membrane,  ou  enveloppe  double, 
ou  bien  fi  on  en  veut  conter  deux  ,  la  première  membrane  qui  fe 
prefente  au  dehors ,  eft  appellée  chorio:  parce  qu'elle  contient  & 
environne  immédiatement  l'autre  ,  qu'on  nomme  am?nos  ,  c'eft-à- 
dire ,  agnel  JttCj  à  caufe  qu'elle  eit  bic;n  mince  &:  fort  déliée.  Gal/en 
au  I) ..  livre  de  l'»fige.  des  parties,  appelle  i'arrierefaix  char  ion.  Mais 
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afiii  de  rendre  la  choie  plus  intelligible,  nous  prenons  pour  cho- 
rion  cette  première  membrane,  qui  efl:  un  peu  rude  ôc  inégale  par 
toute  fa  partie  extérieure ,  où  Ion  peut  remarquer  quantité  de  pe- 
tits vailTeaux  capillaires  qui  courent  tout  autour  ,*  comme  aufîi 
beaucoup  de  petits  filamens,  avec  lefquels  elle  eft  attachée  de  tous 
cotez  à  la  Matrice  3  mais  elle  cil  un  peu  plus  polie  en  dedans ,  & 
elle  fe  joint  de  toutes  parts,  &  s'unit  avec  Vammos ,  deforte  qu'il 
femble  que  ce  ne  Toit  qu'une  même  membrane  ,  ainlî  que  nous 
avons  dit.  Ce  chorion  recouvre  le  placenta.  ,  &  y  efb  fort  adhèrent 
par  toute  fa  face  qui  regarde  l'enfant,  ce  qui  fe  fait  par  l'entrelaf- 
fement  d'une  infinité  de  vaifTeaux.  Il  vient  aufli  vers  toute  la  cir~ 
conférence  de  ce  flacenta  ,  faire  fa  principale  attache  avec  la  Ma- 
trice, auquel  endroit  cette  membrane  eft  un  peu  plus  épaiffè. 

\Ja?nnios ,  qui  eft;  la  féconde  membrane^  efl  fix  fois  plus  mince 
que  le  chorion  :  elle  efl:  fort  polie  par  fa  partie  internej  mais  elle  ne 
l'efl:  pas  jufl:ement  tant  du  côté  qu'elle  s'unit  &  fe  joint  au  chorion. 
Cette  membrane  efl  fi  mince ,  qu'elle  en  efl  tout-à-fait  tranfparen- 
te.  Il  ne  s'y  voit  aucun  vaifTeauj  ce  qui  fait  qu'elle  efl  fi  déliée  , 
qu'on  nepeutprefque  fe  l'imaginer  qu'en  la  voyant.  Cette  amnios 
ne  touche  en  aucune  façon  ^.w placenta  quoyqu'elle  le  recouvre  j 
mais  elle  tapifîè  feulement  toute  la  partie  interne  du  chorion  qui 
luy  eft  interpofé ,  dont  on  la  peut  feparer  entièrement,  fi  on  y  va. 
bien  doucement. 

Pour  faire  encore  mieux  concevoir  la  chofe  comme  elle  efl ,  je 
diray  qu'il  eft  tres-facile  de  connoître  de  quelle  manière  font  ces 
membranes  dans  la  Matrice ,  fi  on  confidere  la  compofition  d'un 
balon,  s'imaginant  que  le  cuir  qui  le  recouvre,  foit  la  Matrice  de  la 
femme  grofTe,  &  que  la  vefïie  remplie  de  vent,  qui  efl  au  dedans  du 
balon,  foit  cette  membrane  double  du  chorion  &  de  V amnios  ,  dans 
quoy  l'enfant  &  fes  eaux  font  contenus  enfèmblej  &  comme  l'ex- 
térieur de  cette  vefîie  touche  de  toutes  parts  intérieurement  par 
fon  enflure  le  cuir  du  balon  ,  de  même  les  membranes  du  fœtus 
font  jointes  de  tous  cotez  à  la  matrice ,  fmon  à  l'endroit  où  l'ar- 
rierefaix  y  efl  adhèrent ,  auquel  lieu  elles  palTent  pardeffus,  &  ea 
recouvrent  entièrement  la  partie  qui  regarde  l'enfani. 

A  l'égard  de  cette  prétendue  troifiéme  membrane  (  ou  plu  rôt 
imaginaire)  que  les  Auteurs  ont  nommée  ull^Htoïdc  &  qu'ils  difcnt 
être  comme  une  ceinture  ,  qui  entoure  &  revêt  l'enfant  en  ma- 
nière d'un  gros  boyau,  depuis  le  cartilege  xiphoïde,  jufqucs  au 
dcfTous  A^^  flancs  feulement  j  il  efl  certain  qu'elle  ne  fe  remarque 
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iamais  ^M  fœtus  humain  ^  ni  même  à  tous  les  animaux  qui  ne  font 

ordinairement  qu'un  petit  auffi-bien  que  la  ftmme,  comme  aux 

brebis,  aux  vaches ,  aux  cavales,  aux  ânefles  &  aux  autres,  aind 

que  j'ay  reconnu  la  chofe,  après  l'avoir  plufieurs  fois  curieufement 

recherchée. 

Quelquefois  les  enfans  apportent  en  naifTant  ces  membranes 
fur  leur  têcej  ce  qui  fait  dire  qu'ils  feront  heureux.  Mais  c'eft  une 
pure  fuperftition  -,  d'autant  que  cela  vient  de  ce  qu'elles  e'toient 
d'une  fubftance  fi  forte ,  qu'elles  n'ont  pas  pu  être  crevées  par 
rimpulfion  des  eaux,  &  par  les  efforts  que  la  femme  a  fairs  en  ac- 
couchant î  ou  de  ce  que  les  pafTages  étant  bien  larges,  &  l'enfant 
fort  petit,  la  fortie  en  a  été  très-facile  &  fans  aucune  violence. 
C'efl  véritablement  pour  ce  fujet,  qu'on  doit  dire  qu'ils  font  heu- 
reux d'être  venus  fi  a  leuraife  j  comme  auiîi  la  mère  i'ert-elle  bien 
d'être  ainfi  délivrée.  Car  dans  les  accouchemcns  difficiles,  les  en- 
fans  ne  nailîènt  jamais  coiffez  de  la  façon  5  à  caufe  qu'étant  tour- 
mentez &  fort  prefTez  au  pafiage ,  ces  membranes  s'y  rompent ,  & 
y  demeurent  toujours  jufques  à  ce  que  \q placenta ,  où  elles  font 
attachées ,  foit  forti  de  la  Matrice. 

Au  dedans  des  membranes  de  l'enfant,  difpofées  comme  je  Tay 
expliqué  ,  les  eaux  font  contenues,  au  milieu  defquelles  il  nage  &: 
eft  fitué.  L'ori2;ine  de  ces  eaux  paroîtra  fort  incertaine,  fî  on  con- 
fidere  auflifur  ce  fujet  les  differens  fentimens  des  Auteurs.  Quel- 
ques-uns veulent  qu'elles  viennent  de  l'urine,  qui  eft  vuidé  ^  e  la 
veflie  par  l'ouraque ,  &  fe  fondent  fur  ce  qu'il  ne  fe  renc  outre  pas 
d'autre  voye  plus  droite  &  plus  facile  pour  ce  faire  3  &  difent  qu'il 
eft  aifé  de  connoître  que  c'eft  de  l'urine,  par  la  couleur  ôc  par  la 
faveur  que  ces  eaux  ont  toute  femblable  à  celle  qui  tft  contenue 
dans  la  vellîe.  Il  eft  néanmoins  bien  certain  que  cela  ne  peut  pas 
être  ainfi  qu'ils  le  difent  5  d'autant  que  l'ouraque  n'eft  pas  percé  au 
fœtus  ,  6c  qu'il  ne  fort  pas  hors  de  Ion  nombril  j  car  par  l'endroit 
qu'il  y  eft  attaché, il  fe  trouve  toujours  nerveux,  &  afTez  fembla- 
ble à  une  petite  corde  de  luth,  au  travers  de  quoy  il  ne  peut  tres- 
affiirément  rien  pafTer,  tant  fubtil  puifTe-t-il  être,  comme  je  l'ay 
obfcrvé  ,  &  vu  aufïî  remarauer  par  plufieurs  fois  à  défunt  Mon- 
fieur  Gayant  ,  qui  éroit  avec  l'approbation  univerfelle  ,  l'Anato- 
mifte  le  plus  exad  &  le  plus  expert  qui  eût  été  depuis  long- temps 
à  Paris,  pour  le  mérite  duquel  Sa  Majefté  luy  avoit  fait  l'honneur 
de  le  :  hoifir  par  préférence  à  tous  autres ,  pour  faire  les  curieufes 
recherches  j  ôc  plufieurs  belles  expériences  anatonliques ,  à  quoy 
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s'occLiptnc  continuellement  quantité  de  gens  d'élite  &  tres-fça- 
vans  ,  dont  l'Académie  Royale  efl  compofée. 

Cette  conformation  naturelle  de  iouraque  nous  fait  bien  voir 
que  Dnlaurcns  s'eft  abufé  ,  quoique  pour  confirmer  fon  opinion  ,  il 
rapporte  l'hilloire  d'une  certaine  fille,  qui  après  unefupprefîlon 
d'urine  durant  plufieurs  jours  ,  vuida  enfin  beaucoup  d'eau  par 
l'umbilic  j  inférant  de  là  que  cette  eau  venoic  de  la  veffie  par  l'eu- 
raque  qui  n'étoit  pas  refermé  3  &  que  l'eau  qui  étoit  contenue 
dans  les  membranes  de  l'enfant ,  y  étoit  ainfi  amafTée.  Il  rapporte 
encore  pour  le  même  fujet  une  autre  hilloire  preique  femblable, 
&  dont  Ffr/^c/ fait  mention  ail  treizième  Chapitre  du  6.  livre  de  fa 
Pathologie.  Mais  cette  eau  venoit  aflurément  delà  capacité  du 
bas  ventre»  &  non  pas  de  la  veffie3  parce  qu'il  ne  fe  rencontre  point 
de  cavité  dans  l'ouraque ,  comme  nous  venons  de  dire  ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  contre  l'ordre  de  nature  \  fur  quoi  en  ce  cas  il  ne  faut 
pas  faire  fon  fondement ,  pour  affirmer  que  la  chofe  doit  être  de 
même  à  tous  les  autres  fujets. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  bien  auffi  l'opinion  que  ct^  eaux  vien- 
nent des  urinesj  mais  ils  veulent  qu'elles  fortent  par  la  verge,  dont 
Je  chemin  fe  trouve  toujours  ouvert,  &  non  point  par  Iouraque , 
qui  n'eft  jamais  percé.  Pour  moi  je  croy  (  ce  me  femble  )  avec  bien 
plus  de  raifon ,  que  cts>  eaux  font  feulement  engendrées  des  humidi- 
tez  vaporeufes  ,  qui  tranfudent  &  s'exhalent  perpétuellement  du 
corps  de  l'enfant,  lefquclles  venant  à  rencontrer  fes  membranes ,  6c 
ne  pouvant  paffer  au  travers,  à  caufe  qu'elles  font  rres-dcnfes  &  fer- 
rées ,  fe  convertifïènt  en  eau,  qui  s'amalTe  ainfi  petit  à  petit ,  aufîî- 
bien  dans  le  commencement  de  la  grofTefTe  ,  que  durant  les  autres 
temps  3  car  il  fort  6c  s'exhale  continuellement  des  vapeurs  de  tous 
\ç.s  corps  poreux  qui  font  chauds  &  humides,  comme  eil  celui  de 
Vembrion. 

La  raifon  eft  alTez  foible ,  par  laquelle  on  foûtient  que  cts  eaux 
doivent  provenir  de  l'urine,  à  caufe  qu'elles  ont  une  faveur  falce 
quiluy  eft  toute  femblable 3  car  les  fueurs,  les  larmes,  6c  autres 
humiditez  qui  diftilent  6c  tranfudent  du  corps ,  font  pareillement 
falées  auffi-bien  que  rurine3  dont  l'enfant ,  durant  qu'il  eft  au  ven- 
tre de  fa  mère ,  ne  peut  pas  avoir  beaucoup  ,  non  plus  que  de  ma- 
tière dans  les  inteftins  3  d'autant  qu'il  ne  prend  en  ce  temps  aucuns 
alimens  par  la  bouche,  6c que  toutes  fes  humiditez  fuperf^uëspaf- 
fent  facilement  par  tranfpiration,  au  travers  de  la  fubftance  de  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps  qui  eft  fort  tendrelet.   C'eft  pourquoy 
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je  ne  conçois  pas  la  necefîîté  qui  le  pourroit  obligera  vuider  plu^ 
tôt  l'urine  qui  eft  dans  fa  veffieen  petite  quantité  ,  que  les  excre- 
mensqui  font  dans  fesinteftins  5  ce  qu'il  ne  fait  aullï  pour  lors  ,  ni 
d'une  façon  ni  d'autre  ,  mais  feulement  après  qu'il  eil:  né. 

BArtholin-^  &  quelques  autres  veulent  néanmoins  que  l'enfant 
rende  l'urine  par  la  verge ,  6c  que  ^^s  eaux  en  proviennent  j  mais  il  y 
a  bien  plus  d'apparence  qu'elles  forcent  par  la  feule  tranfpiration  , 
comme  j'ayditicar  lorsqu'il  n'a  pas  encore  dévie  bien  manifefte, 
on  ne  lailfe  pas  de  trouver  ces  eaux  en  quantité  proportionnée  à  la 
grofleurdefon  corps^ôc  même  il  s'en  rencontre  auiTi  dans  les  grof^ 
ÎQ^ç,^  de  faux-germes  ^  ce  qui  fait  bien  voir  pour  lors ,  que  ce  n'eft 
point  de  l'urine  rendue  par  l'ouraque^ou  par  la  verge,ainfi  que  tout 
le  monde  s'imagine  5  &  ce  qui  le  prouve  encore  très  manifefte- 
ment,  c'eft  l'exemple  de  quelques  enfans  qu'on  voit  naître  fans 
avoir  la  verge  percée,  lefquels  ne  laifToicnt  pas  d'avoir  ces  mêmes 
eaux  en  auffi  grande  abondance  que  les  autres,  lors  qu'ils  étoient 
au  ventre  de  leur  mère. 

Il  faut  obferver  que  quand  il  y  a  plufieurs  enfans ,  ils  ne  font  ja- 
mais en  une  même  enveloppe  ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  leurs  corps 
joints  &:  adherens  l'un  à  l'autre  (ce  qui  eft  tres-rare,&  monftrueux 
lors  qu'il  arrive  3  )  mais  chacun  d'eux  a  toujours  {s.s  membranes 
&  {&^  eaux  diftincles  Ôc  feparées,  dans  lefquelfes  il  eft  enveloppé  en 
particulier. 

Ces  eaux  ainfi  amafTées  dans  cts  membranes  ,  ont  plufieurs  ufa- 
gestres-confiderables.  Elles  fervent  à  l'enfant  pour  fe  mouvoir,  en 
nageant  plus  facilement  d'un  côte  &  d'autre  ,  &  afin  que  par  fes 
moLtvemens  frequens  il  ne  vienne  à  blefTcr  la  Matrice,  en  heurtant 
à  'Î.Qc  contre  ellej  ce  qui  lui  cauferoit  de  grandes  douleurs,  &  pour- 
roit fort  fouvent  exciter  l'avortement.  Elles  le  défendent  encore 
des  injures  extérieures ,  en  éludant  la  violence  des  coups  que  la 
femme  grofiTe  peut  recevoir  fur  le  ventre  j  ôc  elles  fervent  grande- 
ment aufii  à  faciliter  fa  fortie  dans  le  temps  de  l'accouchement  j 
d'autant  quelles  rendent  le  paiïage  fort  glifiTanti  &  par  ce  moyen 
l'orifice  de  la  Matrice  en  étant  humectée  ,  s'étend  &  fe  dilate  bien 
mieux  ,  quand  elles  viennent  à  s'écouler  lors  que  l'enfant  eft  tout 
prêt  à  forcir ,  ou  peu  devant  j  car  autrement  demeurant  à  {^.c^  il  au- 
roitbien  plus  de  peine  à  venir  au  monde,  &  la  mère  en feroic auflî 
beaucoup  plus  tourmentée. 

"^ean  Claude  delà  Corvée  ,  Médecin  de  la  Reine  de  Pologne  der- 
nière décedce  >  en  (on  Livre  intitulé  j  de  nutritione  fœtus ,  veut  que 
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ces  eaux  fervent  principalement  à  nourrir  l'enfant ,  &  qu'il  les  fuc- 
ce  avec  la  bouche,  &  les  avale  (à  cequ'ils'efl:  imaginé  )  durant  tout 
le  temps  qu'il  efl  dans  la  Matrice.  Mais  la  vérité  du  contraire  étant 
connue  des  moindres  apprentifs,  ce  feroit  fe  fatiguer  en  vain ,  que 
s'arrêtera  réfuter  toutes  les  raifons  qu'il  apporte  pour  prouver  Se 
foûtenir  fon  dire  ;  car  elles  fe  détruifent  afîez  d'elles-mêmes ,  Se 
correfpondent  toutes  à  la  faufleté  de  leur  principe ,  qui  n'ell  fondé 
que  fur  un  pafTage  èî  Hipcratc  au  Livre  de  principes  aut  carmbus^  où 
il  efl  dit  que  l'enfant  comprimant  fes  lèvres  fucce  l'aliment  de  la 
I  Matrice  i  auquel  on  peut  oppofer  l'autorité  à! Arifloîe  qui  réfute 
r  bien  cette  erreur  au  5.  chap.  du  1.  liv.  de  Ugénér.  des  anim,  joint  à 
cela  qu'on  ne  doit  pas  avoir  égard  à  ce  premier  paflage  à' Hipocrate , 
puifque  lui-même  fe  contredit ,  &  foûtient  le  contraire  au  livre  de 
o6flmefin^oh.  il  dit  précifément,que  l'umbilic  de  l'enfant  eft  la  feule 
partie  de  fon  corps  par  où  il  reçoit  l'aliment  de  la  Matrice  ,  &  que 
toutes  fes  autres  parties  font  exadement  fermées ,  &  ne  s'ouvrent 
pas  avant  qu'il  foit  forti  du  ventre  de  fa  mère.  Mais  pour  faire  coii- 
noître  que  ces  eaux  n'ont  aucune  qualité  propre  à  nourrir  l'enfant , 
c'ell  que  fi  on  en  met  fur  le  feu  dans  quelque  vafe,  comme  j'ay  fait 
plufieurs  fois  ,  on  verra  qu'elles  s'évaporeront  entièrement ,  fans 
acquérir  aucune  confiftance  épailTe  par  la  chaleur  du  feu ,  à  me- 
fure  qu'elles  diminueront ,  comme  font  toutes  les  humeurs  qui 
font  capables  de  nourrira  ainfi  qu'il  arrive  à  laferofité  du  fan^  ,  h- 
quelle  étant  feparée  de  fa  maffe  fe  coagule  comme  faitun'blaïc 
d'œuf,  aufli-tôt  qu'on  la  met  chauffer  au  feu  5  ce  qui  fait  bien  voir 
que  ces  eaux  ne  font  pas  de  cette  efpece,  &  qu'elles  ne  pourroient 
pas  fervir  de  nourriture  à  l'enfant,  quand  même  il  les  fucceroit  6c 
avaleroit  parla  bouche. 

Ayant  fait  fuffifamment  l'explication  des  membranes  &  ics 
eaux  da  fœtus  ,  il  nous  fautenfuite décela ,  rechercher  laconncif- 
fance  des  Parties ,  par  le  moyen  defquelles  il  reçoit  fa  véritable 
nourriture,  lorfqu'il  efl  dans  la  Matrice  ;  c'efl  de  quoy  nous  allais 
prefentement  traiter. 
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Ces  trois  Figures  reprefentent  le  Placenta^  ou  arricrefaix, 
ôc  les  vaifTeaux  umbilicaux  de  Tenfant. 

La  Première  montre  rarriercfaix  ,  au  milieu  duquel  eft  attaché  le  cor- 
don de  i'umbilic  ,  on  voit  aufli  autour  de  cet  arrierefaix  les  membranes  de 
Tentant  j  qui  relient  ainiî  ridées  quand  il  en  eft  dehors. 

A.  A.  A.  Montrent  le  corj/s  de  l'arriére  faix. 

B.  B.  B.  Les  membranes  qui  y  font  attachées  tout  au  tour. 

C.  ce.  Le  cordon  de  l'enfant  qui  contient  fes  vaijfeaux  umbilicaux, 

le /quels  fort  ans  de  fon  nombril  ,  vont  s'inférer  au  milien  de 
l' arrierefaix  ,  ou  ils  produifent  une  infinité  de  rameaux, 

D.  D.  Certaines  eminences  appellées  neuds  ,  qui  fe  rencontrent  ati 

cordon ,  provenant  de  la  dilatation  des  vaijfeaux  umbilicaux 
plus  grande  en  un  lieu  qu'en  un  autre. 

La  seconde  Figure  reprefente  Tarrierefiix  retourné  de  l'autre  côté  , 
&  le  ventre  de  Tenfanc  ouvert ,  pour  y  confîderer  U  diftiibution  des  vaif- 
feaux  umbilicaux. 

E.  E.  E.  Montrent  l' arrière ftix  duché  par  lequel  il  ejl  attaché  contre 

la  Matrice.  On  ne  voit  en  cette  face  aucune  apparence  de  vaif- 
feaux  comme  en  l'autre  ;  mais  feulement  quelques fîmples  en- 
trecoupures ^  dr  de  petites  embouchures  j par  où  le  fang  qii 
'  tranfude  de  la  Matrice  ,  diflille  dans  toute  la  fubflance  de 
l' arrierefaix. 

'F.  F.  F.  Les  membranes. 

G.  Une  partie  du  Chorion  ,  qui  a  été  feparée  de  /'Amnîos  ,  qui  efl 
marqué  par  h. 

H.  7 J  ne  portion  de  /'Amnios  -,  feparée  du  Chorion  ,  marqué  par  c." 

1. 1. 1,  Le  cordon  de  iurnbUic-,  où  Von  voit  au-jiplufieurs  nœuds. 

K.  L'umbilic^  dans  lequel  entrent  lés  vaijfeaux. 

1^,  La  veine  umbilicale  ,  qui  entre  dans  la  fciffure  du  foye. 

M.  Les  deux  artères  umbilicale  s  ,  qui  fe  conduifant  le  long  des  cote'Z 
de  la  veff.e ,  vont  s'inférer  dans  les  artères  iliaques  ,  &  quel- 
quefois dans  les  hypogaflriques. 

N.  L*ouraque  ,  qui  du  fond  de  la  veff.e  ,  couché  entre  les  deux  artères 
umbilicales,  va  s'attachera  l' umbilic ,  fans  paffer  outre  y  auquel 
endroit  il  efl  extrêmement  délié ^  df  n' eft  aucunement  percé. 
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L  A  TROisiE*ME  F  I  G  u  R  E  fait  voir  un  arrierefaix  de  deux  enfans,  auquel 
il  fe  rencontre  pour  lors  autant  de  cordons ,  ôc  chaque  enfant  y  a  auffi  Ces 
membranes  feparées, 

0,0,0.0.  Le  corps  de  l'arriére  faix,  qui  ejl  commun  a  tous  les  deux 

enfans. 
P.  P.P.  Les  membranes  qui  fer-vent  a  envelopper  particulièrement 

l'enfant  qui  ejl  de  ce  coté-la, 
Q^J^Q^L  es  autres  membranes  qui^rvent  à  contenir  fé paré  ment 

l'autre  enfant. 

Quant  aux  cordons  qui  tiennent  à  cet  arrierefaix  double,  celuy  du  côté  droit 
cft  diflequé  en  Ton  extrémité^pour  faire  voir  qu'il  ne  s'y  rencontre  que  trois 
vaifTeaux  feulement. 

R.  R.  24ontrent  une  forte  enveloppe  dont  font  revêtus  ces  trois  vaif- 
feaux  umbilicaux. 

S.  La  veine  qui  efl  bien  plus  grojfe  que  les  artères, 

T,  T,  Les  deux  artères  qui  font  beaucoup  plus  petites  que  la  veine. 
L'autre  cordon  eft  coupé  en  l'autre  extrémité ,  ou  l'on  voit  feu- 
lement les  orifices  des  vaiffeaux. 


Chapitre     IV. 
T>u  Placenta ,  ^  des  vaiffeaux  umbilicaux  de  l'enfant, 

CO  M  M  E  l'enfant  doit  être  nourri  du  feul  fang  de  fa  mère  y 
durant  le  temps  qu'il  eft  dans  la  Matrice  ,  &  que  toutes  \qs 
femmes  erofTes  ne  l'ont  jamais  ni  beau  ni  bon ,  la  nature  provi- 
dente  a  formé  ÏQplacenta,  pour  luy  en  fervir  de  refervoir^  afin  qu'il 
en  eût  toujours  fuffifamment ,  ôc  qu'il  y  fût  derechef  élabouré 
&  perfcdionné}  pour  être  rendu  convenable  à  fa  nourriturej  parce 
qu'il  n'eut  pas  pu  fans  doute  convertir  en  Ta  fubftancc  délicate 
un  fang  fi  groffier  qu'eft  celuy  de  la  mere,s'il  n'avoit  été  auparavanc 
purifié  dans  ce  placenta,  d'où  il  luy  eft  envoyé  enfuite  par  le  moyen 
de  la  veine  umbilicale  &  eft  rapporté ,  comme  nous  dirons  cy- 
aprésjparks  artères,  qui  font  \^%  trois  feuls  conduits  dont  eft  com- 
pofé  le  cordon  de  l'umbilic.  Difons  donc  que  \ç. placenta,  n'eft  au- 
tre chofe  qu'une  mafife  charnue  &  fpongieufe ,  femblable  en  quel- 
que façon  à  la  fubftance  de  la  rate,  tifiTuc  &  cntrelaft'cc  d'une  infi» 
aité  de  veines  &  d'artères,  qui  compofent  la  plus  grande  partie  de 
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fon  corps,  faite  pour  recevoir  ôc  purifier  le  fang  de  la  mère,  def- 
tiné  à  la  nourriture  de  l'enfant  qui  efl  dans  la  Matrice. 

Cette  mafle  de  chair  fpongieufe  efV  ainfî  appeiiée,  parce  qu*el- 
Ic  reflcmble  en  figure  à  un  gâteau.  Quelques-uns  la  nomment  le 
délivre  î  à  caufc  qu'étant  fortie  après  Tifluc  de  l'enfant ,  la  femme 
efl:  tout,  à- fait  délivrée  du  fardeau  de  la  grofTefîè.  On  l'appelle  auf- 
fî  vulgairement  \ arrierefaix ,  parce  que  c'eft  comme  un  fécond  faix 
dont  la  femme  ne  (c  décharge  qu'après  que  l'enfant  efl:  hors  de  la 
Matrice.  Il  y  en  a  qui  luy  donnent  le  nom  àtfoye  uterim  d'autant 
qu'elle  fèrr  comme  un  foye,  pour  préparer  le  fang  deftiné  à  la  nour- 
riture de  l'enfant)  &  Bulaurens  aime  mieux  l'appeller  Içpancreas  de 
la  Matrice,  &  luy  donne  le  même  ufage  c\u2iU  pancre^i  du  bas  ven- 
tre, fçavoir  efl:  d'appuyer  &  foûtenir  les  vaiffeaux  du  nombril ,  qui 
viennent  répandre  un  nombre  infini  de  rameaux  dans  toute  fa  fub- 
ftance. 

Ce  placenta  eft  fait  du  fang  menfl:ruel  de  la  mère  qui  afflue  dans 
Ja  Matrice,  par  l'accumulation  duquel  fa  mafle  parenchymateulè 
efl:  forméejfa  figure  efl:  plate  &  ronde,  de  la  largeur  d'une  aflîette  > 
&  de  l'épaifleur  de  deux  travers  de  doigt  vers  ion  milieu  ,  auquel 
endroit  font  attachez  les  vaifleaux  umbilicaux  5  mais  il  eft  un  peu 
moins  épais  vers  les  extrémitez  de  toute  fa  circonférence.  11  eft 
couvert  Am  chorio»  &  de  Vammos ,  du  côté  feulement  qui  reï^arde 
l'enfant,  &  de  l'autre  il  eft  joint  &  attaché  au  fond  de  la  partie  in- 
terne de  la  Matrice.  Sa  plus  forte  attache  avec  elle  (  qui  eft  en  fa 
circonférence  )  eft  faite  par  le  moyen  de  ce  chorion  ,  comme  nous 
avons  dit  au  chapitre  précèdent,  lequel  adhère  fi  fortement  au  tla- 
centay^2Lt  l'entrelaflement  d'uneinfinité  devaiflcauxqui  paroiflent 
fort  gros  en  fàfurface,  qu'il  n'en  peur  pas  être  feparé  fans  lacera-- 
tion  de  fa  fubftance.  Si  on  confidere  \^ pince,,  u  du  côté  qu'il  fe  joint 
avec  la  Matrice ,  on  remarquera  que  route  la  face  de  ce  côté  eft 
comme  entrecoupée  de  plufieurs  lignes,femblablesen  quelque  fa- 
çon à  celles  qui  fc  remarquent  en  la  furface  àts  reins  de  bœuf.  Il 
y  paroît  auflî  plufieurs  petites  embouchures  ,  par  où  le  fang  qui 
tranfude  à  travers  la  fubftance  poreufc  de  la  Matrice  diftiile  dans 
cette  maflTe  charnue. 

Quoyqu'il  y  ait  deuxenfans  dans  la  Matrice,  &  même  quand" 
il  y  en  a  trois,  s'ils  font  véritables  jumeaux,  c'eft-à-dire,  cnaen- 
drez  d'un  même  coït  ils  n'ont  pour  l'ordinaire  qu'un  arrierefaix 
commun  ,  qui  a  feulement  autant  de  cordons  qui  s'y  terminent  j 
qu'il  y  a  d  enfans  j  lefquels  néanmoins  fgnt  entièrement  iepares 
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l'un  de  l'autre  par  leurs  membranes  particulières,  dans  lefquelles 
chaque  enfant  eft  contenu  avec  Tes  eaux  à  part  ^  à  moins  qu'ils 
n'ayent, comme  j'ay  dit  au  précèdent  chapitre,  leurs  corps  joints 
&  adherens  l'un  a  l'autre  5  auquel  cas  les  jumeaux  de  cette  nature, 

ui  font  pour  cela  monftrucux,  ont  auffi  leurs  eaux  communes ,  & 
ont  enveloppez  en  mêmes  membranes.  Mais  s'il  s'elt  fait  fuperfe- 
tation,  il  y  aura  autant  d'arrierefaix  que  d  enfans  ,•  &  comme  ialu- 
perfetation  (  fi  tant  eil  qu'elle  fe  puilîe  faire  )  arrive  rarement,auiri 
yoit-on  peu  de  femmes  avoir  plufieurs  délivres  feparez ,  quand  el- 
les accouchent  de  plufieurs  enfans.  Mais  quuyqu'un  feul  arriere- 
faix  foit  le  pluslouvent  commun  à  plufieurs  enfans,  j'ay  remarqué 
que  les  vailfeaux  du  cordon  de  chaque  enfant ,  tant  la  veine  que 
les  artères ,  qui  fe  diflribuent  dans  toute  la  fubftance  de  cet  ar- 
rierefaix  commun ,  font  toujours  entièrement  feparez  les  uns  des 
autres ,  en  telle  iorte  que  les  vaifieaux  qui  fervent  à  la  nourriture 
d'un  enfant ,  n'ont  aucune  communication  par  anaftomofe,  ni  au- 
trement ,  avec  ceux  qui  Ibnt  deftinez  à  la  nourriture  des  autres  ei> 
fans  :  c'eft  ce  qui  fait  que  chacun  des  enfans  ayant  (on  principe  de 
nourriture  &  de  vie  feparément  l'un  de  l'autre  ,  &  étant  logé  en 
des  membranes  &  en  des  eaux  différentes ,  un  de  ces  enfans  peuc 
quelquefois  être  mort  dans  le  ventre  de  fa  mère  ,  durant  un 
temps  allez  confiderable,  fans  que  l'autre  enfant  qui  elt  vivant, 
foit  immédiatement  infeclé  de  la  corruption  de  celuy  qui  eft 
mort. 

Nous  ne  voyons  quafi  que  la  femme  feule  qui  ait  un  arrierefaix 
de  la  forte  que  je  viens  de  décrire,  &  qui  s'en  décharge  comme  de 
chofe  inutile,  lorfque  l'enfant  e(l  forti  j  car  la  plupart  des  autres 
animaux  ne  jettent  rien  après  avoir  fait  leurs  petits ,  finon  les  feu- 
les eaux  ou  quelques  glaires,  &  les  membranes  qui  lesentouroient  : 
Mais  au  lieu  de  cette  mafie  charnue  ,  ceux  qui  ne  font  ordinaire- 
ment qu'un  petit ,  comme  la  femme,  ont  feulement  des  cotylé- 
dons, qui  font  plufieurs  glandules  fpongieufes ,  jointes  intérieu- 
rement à  la  propre  fubftance  de  leur  Matrice  ,  où  vont  aboutir 
,tous  les  rameaux  des  vaifT^aux  umbilicaux  de  leurs  peritsj  lefquel- 
les glandules,  comme  j'ay  remarqué  plufieurs  fois  par  l'ouverture 
des  brebis,  ne  font  pas  plus  grofiés  que  des  grains  de  chenevy,  lors 
qu'elles  n'ont  point  de  petit  dans  le  ventre  j  mais  quand  elles  font 
;p1eines ,  elles  fe  tuméfient  extrém.emenc ,  &  deviennent  de  la  grof- 
Jeur  du  pouce,  les  une^  plus  &  les  autres  moins.  Elles  refTèmblent 
:pour  lors  aftez  bien  en  figure  à  un  champignon ,  qui  neferoit  pas 


(^  de  ceux  qui  font  contre  nature , Livre  II.  12.7 
encore  épanoùy ,  le  regardant  par  l'envers ,  après  lui  avoir  coupé 
toute  la  queue  j  &  à  chacun  de  ces  cotylédons  ou  glandules ,  fonc 
attachez  les  rameaux  des  vaideaux  umbilicaux.  Néanmoins  il  efl: 
certain  que  les  animaux  qui  font  ordinairement  plufieurs  petits 
d'une  portée  ,  comme  les  chiennes ,  les  lapines  &  hs  autres ,  n'ont 
point  ces  cotylédons,  au  lieu  de  quoy  chaque  petit  a  dans  fa  cel- 
lule une  efpece  de  fLuc/dd  particulier,  que  la  mère  mange  auflî- 
tôt  qu'elle  Ta  vuidé  ,  après  avoir  rongé  &  coupé  avec  les  dents  les 
vailTeaux  umbilicaux  qui  y  tiennent. 

Lorfque  la  femme  groffe  a  quelque  indirpofition  de  toute  l'ha^ 
bitude ,  quelque  légère  qu'elle  foit ,  il  y  en  a  prcfque  toujours  quel- 
que marque  &  impreffion  ,  foir  en  la  couleur  ,  foit  en  la  fubftance 
de  l'arrierefaix  qu'elle  vuide  en  fon  accouchement  3  d'autant  que 
cette  partie  étant  d'une  fubftance  fort  molle  6c  fpongitufe;,  s'a- 
breuve facilement  des  mauvaifes  humeurs  du  corps  ,  qui  avoienc 
coutume  de  fe  décharger  par  la  Matrice.  Sa  couleur  naturelle  doit 
être  d'un  rouge  d'autant  plus  beau  &  vermeil ,  que  la  femme  fe 
porte  bien  ,  &  fa  fubftance  doit  être  faine  ôc  également  molle,  fans 
aucune  dureté  fcyrrheufè. 

Du  milieu  de  l'arrierefaix  fort  un  cordon ,  compoféde  plufieurs 
vaifteaux  joints  enfemble,  qui  fervent  à  conduire  le  fang  deftinéà 
la  nourricure  de  l'enfant,  le  nombre  defquels  eft  en  controverfe 
entre  les  Aureurs.  Aucuns  en  mettent  quatre,  fçavoir  deux  veines, 
ôcdeux  artères,-  d'autres  en  comptent  cinq  ,  y  ajoutant  l'ouraque  , 
comme  fait  Gaikn  j  mais  il  eft  très- certain  qu'il  ne  s'en  rencontre 
que  trois  feulement  au  fœtus  humain  5  comme  je  l'ay  reconnu  par 
la  dilfeclion  que  j'ay  faite  de  plufieursjfçavoir  une  veine  6c  deux  ar- 
tères. La  veine  ayar.t  jette  dans  le/>/^r^7?/*z  une  infinité  de  rameaux 
femblables  aux  racines  d'un  arbre  ,  fe  conduit  par  un  feul  canal 
tout  le  long  du  cordon,  jufques  au  nombril  de  l'enfant ,  qu'elle  tra- 
verfcpour  le  terirjner  enfin  au  milieu  de  la  fcifllire  qui  eft  en  la  par- 
tie inférieure  du  foycjô:  les  deux  artères  naiftant  du  vc\cvc\^ placenta, 
par  un  grand  nombre  de  femblables  racines  ,  vont  par  deux  con- 
duits le  lono;  de  ce  même  cordon  ,  en  perçant  pareillement  le  nom- 
bril de  l'enfant,  aboutir  dans  ks  artères  iliaques,  Se  quelquefois 
dans  les  hvpogaftriques.  La  veine  eft  beaucoup  plus  grofte  que  les 
arreresj  fa  cavitéeft  bien  large  pour  y  mettre  une  plume  à  écrire,^: 
celle  ài:s  artères, comme  pour  v  fourrer  le  fer  d'une  médiocre  ai- 
guillette j  c'elià  dire,  plus  pjtite  de  la  moitié  que  celle  de  la  veine. 
Lesai'teres  font  plufieurs  replis  tortueux  &.  inégaux  le  IonG;de  leur 
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cheminj  nuis  la  veine  eiV  conduite  bien  plus  diredement  dans  tout 
fon  progrez. 

Ces  trois  vaiffeaux  qui  compofent  le  cordon,  font  enveloppez 
d'une  membrane  afTcz  forte  &  ëpaifîe ,  provenant  du  chorioriy  la- 
quelle eft  auiïi  revêtue  d'une  produdion  delV«?;?/<?/,  <|ui  s'en  peu 
facilement  détacher.  Mais  outre  que  cette  première  leur  fcrt  com- 
me d'une  gaine,   dans  laquelle  ils  font  tous  trois  logez ,  elle  les  fe- 
parc  encore  l'un  de  l'autre  par  fes  rcdoublemens.  Quand  les  vaif- 
leaux  de  ce  cordon  font  pleins  de  fang ,  il  eft  environ  de  la  grof- 
ièur  du  doigt ,  &  ordinairement  de  la  longueur  d'une  grande  demi- 
aulne  ,  félon  nôtre  mefure  de  Paris ,  &  quelquefois  de  deux  tiers , 
ou  de  trois  quartiers  ,  qui  font  environ  quatre  grandes  palmes  de 
main.  Il  eft  necelTaire  qu'il  ait  cette  longueur  ,  afin  que  l'enfant 
puifTe  avoir  la  liberté  de  fe  mouvoir  dans  la  Matrice ,  &  d'en  for- 
cir dans  le  temps  de  l'accouchement ,  fans  tirailler  l'arrierefaix  au- 
quel il  eft:  attaché ,  comme  il  arrive  quelquefois  lors  que  ce  cor- 
don eft  trop  court,  ou  que  fa  longueur  eft  beaucoup  diminuée  , 
par  les  tours  dont  l'enfant  a  fouvent  le  col  embarrafle  3   ce  qui 
fait  que  le  travail  de  la  femme  en  eft  bien  plus  pénible ,  &  plus 
dangereux  j  d'autant  que  l'enfant  étant  ainfi  arrêté ,  &  comme 
bridé  par  ce  cordon,  demeure  fufpendu,  &  ne  peut  pas  fi  facilement 
defcendre  au  paffagc ,  ny  être  poufle  par  les  douleurs  de  la  fem- 
me ,  fans  tirailler  en  même  temps  l'arierefaix  ,  &  fans  en  caufcr  un 
détachement  ,  qui  eft  toujours  fuivi  d'une  dang^reufe  perte  de 
fang,  fi  ce  détachement  précède  la  fortie  de  l'enfant. 

11  y  a  des.enfans  qui  ont  ce  cordon  fi  extraordinairement  long , 
que  j'ay  vu  celuy  d 'une  Demoifelle  ,  que  j'accouchay  le  2.  Avril 
1675.  venir  au  monde  ayant  le  cordon  del'umbilic  noué  d'un  véri- 
table nœud  j  qui  ne  s'étoit  pu  faire  que  par  la  grande  longueur  de 
fon  cordon ,  qui  avoit  plus  d'une  aulne  &  un  quart,  &  dont  il  s'étoit 
fait  un  cercle,  en  flotant  au  milieu  des  eaux ,  dans  lequel  il  falloit 
necefTairement  que  tout  le  corps  de  l'enfant  eût  pafTé ,  en  fe  tour.^ 
nant  au  ventre  de  fa  mère.  Ce  nœud  étoit  étroitement  ferré  j  mais 
vraifemblablement  fon  relîèrrement  n'étoit  arrivé  que  dans  le 
moment  de  la  fortie  de  l'enfant ,  &  en  tirant  ce  cordon  pour  dé- 
livrer la  mère  j  car  s'il  eût  été  ainfi  ferré  dans  le  ventre  cfe  la  mè- 
re j  l'enfant  auroit  certainement  péri ,  à  caufe  que  le  fang  dont 
il  étoit  pour  lors  nourri ,  n'auroit  pas  pu  avoir  fon  mouvement 
libre  au  travers  de  ce  nœud.  J'ay  encore  trouvé  un  femblable  nœud 
au  cordon  des  enfans  de  fept  autres  différentes  femmes  qu|: 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature  ^  L  i  v  R  E  1 1'.  2,  i  ^ 
j'aya  ccouchées  depuis  ce  temps-  là  >  lequel  nœud  n'avoir  pareille- 
ment pu  s'y  faire,  que  par  la  même  caufcdc  rextraordinaire  lon- 
gueur que  tous  les  cordons  de  cts  enfans  avoient.  J'en  ay  rapporté 
tous  les  exemples  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

On  voit  ordinairement  en  ce  cordon  plufieurs  inégalitez  aflez 
éminentes ,  qui  fcmblent  être  comme  é&s  nœuds ,  lefqnclles  ne  pro- 
cèdent que  du  repliement  tortueux  de  fes  vaifTeaux ,  qui  étant  va- 
riqueux &  plus  pleins  de  fang  en  un  endroit  qu'en  l'autre, font  ces 
éminences.  Il  y  a  des  Sagefemmes  qui  croycnt  fuperftitieufement  ^ 
ou  veulent  faire  croire ,  que  le  nombre  de  ces  prétendus  nœuds  eft 
proportionné  à  celui  des  enfans  que  la  femme  doit  porter  enfuite  j 
ce  qui  eft  fans  raifon  j  d'autant  que  celle  qui  accouche  à  quarante- 
cinq  ans  &  pour  la  dernière  fois ,  ainfi  qu'on  voit  journellement ,  a 
autant  de  nœuds  au  cordon  defon  enfant ,  que  celle  qui  accouche 
à  l'âge  de  quinze  ans  defon  premier  enfant  5  &  qui  en  doit  encore 
avoir  plus  d'une  douzaine.  Elles  difent  outre  cela,  que  fi  le  premier 
nœud  du  côté  de  l'arrierefaix  eft  rouge ,  le  premier  enfant  que  la 
femme  fera  enfuite ,  doit  être  un  garçon ,  &  que  s'il  eft  blanc ,  ce 
fera  une  fille  i  mais  cette  opinion  n'a  pas  un  fondement  pîusfolidc 
ni  plus  raifonnable  que  l'autre  :  car  cts  nœuds  paroifTent  feulement 
rouges ,  ou  pour  mieux  dire  d'un  bleu  obfcur ,  félon  que  les  vaif- 
feaux  font  plus  ou  moins  pleins  de  fang ,  qui  eft  ce  qui  leur  donne 
une  telle  couleur ,  laquelle  eft  auffi  d'autant  plus  manifefte  que  ces 
vaifïeaux  font  fuperficicls  en  cet  endroit. 

Il  y  a  bien  des  Auteurs  qui  mettent,  comme  nous  avons  dit  ; 
Touraque  au  nombre  des  vai (Peaux  umbilicaux ,  &  difent  qu'il  fert 
à  vuider  l'urine  de  l'enfant  dans  fes  membranes  5  néanmoins  l'ex- 
périence nous  montre  que  ccn'eft  pas  un  vaifleau,  &  qu'il  ne  fort 
pas  du  nombril  5  mais  que  c'eft  feulement  un  ligament  zxx  fœtus 
auiïï-bien  qu'à  rhomme,qui  du  fond  de  la  veflîe  vient  fe  terminer  à 
l'umbilic,  (ans  le  traverfer  comme  ils  ont  crû  avec  abus.  J'ay  ouvert 
&  diflequé  plus  de  quarante /à»////,  aufquels  jenel'ay  jamais  trouvé 
percé ,  mais  toujours  folide  &  nerveux  vers  l'endroit  où  il  s'attache 
au  nombril ,  &  fort  femblable ,  comme  j'ay  déjà  dit  à  une  petite 
corde  de  luth.  Toutefois  je  l'ay  toujours  vu  manifeftement  cave 
aux  brebis ,  lequel  fe  terminoit  avec  les  autres  vaifleaux  umbilicaux 
à  leurs  cotylédons ,  aufquels  animaux  fe  voyent  auffi  deux  veines 
umbilicales  qui  vont  au  foye,  toutes  deux  l'une  proche  de  l'autre  ; 
ce  qui  fait  que  leur  cordon  eft  compofé  de  cinq  vaifTeaux  :  Mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  ^m  fœtus  humain  3  car  il  n'a  qu'une  feule  vci^ 
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ne  5c  deux  artères  umbilicales  :  C  eft  ce  qui  me  fait  croire  que  (74*- 
//>/.  dilantau  liv.  de  la  diilcdion  de  la  Matrice  ,  que  le  cordon  de 
l'umbilic  eïi  compolé  de  cinq  vaifTeaux ,  a  plutôt  fait  la  defcri- 
ption  de  celuy  de  ces  fortes  d'animaux  ,  que  de  celui  de  l'enfant. 

Pour  bien  içavoir  comment  la  nourriture  eft  portée  à  l'enfanc 
par  les  vailleaux  umbilicaux,ileftfort  necefTaire  de  concevoir  6c  de 
connoîcre  de  quelle  manière  la  circulation  du  fang  fe  fait  5  ce  qui 
arrive  ainfi  à  {on  égard.  Le  fang  ayant  été  apporté  par  les  artères 
de  la  mère,  qui  aboutiffent  au  fond  de  la  Matrice  dans  X^Hace^aa, 
qui  y  fft  attaché  ,  il  s'en  fait  une  transfufion  naturelle  par  la  veine 
umbilicale  dans  le  foye  de  l'enfant  5  enfuite  de  quoy  il  eA  porté 
dans  la  veine  cave,  &  de  là  au  cœur  5  où  étant  ileft  envoyé  à  tou- 
tes les  parties  du  corps  par  le  moyen  àQs  artères  j  &.  une  portion 
pareille  à  peu  prés  en  quantité,  étant  dans  les  altères  iliaques ,  eft 
conduite  dans  les  umbilicales  qui  viennent  y  aboutir ,  pour  être  re- 
portée dans  \QpLicentci-^  où  ce  fang  étant  encore  élabouré  ,  retour-- 
ne  faire  le  même  chemin  par  la  veine  umbilicale,  allant  derechef 
au  foye  de  l'enfant ,  &  de  là  au  cœur ,  &  ainfi  toujours  fucceflive- 
ment  fans  aucune  difcontinuation.  Mais  pour  concevoir  bien  fa- 
cilement comme  lelang  circule  dans  \q  placenta  ,  &  comme  parle 
moyen  de  cette  partie  il  s'en  fait  une  mutuelle  transfufion  de  l'un  à 
l'autre ,  tant  à  l'égard  de  la  mère ,  qu'a  celui  de  l'enfant .  il  ne  faut 
que  s'imaf^iner  que  ce  foit  une  partie  commune  &  dépendante  du 
corps  de  l'un  &  de  l'autre:  Car  quant  à  la  mère,  la  circulation  s'}^ 
fait  comme  dans  fon  bras ,  ou  dans  une  autre  partie  telle  qu'elle 
foit  5  pour  ce  qui  eft  de  l'enfant ,  il  en  eft  auffi  de  même. 

On  ne  trouve  aucunes  valvules  dans  la  veine  umbilicale,  ain{î 
que  je  l'ay  obfervé  après  l'avoir  curieufement  examiné  j  auili  n'y 
font-elles  pas  necclTairts.  Ces  valvules  font  fort  fréquentes  dans 
les  veines  des  bras  6c  dans  celles  des  jambes  •  à  caufe  que  ces  par- 
ties font  obligées  de  faire  quantité  de  difFerensmouvemens ,  qui  en 
comprimant  les  vaifTeaux  troubleroientla circulation  du  fang,  s'il 
ii'étoit  ainfi  foûtenu  6c  empêché  de  reculer  :  Mais  la  veine um.bi- 
licale  n'en  a  eu  aucun  befoin  y  parce  que  le  cordon  de  l'enfant  flota 
au  milieu  defes  eaux ,  où  ne  pouvant  pas  être  comprimée,  le  m.ou- 
vem.ent  du  fang  n'y  peut  pasauflt  être  intercepté  ,  corn  mie  il  eft 
quelquef  )is  dans  les  bras  6c  dans^  les  jamibes,  ou  dans  les  autres  par- 
ties qui  font  quelque  forte  contn.fcion. 

Aulli-  tôt  que  l 'enfant  eft  né ,  ces  vaiïïènux  qui  font  plus  gros  aa> 
fœirns  ,  à  caufe  de  leur  cavité ,  qu'ils  ne  font  en  l'homme,  iedeiîé» 


(j^  de  ceux  qui  font  contre  nature  y  L  i  v  R  E  II.  i^t: 
client ,  6c  leur  partie  qui  eft  hors  du  ventre  tombe ,  &:  fe  fepare  tout 
proche  du  nombril  cinq  ou  fîx  jours  après  5  c'eft  pourquoy  ils  per- 
dent leur  premier  ufagc  ,  &  commencent  enfuite  à  dégénérer  en 
ligamens  rufpentoires  5  fçavoir  la  veine  en  celuy  du  foye,  ôc  les  deux 
artères  fervent  à  étendre  &  foûtenir  la  veffie  par  les  cotez  en  s'y 
joignant  3  le  fond  de  laquelle  eft  encore  fufpendu  par  l'ouraque  , 
qui  ne  fort  point  du  nombril,  comme  il  a  été  dit  5  ce  qui  demeure 
ainfi  pendant  tout  le  relie  de  la  vie.  Nous  avons  jufques  icy  fait 
mention  de  toutes  les  chofês  qui  fe  trouvent  avec  l'enfant  dans  la 
Matrice  ;  faifons  maintenant  connoître  quelles  font  les  différentes 
fituations  naturelles  qu'il  y  tient ,  félon  les  difFcrens  temps  de  la 
groiïefle  j  c'eft  une  chofc  qui  eft  d'alTez  grande  confequence  pour  y 
faire  quelque  reflexion. 

Les  trois  Figures  fuivantes  reprcfentent  les  difiFerences 
fituations  naturelles  de  Tenfant  dans  la  Matrice. 

Ce//e  qui  e/l  marquée  B  ,  montre  comme  il  ejl  Jituc  durant  les  fipt 
ou  huit  premiers  mois  da  la  groffejfe. 

Celle  qui  ejl  marquée  A  y  fait  voir  la  même  Ji  tuât  ion  par  la  partie 
pojlerieure» 

Et  La  troifiéme  marquée  C  >  repre  fente  de  quelle  façon  l'enfant  ejl 
fitué  vers  le  dernier  mois  de  la  groffejfe  ,  dr  dans  le  temps  quil  ejl 
difpofé  afortir. 

Explication  de  toutes  les  Matrices  ,  dans  lefquelles  font  contenus  tous  les  en- 
fans  qui  font  reprefentez  en  différentes  poftures,  tant  en  ce  lieu  qu'en  tous 
les  autres  cy-aprés. 

A.  A.  A.  A.  Montrent  la  Juh (lance  de  la  Matrice, 

B.  La  Membran-e  appellée  Chorion ,  qui  tapijje  intérieurement  toute 

la  Matrice, 

C.  C,  C.  C.  La  Membrane  amnios ,  qui  efl  tellement  jointe  ç^  unie 

^//Chorion,  qu'  il  femble  que  toutes  les  deux  ne  f oient  qu'  une 

feule  membrane, 
D.D.  D.  D.  D.  Montrent  tout  le  vuide  qui  efl  rempli  d'eau  ,  au 

milieu  de  laquelle  l'enfant  nage  d^  ejl  f  tue. 
E.  E.  L' arrière fiix  fitué  au  fond  de  la  Matrice. 
Fo  f .  F.  Le  cordon  de  l'umbilic ,  qui  efl  ondoyant  deçà  c^  delà  dans 

les  eaux. 
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Chapitre    V. 

Des  différentes  f  mations  naturelles  de  l* enfant  au  ventrç  de  fa 
mère  y  félon  les  dijferens  temps  de  Ugrofjeffe. 

Ors  que  nous  aurons  expliqué  quelles  font  les  difFerentes 
iiuacionb  natureUcs  de  l'enfiant ,  on  aura  facilement  la  con* 

no  i  {Tance 


\  Ji 
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noiiïance  de  celles  qui  étant  contre  nature,  caufent  la  plupart  des 
mauvais  accouchemens.  On  peut  dire  en  gênerai  que  les  enfans, 
tant  les  mâles  que  les  femelles ,  font  pour  1  ordinaire  toujours  {1- 
tuezau  milieu  de  la  Matrice  j  car  quoyqu  on  remarque  quelque- 
fois le  ventre  de  la  femme  grofTe  plus  élevé  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre, cela  ne  vient  que  de  ce  que  le  globe  de  la  Matrice  y  incline  da- 
vantage 3  &  cette  fituation  de  côté  fe  doit  entendre  feulement  eu 
égard  au  ventre  de  la  mère,  &  non  au  refped  de  la  Matrice ,  dans 
le  milieu  de  laquelle  Tenfant  eft  toujours  placé ,  à  caufe  qu'il  ne 
fe  rencontre  en  la  matrice  de  la  femme  qu'une  feule  cavité,  qui  efl 
amplement  marquée  d'une  petite  ligne  en  fa  longueur,  &  non  pas 
deux  ou  plafieurs  féparations ,  comme  on  voit  en  celle  des  autres 
animaux. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  veulent  que  cts  deux  cavitez  imaginai- 
res foient  le  fujet  pour  lequel  la  femme  porte  quelquefois  deux  en- 
fans,  &  parfois  même  davantage  5  &  que  les  mâles  s'engendrent 
plutôt  au  côté  droit ,  &  les  femelles  au  gauche ,  comme  le  témoi- 
gne Hypocraîc  en  l'Aphor.  48  du  5.  liv.  où  il  dit , fœtus  mares  dextrâ 
uteri parte ,  fœminàijînifira  magïs gefîantur  :  Mais  fans  qu'il  y  ait  au- 
cune règle  certaine  pour  cela ,  quelques  femmes  portent  les  mâles 
au  côté  gauche  ,  d'autres  les  femelles  vers  le  droit  s  &  quand  il  fè 
rencontre  deux  enfans,  ils  font  quelquefois  tous  deux  d'un  même 
fexe ,  d'autres  fois  non,  &  font  indifféremment  fituez  à  droit  ou  à 
gauche.  Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  la  fituation  générale  àç,s  en- 
fans  dans  la  Matrice. 

Mais  quant  à  la  particulière ,  que  nous  confiderons  par  les  di- 
verfes  polf  ures  &  figures  de  l'enfant ,  elle  efl  différente  félon  les 
différent  temps  de  la  groffefTe.  Car  dans  les  premiers  mois,  le  petit 
fœtus  Q^ow  appelle  embrion ,  efl  toujours  trouvé  de  figure  ronde  & 
un  peu  oblongue,  ayant  l'épine  du  dos  médiocrement  courbée  en 
dedans ,  les  cuifTes  pliées  &  un  peu  élevées  ,  aufquelles  les  jam- 
bes font  jointes  5  en  forte  que  les  talons  s'approchent  des  felîès  , 
&  les  bouts  de  Çts  pieds  iont  tournez  en  dedans  :  fes  bras  font  flé- 
chis ,  &  {ts  miains  font  prés  des  genoux,  vers  lefquels  vient  s'in- 
cliner fa  tête  panchée  en  devant ,  de  telle  façon  que  fon  men- 
ton touche  à  fa  poitrine.  Il  reflTemble  alîèz  bien  ,  en  cette  poila- 
re  ,  à  un  chieur  accroupi ,  qui  baille  la  tête  pour  regarder  ce 
qu'il  fait.  Il  a  pour  lors  l'épine  du  dos  tournée  vers  celle  de  la 
mcre,  la  tête  en  haut ,  la  face  en  devant,  &  les  pieds  en  bas  ;  &: 
à  mefure  qull  vient  à  croître  &  à  grandir ,  il  étend  peu  à  peu 
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fes  membres  qu'il  avoit  prefque  exaâiement  fléchis  pendant  les 

premiers  mois. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  l'enfant  foit  toujours  pre- 
cifément  dans  cette  poftureque  nous  venons  de  dire^  car  il  change 
quelquefois  celle  de  Tes  bras  6c  de  Tes  jambes,  en  les  fléchifTant  ou 
étendant  plus  ou  moins ,  &  les  portant  d'un  côté  &  d'autre,  félon 
qu'il  y  elt  excité  par  plufieurs  différentes  caufes,  comme  le  peuvent 
bien  témoigner  toutes  les  femmes  groiTes,  qui  luy  (entent  mouvoir 
CQS  parties  différemment  5  après  quoy  il  revient  prelque  toujours 
comme  à  fon  centre  reprendre  à  peu  prés  la  figure  que  nous  avons 
décrite  3  en  laquelle  il  fe  repofe  facilement ,  à  caufe  que  toutes  les 
parties  de  fon  corps  ont  pour  lors  une  figure  moyenne  entre  l'ex- 
trême extenfion  ôc  l'exade  flexion,  laquelle  figure  moyenne elt  la 
plus  naturelle  &  la  plus  indolente  qu'elles  puiilent  avoir.  C'eft 
pourquoy  Columhus  doit  être  repris  luy- même  de  la  témérité  dont 
il  accufe  tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  décrit  des  fituations  de 
l'enfantjqu'il  dit  n'avoir  pas  trouvé  par  expérience  conformes  à  la 
defcription  qu'ils  en  ont  faitCi  nous  marquant  pour  cela  une  autre 
fituation  particulière  de  l'enfant ,  qu'il  nous  affiire  avoir  vu  en 
l'ouverture  du  corps  de  quelques  femmes  après  leur  mort.  Mais  ne 
fçait-on  pas  bien  que  la  mort  de  la  mère  &  de  Tenfint  caufant 
d'extrêmes  &  de  différentes  agitations  à  l'un  &  à  l'autre,  fait  fou- 
vent  changer  de  fituation  tous  les  membres  de  l'enfant  ,  qui  de- 
meurent dans  la  même  figure  qu'ils  étoient  lors  qu'il  efl  venu  à 
mourir  au  ventre  de  ia  mère  ? 

L'enfant  garde  ordinairement  cette  première  fituation  jufques 
au  feptiéme  ou  huitième  mois  \  auquel  temps  fa  tête  étant  deve- 
nue fort  groffe,  eft  portée  p  ir  fon  poids  en  bas,  contre  l'orifice  in- 
terne de  la  Matrice,  en  luy  faifant  faire  une  culbute  en  devant,  au 
moyen  de  laquelle  fes  pieds  fe  trouvent  après  en  haut ,  &  fa  face 
re2;arde  alors  le  cul  de  fa  mère.  Quelques  uns  crovent  que  les  feuls 
mâles  l'ont  ainfi  tournée  en  deffous  lors  qu'ils  naiffent ,  oc  que  les 
femelles  l'ont  en  deffus.  Femei  eft  de  ce  fcntiment  3  mais  c'eft  fans 
raifon  ;  puifque  les  uns  5c  les  autres  Tout  toujours  tournée  en  def- 
fous vers  le  cul  de  leur  merc,  comme  il  eft  dit.  Quand  le  contraire 
arrive,  cela  n*eft  pas  naturel  \  car  outre  que  le  vifage  de  l'enfant 
venant  en  deffiis,  fcroit  grand,  ment  meurtri,  à  caufe  de  la  dureté 
des  os  du  paffage  de  la  femme ,  les  douleurs  de  l'accouchement  ne 
poufferoient  pas  fi  facilement  l'enfant  hors  de  la  Matrice,  qu'elles 
le  font  lors  qu'il  a  le  corps  6c  la  face  en  deffous  5  auquel  cas  la  Ma» 
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îrîce  5  aullî-bien  que  les  mufcles  du  ventre  de  la  mère,  Te  contra- 
ctant dans  le  même  temps  de  la  douleur,  fur  le  dos  de  l'enfant,  qui 
fe  roidit  par  cette  fituation  contre  la  douleur,  fa  tête  en  eft  bien 
plus  aife'ment  poufTée  au  pafTage. 

On  doit  remarquer  que  lors  c|ue  l'enfant  a  changé  fa  première 
fituation  par  cette  culbute  ^  n'e'tant  pas  encore  accoutumé  à  cette 
dernière,  il  fe  remue  &  fe  tourmente  quelquefois  tant,  que  la  fem- 
me croit  en  devoir  accoucher  par  les  douleurs  qu'elle  en  refTent , 
comme  je  Tayfouvent  vu  arriver,  &  particulièrement  à  la  femme 
de  MonCiQUï  Delà :^/ os  mon  Confrère,  laque! le  après  avoir  fenti  lu- 
bitement  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre  au  huitième  mois  de 
fa  groiïefle  j  à  caufe  que  fon  enfant  s'étoic  ainfi  tourné  (  ce  qui  l'o- 
bligea de  me  mander  promptement  chez  elle ,  &  de  préparer  tou- 
tes chofes  neceirairesà  fon  accouchement  qu'elle  croyoit  devoir 
arriver  en  ce  même  temps  )  ne  lai  (Ta  pas  néanmoins  de  porter  en- 
core fon  enfant  durant  un  mois  entier,  enfuiie  de  quoy  je  l'en  ac- 
couchay  heureulement  ,  comme  j'ay  fait  un  très-grand  nombre 
d'autres  à  qui  la  même  choie  étoit  arrivée. 

Si  on  fait  bien  retiexion  à  cette  circonftance,  on  connoîtra  que 
c'efl-là  cette  première  prétendue  tentative,  que  les  Auteurs  fe  font 
imaginée  que  l'enfant  faifoit  pour  {ortir  au  îeptiéme  mois^  ce  que 
ne  pouvant  faire,  il  demeuroit  ainfi  jufques  au  neuvième,  &  que  la 
réitérant  au  huitième  ,  s'il  y  naifToit,  il  ne  vivoit  pas  long-temps  5 
d'autant  qu'il  ne  pouvoit  endurer  deux  tels  puiiîans  efforts  fi  pro- 
ches l'un  de  l'autre.  Mais  c'eft  un  pur  abus  ^  car  fi  l'tnfant  le  tour^ 
ne  ainfi  la  tête  en  bas ,  ou  plutôt  eft  tourné ,  ce  n'cit  que  par  une 
difpolition  naturelle  de  la  pcfanteur  des  parties  fuperieures  de  fon 
corps  i  &  s'il  fe  remue  beaucoup  dans  ce  temps  &  incontinent 
après,  ce  n'eft  pas  qu'il  defire  encore  fortir  5  mais  c'eil  à  C3iu{t  de 
l'incommodité  qu'il  fouffre  en  cette  nouvelle  fituation  ,à  laquelle 
il  n'eft  pas  accoutumé  comme  je  viens  de  dire.  C'eft  ce  qu'/7>^  <?- 
cr.^te  nous  enleigne  au  Livre  de  l'accouchement  à  huit  mois  3  r/ici- 
pit  aiiîem  laborare  j^ucr  an!c p^irtum ,  &  intcr  tus  j^criculmn  ihhu ^rnum 
inutero-vertitur.  L'enfant,  dit-il,  commence  à  foufFrir  devant  l'ac- 
couchement, &  cft  en  danger  de  mourir  dans  le  temps  qu'il  fe  tour- 
ne dans  la  Matrice.  Il  fe  tourne  ainfi  quelquefois  dés  le  feptiéme 
mois,  rarement  devant  fans  accident,  le  plus  (ouventvers  le  huitiè- 
me, &  par  fois  au  neuvième  feulement,  &:  d'autrefois  il  ne  le  tour- 
ne point  du  tout  J  comme  nous  font  bien  voir  ceux  qui  viennent 
dans  leur  première  fituation,  c'eft-à-dire,  les  pieds  dev^int.  Or  rar 
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là  il  eft  très-facile  de  juger,  &  c  efl:  une  vérité  que  je  tiens  pour 
confiante  &  aiïurée,  que  lesenfans  font  d'autant  plus  forts  &  plus 
robuIles,&  peuvent  parconfequent  mieux  vivre,qu'ils  approchent 
plus  du  terme  le  plus  naturel  &  le  plus  parfait ,  qui  eit  la  fin  du 
neuvième  mois  5  car  ,  comme  dit  très-  bien  Arïjlote  ,  Topicor,  lih. 
3.  cap,  I .  ,^110 d  ad  bonmn  propius  accedit  ,  quodque  bono  Jimilius  efi , 
id  &  optahUim  &  melhis  eft.  Ce  qui  approche  plus  du  bien  ,  &  ce 
qui  luy  efl:  plus  femblable  ,  eft  ce  qui  eft  le  meilleur ,  Ôc  par  con- 
iequent  ce  que  nous  devons  plus  defirer. 

L'enfant  tourne  donc  de  cette  manière  fa  tête  en  bas  vers  les 
derniers  mois  de  la  groiïefte ,  afin  feulement  d'être  difpofé  à  être 
plus  facilement  mis  hors  de  la  Matrice  au  temps  de  l'accouche- 
ment, qui  n'eft  pas  éloigné  pour  lors  :  car  par  cette  figure  toutes 
Tes  jointures  s'étendent  (ans  peine  en  fortant  3  &  de  cette  façon  {^^ 
bras  &  fes  jambes  ne  pouvant  fe  courber  contre  l'orifice  interne  de 
la  Matrice,  ne  donnent  aucun  empêchement  à  fon  ilTuë  \  &  le  refte 
de  fon  corps  qui  eft  alfez  foupîe  paflTe  très  aifément,  quand  la  tête 
qui  eft  fort  groife  &  fort  dure,  eft  entièrement  fortie. 

Lors  qu'il  y  a  plufieurs  enfans  ,  ils  doivent  garder  une  pareille 
figure  pour  être  naturelle  ,  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'un.  Mais  pour 
l'ordinaire,  ils  fe  nuifent  tellement  l'un  à  l'autre  par  leurs  difFerens 
mouvemens,  &  ils  font  fi  preflez  dans  la  Matrice,  qu'il  y  tn  a  pref- 
que  toujours  quelqu'un  qui  prend  une  mauvaife  ficuation  dans  le 
temps  de  l'accouchement ,  ou  même  devant  ^  ce  qui  fait  que  (ou- 
vent  l'un  vient  par  la  tête ,  &  l'autre  par  les  pieds  ,  ou  en  autre 
pofture  encore  plus  fâcheufe  ,  &  quelquefois»  tous  deux  fe  prefen- 
tent  mal. 

De  quelque  manière  que  foit  fitué  l'enfant  au  ventre  de  fa  mè- 
re, &  de  quelque  figure  qu'il  le  puifiTe  preftnter,  c'cft  toujours  con- 
tre nature,  fi  ce  n'cft  de  la  façon  que  nous  avons  dite  s  ^  la  fituation 
naturelle  de  l'enfant  eft  fi  neceftaire  au  bon  &  légitime  accouche- 
ment, que  celles  qui  font  contre  nature  font  caule  de  la  plus  gran- 
de partie  des  mauvais  travaux. 

Quand  la  femme  grofle  eft  heureufement  arrivée  jufques  au 
port,  elle  doit  prendre  garde  à  ne  pas  faire  naufrage  à  fon  dé- 
barquement ,  c'eft  ce  qu'elle  évitera  ,  fi  on  obferve  exadement , 
quand  elle  commence  d'être  en  travail ,  les  chofes  que  nous  allons 
dire. 


Cjsr  de  ceux  qui  font  contre  nature ,  L  i  V  R  E  1 1.        i%y 


Chapitre    IV. 
Ce  qu'il  faut  faire  quand  la  femme  commence  d'être  en  travail, 

LE  travail  de  la  femme  grofle  n'efl  autre  chofe  que  plufieurs 
douleurs  avec  des  épreintes  réitérées,  par  lelquelles  elle  s'ef- 
force de  mettre  Ton  enfant  au  jour.  Il  efl:  ainfî  appelle ,  parce  que 
la  mère  ôc  l'enfant  louffrent ,  èc  (ont  beaucoup  travaillez  en  cette 
adion.  La  plupart  du  monde  croit,  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  raifon 
de  la  caufe  de  ce  mal  ^  fmon  parce  que  Dieu  l'a  ordonné  ainfij  6c 
que  la  femme,ruivant  fa  parole,  doit  enfanter  avec  douleur  ,  à  cau- 
fe de  Ton  péché,  comme  il  ell  dit  au  troifiéme  chapitre  du  Livre 
de  la  Genefe.  Multijjlkabo  xrumnas  tuas^  ér  co/iapius  tuos:  in  dolore 
■paries  fi  II  os -t^:^  fiih  v  irl  pote  fiât  e  eriSyé"  ipf^  ùiomin.ii/iturtui.Jemiûd- 
pliray  tes  miferes ,  &  tes  conceptions  ;  tu  enfanteras  avec  douleur, 
&  tu  feras  fous  la  puilFance  de  l'homme,  &  il  aura  domination  fur 
toy.  Cette  maledidion  fut  à  la  vérité  bien  grande,  puis  qu'elle  s'cfl 
étendue  fur  toutes  les  femmes  qui  ont  enfanté  depuis  ce  temps-là, 
&  s'étendra  fur  toi4es  celles  qui  viendront  cy- après.  Nous  voyons 
^leanmoins  que  toutes  les  femelles  des  autres  animaux  fouffrent  au- 
tant 3  &  font  en  aullî  grand  danger  de  leur  vie  que  la  femme  quand 
elles  mettent  leurs  petits  au  jour  5  c'eil  ce  qui  fait  |U'outre  cette 
volonté  précife  de  Dieu  à  l'égard  de  la  femme  ,  il  y  a  encore  une 
raifon  naturelle,par  laquelle  nous  connoiflons  que  cela  ne  peut  pas 
arriver  autrement  j  qui  eit,  qu'il  eft  impoiîi bloque  l'orifice  interne 
de  la  matrice,  qui  eft  tres-écroit  en  comparaifon  de  la  groiïeur  de 
l'enfant,  &  tres-fenfible  à  caufe  de  fa  compofition  nerveufe  & 
membraneufe ,  reçoive  la  dilatation  necelTaire  à  (a  (ortie ,  &  qu'il 
luy  foit  faite  une  fi  grande  violence ,  fans  en  fouffrir  des  douleurs 
çonfiderables. 

Arifiote  dit ,  que  la  femme  endure  pUis  de  mal  en  accouchant 
quetouslesaitres  animaux,  à  caufe  qu'elle  mené  une  vie  plus  (e- 
dentairCjmais  c'eft  principalement  à  caufe  que  l'homme  encre  tous 
lesanimaux,  alatcteplus  groifeà  proportion  de f)n  corps  j  ce  qui 
fait  que  celle  de  l'enfant  ne  pilTe  pas  fi  facilement  que  celle  iç,s 
autres  animaux  qui  l'ont  plus  petite  &:  d'une  hgure  plus  oblonguci 
&:  qu'entre  les  femmes,  celles  dont  lesenfans  oni  la  tête  plus  groiïe 
&  les  épaules  plus  larges, f)uffrent  au  (Ti  plus  que  les  autres.  C'eft  Ce 
qui  eft  caufe  c|ue  celles  qui  accouchent  de  garçons ,  endurent  or- 
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dinairement  plus  de  mal  que  celles  qui  font  des  tilles  î  parce  que 
les  o-arçons  en  comparaifon  des  filles  ayant  prelque  toujours  la  tête 
plu^  grolTe  &  les  épaules  plus  larges,  font  plus  difficilement  pouf- 
fez hors  du  piiïage  :  or  comme  la  femme  pour  ce  (ujet  ne  peut  pas 
éviter  ces  douleurs ,  elle  tachera  feulement  de  les  endurer  avec  pa- 
tience, dms  l'elperance  d'en  être  bien-tôt  délivrée  par  un  heu- 
reux accouchement. 

Aulfi-tôt  qu'on  aura  reconnu  que  la  femme  eft  effecVî vendent  en 
travail ,  par  les  fignes  que  nous  avons  fpecifiez  au  chapitre  fécond 
de  ce  deuxième  Livre ,  en  parlant  de  ceux  qui  précèdent  &  qui  ac- 
compagnent l'accouchement ,  dont  les  principaux  font ,  qu'elle  a 
desdotdeurs  &  de  fortes  épreintes  au  ventre3  qui  poulTent  en  bas 
vers  Li  Matrice,  &:  qu'en  la  touchant  avec  le  doigt,  on  fcnt  Ion  ori- 
fice interne  di'até,  comme  aufTi  les  eaux  de  l'enfant  fe  préparer  5c 
fe  former,  c'eft-à-dire  ,  venir  au  devant  de  fa  tête,  5c  ponfikr  les 
membranes  qui  lenveloppcnt^au  travers  defquelles  dans  l'iotervale 
des  douleurs,  on  peut  en  quelque  façon  connoître  du  doigt  la  par-- 
tie  qu'il  prefente,  bi  principalement  fi  c'efl:  la  tête,  d'autant  qu'on 
la  fcnt  en  rondeur  refiftcr  par  fa  dureté  j  pour  lors  on  apprêtera 
tout  ce  qui  eft  requis  pour  foulager  la  fcmme!fclans  fon  accouche- 
ment. Et  pour  l'y  aider  d'autant  plus  faciIement,on  prendra  garde 
que  fon  ventre  ne  foie  aucunement  ferré  par  {qs  juppes  ,  ou  par 
autres  vêremens  i  on  luy  donnera  un  clyftereun  peu  fort,  ou  mê- 
me plufieurs,  s'il  eft  befoin-,  ce  qu'on  doit  faire  du  commencement, 
&  avant  que  l'enfant  foit  trop  avancé  au  pafi^agcjcar  pour  lors  il  eft 
bien  difficile  qu'elle  en  puille  prendre, à  caufequerinteftineit  trop 
comprimé.  C  jla  fervira  pour  l'exciter  à  fe  décharger  de  fes  excre- 
mensi  afin  que  b  rectum  étant  vuide,  il  y  ait  plus  d'eipace  pour  la 
dilatation  du  pafiage  de  l'enfant jcomme  auffi  afin  d'exciter  par  ce 
moyen  les  douleurs^à  po  ifier  d'autant  plus  en  bas,  par  les  épreintes 
que  la  femme  fait  pour  aller  à  la  felle^  6i  cependant  on  difpofera 
les  chofes  necefiaires  à  {on  accouchement  tant  pour  elle  que  pour 
fon  enfant  5  &  on  luy  préparera  une  chaife  propre  à  cet  ufage,  ou 
plutôt  un  petit  lit ,  qu'on  mettra  proche  du  feu  ,  fi  la  iaiion  le  re- 
quiert j  lequel  lit  doit  être  dégagé  de  l'embarras ,  en  telle  force 
qu'on  puilTe  tourner  tout  autour,  afin  de  pouvoir  plus  commodé- 
ment aider  la  malade  en  ce  qu'elle  aura  beioin. 

Il  fe  rencontre  quelquefois  des  femmes  dont  on  ne  peut  au  com- 
mencement toucher  l'orifice  interne  de  la  Matrice,  quoyqu  elles 
foient effectivement  en  travail,  à  caufe  qu'elles  ont  cet  orifice  fitué. 
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'&  de  ceux  qui  font  contre  nature^  LivreTI.  135? 
fort  haut  vers  le  rcdrim  ;  ce  qui  fait  que  pour  lors  on  ne  peur  pas 
precifément  prédire  le  temps  de  l'accouchement  ^  &  que  même 
on  fê  pourroit  tromper^ ne  croyant  pas  la  femme  êireen  travail, (î 
on  n'avoit  égard  aux  autres  fignes  que  nous  avons  déclarez  •  qui 
nous  le  peuvent  faire  connoître  certainement.  Néanmoins  lors 
que  l'enfant  eft  bien  tourné,  fi  la  femme  efl:  véritablement  en  tra- 
vail ,  on  fent  ordinairement ,  au  travers  de  la  fubftance  de  la  Ma- 
trice, la  tête  de  l'enfant  s'abbaiffer  peu  à  peu,  &  refifter  affez  for- 
tement à  l'attouchement  dans  le  temps  des  douleurs. 

Si  la  femme  quieden  travail  eft  d'une  habitude  replette ,  il  fera 
fort  à  propos  de  lu  y  tirer  du  fanor  du  bras ,  dans  le  temps  que  fon 
pouls  commencera d  être  rorteieve  par  1  agitation  du  travail^  car 
par  ce  moyen ,  fa  poitrine  étant  dégagée ,  &  ayant  la  refpiration 
plus  libre,  elle  aura  bien  plus  de  force  à  pouflerfes  douleurs  en  bas  j 
ce  qui  fe  fera  fans  aucun  danger  j  d'autant  qu'en  ce  temps  l'enfant 
étant  prêt  à  fortir,  n'a  plus  de  befoin  du  fang  de  la  mère  pour  fa 
nourriture.  C'eft  une  chofe  que  j'ay  pratiquée  beaucoup  de  fois 
avec  un  fort  heureux  fuccés.  Outre  cela  cette  évacuation  empê- 
che fouvent  que  la  femme  n'ait  quelque  perte  de  fang,  ou  la  fièvre 
après  fon  accouchement  >  en  attendant  l'heure  duquel  elle  fe  pro- 
mènera dans  fa  chambre,  Il  Tes  forces  le  permettent  j  &  pour  les .  on- 
ferver  il  fera  aiïez  à  propos  de  luy  faire  prendre  quelque  bon  corn- 
fbmmé,  ou  un  œuf  frais,  &  quelques  cuillerées  de  vin  de  temps  en 
temps,  ou  bien  une  petite  rôtie  trempée  dedans  ;  fans  ufer  pour  lors 
d'aucuns  alimens  folides,  ni  boire  avec  excès  des  vins  de  liqueur, 
ou  autres  ,  comme  beaucoup  de  femmes  ont  coutume  de  faire  en 
ce  temps,  par  le  mauvais  confeil  de  leur  Sagefemme ,  qui  croyant 
augmenter  par  ce  moyen  les  forces  de  la  femme  en  travail ,  luy  fait 
boire  pour  lors  du  vin  d'Efpagne,  ou  du  rololi  en  telle  abondance , 
qu'elle  ne  manque  pas  d'avoir  pour  ce  fujet  une  grofTe  hévre  im- 
médiatement après  fon  accouchement.  On  luy  recommandera 
fur  tout,  de  faire  bien  valoir  {^%  douleurs ,  en  retenant  fon  haleine, 
&  pouffant  le  plus  fortement  qu'elle  pourra  vers  lebas,dans  le  mo- 
ment qu'elles  luy  prendront.  La  Sagefemme  touchera  du  doigt  l'o- 
rifice interne  de  temps  en  temps,  pour  reconnoîcre  fi  les  eaux  foqc 
prêtes  à  percer,  &  fi  l'accouchement  les  doit  bien-rôt  fiiivre.  Elle 
omdra  auffi  toutes  les  parties  (j;enitales  dequelcjue  huile  émollien- 
te,  ou  d'axonge,  ou  de  beurre  frais,  fi  elle  voit  qu'elles  ayent  de  la 
peine  à  (è  dilater  j  &  cependant  elle  fc  tiendra  toujours  proche  de 
la  malade,  afin  d'en  obferver  attentivement  les  gelles,  les  plaintes^ 
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&  Ls  douleursj  car  par  ces  chofes  on  juge  bien  à  peu  prés  fi  la  befb- 
gne  s'avance  ,  fans  être  obligé  de  toucher  la  femme  tant  de  foi» 
par  bas.  Défunt  Monficur  DcUcutffe  ,  qui  dormoit  fouvent  auprès 
des  femmes  en  travail,  étoit  defon  temps  fi  ftilé  à  cela,  qu'il  ne  s'é- 
veilloit  ordinairement  que  quand  l'enfant  étoit  au  pallagejauquel 
temps  les  femmes  convertifTent  leurs  plaintes  en  grands  crisjqu'el» 
les  redoublent  fortement ,  à  caufe  des  douleurs  beaucoup  plus 
grandes  &  p'us  fréquentes  qu'elles  en  reffentent. 

La  malade  pourra  auffi  par  intervales  fe  repofer  un  peu  fur  fon 
lit,  pour  reprendre  fes  forcesj  mais  il  faut  prendre  garde  qu'elle  n'y 
foit  pas  trop  long- temps  •  ô:  c'ell:  ce  que  doivent  obferver  princi- 
palement les  petites  trapues  j  car  elles  accouchent  toujours  plus 
difficilement  fi  on  les  laifle  couchées  durant  toutleur  travail, &  en- 
core d'autant  plus  fi  c'ell  de  leur  premier  enfant,  que  quand  on  les 
fait  un  peu  promener  par  la  chambre,les  foùtenant  deflous  les  brasy 
s'il  eft  befoin  j  à  caufe  que  par  ce  moyen,  la  pefanteur  de  l'enfant  y 
quand  la  femme  eft  debout  fait  bien  plutôt  dilater  l'orifice  interne 
de  la  Matrice ,  que  lors  qu'elle  eft  couchée;  cela  fait  aufii  que  leurs 
douleurs  en  (ont  bien  plus  fortes  &  plus  fréquentes,  &  que  leur  tra- 
vail n'en  eft  pas  de  beaucoup  fi  long,  pourvu  qu'on  obferve  bien 
qu'elles  ne  rtficntent  aucun  air  froid,  durant  qu'on  les  fait  ainfi 
promener  dans  la  chambre.  Néanmoins  lors  que  les  femmes  com- 
mencent feulement  d'être  en  travail,&  que  leurs  douleurs  font  pe- 
tites &  lentes,  fans  aucune  préparation  des  eaux  de  leur  enfant ,  il 
ne  faut  pas  d'abord  les  fatiguer  en  les  faifant  tenir  trop  long-temps 
debouticar  fouvent  on  leur  fait  perdre  inutilement  de  la  (orte  leurs 
forces  dans  le  commencement  du  travail,enfuitedequoy  elles  font 
fi  débiles  qu'elles  ont  beaucoup  de  peine  à  faire  valoir  leurs  dou- 
leurs fur  la  fin  :  c'eft  pourquoy  il  eft  mieux  de  faire  coucher  bien 
chaudement  dans  leur  lit  fes  fortes  de  femmes,  pour  meurir  leur 
travail,  jufques  à  ce  que  les  eaux  de  leurs  enfans  commencent  à  fe 
bien  préparer,  après  quoy  on  les  peut  faire  lever, fi  on  le  juge  à  pro- 

Ï)os ,  pour  augmenter  par  cette  fituation  des  bonnes  douleurs  qui 
eur  viennent  en  ce  temps. 

On  ne  fe  doit  pas  étonner  du  mal  de  cœur ,  ou  du  vomifiement 
qui  furvient  quelquefois  p(mr  lors  à  la  femme  5  car  bien  au  contrai^ 
re^  il  aide  à  poufiTcr  d'autant  plus  en  bas,  ëc  à  provoquer  le^  dou- 
leurs de  l'accouchement.  Nous  avons  parlé  de  la  caufe  de  ce  vo- 
mifiTement  au  chapitre  fécond  de  ce  prefent  livre ,  &  du  fujet  pour 
lequel  il  n'eft  pas  dangereux. 

Quand 


'&  àe  ceux  qui  font  contre  nature^  LivreIL  l^^t 
Quand  les  eaux  de  l'enfant  font  bien  préparées  6c  formées  (  lef- 
quelles  on  fentira  au  travers  des  membranes  fe  prefenter  à  Porifîce 
interne,  de  la  grolFeur  de  toute  fa  dilatation  )  la  Sagcfemme  les  doit 
laifTer  percer  d'elles-mêmes,  &ne  pas  faire  comme  quelques-unes, 
qui  s'impatientant  de  la  longueur  du  travail^viennent  à  rompre  ces 
membranes  pour  les  faire  écouler.  Mais  croyant  par  ce  moyen  bien 
avancer  leur  befogne ,  au  contraire  elles  la  retardent  ainfi  faifant, 
devant  que  l'enfant  foit  tout-à  fait  au  pafTage  j  car  par  l'écoule- 
ment précipité  de  ces  es^  ,  qui  dévoient  lervir  à  le  faire  glifler 
avec  plus  cie  facilité  ,  il  vient  à  demeurer  à  fcc  j  ce  qui  empêche 
après  cela,  que  les  douleurs  &  les  épreintes  le  puifTent  Ç\  facilement 
pouffer  qu'elles  auroient  fait,  11  fera  donc  bien  plus  fur  de  les  laif- 
1èr  percer  d'elles-mêmes^  ce  qu'étant  arrivé,  la  Sagefemme  pour- 
ra aifément  toucher  l'enfant  à  nud,  par  la  partie  qu'il  prefentc  la 
première,  &  reconnoître  avec  certitude  s'il  vient  naturellement , 
c'eft  à  dire,par  la  tête,  qu'elle  fentira  dure,  groffe^ronde  &  égale  i 
mais  fi  c'eft  une  autre  partie,  elle  touchera  quelque  chofe  d'inégal 
&  raboteux ,  &  de  dur  ou  mollafle  ,  plus  ou  moins,  félon  la  par- 
tie que  c'eft.  Incontinent  après  cela  qWq  fe  dépêchera  de  faire 
coucher  la  femme  >  fi  ellene  î'étoit  pas ,  pour  luy  aider  en  fon  ac- 
couchement ,  qui  arrive  pour  l'ordinaire  peu  de  temps  enfuite,  s'il 
eft  naturel  j  ce  qu'elle  fera  de  la  manière  que  je  le  diray  au  chapitre 
fuivant.  Mais  fi  elle  s'apperçoit  que  l'enfant  vienne  en  toute  autre 
pofture  qu'en  la  naturelle,  ôc  qu'elle  ne  fe  trouve  pas  afiez  capable 
de  faire  l'opération  ainfi  qu'il  eft  requis,  pour  fubvenir  au  défaut 
de  la  nature,  &  pour  fauver  parce  moyen  la  mère  &  l'enfant  du 
péril  de  leur  vie  où  ils  font  tous  deux ,  elle  mandera  pour  lors,  le 
plus promptement  qu'elle  pourra,  un  Chirurgien  pour  la  fecourir, 
qui  (oit  adroit ,  connoiflant ,  &  expert  en  ces  opérations ,  &  elle 
n'attendra  pas  que  les  chofes  foient  à  l'extrémité,  comme  plufieurs 
font  le  plus  fouvent. 

Il  y  a  certaines  Sagefemmes  qui  ont  fi  peur  que  les  Chirurgiens 
leur  ôtent  leur  pratique,  ou  de  paroîcre  ignorantes  devant  eux  , 
qu'elles  aiment  mieux  tout  ri{quer,que  de  les  envoyer  quérir  dans 
la  neceflîté.  Quelques  autres  font  fi  préfômptueufes  ,  qu'elles 
croyent  êtreaufli  capables  qu'eux  de  tout  entreprendre.  11  s'en 
voit  au{fi,qui  à  la  vérité  n'ont  pas  ces  vices,mais  qui, faute  de  con- 
noiilance  &  d'expérience  en  leur  art,  efperent  toujours  en  vain  que 
l'enfant  pourra  reprendre  avec  le  temps  une  bon  ne  fituat  ion,  &  que 
les  accidens  ceiTçront  (  s'il  plaît  à  Dieu ,  comme  ellf  s  difent  ]  ÔC 
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cjuelqnes  unes  font  malicieufement  une  telle  peur,  &  donnent  tant 
d'apprehenfîon  des  Chirurgiens  aux  pauvres  jFemmes,les  qualifiant 
de  bouchers  &  de  bourraux  ,  qu'elles  aiment  mieux  quelquefois 
mourir  en  travail,  avec  leur  enfant  dans  le  ventre,  que  de  fe  mettre 
entre  leurs  mains.  Mais  en  vérité,  elles  ne  peuvent  mériter  à  jufte 
titre  ce  beau  nom  de  SageFemme  qu'on  leur  a  donné,  à  ce  que  je 
croy ,  parce  que  la  mère  de  Socrafe  ,  qui  avoit  la  réputation  d'être 
le  plus  fage  de  toute  la  Grèce >  excerçoit  l'art  des  accouchemens  j 
duquel  nom  elles  fe  rendent  tout-à-fait  i||dignes,  fi  elles  ne  fe  com- 
portent avec  beaucoup  de  prudence,  &  avec  une  grande  équité  de 
confcience  en  une  occadon  fi  importante, 

Qjand  elles  appelleront  de  bonne  heure  quelqu'un  pour  les  fe- 
courir  au  befoin  ,  &  avant  qu'un  enfant  (  comme  il  arrive  tres- 
fouvent  )  foitfi  engagé  au  paffagedans  une  mauvaife  fituation,qu'i:i 
eft  prefqu'impoflîble  de  luy  en  donner  une  autre  ,  fans  faire  une 
'  extrême  violence  à  la  femme, qui  eft  auiîî  caufe  de  la  mort  de  l'en- 
fant ,  bien  loin  pour  lors  de  perdre  leur  réputation,  elles  l'augmen- 
teront par  ce  moyen ,  d'autant  qu'ainfi  faifant  on  fera  perfuadé 
qu'elles  ont  bien  fçu  reconnoîcre  le  danger  en  tant  &  lieu  5  &  le 
Chirurgien  étant  appelle  aufîi  tôt  que  la  necefîité  le  requiert,  ne 

Eourra  point  (  fi  ce  n'eft  à  tort  )  trouver  aucun  fujet  de  leur  attri- 
uer  la  mauvaife  fuite  de  l'accouchement ,  quand  le  cas  y  échet  j 
dont  leur  confcience  fera  auffi  déchargée  j  parce  qu'en  cette  ren- 
contre ,  il  y  va  (  ainfi  qu'il  eft  dit  )  de  la  vie  de  la  merc ,  &  de  celle 
de  l'en fantjcomme  encore  à  fbn  égard  de  la  privation  du  Baptême  j 
pour  raifon  de  quoy  il  efl  fruftré  à  jamais  de  la  jouifTance  de  la  Béa- 
titude éternelle.  C'eft  pourquoy  celles  qui  par  leur  imprudence 
ou  méchanceté,  font  caufè  d'un  tel  malheur ,  meriteroient  de  por- 
ter elles-mêmes  la  peine  qu'elles  font  foi.fFrir  à  ces  pauvres  inno- 
cens.  Aufîî-tôt  donc  que  les  eaux  auront  percé  les  membranes,  & 
que  la  Sagefemme  reconnoîtra  que  l'enfant  ne  vitnt  pas  bien^  elle 
ordonnera  à  la  malade  de  ne  plus  tant  s'eiForcer  ,  de  peur  que  le 
faifant  par  ce  moyen  trop  engiger  dans  le  pafTage,  le  Chirurgien 
n'ait  bien  plus  de  peine  à  le  retourner  j  &  elle  l'envoyera  quérir 
au  plus  vue  pour  y  travailler  félon  qu'il  fera  ncccfTaire  ;  ce  qu'il 
fera  de  la  manière  que  je  montreray  dans  la  fuite  de  ce  Livre.  Il  eft 
temps  maintenant,  après  avoir  dit  ce  qu'il  faut  faire  quand  la  fem~ 
me  eft  en  travail,  de  faire  connoître  comment  elle  pourra  être 
aidée  ^  foulagée  dans  fon  accouchement  naturel 
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Cette  Figure  rcprefente  fort  bien  tout  le  globe  de  la  Ma- 
trice 5  qui  eft  feulement  ouvert  en  partie,  pour  faire 
voir  de  quelle  manière  l'enfant  en  fort  dans  laccou- 
chement  naturel. 

A.  A.  A.    Montrent  le  corps  de  la  Mitrice, 

B.  B.  ZJ /le portion  du  y^^m^^^o fi  col  de  U  Matrice ,  ouvert  jufques  à 

fon  orifice  interne, 

C.  C.  L'Orifice  interne  ,  qui  ceint  la  tête  de  l'enfant  comme  une  coU" 

ronne  ,  pour  rai/on  de  quoy  il  eft  appelle  le  couronnement. 

Chapitre    VII. 

Le  moyen  d'aider  U  femme  en  t accouchement  naturel  y   quand 
il  y  a  un  ou  plu/leurs  enfans. 

NO  u  s  avons  cy  -  devant  fait  connoître  que  quatre  chofes 
écoient  requifcs  en  Taccouchement  ,  pour  pouvoir  être 
vrayement  dit  légitime  &  nnturelj  fçavoir^qu'il  foie  à  terme>  qu'il 
foit  prompt  ôc  fans  aucun  fâcheux  accident,  que  l'enfant  foit  vi- 
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vanc,  &  qu'il  vienne  en  bonne  figurcj  ce  qu'ayant  été  reconnu  de- 
voir  être  ainfî ,  après  que  les  eaux  de  l'enfant  auront  percé  d'elles- 
mêmes  leurs  membranes ,  comme  nous  avons  dit ,  on  fera  mettre 
aufîi  tôt  la  femme  fur  le  petit  lit  qui  lui  aura  été  préparé  devant 
le  feu  à  ce  fujet ,  ou  bien  elle  fera  couchée  dans  le  fien  ordinaire , 
il  elle  ledefire  ^  car  toutes  les  femmes  n'ont  pas  coutume  d'accou- 
cher en  même  poflure.  Les  unes  veulent  que  ce  foit  en  fe  tenant 
fur  les  genoux ,  comme  font  certaines  femmes  aux  villages  i  d'au- 
tres étant  de  bout,  &  ayant  feulement  les  coudes  appuyez  fur  quel- 
que oreiller  mis  fur  une  table ,  ou  fur  le  bord  du  lit  >  &  d'autres 
étant  couchées  fur  quelque  matelas  mis  à  terre  au  milieu  de  la 
chambre  j  mais  le  meilleur  &  le  plus  fûrvcft  qu'elles  foient  accou- 
chées dans  leur  lit  ordinaire,  pour  éviter  Tincommodité  &  l'em- 
barras de  les  y  tranfporter  après ,  auquel  cas  on  le  doit  bien  garnir 
de  matelas  plutôt  que  de  lit  de  plumes ,  y  ajuftant  des  linges  &  à^^ 
draps  pliez  en  plufieurs  doubles,  6c  autres  garnitures  qu'on  rechan- 
gera félon  la  neceffité ,  pour  empêcher  que  le  fang ,  les  eaux  &  au- 
îjes  immondices  qui  forcent  en  l'accouchement,  ne  viennent  à 
les  incommoder  enfuite, 

•Ce  lit  doit  être  fait  en  telle  façon,  que  la  femme  ainfi  prête 
d'accoucher  y  foit  couchée  fur  le  dos,  ayant  le  corps  de  moyenne 
figure  5  c'e/l-à-dir€j  la  tête  ôcla  poitrine  nn  peu  élevées,  &  dételle 
forte  qu'elle  ne  foit  pas  entièrement  couchée,  ni  tout-à  fait  aflîfe; 
car  par  cette  fîtuation  elle  refpirera  plus  à  ion  aife,  &  aura  bien 
plus  de  force  à  faire  valoir  (ts  douleurs ,  quefi  elle  étoit  enfoncée 
dans  fon  lit.  Etant  en  cette  pofture,  elle  écartera  fes  cuiflTes  l'une 
de  l'autrcien  pliant  les  jambes,&  appn  cliant  un  peu  les  talons  con- 
tre les  fcfFes ,  qui  feront  mtdiocnmcnt  élevées  par  un  petit  oreil- 
ler mis  deffous ,  s'il  tft  befoin  ,  afin  que  le  coccyx ,  ou  croupion ,  aie 
plus  de  liberté  de  ie  reculer  en  arrière  ^  &  fes  pieds  feront  appuyez 
contre  quelque  chofe  qui  refifte  j  outre  cela  elle  tiendra  quelque 
perfonne  de  fes  mains  afin  à^io.  mieux  roidir  pendant  (ts  douleurs. 
La  femme  ainfi  fituée  proche  d  j  bord  de  fon  lit  (  auprès  duquel  fe- 
ra la  Sagefemme  qui  par  cemoven  aura  plus  de  facilité  pour  luy 
aider  au  befoin  )  prendra  cournge,  6c  fera  valoir  fes  douleurs  le  plus 
qu'il  luy  fera  poffibîe ,  en  s'efForçanc  de  les  pouffer  en  bas  lorfqu'el- 
les  luy  viendront  ;  ce  qu  elle  fera  en  retenant  fon  haleine,&  s'éprei- 
enant  de  tout  fon  pouvoir,  comme  fi  elle  vouloit  aller  au  baiîin  j 
car  par  tels  efforts  le  diaphragme  étant  fortement  pouflTé  en  bas , 
pouffe  luy-même,  aidé  de  l'aclion  de  tous  les  mufcles  du  ventre  ^ 
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la  Matrice  &  l'enfanc  qui  eft  dedans  j  quoy  faifant ,  elle  fera  con« 
folée  deraSagefemme ,  &  priée  de  fupporter  patiemmenc  fbn  mal^ 
luy  faifanc  e(perer  qu'elle  fera  bien-toc  délivrée. 

Il  y  en  a  qui  veulent  auffi,  qu'il  y  ait  pour  lors  quelqu 'autre  fem- 
me, qui  luy  prefTe  avec  les  mains  les  parties  fuperieurcs  du  ventre , 
en  poufTant  doucement  l'enfant  en  bas ,  dont  je  ne  fuis  pas  d'avis  j 
d'autant  que  telles  comprenions  feroient  plus  nuifibles  qae  profi- 
xables ,  à  caufe  du  danger  qu'il  y  auroit  de  faire  quelque  contufion 
à  la  Matrice ,  qui  eft  extrêmement  douloureafe  en  ce  temps.  J'ay 
vu  des  femmes  s'être  fort  mal  trouvées  enfuitc  ,  pour  avoir  été 
traitées  de  la  manière.  Mais  la  Sagefemme  fe  contentera  feulement 
{  après  avoir  oint  fa  main  d'huile  ou  de  beurre  frais ,  à  laquelle  elle 
ne  doit  avoir  aucune  bague  ni  aucun  brafïeiet  )  d'aider  à  dilater 
tout  doucement  l'oritice  interne  de  la  Matrice  >  en  mettant  l'extré- 
mité de  Tes  doigts  à  Ton  entrée, &  les  écartant  les  uns  des  autreSjdans 
le  moment  que  \ts  douleurs  prennent ,  pour  tâcher  de  faire  avan- 
cer l'enfant ,  en  poulfant  peu  à  peu  les  côcez  de  cet  orifice  vers  le 
derrière  de  fa  tête,oignantauffide  temps  en  temps  de  beurre  frais 
toutes  cts  parties ,  s'il  en  eft  befoin ,  fans  néanmoins  réitérer  trop 
fou  vent  cesondionsjcomme  plufieurs  font  par  ignorance,  croyant, 
mais  fans  raifon,  faciliter  par  ce  moyen  d'autant  plus  l'accouche- 
ment 5  car  en  portant  fi  fouvent  \qs  doigts  à  l'entrée  de  la  Matrice 
pour  y  introduire  du  beurre ,  on  fait  violence  à  la  tête  de  l'enfant 
qui  fe  prefentc ,  &  aux  parties  de  la  femme ,  qui  s'échauffent  &  fe 
tuméfient  pour  ce  fu  jet  5  &  on  confume ,  ainfi  faifant ,  les  humidi- 
tez  glaireulésde ces  parties ,  qui  y  faifoient  une  ondion  naturelle, 
qui  leur  étoit  bien  plus  utile  que  tout  le  beurre  qu'on  y  peut  intro- 
duire. 

Quand  la  tête  de  l'enfant  commence  à  s'avancer  dans  cet  orifi- 
ce interne,  on  dit  vulgairement  qu'elle  efl  au  couronnement,  à  cau- 
fe qu'il  la  ceint ,  &  cmbrafTe  tout  au  tour  comme  une  couronne  j 
&  quand  elle  eft  fiavancéequ'oncommence  d'envoi  r  manfcfle- 
ment  l'excrém'té  hors  de  la  partie  honteufe ,  on  ait  en  ce  temps  que 
l'enf  .nt  eftaupafTagei  &  p.^ur  lors  les  femme#,  principalement 
celles  qui  accouchent  de  leur  premier  enfant,  s'imaginent  que  leur 
Sagefemme  {  quoiqu'il  ne  foit  pas  vrai ,  ^  qu'elles  ne  les  touche 
pas  feulement  )  les  bleffe  avec  fes  doigts ,  comme  fi  elles  écoient 
cgratignées  ou  piquées  d'épingles  en  ces  parties,  cequi  leur  arrive, 
à  caufe  de  la  violente  diflenfion  ôc  lacération  que  leur  y  fait  quel- 
quefois la  tête  de  l'enfant  par  fi  grofleyr. 
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Lorfque  les  chofes  feront  en  cet  état ,  la  Sagefemme  fe  met- 
tra en  pofture  commode  pour  recevoir  l'enfant  qui  doit  bien-tôt 
venir  j  &  avec  l'extrémité  des  doigts  de  fes  mains ,  dont  les  ongles 
feront  bien  rognez ,  elle  tâchera  derepoufTer  doucement  comme 
il  eft  dit ,  ce  couronnement  de  la  Matrice  vers  le  derrière  de  la  tête 
de  l'enfanti  &  au fTi- tôt  qu'elle  fera  avancée  jufques  à  l'endroit  des 
oreilles ,  ou  environ,  elle  la  prendra  par  les  deux  cotez  avec  fes 
deux  mains,  glifTant  quelques-uns  de  fes  doigts  fous  les  mâchoi- 
res j  ce  qu'ayant  fait  en  fe  fervant  de  l'occafion  d'une  bonne  dou- 
leur ,  elle  tirera  dans  ce  moment  l'enfant  dehors  5  prenant  garde 
fur  tout  en  ce  temps ,  que  le  cordon  de  lumbilic  ne  loit  entortillé 
autour  de  fon  col ,  ou  de  quelque  autre  partie  j  depeur  qu'elle  ne 
vint  auffî  à  tirer  avec  violence  l'arrierefaix,  comme  encore  la  Ma- 
trice à  laquelle  il  eft  attaché  5  ce  qui  feroit  pareillement  caufe 
d'un  grand  flux  de  fang  ,  ou  pourroit  même  faire  rompre  ce  cor- 
don ,  pour  lequel  iujet  la  femme  feroit  enfuite  bien  pins  difficile- 
ment délivrée.  Il  faut  obferver  auffi  de  ne  pas  toujours  tirer  tout- 
à -fait  diredement  cette  tête  3  car  il  eft  quelquefois  beloin  de  la 
tirer  comme  en  vacillant  un  peu,  &  l'agitant  légèrement  de  côté 
&  d'autre  ,  afin  que  les  épaules  puifîent  plutôt  &  plus  facilement 
prendre  fa  place  incontinent  après  qu'elle  (era  palFée  j  ce  qui  fe 
doit  faire  fans  perdre  aucun  temps,  de  peur  qu'étant  lortie ,  l'en- 
fant ne  demeure  arrêté  par  leur  largeur  &  grofTeur ,  &  qu'il  ne 
foit  en  danger  d'être  étranglé  &  fulFoqué ,  étant  ainfi  pris  au  paf- 
iage  :  mais  d'abord  que  les  épaules  feront  dehors ,  ayant  coulé 
pour  ce  faire ,  s'il  étoit  befoin ,  quelques  doigts  au  deffous  desaif- 
lelles ,  le  refte  du  corps  fortira  fans  aucune  difficulté. 

Auffi-tôc  que  la  Sagefemme  aura  tiré  l'enfant  de  la  forte  ,  elle 
le  mettra  lur  le  côté  ,  luy  tournant  la  face  vers  elle  ,  pour  éviter 
ouc  le  fang  &  les  eaux  qui  fortent  immédiatement  après ,  ne  vien- 
nent à  l'incommoi^er,  ou  même  à  le  fufFoquer  en  luy  tombant 
dans  la  bouche  &  dans  le  nez  ,  comme  il  pourroit  arriver  fi  elle  le 
pofoit  fur  ledos^  fefuitedequoy  elle  délivrera  la  femme  accouchée 
de  la  manière  quelj'enfeigneray  au  chapitre  fuivant.  Mais  devant 
cela  elle  prendra  garde  exademenc  s'il  n'y  a  pas  encore  quelqu'au- 
tre  enfant  qui  foit  refté  dans  la  Matrice  ;  car  il  arrive  afiez  fouvent 
qu'il  yen  a.  deux,  &  quelquefois  même  davantage  ^  ce  qu'elle  pour- 
ra facilement  reconnoître,  en  ce  que  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment ne  laiflcnt  pas  de  continuer  après  la  fortie  de  l'enfant ,  êc  le 
ventre  de  la  femme  eft  encore  extrêmement  gros  3  outre  cela  elle 
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en  fera  tout-à-fait  affûrée,  fi  mettant  fa  main  à  l'entrée  de  la  Ma- 
trice ,  elle  y  fent  d'autres  eaux  dans  leurs  membranes ,  avec  un  au- 
tre enfant  fe  présenter  au  paflage.  En  ce  cas,  il  faut  bien  le  garder 
de  délivrer  la  femme,  avant  qu'elle  foit  accouchée  defon  deuxiè- 
me enfant,  6c  des  autres  encore,  s'il  y  en  avoit  un  plus  grad  nom- 
bre i  d'autant  que  les  jumeaux  n'ayant  le  plus  fouvent  qu'un  mê- 
me délivre  pour  tous ,  auquel  il  y  a  feulement  plufieurs  cordons , 
avec  autant  de  feparations  de  membranes ,  fi  on  venoit  à  le  tirer 
dehors  après  la  fortie  du  premier  enfant ,  les  autres  feroient  en 
grand  danger  de  leur  vie  5  parce  que  cette  partie  leur  eft  abfo'u- 
ment  neceffaire  tant  qu'ils  font  dans  la  Matricej  &  on  cauferoit  par 
ce  moyen  une  grande  perte  defang  à  la  mère.  C'efl:  pourquoy  on 
retranchera  le  cordon  de  l'umbilic  du  premier  forti ,  l'ayant  aupa- 
ravant lié  avec  un  bon  fil,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles ,  de  la  fa- 
çon que  nous  dirons  plus  precifément  cy-aprés^  &  on  attachera  fon 
bout  reftant  avec  un  petit  cordon  à  la  cuiife  de  la  femme ,  non  pas 
de  peur  qu'il  ne  rentre  dans  la  Matrice,mais  pour  empêcher  qu'el- 
le n'en  foit  incommodée  en  îuy  pendant  entre  les  cuiiïesj  faifant 
aufîî  une  autre  ligature  à  fon  extrémité,  pourenpêcher  que  le 
fang  n'en  forte  5  après  quoy  ayant  oté  cet  enfant ,  on  ne  fera  au- 
cune difficulté  de  rompre  auffi-tôt  les  membranes  de  l'autre  en- 
fant ,  pour  en  faire  écouler  les  eaux  (  au  cas  qu'elles  ne  le  fuffenc 
pas  encore  )  parce  que  le  premier  ayant  fait  le  paflage ,  on  accélère 
par  ce  moyen  la  fortie  du  fécond  ,  dont  on  aura  foin  de  l'accou- 
cher, obfervant  toutes  les  mêmes  circonftances  qu'au  premier 
forti  i  ce  qu'étant  fait ,  on  la  pourra  fûrement  délivrer  comme 
nous  dirons  au  chapitre  fuivant ,  après  que  nous  aurons  déclaré 
nôtre  penfèe  fur  la  queftion  qu'on  nous  a  fouvent  faite  à  l'occa- 
fion  de  la  naiflance  des  enfans  jumeaux  j  pour  fçavoir  lequel  des 
deux  doit  être  réputé  l'aîné ,  entre  celuy  qui  naît  le  premier ,  & 
celuy  qui  vient  enfuite. 

Ceux  qui  admettent  la  fuperfetation  ,  croyent  que  le  droit  d'aî- 
îiefle  devroit  appartenir  à  celuy  qui  naît  le  dernier,  comme  ayant 
été  le  premier  eng^^ndré  au  fond  de  la  Matrice^  d'où  il  ne  peut  pas 
forcir  que  l'autre  n'en  ait  été  mis  dehors.  Mais  pour  moy  qui  ne  luis 
pas  bien  perfuadè  que  la  fuperfetation  fe  puifle  faire  ,  je  croy  que 
celuy  des  jumeaux  qui  naît  le  premier,doit  toû'ours  avoir  le  droit 
d'aînefT.s  comme  Efiii  avoit  par  fa  naiflance  à  l'égard  de  fon  frère 
Jacob  .  étant  tous  deux  enfans  jumeaux  de  Rebecca  femme  d'I- 
faac  ,  ainfl  qu'il  efl  écrit  au  z^.  chap.  de  la  Gcnefe. 
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Chapitre      VIII. 
La  manière  de  délivrer  U  femme  en  t  Aaouchement  naturel. 

LA  plupart  des  animaux,  après  avoir  mis  leurs  petits  hors  de 
leur  ventre,  ne  jettent  rien  que  quelques  eaux ,  &  les  mem- 
branes qui  les  en  veloppoient  s  mais  la  femme  a  un  arrierefaix  qu'el- 
le doit  vuider  après  ion  accouchement ,  comme  chofe  alors  tout- 
à-fait  inutile  &  incommode  :  C'efl  pourquoy  auffî-tôt  que  l'en- 
fant fera  hors  de  la  Matrice  ,  avant  même  que  de  luy  noiier  ôC 
couper  le  cordon  de  l'umbilic  ,  de  peur  qu'elle  ne  vienne  à  fe  re^ 
fermer,  il  faut  fans  perdre  aucun  temps  délivrer  l'accouchée  de 
cette  maflè  charnue ,  qui  étoit  deftinée  pour  fournir  du  fang  pour 
la  nourriture  de  l'enfant,  pendant  qu'il  étoit  dans  la  Matrice,  8C 
qu'on  appelle  en  ce  ttmps  avec  aiïez  de  raifon  arrierefaix  parc$ 
qu'il  vient  après  l'enfant ,  &  qu'il  efl  comme  un  autre  faix  à  la 
femme  i  ou  délivre,  parce  qu'étant  forti,  ellecft  tout-à-fait  déli- 
■vrée.  Pour  ce  faire ,  la  Sagefemme  ayant  pris  le  cordon,en  fera  un 
ou  deux  tours  à  deux  doigts  de  fa  main  gauche  joints  enfemble  , 
afin  de  le  tenir  plus  ferme  5  de  laquelle  pour  lors  elle  le  tirera  me- 
diocremejat  j  ou  bien  elle  k  prendra  de  cette  même  main  gauche 
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avec  un  linge  fec,  afin  qu'il  ne  gliiTe  pas  entre  (ts  doigts  j  &;  de  la 
main  droite  elle  le  prendra  fimplcmenc  au  defllis  de  la  gauche  , 
tout  proche  de  la  partie  honteufe,  tirant  pareillement  avec  elle 
fort  doucement ,  en  appuyant  cependant  le  bout  de  deux  doiets 
joints  enfemble,  ou  feulement  celuv  du  doigt  indice  de  cette  mê- 
me main,  étendu  &  porté  à  l'entrée  du  vag'ma  fur  ce  cordon  (elon 
fa  longueur  ,  comme  on  peut  voir  en  la  hgure  qui  eil  icy  repre- 
fentéej  obfervant  auiîî  toujours,  pour  rendre  la  chofe  plus  aifée, 
de  tirer  &  appuyer  principalement  vers  lecôîé  ou  rarriercfaixefl: 
moins  adhèrent ,  6c  de  ne  pas  prendre  le  cordon  recouvert  des 
membranes  de  l'enfant ,  qui  pendent  quelquefois  au  dehors  après 
la  fortie  de  lenfanc,  &  qui  revêtant  ce  cordon,  empêchent  qu'on 
ne  lepuiffe  tenir  fi  ferme,que  quand  on  le  tient  feul,  à  caufe  que  \qs 
membranes  font  qu'il  gliire  facilement  dans  les  mains  3  ce  qui  ar- 
riveordinairementâux  accouchemens,  où  les  membranes  des  eaux 
fe  font  fort  avancées  hors  du  paiïage  devant  que  de  fe  rompre. 

Il  faut  bien  prendre  garde  (ur  tout  de  ne  pas  tirer  &;  traiter  avec 
trop  de  violence  le  cordon,  de  peur  que  venant  à  le  rompre,  com- 
me il  fait  quelquefois ,  tout  proche  de  l'arrierefaix ,  on  ne  foie 
obligé  de  porter  enfuite  la  main  dans  la  Matrice,  pour  délivrer  la 
femme  j  ou  bien  même  que  la  Matrice  ,  à  laquelle  cet  arriereftix 
efl:  quelquefois  très  forcement  attaché ,  ne  foie  attirée  avec  lu  y  au 
dehors ,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  à  quelques  perfonnes  que  je  connois  5 
comme  auffi  qu'en  étant  feparé  avec  trop  grand  effort ,  il  ne  fur- 
viennc  au  même  moment  une  exceflive  perte  de  fang  ,  qui  ftroic 
certainement  d'une  dangereufe  fuite.  Onobfervera  donc  bien  pour 
CQS  raifons  de  l'ébranler, &  tirer  doucement  &  peu  à  peu^de  la  ma- 
nière que  nous  venons  de  dire  j  pendant  quoy ,  pour  en  faciliter 
d'autant  plus  aifément  l'expulfion  ,  la  femme  foufflera  fortement 
dans  une  de  (qs  mains  fermée ,  de  la  façon  qu'elle  feroit  dans  l'em- 
bouchure d'une  bouteille  ,  pour  fçavoir  fi  elle  n'eft  pas  caiîéej  ou 
fe  ferrant  exadement  elle-même  le  nez,  fera  àts  efforts  comme 
pour  fe  moucher  j  ou  bien  elle  mettra  un  de  fe  doigts  au  fond  de 
ià  bouche,  comme  pour  s'exciter  à  vomir  3  ou  elles'épreindra  de 
même  que  fi  elle  vouloit  aller  à  la  fclle ,  pouffant  toujours  en  bas, 
en  retenant  fon  haleine ,  comme  elle  faifoit  pour  mettre  fon  en- 
fant dehors.    Tous  ces  mouvcmens  &  ces  différentes  agitations 
produifènt  le  même  effet ,  6c  font  détacher  6c  expulfent  l'arriere- 
faix de  la  Matrice. 

Outre  l'obfçrvation  de  toutes  ces  circonftances ,  s'il  fe  rencon- 
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troit  une  plus  grande  difficulté  à  la  chofe,  on  pourra  au  befoin, 
après  avoir  reconnu  de  quel  côté  cet  arrierefaix  eil  fitué  ,  com- 
mander a  une  Garde  bien  avifée.de  prelTer  légèrement  avec  le  plat 
de  fa  main  le  ventre  de  l'accouchée ,  la  menant  doucement  en  bas 
comme  par  manière  de  fridion ,  &  ayant  égard  fur  tout  à  ne  le 
pas  faire  trop  rudement.  Mais  fi  pour  tout  cela  on  ne  peut  encore 
l'avoir,  on  fera  obligé  de  porter  la  main  dans  la  Matrice  pour  l'en 
détacher ,  &  l'en  tirer  de  la  façon  que  je  diray  au  chapitre  fuivanr, 
où  je  montreray  la  manière  de  le  tirer  quand  le  cordon  en  eft 
rompu. 

Aufîi-tôt  qu'on  aura  délivré  l'accouchée,  &  fait  fortir  l'arrie- 
refaix  de  la  forte,  on  doit  bien  confiderer  s'il  cft  tout  entier^  & 
prendre  garde  qu'il  n'en  refte  aucune  portion  dans  la  Matrice,  ni 
de  (es  membranes ,  ou  quelques  caillots  de  fang ,  lefquels  on  doit 
auffi  tirer  dehors,  car  ils  feroient  enfuitecaufe  de  très-grandes  dou- 
leurs par  leur  rétention  3  &  fi  la  femme  s'étoit  plainte  durant  fa 
grofTeffe  de  quelque  douleur ,  dureté ,  ou  pefanteur  extraordinai- 
re de  ventre,  plus  grande  en  un  endroit  particulier  du  ventre  qu'en 
l'autre  ;  on  examinera  encore  s'il  n'eft  point  refté  en  fa  Ma- 
trice quelque  corps  étrange  en  manière  de  mole  ou  faux- germe  , 
afin  de  le  tirer  dans  ce  même  temps.  Enfuite  de  cela  on  longera 
aux  chofes  neceifaires  à  la  mère  &  à  l'enfant,  qui  font  en  cet  état, 
dont  nous  ferons  mention  en  leur  lieu. 

Quand  la  femme  a  deux  enfans ,  on  la  délivrera  de  la  même 
façon  que  fi  elle  n'en  avoit  eu  qu'un  ,  obfervant  feulement,  pour 
les  raifons  que  nous  avons  fait  remarquer  au  précèdent  chapitre , 
de  ne  le  pas  faire  devant  que  tous  les  enfans  foient  fortis  5  après 
quoy  on  le  pourra  iàns  aucun  danger ,  en  ébranlant  &  tirant  tou- 
jours doucement,  tantôt  un  des  cordons ,  tantôt  l'autre  ^  &  quel- 
quefois tous  deux  enfemble^  &  ainfi  alternativement  tant  que  tout 
vienne,  y  procédant  comme  j'ay  dit  cy-defFus  3  obfervant  toute- 
fois en  tirant  de  la  forte  ces  cordons ,  de  faire  toujours  précéder 
un  peu  celuy  de  l'enfant  qui  eft  le  premier  forti ,  afin  que  par  ce 
moyen  l'arrierefaix  auquel  il  efl  attaché  ,  foit  plus  aifément  tiré 
hors  de  la  Matrice. 

Lorfque  l'enfant  vient  naturellement,  la  femme  accouche ,  & 
eft  délivrée  avec  fort  peu  d'aide ,  en  s'y  comportant  de  la  maniè- 
re que  j'ay  enfeignée  dans  ces  deux  derniers  chapitres  5  de  quoy 
les  moindres  Sagefemmes  font  capables,  &  fouvcnt  même  faute 
d'elles ,  une  fimple  Garde  y  peut  fuppléer.  Mais  il  y  a  bien  d'au- 
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très  chofes  à  faire  quand  raccouchement  eft  contre  nature  j  car 
pour  lors  Tadreflè  &  la  prudence  du  Chirurgien  expert  y  font 
le  plus  fouvent  requifes,  C'eft  de  quoy  nous  allons  maintenant 
traiter  dans  toute  la  fuite  de  ce  deuxième  Livre. 


C  H  A  P  I  TRE     I  X. 

De  la  manière  de  tirer  tarrierefaix  reflê  dans  la  Matrice  après 
que  le  cordon  ejl  rompu. 

N  peut  mettre  la  manière  prefente  de  faire  rÊXtra(51;ion  de 
l'arrierefaix  ,  au  nombre  des  accouchemens  contre  nature  à 
caufe  qu'il  ne  fuffit  pas,  afin  que  l'accouchement  foit  dit  naturel  , 
que  l'enfant  foit  bien  forti  5  car  il  faut  encore  que  la  femme  foit 
bien  délivre'e  de  fon  arrierefaix.  A  l'égard  de  l'enfant,  celuy-cy 
peut  bien  être  dit  naturel ,  d'autant  qu'il  n'a  plus  befoin  de  cette 
partie  au  iïî  tôt  qu'il  efthors  de  la  Matrice  5  maisquant  àla  mère, 
il  luy  efl  tout-à-fait  contre  nature.  Nous  parlerons  donc  en  pre- 
mier lieu  de  ce  fâcheux  accouchement ,  parce  qu'il  participe  du 
naturel ,  comme  nous  venons  de  dire  du  côté  de  l'enfant ,  qui  n'y 
cH:  en  aucun  péril ,  à  caufc  qu'il  eft  déjà  forti  5  après  quoy  nous 
traiterons  de  ceux  aufquels  la  mère  &  l'enfant  font  en  très-grand 
danger,  s'ils  n'y  font  promptemcnt  &  adroitement  fecourus. 

J'ay  déjà  montré  au  chapitre  précèdent,  comme  on  doit  dé- 
livrer la  femme  qui  accouche  naturellement ,  auquel  on  peut  re- 
courir pour  en  voir  la  méthode  :  Mais  quelquefois  la  Sagefcmme 
le  voulant  faire ,  vient  à  rompre  le  cordon  de  l'umbilic  en  le  tirant 
trop  fort  j  ou  à  caufe  qu'il  efl  quelquefois  fi  foible,  &  d'autres  fois 
même  fi  corrompu  ,  quand  l'enfant  eft  mort,  que  le  peu  qu'on  y 
touche  en  tirant,  le  fait  quitter  prife,  &  feparertout  proche  de  l'ar- 
rierefaix ,  qui  reffe  enfuice  dans  la  Matrice  ^  ou  pour  y  eftre  trop 
adherenti  ou  à  caufe  de  la  foibleiïe  de  la  femme  qui  n'a  pas  la  force 
de  l'expulferau  dehors,  pour  avoir  été  extrêmement  débilitée  par 
la  longueur  d'un  laborieux  travail  3  ou  parce  que  ne  l'ayant  pas  ti- 
ré promptement après  l'accouchement,  la  Matrice s'eft  tellement 
refermée,  qu'elle  ne  lui  peut  plus  donner  pailage ,  laquelle  ne  peut 
auffi  être  dilatée  pour  ce  fujet ,  fi  ce  n'eft  avec  une  grande  difficul- 
té j  car  elle  demeure  à,  fec ,  quand  les  glaires  &  les  humiditez  na- 
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turelles  qui  ont  coutume  de  fortir  dans  l'accouchement,  font  écou- 
lées il  y  a  déjà  long-temps. 

J'ay  fou  vent  remarqué  que  les  arrierefaix  qui  font  fort  épais  , 
&  principalement  ceux  qui  font  comme  fcyrrheux ,  font  bien  plus 
difficilement  tirez  de  la  Matrice,  que  ceux  dont  la  fubllance  eft 
molle,  &qui  n'ont  qu'une  médiocre  épaiJeur,  qui  les  rendant  plus 
pliables  que  les  autres  ,  leur  permet  de  s'enfiler  plus  facilement 
dans  le  paiFage,  lors  qu'on  cire  leur  cordon  ,  devant  qu'il  foit  fe- 
paré  de  kur  mafîe  :  Et  j'ay  auffi  obfervé  que  les  cordons  qui  font 
fronfcz  ,  quelque  gros  qu'ils  foient ,  font  bien  plus  fujetsàferom- 
pre  en  les  tirant  pour  délivrer  la  femme ,  que  les  autres. 

Puifque  c'eft  une  vérité  qui  ne  reçoit  point  de  doute,  que  l'ar- 
rierefaix  demeuré  dans  la  Matrice  après  la  fortie  de  l'enfant ,  eft  un 
corps  étrange,  qui  feroit  capable,  en  y  reftant,  de  caufer  la  mort  à 
la  femme  ,  nous  devons  faire  en  forte  qu'il  n'y  fejourne  aucune- 
ment 5  s'il  eft  poiîible.  C'eft  pourquoy  ayant  edàyé  de  la  délivrer, 
comme  nous  avons  montré  au  fufdit  chapitre ,  fi  le  cordon  vient  à 
ferompreainfi  proche  de  l'arrierefaix,  il  faut  auffi  toc,  devant  que 
la  Matrice  fe  foit  refermée,  porter  la  main  dedans,  qui  foit  bien 
ointe  d  huile,  ou  de  beurre  frais,  êc  qui  ait  les  ongles  des  doigts  ro- 
gnez  fort  prés ,  pour  l'en  feparer  doucement  avec  elle ,  &  le  tirer 
dehors  avec  les  grumeaux  de  fang  qui  y  peuvent  être.  Quand  le 
cordon  de  l'umbilic  n'eft  point  rompu  ,  il  nous  conduit  facilement 
en  le  fuivant  de  la  main ,  au  lieu  où  cet  arrierefaix  eft  fitué  j  mais 
l'étant,  &  ayant  tout-à  fi^t  quitté  pnfe ,  nous  n'avons  plus  ce  gui- 
de 5  pour  lequel  fujet  on  doit  bien  prendre  garde  pour  lors  à  ne  pas 
fe  tromper,  en  prenant  une  partie  pour  l'autre  3  comme  j'ay  vu 
fiire  unefois  aune  Sagefjmme,  qui  croyant  tirer  l'arrierefaix  ainfi 
refté  dans  la  Matrice,  tiroit  forcement  la  Matrice  même,  tenant 
avec  la  main  fon  orifice  interne,  qui  eft  ordinairement  fort  pen- 
dant &  allongé  dans  le  col  de  la  Matrice  auffii-tôc  que  l'enfant  en 
eft  forti  :  Mais  voyant  que  tous  les  efforts  qu'elle  faifoit  ne  fer- 
voient  qu'à  faire  extrêmement  fouft^rir  la  pauvre  malade  ,  elle  fut 
contrainte  de  me  céder  fa  place ,  &  d'avouer  qu'elle  n'en  pouvoic 
pas  venir  a  bout  ,  quoiqu'elle  fe  fût  auparavant  témérairement 
vantée  d'être  plus  capable  en  fon  Art  qu'aucun  Chirurgien. 

Auffi-tôcdonc  qu'on  aura  porté  la  main  ,  comme  j'ay  dit  ,  dans 
la  Matrice  vers  fon  fonds ,  on  v  trouvera  l'arrierefaix ,  qu'on  con- 
noîcra  par  un  grand  nombre  de  petites  inégalitez  qu'y  font  tou- 
jours les  racines  des  vaifteaux  umbillcaux  du  côté  qu'ils  y  vien« 
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nent  aboutir ,  lefquelles  le  feront  aifément  diftingucr  d'avec  la 
Matrice  ,  s'il  y  eft  encore  adhèrent.  Mais  fï  on  le  trouve  entière* 
ment  détaché  de  la  Matrice ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  tirer  quand 
ou  aura  la  main  dedans  j  &  s'il  y  efl;  adhèrent ,  ayant  reconnu  de 
quel  côté  il  l'efb  moins  ,  on  commencera  par  cet  endroit  â  le  fé- 
parer  tout  doucement,  en  mettant  pour  ce  fujet  quelques  doigts 
entre  la  Matrice  5c  la  partie  de  l'arrierefaix  qui  en  efl  un  peu  dé^ 
tachée,  quoy  faifant,  le  refte  fe  détachera  bien  mieuxj  ce  qui  fe  fait' 
de  même  que  nous  le  pouvons  concevoir  par  l'exemple  d'une  carte 
collée  contre  quelque  chofe  5  car  elle  en  efl  bien  plus  facilement 
feparée,  fi  elle  eft  tirée  par  l'endroit  où  elle  commence  à  fe  déta- 
cher, que  fi  elle  efl  prife  par  celuy  où  elle  eft  tout-à-fait  jointe.  On 
continuera  donc  à  prendre  aind  peu  à  peu  l'arrierefaix  jufques  à 
ce  qu'il  foit  entièrement  détaché ,  après  quoy  on  le  tirera  dehors  j 
prenant  bien  garde  à  n'y  pas  aller  trop  rudement ,  &  obfervant  ce- 
pendant ,  fî  on  ne  peut  pas  faire  autrement,  de  lai  (Ter  plutôt  quel- 
que légère  portion  de  cet  arrierjfaix ,  que  d'ccorcher  ou  égrati- 
gner  la  moindre  partie  de  la  fubftance  de  la  Matrice  j  de  peur  qu'il 
n'y  furvînt  grand  fiux  de  fang,ou  une  inflammation  &  gangrène, 
dont  la  mort  s'enfuivroit,  fe  gardant  bien  auffi  de  ne  le  pas  tirer 
trop  fortement  avant  qu'il  foit  tout- à- fait  feparé  j  atin  de  ne  pas 
amener  la  Matrice  avec  luy ,  &  le  confervant  aut.int  enter  que  le 
pourront  permettre  cç,s  rcfiexions  ,  pour  le  montrer  enfuite  aux 
afîiflans,  &  leur  faire  connoîcre  que  l'opération  aura  été  b'en  fai- 
te. Mais  le  plus  fou  vent  ce  n'efl  pis  tant  l'adhérence  de  l'arriere- 
faix à  la  Matrice,  qui  le  retient  ainfi  au  dedans ,  que  c  efl  la  f.u!e 
contraction  de  fon  orifice  interne, en  la  partie  intérieure  duquel  il 
fe  fait  quelquefois  im.Tiediatement  après  la  fortie  de  l'enfint  ,  un 
fore  étranglement  ,  fcmblable  à  celuy  qu'on  voit  au  milieu  d'une 
callcbaiïei  car  cet  oriiice  n'étant  pas  dilaté  à  proportion  de  la 
groffjurdu  corps  de  l'arrierefaix, l'arrête,  &  ne  luy  pouvant  pas 
donner  paiTage  ,  fait  fouvenc  rompre  &  détacher  entièrement  le 
cordon  de  l'umbilic. 

Lors  que  le  Chirurgien  fera  mandé ,  fi  la  Matrice  n'efl  pas  afTez 
ouverte  pour  y  pouvoir  mettre  fa  main  dans  l'abord,  il  oindra  au  flî- 
t^t  d'axonge  les  parties  génitales  de  la  femme,  afin  qu'il  les  puifTe 
plus  Facilement  dilater  ^  après  quoy  il  l'y  introduira  petit  à  petit , 
fans  néanmoins  ufer  de  grande  violence,  ou  bien  feulement  deux 
ou  trois  de  ^ts  doigts,  avec  lefquels  il  prendra  une  portion  du  corps 
de  l'arrierefaix  qui  fe  prefente  preique  toujours  à  l'oriiice  interne. 
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&  tirera  doucement,  &  un  peu  obliquement  de  côté  &  d'autre  ce 
qu*ii  en  tient ,  tâchant  toujours ,  en  confervant  fa  premrere  prife 
fans  la  rompre,  autant  qu'il  le  pourra  faire,  d'en  reprendre  une  au- 
tre plus  avant,  à  proportion  qu'il  fait  avancer  peu  à  peu  le  corps  de 
l'arrierefaix  ,  failant  toujours  en  forte  que  dans  la  prifequ'il  tien- 
dra il  y  ait  une  partie  de  fes  membranes  j  car  s'il  tiroit  feulement  la 
fubftance  fpongieufe  de  l'arrierefaix  ,  elle  ne  manqueroit  pas  de 
fe  rompre  par  morceaux,  à  caufe  de  fon  extrême  mollefTe  ;  &  ce- 
pendant la  femme  de  fon  côté  contribuera  beaucoup  à  cette  dila- 
tation, comme  auffi  à  l'expulfion  de  l'arrierefaix  ,  fi  elle  pouffe  for- 
tement en  bas,  retenant  fon  haleine,  ôcs'excitant  à  vomir  ou  àéter- 
nuer,  Ôc  faifant  les  autres  chofes  dont  nous  avons  fait  mention  au 
précèdent  Chapitre. 

Mais  fi  pour  tout  cela  elle  ne  peut  vuider  cette  arrierefaix  3  &  lî 
fa  Matrice,  àcaufe  qu'elle eft  trop  enflammée,  ne  peut  être  affcz 
dilatée  pour  l'aller  quérir  fans  violence,  ou  s'il  y  eft  tellement  ad- 
hèrent qu'il  n'en  puiffè  être  feparé  j  pour  lors,afin  d'éviter  un  plus 
grand  maljon  commettra  l'opération  à  la  naturejuy  aidant  par  le 
moyen  à^s  remèdes  qui  le  feront  fuppiirer.  Pour  ce  fujet  on  fera 
dei  injections  dans  la  Matrice  avec  la  décoction  des  mauves  ,  gui- 
mauves ,  pariétaire,  6c  graine  de  lin  3  dans  laquelle  on  ajoutera  de 
l'huile  d'amandes  douces ,  &  de  l'huile  de  lis ,  ou  un  bon  morceau 
de  beurre  frais.  Cette  injection  la  lénira  &:  tempérera  ,  &  en  l'hu- 
mectant ôcamolliffant,  rendra  fon  orifice  plus  facile  à  fe  dilater,& 
aidera  par  lafuppuration  qu'elle  fera  de  l'arrierefaix,  à  le  détacher 
plus  facilement.  Pour  en  procurer  eacore  plutôt  l'expulfion ,  il 
faudra  donner  à  la  femme  quelque  cly  ftere  un  peu  fort,  afin  que  les 
épreintes  qu'elle  fera  pour  aller  à  la  fel  le ,  le  luy  puiffent  faire  vui- 
der 3  ce  qui  arrive  à  plusieurs,  qui  le  rendent  dans  le  baffin,  &  quel- 
quefois même  lorfqu 'elles  n'y  fongent  pas. 

On  peut  auffi  en  ce  temps,  pour  éviterque  la  fièvre  ne  dirvienne, 
comme  ehe  a  accoiuumé  ,  &  beaucoup  d'autres  accidens ,  luy  tirer 
du  fang  du  bras  ou  du  pied  ,  félon  quil  fera  jugé  plus  à  propos  Ô£ 
neceffaire  '3  &  cependant  il  faut  principalement  fortifier  Ja  femme, 
pour  empêcher  que  les  vapeurs  fétides  &:  cadavereufes  provenant 
de  la  pourriture  de  l'arrierefaix,  ne  fe  communiquent  aux  parties 
nobles  3  ce  qu'on  fera  par  de  bons  cardiaques,  dciquels  on  luy  fera 
ufer  fouvent  j  non  pas  compofez  de  ces  confections  de  theriaque  , 
de  mitridatjou  d'autres  dépareille  nature,  dont  on  ne  peut  donner 
aucune  raifon  qu'en  admettant  leurs  facuitez  fpecifiques,  où  plu- 
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tôt  imaginaire  5  lefquelles  chofes  font  plus  propres  à  faire  vomir 
qu'à  conforter  le  cœur.  Mais  les  véritables  cardiaques  qu'on  luy 
donnera ,  feront  de  ceux  qui  font  bonne  nourriture,  &:  qui  en  mê- 
me temps  réjouïiïent  l'eflomac ,  fans  le  dégoûter,  comme  font  cei 
fortes  de  drogues ,  qui  ne  font  bonnes  que  pour  ceux  qui  les  ven- 
dent )  car,  comme  l'ime  nousenfeigne  très-bien  au  i.  chap.  du  19. 
liv.defon  Hift.  Nat.  parlant  de  ces  precieufes  comportions,  & 
principalement  de  la  theriaque  :  Ofientatio  artis,(^portemofa  fcien- 
ti£  'venditatio  manifeftd  efL  Ce  n*effc  autre  chofe  qu'une  oflentation 
de  l'art,  &  une  prodigieufe  vanité  manifefte  d'une  fcience  ridicule. 
Ac  ne  h(i  duidcm  ilUïn  novere ,  laquelle  n'eft  pas  même  connue  de 
ceux  qui  l'ordonnent,  comme  il  le  prouve  fort  bien  par  plufieurs 
raifons  qu'il  allègue  en  ce  même  chapitre.  Néanmoins  il  y  a  des 
perfonnes  tellement  infatuées  de  qç.s  fortes  de  remèdes  (  qui  dans 
la  vérité  fervent  plutôt  d'empêchement  à  la  nature  )  qu'elles  ne 
croiroient  pas  bien  guérir  fi  on  ne  leur  en  ordonnoit  :  Mais ,  qui 
'vult  decipi  ,  dechicitur  ^  c'eft-à-dire  en  bon  françois  ,  qui  voudra 
être  trompé  fuit  trompé. 

On  préférera  donc  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire ,  de 
donnera  la  femme  des  bouï'lons  confommez  faits  avec  chairs  de 
veau  &  de  volaille,  dans  lefquels  on  mettra  le  jus  d'une  orange  de- 
vant que  de  les  luy  faire  prendre]  elle  pourra  aufll  boire  un  peu 
de  limonade,  ou  de  l'orangeade  3  ou  bien  on  mêlera  dans  fa  ptifane 
ordinaire  un  peu  de  fyrop  de  limon,  ou  de  celuy  de  grenade  (  car  c^i 
fyrops  qui  font  très  agréables  au  goût ,  font  fort  propres  à  réjouir 
l'eftomac  ,  &  fortifier  le  cœur  contre  les  vapeurs  malignes,  d'au- 
tant qu'ils  refirent  à  la  pourriture  des  humeurs  )  ou  même  on  luy 
fera  prendre  de  temps  en  temps  (  Ç\  elle  écoit  dtbile  Se  (ans  fièvre 
confiderable)  quelque  peu  de  bon  vin  bien  trempé  ,  lequel  nous 
pouvons  dire  être  le  meilleur  &  le  plus  naturel  de  tous  les  cardia- 
ques. Au  furplus  on  fera  d'autres  remèdes  félon  les  accidens  qui 
furviendront,  à  caufe  de  la  rétention  de  l'arrierefaix ,  tâchant  toû- 
jours  de  le  faire  fortir  le  plutôt  qu'on  pourrajCar  tant  qu'il  demeu- 
rera dans  la  Matrice ,  la  femme  v  reuentira  continuellement  une 
grande  pefanteur,  &  de  grandes  douleurs  prefquefemblables  à  cel- 
les qui  précedoient  l'enfantement  ,  quand  même  il  n'y  en'feroit 
relié  qu'une  portion  ;  &  jufques  à  ce  qu'elle  ait  tout-à-fait  vuidé  ce 
corps  ctrange,elle  réitérera  toujours  (qs  efforts,qui  néanmoins  luy 
feront  vains,  files  chofes n'v  font  bien  difpofées  auparavant.  Mais 
d'autant  plus  que  l'arrierefaix  ainfi  retenu  eft  petit,,  d'autant  plus 
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difficiiement  peut- il  afTez  fouvent  être  jette  dehors  i  à  câufe  que 
l'impulfion  que  la  femme  peut  faire  de  fa  part  en  s'épreignant,n'eft 
pas  fi  grande,  quand  le  corps,  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice,  eft 
petit ,  que  quand  il  eft  d'une  groiïeur  confiderable  ^  car  pour  lors 
elle  ell:  bien  plus  forcement  poufTee  &  comprimée^outre  cela,  c'eft 
qu'il  en  arrive  de  même  qu'aux  fruits  qui  fe  détachent  &  qui  tom- 
bent d'eux  mêmes  de  l'arbre  quand  ils  font  meurs ,  &  qui  au  con- 
traire en  font  difîicilement  feparez  lors  qu'ils  font  encore  verts  : 
C'cft  ce  qui  f-  it  que  la  femme  qui  avorte  eft  1  ou  vent  bien  plus 
difficilement  délivrée,  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

I!  y  a  beaucoup  de  Sagefemmes,  qui,  après  avoir  rompu  le  cor- 
don de  la  façon  dite  cy-defTus,  laiiTent  fouvent  leur  bcfogne  impar- 
faite,  &  remettent  le  reffe  à  l'œuvre  de  nature}  &:  quelquefois  auiïi 
les  pauvres  femmes  meurent,  à  caufe  des  grands  accidens  qui  arri- 
vent ordinairement  avant  l'entière  fuppuration  de  l'arrierefaix 
ainiî  retenu.  Mais  fi  elles  veulent  éviter  ce  maiheur  .  lorfqu'elles  fe 
rencontrent  en  pareille  occafion,  il  faut  qu'elles  faffent  leur  pofïi- 
ble  de  délivrer  auffi  -  tôt  la  femme,  comme  nous  avons  dit  j  ou  fi. 
elles  ne  stn  fentent  pas  capables,  parce  qu'il  faut  porter  la  main 
dans  la  Matrice  pour  le  faire,  ce  qui  eft  plutôt  le  fait  du  Chirur- 
gien ,  qui  en  a  une  parfaite  connoifTance ,  elles  doivent  le  mandeï 
promptement ,  afin  qu'il  trouve  lieu ,  n'étant  pas  encore  tout-à- 
fait  refermé,  d'y  introduire  la  fienne^  car  plus  elles  difFereroientj 
d'autant  plus  la  chofe  feroit-elle  après  difficile. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  bien  afTez  de  hardiefle  pour  entrepren- 
dre cette  opération  >  mais  faute  d'induftrie  &:  de  eonnoilTancc  ne- 
cefTaire,  elles  n'en  peuvent  pas  venir  à  bout ,  Ôc  lai(Tent  parfois  la 
chofe  en  pire  état  que  fi  elles  n'y  eudenc  pas  touché  ,  comme  ii 
étoit  arrivé  à  une  femme  du  Fauxbourg  S.  Marcel ,  que  je  fus  déli- 
vrer trois  jours  après  avoir  été  accouchée  à  demi  -  terme  par  une 
Matrone  du  même  Fauxbourg,  fur  larequifition  que  m'en  fit  Mon- 
fieur  tejjerj  mon  Confrère,  qui  me  condu'fit  ^  accompagna  chez 
elle  j  (il  étant,  je  trouvay  qu'elle  refTentoit  de  continuelles  dou- 
leurs par  tout  le  ventre  ,  qui  la  tenoient  comme  fi  elle  eut  encore 
voulu  accoucher ,  vuidant  par  fa  Matrice  des  humiditez  noirâtres, 
plus  fétides  &  plus  puantes  fixfoisqueneferoit  l'efTence  d'un  re- 
trait ,  &  qu'elle  avoit  outre  cela  une  grande  douleur  de  tête  avee 
la  fièvre,  qui  dans  peu  fe  feroit  fans  doute  bien  augmentée ,  fi  je  ne 
l'eufTe  délivrée  en  ce  temps  comme  je  fis.  Pour  lequel  fujet  m'è- 
tant  informé  tant  d'elle  que  des  affiftans  qui  étoient  dans  fa  cham- 
bre 
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Dfe  de  quelle  manière  elle  étoit  accouchée  &  depuis  quel  temps  > 
on  me  dit  qu'il  y  avoic  déjà  trois  jours  entiers  3  mais  que  fa  Sage- 
femme  n'ayant  pas  pu  ladélivrertout-à-£iit  5  avoit  feulement  tiré 
quelques  petites  portions  de  l'arrierefaix,  &  dit  qu'on  ne  fe  devoit 
pas  mettre  en  peine  de  ce  qui  étoit  refté  ,  faiiant  toujours  vaine- 
ment elperer  qu'il  viendroit  bien  de  luy  même,  &  qu'au  iiirplus  il 
11  y  avoit  rien  à  faire  qu'à  ie  donner  patience.  A  la  vérité,  elle  n'é- 
toi:  pas  fi  blâmab'e  ,  pour  ne  pouvoir  pas  délivrer  cette  pauvre 
femme ,  qu'elle  l'étoit  peur  ne  la  pas  faire  fecourir,aulîi  tôt  qu'elle 
reconnut  que  la  difficulté  paiToit  fa  capacité,  par  une  perfonne  qui 
l'entendît  mieux  qu'elle.  Après  ce  récit ,  ayant  mis ,  pour  connoî- 
tre  l'état  des  chofes  prefentes,  deux  de  mes  doigts  dans  le  vagma, 
je  trouvciy  l'oritice  interne  de  fa  Matrice  prefqueexacflement  fer- 
mé ,  dans  lequel  néanmoins  j'introduifis  le  doigt  indice,  où  étant, 
en  le  fléchiffant  de  côté  &  d'autre ,  fans  le  tirer,  je  dilatay  peu  à 
peu  avec  luy  cet  orifice  ,  en  telle  forte  que  j'y  fis  entrer  le  doigt 
fuivant,  avec  lefquels  deux  feuls,  n'y  en  pouvant  pas  mettre  da- 
vantage ,  je  tiray  trois  morceaux  de  Parrierefaix ,  gros  comme  des 
noix ,  qui  y  étoicnt  refbez ,  les  prenant  l'un  après  l'autre  entre  mes 
deux  doigts,  de  la  manière  que  font  les  écrevices,  lors  qu'elles  veu- 
lent ferrer  quelque  chofe  avec  une  de  leurs  pattes  fourchues  5  6c 
ainfi  faifant  je  delivray  entièrement  cette  femme,  laquelle  incon- 
tinent après  ne  reiTentit  plus  aucune  douleur,  &  fe  porta  très  bien 
enfuite ,  comme  il  eft  arrivé  à  un  grand  nombre  d'autres,à  qui  j'ay 
donné  un  pareil  fecours.  Mais  fans  cela  cette  femme  auroit  indu- 
bitablement couru  le  hazard  de  la  vie ,  à  caufe  de  la  grande  cor- 
ruption de  ce  qui  étoit  retenu  danj  fa  Matrice  5  car  ce  que  j'en  ti- 
ray ainfi ,  fentoit  fi  mauvais ,  que  plus  de  deux  jours  après ,  il  me 
fembloit  que  ma  main  en  avoit  encore  une  puante  odeur  ,  quoy 
que  je  l'euiïe  lavée  trois  ou  quatre  fois  avec  du  vinaigre. 

Mais  il  arrive  fouvenc  dans  les  avortemens  des  premiers  mois  > 
qui  lé  font  toujours  avec  quelque  perte  de  fang,  que  l'enfant  qui 
eft  petit ,  eft  expulfé  de  la  Matrice  avec  quelques  membranes  far- 
cies de  caillots  de  lang  ,  dans  le  temps  que  la  Sagefemme  n'eft  pas 
auprès  de  la  malade  pour  la  fecourir,  &  que  \ts  perfonncs  qui  ne  fe 
connoiflTcnt  pas  à  la  chofe,  n'examinent  pas  précisément  fî  parmy 
ces  excrétions  la  femme  a  vuidé  Tarrierefiix  5  lequel  eft  pour  lors 
retenu  au  dedans ,  à  caufe  que  la  Matrice  fe  referme  auffi-tot  que 
l'enfant  en  efl:  forti  5  à  quoy  la  Sagefemme  ne  prend  pas  aufli  quel- 
quçfois  garde  quand  elle  eft  arrivée^  ce  qui  fait  que  la  chofe  fe  rend 
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d'autant  plus  difficile  par  cette  négligence  j  enfui  te  de  quoy  la 
femme  qui  n'eft  pas  promptement  délivrée  de  l'arriercfaix  ainfî 
reflë  dans  fa  Matrjce,cft  lujette  à  plufiturs  fâcheux  accidens ,  ÔC 
principalement  à  des  pertes  de  fang,  qui  ne  ceiïent  pas  ordinaire- 
ment devant  que  ce  corps  étrange  en  ait  été  mis  dehors  3  comme 
jl  arriva  un  jour  à  la  femme  du  Concierge  de  norremailon  de  faine 
Cofaie,  laquelle  avorta  d'un  petit  enfant  de  deux  mois ,  long  com- 
me le  doigt, &  vivantj  lequel  ftit  baptifé  à  Tinftant  par  un  Prêtre 
quifc  trouva  là  par  bonheur  j  incontinent  après  quoy  on  laifla  ce 
petit  enfant  encore  palpitant  fur  une  table  avec  quelques  caillots 
de  fang  que  la  femme  avoit  vuidez ,  afin  de  (onger  à  elle  qui  étoit 
tombée  en  foiblefle  Mais  durant  qu'on  étoit  occupé  auprès  de  la 
mère,  un  chat  vint  auflî-tot ,  qui  le  mangea,  &  l'avala  entière- 
ment comme  fi  c'eût  été  une  fouris,  avec  tous  les  caillots  de  fang  j 
ce  qui  fut  caufe  que  la  Sagefemme  ne  put  pas  examiner  (î  l'arrie- 
refaix  n'étoit  pas  forti  parmi  ces  excrétions  5  pour  lequel  (ujet  (e 
contentantde  la  toucher,  6c  ayant  reconnu  que  fa  Matrice  s'étoit 
ref:-rmée ,  elle  crut  qu'il  n'y  étoit  rien  refté  3  mais  comme  l'arrie- 
refaix  de  ce  petit  enfant  y  étoit  néanmoins  demeuré  tout  entier, 
la  femme  (entit  de  continuelles  douleurs  dans  le  ventre  durant 
deux  jours,  avec  une  perte  de  fang,  qui  vint  en  fi  grande  abondan- 
ce au  bout  de  ce  temps,  que  (i  je  ne  fulTe  arrivé  dans  ce  moment 
pour  luy  tirer  cet  arrierefaix  ,  comme  je  fis ,  elle  n'auroit  pas  été 
aflTûrément  encore  deux  heures  fans  mourir. 

Je  ne  veux  pas  oublier  d'avertir  les  Chirurgiens  &  les  Sagefem- 
mes ,  &  même  les  jeunes  Médecins ,  d'une  chofe  qui  mérite  bien 
d'être  obfervée,  qui  efl:,  qu'il  faut  toujours  faire  plutôt  l'extrac- 
tion de  l'arrierefaix  par  l'opération  de  la  main,  autant  qu'elle  eft 
poflîble  fans  aucune  violence,  que  d'en  exciter  l'expulfion ,  com- 
me on  fait  fouvent  tres-mal  à  propos  avec  des  remèdes  pris  inté- 
rieurement j  car  toutes  les  drogues  qui  peuvent  produire  cet  effet, 
étant  ou  purgatives  ou  diurétiques  &  extrêmement  chaudes ,  con- 
tribuent fort  à  faire  venir  la  fièvre  à  la  maladej  ôc  (ouvent  luy  fai- 
fant  faire  de  grands  efforts  inutiles ,  luy  font  venir  des  pertes  de 
fang ,  ou  augmentent  celle  qu'elle  a  déjà,  ou  luy  caufenc  des  flux 
de  ventre,  des  inflammations ,  ou  des  def  entes  &  des  chûtes  de 
Matrice,  qui  font  toujours  beaucoup  p'us  p'^éiudiciaî^lcsà  la  fem- 
me, que  ne  pourroit  être  le  peu  de  violence  qu'un  Chirurgien  bien 
entendu  en  fon  Art  luy  pourroit  faire  ,  en  tirant  l'arrierefaix  par 
l'opération  de  la  main.  G'eft  à  quoy  on  doit  bien  prendre  garde. 
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Mais  comme  il  arrive  ordinairement  que  dans  les  avonemens 
qui  fc  font  aux  premiers  mois,  l'orifice  interne  de  la  Matrice  ne 
s'ouvre  qu'à  proportion  de  la  petitefTe  &  de  la  molIefTedu  corps  de 
l'enfant  qui  en  eft  expulfé ,  il  n'y  a  fouvent  pas  lieu  d'y  pouvoir 
introduire  plus  d'un  ieul  doigt  :  en  ce  cas  il  vaut  quelquefois  bien 
mieux,  s'il  n'y  a  pour  lors  aucun  accident  preflant,  commettre  en- 
tièrement l'expulfion  de  ces  petits  arrierefaix  à  l'œuvre  de  natu- 
re, en  l'aidant  par  les  injedions  &  les  autres  remèdes  que  j'ay 
enfeignez  cy-deflus,  qued'ufer  d'aucune  violence  trop  conlidera- 
ble  pour  les  tirer  avec  la  main. 

J'ay  fouvent  remarqué  que  dans  les  avortemens  qui  ont  été 
précédez  durant  quelque  temps  de  fortes  douleurs  ,  l'arrierefaix 
efl  pour  l'ordinaire  aiïez  facilement  expulfé  de  la  Matrice ,  ou  ti- 
ré avec  l'enfant  ^  mais  quand  l'avortement  fe  fait  prefque  fubite- 
ment ,  fans  que  les  douleurs,  qui  auroient  pu  faire  détacher  l'ar- 
rierefaix, ayent  précédé,  pour  lors  il  refte  allez  fouvent  au  dedans 
de  la  Matrice ,  ôc  n'en  eft.  expulfé  ou  tiré  qu'avec  peine. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  chapitre,  doit  fumre  pour  faire 
connoîcre  comment  on  fe  doit  comporter  en  pareille  occafion. 
Montrons  maintenant  ce  qu'il  faut  faire  en  chacun  des  autres  ac- 
couchemcns  contre  nature. 


Chapitre    X. 

Des  accouchemens  laborieux  ç;^  difficiles ,  ^  de  ceux  qui  font 
contre  nature  j  de  leurs  caufes ,  de  leurs  différences , 
ç^  le  moyen  djy  remédier, 

PO  u  K  mieux  faire  entendre  les  chofes  ,  nous  dirons  qu'il  Ce  ' 
rencontre  trois  fortes  de  fâcheux  accouchemens  5  fçavoir  ,  le 
laborieux,  le  difficile,  &  celuy  qui  eft  tout-à-fait  contre  nature. 
Le  laborieux  eft:  un  accouchement  fâcheux ,  par  lequel  la  mère  & 
l'enfant  (  quoyqu'il  vienne  dans  une  fituation  naturelle  )  ne  laif- 
fent  pas  tous  deux  de  beaucoup  foufFrir  ,  &  d'être  plus  travaillez 
qu'à  l'ordinaire  :  le  difficile  fe  peut  rapporter  à  ce  premier ,  &  ou- 
tre cela ,  il  eft:  accompagné  de  quelques  accidens  qui  le  retardent, 
&  y  caufent  de  la  difficulté.  Mais  l'accouchement  contre  naiure 
eft  celuy  qui, à  caufèdela  mauvaife  fituation  de  l'enfant,  ne  peut 
jamais  fe  faire  fans  l'aide  de  l'opération  de  la  main.  Dans  l'accou- 
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chement  laborieux  ,  &  dans  le  difficile ,  la  nature  travaille  tou,' 
jours  un  peu ,  y  étant  affiliée  5  mais  en  celuy  qui  efl  entieremcnç 
contre  nature ,  tous  les  efforts  qu'elle  peut  faircfont  vains  6c  inu- 
tiles ,  &  il  n'y  a  pour  lors  que  le  Chirurgien  expert  qui  foit  capa- 
ble de  la  délivrer ,  fans  lequel  elle  ne  manqueroit  pas  de  fuccom- 
ber. 

Les  difficuîtez  qui  fe  rencontrent  aux  accouchemens ,  arrivent 
ou  de  la  part  de  la  mère,  ou  de  la  part  de  l'enfant ,  ou  même  de 
celle  de  tous  deux.  De  la  part  de  la  mère ,  à  caufe  de  la  mauvaife 
difpofition  de  tout  Ton  corps ,  ou  feulement  de  quelques-unes  de 
fes  parties,  &  principalement  de  la  Matrice ,  ou  bien  à  caufe  de 
quelque  forte  paffion  de  Tame,  dont  elle  peut  être  préoccupée. 
Pour  raifon  de  tout  fon  corps  ;  comme  fi  elle  efl  trop  jeune,  ayant 
le  pafTage  trop  étroit  ^  ou  trop  vieille,  étant  grolTe  de  fon  premier 
enfant  j  d'autant  que  pour  lors  fcs  parties  qui  font  plus  (éches  ÔC 
plus  dures,  ne  peuvent  pas  fî  facilement  prêter  à  la  dilatation  ne- 
cefTaire ,  comme  il  arrive  auffi  à  celle  qui  eft  trop  maigre-  &  outre 
cela  les  vieilles  ont  l'articulation  du  cocàx  ou  croupion, plus  fermej 
ce  qui  fait  qu'il  ne  cède  pas  fi  aifémentà  la  fortie  de  l'enfantjqu'aux 
jeunes,  qui  ont  cette  partie  encore  cartilagineufe.  Celle  qui  eft  pe- 
tite 6c  trapue,  ou  contrefaite  comme  la  boffuë,  n'a  pas  là  poitrine 
afTez  forte  pour  bien  faire  valoir  Cqs  douleurs,  &  les  pouffer  en  basj 
comme  auffi  celle  qui  eft  foible  ,  foit  naturellement  ou  par  acci- 
dent y  &  les  boiteules  ont  quelquefois  les  os  du  paffage  mal  con- 
formez 3  la  délicate  de  trop  fenfible ,  ou  apprehenfive  de  la  dou- 
leur, a  encore  bien  plus  de  peine  qu'une  autres  car  cela  l'em- 
pêche de  s'efforcer  j  comme  auffi  celle  dont  les  douleurs  font 
petites ,  6:  qui  viennent  de  loin  à  loin ,  ou  qui  n'en  a  point  du  toutj 
\ts  grandes  coliques  nuifent  pareillement  à  l'accouchement ,  en 
empêchant  les  véritables  douleurs.  Toutes  maladies  grandes  ou 
aiguës  les  rendent  très- pénibles ,  &  d'une  fâcheufe  fuite  ,  félon  le 
fentiment  à' Hypocrate  en  l'Aphor.  50.  du  <.  livre  :  Mulierem  gra- 
'vidam  ?norbo  qnopinm  acuto  corrlpi  ,  lethale.  Comme  quand  elle  efb 
furprife  de  quelque  fièvre  violente,  d'une  pleurtfie,  d'un  grand 
flux  de  fing,de  fréquentes  convul  fions, de  dyfenterie,ou  de  quelque 
autre  grande  maladie.  Les  cxcrcmens  retenus  caufent  auffi  beau- 
coup de  difficulté  a  la  femme  qui  a.  couche  j  comme  s'il  v  a  quel- 
que pierre  en  la  veffie,  ou  qu'elle  foit  extrêmement  pltine  d  uri- 
ne, fans  s'en  pouvoir  décharger,  ou  que  l'inteftin  rectum  foir  rem- 
pli de  matières  endurcies ,  ou  fi  la  femme  a  de  groifes  hemorrhoï- 
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des  &  fort  douloureufes  j  Se  fa  mauvaife  fuuation  y  apporte  erir- 
core  quelquefois  un  grand  retardement.  Les  fortes  pafîîons  peu- 
vent encore  beaucoup  contribuer  à  rendre  l'accouchement  diffi- 
cile 5  comme  la  crainte ,  la  peur,  la  tri(te{ïc ,  la  timidité  &  autres  j 
&  la  femme  qui  avorte,  a  bien  plus  de  peine  que  celle  qui  accou- 
che à  terme  j  comme  anffi  celle  qui  s'eft  biefTée,  quoyqu'elle  foie 
à  peu  prés  proche  de  fon  temps. 

Quant  à  la  difficulté  qui  fe  rencontre  à  raifbn  de  la  Matrice  feu- 
le j  c'eil ,  ou  de  ce  qu'elle  n*eft  pas  bien  fituëe ,  ou  de  fa  mauvaife 
conformation  ,  ayant  fon  col  trop  étroit ,  &  trop  dur  &  calleux  i 
foit  naturellement,  ou  par  quelque  accident  furvenu,  comme  par 
quelque  tumeur  ou  apoftéme ,  ou  ulcère  ,  ou  chair  fuperfluë  ,  foit 
dans  Ion  col ,  ou  à  fon  orifice  interne ,  ou  à  caufc  de  quelque  dure 
cicatrice  ,  provenant  de  quelque  violent  accouchement  qui  aura 
précédé. 

Outre  cela  les  chofes  qui  font  contenues  dans  la  Matrice  avec 
Tenfanc, rendent auflî  l'accouchement  difficilej  comme  fifes mem- 
branes font  fi  fortes,  qu'elles  ne  fe  puifTent  rompre,  ce  qui  l'empê- 
che quelquefois  de  pouvoir  s'avancer  au  paiïage^  ou  ilfoibles,  que 
les  eaux  les  percent  trop  tôtJ  car  étant  écoulées  devant  le  temps, ii 
demeure  à  fec  dans  la  Matrice  5  s'il  s'y  rencontre  quelque  molej  fi 
l'arrierefaix  vient  à  fortir  le  premier,  ce  qui  caufe  une  grande  perte 
defangàlamere,  &  certainement  larnort  à  l'enfant,  à  moins  qu'il 
«neloit  mis  hors  de  laMatrice,ou  qu'il  n'en  foit  tiré  tout  au  (îî-  tot,ôC 
jncme  la  fortie  du  cordon  de  l'umbilic  luy  caufe  une  fufFocation 
foudaine ,  (1  on  n'y  remédie  promptement  par  l'accouchement. 

Pour  ce  qui  eft  des  empêchemens  qui  arrivent  de  la  part  de 
i*enfant  i  c'ell  quand  il  a  la  tête  trop  groffe ,  quand  il  a  le  ventre 
iiydropique, quand  il  eft  monftrueux,  ayant  deux  têtes,  ou  étant 
joint  à  un  autre  enfant ,  ou  bien  avec  quelque  mole,  ou  avec  ua 
autre  corps  étrange  j  quand  il  eft  mort,  ou  fi  fo'ble, qu'il  ne  peut 
aucunement  contribuer  à  fa  fortie  -•,  &  quand  il  feprefente  en  mau- 
vaife figure  6c  fituationj  comme  auffi  quand  il  s'en  trouve  deux  011 
davantage;  à  caufe  que  la  fituation  desenf\ns,qui  (ont  pour  lors  en 
chaque  t  ôté  du  ventre ,  empêche  les  douleurs  de  l'accouchement 
de  répondre  en  ligne  droite  en  bas. 

Outre  toutes  CQS  difficultez  dont  je  viens  de  parler,  j'ay  tres- 
fouvent  rem  ^rqné  que  le  travail  des  fjmmes  eft  beaucoup  prolon- 
gé, &  rendu  fort  laborieux  par  quelqu'une  des  trois  caufès  parti- 
culières qui  fuivent  :  Sçavoir ,  ou  par  la  groiTcur  excedive  de  tout 
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le  corps  de  l'enfant^qui  fait  qu'il  demeure  long-tems  devant  que 
de  pouvoir  erre  poulFé  dans  le  paflage  ;  ce  qui  n'arrive  qu'après 
que  les  fortes  douleurs  font  venuës,6c  ont  duré  bien  du  temps:  ou 
bien  parce  que  l'enfant  à  le  col,  ou  quelqu'un  de  les  bras  embar- 
raflé  du  cordon  de  fon  nombril  3  ce  qui  £  it  que  les  douleurs  de  la 
femme,au  lieu  de  tendre  en  basjrcjaliiffent  vers  les  reinsjcarpour 
lors  la  douleur  ne  peut  poudèr  l'enfant  en  bas^fans  que  le  cordon, 
qui  ell;  beaucoup  accourcy,quandh  col  de  l'enfant  en  ellainfi  en- 
touré, tiraille  en  même  temps  le  délivre,  6c  fafle  rejallir  ,comme 
îe  viens  d;^  dire  ,  la  douleur  dans  le  ventre,  ou  vers  les  reins  :  &  la 
troifiéme  de  ces  eau  (es  particulieies,efl:  quand  l'enfant  vient  la  face 
en  dcfTas  y  parce  que  dans  le  temps  des  douleurs  de  la  mère  ,  ion 
ventre  en  le  contrafl:ant,com prime  la  Matrice  fur  l'inégalité  des 
bras  6c  des  jambes  de  l'enfant,  qui  font  en  defTus  comme  la  face  j 
ce  qui  fait  que  le  mouvement  de  la  douleur  en  étant  intercepté  > 
ne  peut  pas  fi  facilement  pouffer  l'enfant  dehors ,  que  fi  la  com* 
prclTion  fe  £iifoit  lur  le  dos  de  l'enfant ,  comme  il  arrive  quand  il 
a  la  face  deffbus ,  qui  efl:  la  fituation  naturelle.  Mais  il  y  a  enco- 
re une  autre  difficulté, qui  eft  quelquefois  caufée  par  l'ignorance 
de  la  Sagefemme,  qui,  faute  de  bien  fçavoir  fon  Art ,  empêche  la- 
nature  de  faire  fon  opération ,  au  lieu  de  l'aider  au  befoin. 

Parlons  à  prefent  des  moyens  par  lefquels  nous  pourrions  remé- 
dier à  toutes  ces  chofes ,  6c  fecourir  la  femme  dans  l'accouche- 
ment laborieux  bL  difficile  j  à  quoy  nous  réuflîrons ,  fi  nous  avons 
une  parfaite  connoiflânce  des  caufes  de  la  diffîcultéjcomme  fi  elle 
vient  de  la  part  de  lamere  qui  efl  trop  jeune,étant  auffî  trop  étroi- 
te ,  on  la  traitera  fort  doucement,  ôc  on  luy  amollira  les  pafTages 
avec  huiles  ,  graiffes  ou  beurre  frais ,  en  les  oignant  de  ces  chofes 
lono--remps  avant  l'heure  de  Ton  accouchement ,  pour  les  relâcher 
6c  les  rendre  plus  faciles  à  fe  diiater,de  peur  qu'il  ne  fefafl"e  ruption 
de  quelque  partie  par  la  fortie  de  l'enfant^car  il  arrive  quelquefois 
qu'il  s'y  fait  unediiaceration  jufques  à  Vanus  par  laquelle  les  deux 
trous  font  e5<terieurement  mis  en  un.  Si  la  femme  eft  avancée  en 
âo-e,lors  qu'elle  eft  groflTe  de  fon  premier  enfant ,  elle  s'oindra  pa- 
reillement les  parties  bafl^es,  pour  amollir  l'orifice  interne  de  la 
Matrice,  qui  étant  plus  dur  6c  calleux^à  bien  plus  de  peine  à  prêter 
à  la  diftenfion  necellaire  à  l'accouchement  3  ce  qui  eft  caufe  que  le 
travail  de  cts  fortes  de  femmes  eft  toujours  beaucoup  plus  long 
que  celuy  des  autres ,  6c  que  leurs  enfans ,  i  force  d'être  pouffez 
contre  cet  orifice  interne,  6c  aulïï  de  demeurer  long-temps  au  paf- 


^  de  ceux  qui  font  contre  nature  y  LiVReII.       1(^3 

fage,  viennent  ordinairement  avec  de  2;i'oircs  tumeurs  contu/ès  fur 
leur  têre. 

Les  femmes  petites  &  contrefaites  ne  feront  mifes  au  lit  pour 
accoucher  ,  que  le  plus  tard  qu'on  pourra  ,  &  feulement  lor/quc 
leurs  eaux  au  ront  perce  les  membranes  3  mats  elles  fe  doivent  tenir 
debout  &  fe  promener  dans  la  chambre,  fi  leurs  forces  le  permet- 
tent étant  foùcenuës  p\r  deiîbus  les  bras  ^  car  ainfi  faifant ,  elles 
refpireront  plus  facilement,  &  feront  bien  mieux  valoir  leurs  dou- 
leurs ,  que  fi  elUs  écoient  au  lit ,  où  elles  demeurent  tout  accrou- 
pies &  entaflees.  Celle  qui  eft  fort  maigre  humeélera  aufli  (es  par- 
ties, les  oigaant  des  mêmes  huiles  &  axonges,  pour  les  rendre  plus 
molles  &  plus  gUlfantes ,  afin  que  la  tête  de  l'enfant  ne  demeurant 
pas  trop  long  tempsàfortir,  nefoit  pas  tant  comprimée,  ni  meur- 
trie par  la  dureté  des  os  de  la  mère  qui  forment  le  paflage. 

La  femme  foible  fera  fortifiée ,  afin  qu'elle  puifïe  fupporter  les 
douleurs  de  l'accouchcmentjlu y  donnant  quelque  bon  confommé, 
comme  auffi  un  peu  de  vin,  ou  une  rôc'e  trempée  dedans ,  ou  au- 
tres confortâtifs ,  félon  l'exigence  des  cas.  Si  elle  eft  apprehenfive 
de  la  douleur ,  on  la  confolera,  l'airûrant  qu'elle  n'en  fouffrira  plus 
gucres,  &  luy  donnant  courage  par  refperance  d'être  bien-tôt  dé- 
livrée 5  Cl  au  contraire  fes  douleurs  ne  font  que  petites  &  légères  , 
venant  de  loin  à  loin  &  de  mauvaife  efpece  ,  rejallilîànt  vers  les 
reins,ou  fi  elle  n'en  a  aucunes,  on  les  luy  provoquera,  en  luy  don- 
nant un  ou  plufieurs  clyfteres  qui  foient  un  peu  forts  ,  afin  de  les 
exciter  par  les  épreintes  qui  viennent  en  allant  à  lafelle^aprés  quoi 
jelle  fe  promènera  aulîî  dans  fà  chambre  ,  afin  que  la  pefanteur  de 
l'enfant  y  puille  encore  contribuer  j  &  fi  les  douleurs  qu'elle  avoic 
eues  fort  bonnes  dans  tout  le  commencement  de  fon  travail  , 
étoient  entièrement  c(^{iéiiSj  on  les  reveillera,  en  luy  fa'fant  pren- 
dre par  la  bouche,  fi  elle  n'a  pas  de  fièvre  confiderablc,  l'infufion 
de  deux  drachmes  de  fené  dans  peu  de  liqueur  ,  y  mêlant  le  jus 
d'une  orange  aigre,  pour  éviter  qu'elle  ne  vomifie  le  remède  j  & 
une  heure  ou  deux  après  qu'on  le  luy  aura  fait  prendre,on  luy  don- 
nera un  clyftere  un  peu  fort,  afin  que  ces  deux  remèdes  produifanc 
leur  effet  en  même  temps,  les  douleurs  de  l'accouchement  en  puif- 
fent  être  pi  s  ficilemcnt  provoquées,  J'ay  fouvent  vii  de  trcs- 
bonsefirersde  l'ufage  de  ce  remède ,  dont  j'ay  coutume  de  me  fèr- 
vir  avec  bon  fuccés,de  la  manière  que  je  viens  d'cnfeigner  ,  dan^ 
les  accouchemens  laborieux,oii  les  enfans  font  en  danger  de  pé- 
rir aufii-bien  que  les  mères ,  quand  la  tête  de  l'enfant  demeure 
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trop  long- temps  au  paiTage  après  l'écoulement  des  eaux ,  comme 
il  arrive  louvent  dans  les  premiers  accouchennens  des  femmes  un 
peu  avancées  en  âge. 

Si  la  femme  a  grand  flux  de  fang,  ou  des  convulfions  >  on  y  re- 
médiera en  l'iiccouchant  au  plus  vue,  comme  nous  avons  déjà  die 
autre  partv'S^  répéterons  en  fon  lieu  cy-aprés.  Si  les  excrémens  font 
retenus^  la  ftmme  ne  les  pouvant  rendre  d'elle-même ,  on  en  pro- 
voquera l'expulfion  5  ce  qu'on  fera  par  lavemens  ,  pour  ceux  du 
rUiirr..  lefquels  lerviront  aufli  à  diffiper  les  coliques  qui  font  pour 
lors  fort  incomimodes  ^  car  elles  coulent  de  grandes  douleurs,  qui 
font  inutiles  &  mauvaifes ,  parce  qu'elles  font  vagues  par  touc  le 
ventre  fans  répondre  en  bas,  comme  elles  devroicnc  faire  3  &  fi  elle 
ne  peut  uriner ,  à  caule  de  la  compreflîon  que  la  Matrice  fait  au  col 
de  la  vefrie,€lle  foule vera, pour  ce  faire,  elle-même  un  peu  fon  ven- 
tre avec  fes  mains  ^  ou  s'il  ne  fe  peut  autrement,  on  introduira  une 
fonde  creufe  dans  la  veffie,  pour  en  tirer  l'urine.  Si  le  retarde- 
ment ou  la  difficulté  de  l'accouchement  vient  à  raifon  de  la  mau- 
vaife  fituation  de  la  femme,  on  luy  en  fera  prendre  une  meilkur-e 
&  convenable  à  fon  habitude  &  à  fa  flature  ,  en  obfervant  les  cir- 
conftances  que  nous  avons  marquées  dans  le  feptiéme  chapitre  de 
ce  fécond  Livre. 

Si  elle  efl  furprife  de  quelque  maladie,  elle  en  fera  traitée  fé- 
lon fa  nature ,  avec  beaucoup  plus  de  précaution  que  fi  c'étoit  en- 
d'autres  temps,ayant  toujours  égard  à  l'état  prefent  fi  c'eft  à  raifon 
des  indifpofit  ons  de  la  feule  Matrice ,  comme  de  fa  fituation  obli- 
que, on  y  remédiera  le  mieux  qu'on  pourra  par  celle  du  corps  j  fl 
c'efl  par  fa  vicieufe  conformation  ,  ayant  fon  col  trop  dur  &  cal- 
leux, 8c  trop  étroit,  on  l'oindra  d'huile  &  de  graifTe,  comme  nous 
avont  dit  cydeffus  j  lî  c'eftoit  par  quelque  forte  cicatrice  qui  ne  fe 
pût  amollir,  provenant  d'un  ulcère  qui  auroit  précédé,  ou  de  quel- 
que ruption  faite  par  un  autre  violent  accouchement,  qui  fe  feroit 
ainfi  agglutinée,  on  en  fera  lafeparation  avec  un  inftrument  pro- 
pre 5  de  peur  que  fe  faifant  derechef  une  lacération  en  une  autre 
endroit ,  la  maladie  ne  fût  encore  pire  enfuite  ^  ce  qu'on  fera  au 
lieu  que  le  requierera  la  chofe  pour  le  mieux  ,  prenant  garde  que 
ce  ne  foit  pas  vers  la  partie  fuperieure ,  à  caufe  de  la  velfie. 

Se  les  membranes  des  eaux  font  fi  fortes,  qu'elles  ne  puifTent  fe 
rompre  au  temps  de  l'accouchement,  on  peut  \ts  rompre  avec  les 
doigts,  pourvu  que  l'enfant  foit  pour  lors  fort  avancé  au  pafTage, 
&  qu'il  fuive  de  fort  prés,  Se  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice  (oit 
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fufîîramment  dilaté  êc  bien  amolli  5  car  autrement  il  y  aiiroit  dan- 
ger que  ces  eaux  s'e'coulant  trop  tôt ,  il  ne  demeurât  longtemps  à 
lèc,  hc  qu'on  ne  fut  obligé  pourfuppléer  à  leur  défaut,  d'humeder 
ces  paflages,  avec  fomentations  de  décodions  &  d'huiles  émollien, 
tes  j  ce  qui  ne  fait  jamais  fi  bien  que  quand  la  nature  fait  elle  mê- 
me Ton  opération  avec  cts  eaux  &  ces  glaires  ordinaires,  à  quoy 
elle  réuffit  fort  bien  ,  lorfqu'elles  fortent  en  temps  &  lieu. 

Quelquefois  ces  membranes  s'avancent  tellement  au  dehors 
de  la  partie  honreufe  avant  la  fortie  de  l'enfant ,  qu'elles  pendent 
de  la  longueur  de  plus  de  quatre  travers  de  doigt,  refîèmblant  à  une 
veffie  pleine  d'eau,.  Il  n  y  apas  pour  lors  grand  danger  de  les  percer- 
£  elles  ne  le  font  pasj  car  l'enfant  eft  toujours  au  pafTage  bien  prêr 
à  fortir  quand  cela  arrive  ainfi  3  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  tirer  ces  membranes  avec  la  main  ,  d'autant  qu'on  détache- 
roit  par  ce  moyen ,  avant  qu'il  en  fût  temps ,  l'arrierefaix  ,  auquel 
elles  font  fortement  adhérentes  ,  d'autrefois  auflî  les  eaux  s'écou- 
lent infenfiblementparune  rupture  qui  fe  fait  intérieurement  aux 
membranes  de  l'enfant,  kfquelles  demeurant  entières  audevant  de 
fa  tête ,  à  laquelle  elles  fervent  comme  de  bandeau ,  6c  la  tapilTant- 
immédiatement ,  la  retiennent  ôc  l'empêchent  de  pouvoir  être 
poulTée  dehors  par  les  douleurs:  en  ce  cas  il  faut  rompre  ces  mem- 
branes, pourvu  que  le  padàge  foit  fuffiHimment  dilaté,  afin  que  la- 
tête  de  l'enfant  ait  la  liberté  de  s'y  avancer. 

Si  l'umbilic  tombe  hors  de  la  Matrice,  pour  lors  on  le  repoulTe- 
ra  auffi-tôt  au  dedans,  l'empêchant  de  retomber,  fi  faire  fe  peut, 
fmon  il  faudroit  accoucher  la  femme  au  plus  vitej  mais  fi  c'eft  l'ar- 
rierefaix, on  ne  doit  jamais  le  remettre,  d'autant  qu'étant  forti , 
il  eft  tout-à-fait  inutile  à  l'enfant,  &  il  luy  ferviroit  d'obftacle  &:' 
d'embarras  lî  on  le  remettoit  3  en  ce  cas  on  le  doit  retrancher  , 
après  en  avoir  lié  le  cordon ,  &  tirer  enfuite  l'enfant  le  plus  prom- 
ptement  que  faire  fe  pourra,  à  moins  de  quoy  il  fuffoqueroit  fubi- 
tement  s'il  n'étoit  dé^a  mort,  comme  il  eft  prefque  toujours  en  cet- 
te occafion. 

Si  la  femme  eft  tombée,  &;  qu'elle  foit  bleflée,  elle  fe  mettra 
auffi-tôt  au  lit ,  pour  y  prendre  le  repos  de  toutes  manières  3  fi  ce 
font  quelques  paffions  de  l'ame,  qui  retardent  l'accouchement^  on 
aftaïera  de  les  luy  faire  pafTer  ,ou  à  tout  le  moins  de  les  adoucir  & 
tempérer  i  fi  c'eft  la  honte  ou  la  pudeur,  on  fera  fortir  de  devant 
elle  les  perfonnes  qui  en  font  la  caufe  5  &  fi  c'eft  la  timidité  ck  la 
crainte  de  la  douleur ,  on  luy  rcprefentera  que  c'eft  la  volonté  de 
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Dieu  qui  l'a  ainfi  ordonné,  &  que  Ton  travail  ne  fera  pas  Ci  rude 
qu'elle  fe  l'imagine,  la  faifant  refoudre  à  cette  necelîité  par  la  con- 
folation  des  malheureux ,  aufquels  la  peine  femble  toujours  un  peu 

Î)lus  fupporcable ,  lors  qu'ils  font  réflexion  qu'elle  cft  commune , 
uy  remontrant  que  toutes  les  autres  femmes  endurent  les  mêmes 
douleurs,  &  encore  plus  grandes  qu'elle  ne  fait  pas3  fi  elle  eft  trifle, 
on  tâchera  de  la  réjouir  ,  luy  diiànt  quelque  bonne  nouvelle  ^  6c 
luy  faifant  efperer  qu  elle  aura  l'enfant  qu'elle  fouhaice,  &  en  un 
mot  (  quoyqu'elle  fbufFre  beaucoup  )  on  luy  fera  confiderer  que 
ce  n'eft  qu'un  mal  pafTager,  qu'un  quart-d'heure  de  bon  temps  luy 
fera  oublier  au ffi- tôt  qu'elle  fera  accouchée,  l'affurant  fur  tout 
qu'elle  eft  hors  de  danger^à  moins  qu'on  ne  leconnoiffe  bien  pref- 
fant  j  car  en  ce  cas ,  il  la  faudroic  avertir  de  mettre  ordre  à  fes  af- 
faires fpirituelles  &  temporelles. 

Quand  la  difficulté  vient  feulement  de  la  part  de  l'enfant  mort , 
on  doit  obferver  1^  méthode  que  nous  avons  fpecifiée  en  l'accou- 
chement naturel  i  outre  laquelle  la  femme  doit  s'efforcer  le  plus 
qu'elle  pourra  pour  le  mettre  dehors  au  plutôt  j  car  il  ne  peut  plus 
contribuer  à  fa  fortie,  comme  au  ffi  quand  il  eft  extrêmement  foi- 
ble.  Elle  prendra  cependant  quelques  confortatifs,  de  crainte  que 
\(^s  vapeurs  putrides  provenant  de  fon  enfant  mort,  ne  luy  caulenc 
des  fyncopes.  Mais  s'il  eft  tellement  hydropique  du  ventre  ou  de 
la.  tête,  qu'il  ne  puiife  jamais  fbrtir,  à  caufe  de  la  grande  diftenfion 
èc  grofleur  de  ces  parties  ^  pour  lors  on  fera  obligé  de  les  percer, 
pour  en  évacuer  les  eaux  ^  &  s'il  eft  énorme  en  grofteur  de  tout  le 
corps ,  ou  de  la  têce  feule ,  ou  qu'il  en  ait  deux ,  ou  bien  qu'il  foit 
joint  à  un  autre  enfant,  il  faut  neceftairement  en  ce  cas,  pour  fau- 
ver  la  mère,  faire  de  deux  chofes  l'une  j  c'eft-à-dire ,  ou  dilater  les 
paffages  à  proportion  de  la  grodeur  de  l'enfant  monftrueux  ,  s'il 
eft  poffible  de  le  faire ,  à  moins  de  quoy  il  vaut  mieux  fuivre 
l'autre ,  qui  eft  de  le  tirer  avec  les  inftrumens,  fi  on  y  eft  indif- 
peqfablcmenr  obligé,  pour  empêcher  que  la  mère  ne  perifte  avec 
ion  enfant  -,  ce  qui  arriveroit  infailliblement  ,  fi  on  n'agilloit  de 
la  façon  :  &  fi  la  femme  a  deux  enf  ms ,  on  y  procédera  comme  il 
a  été  dit  au  chapitre  (èptiéme  de  ce  deuxième  Livre.  Mais  fi  la 
Sagefcmme  ne  peiTr  pas  remédier  à  toutes  ces  chofes  ,  elle  doit 
promptement  appeller  un  Chirurgien  expert  ,  pour  luy  deman- 
der fon  avis ,  ou  luy  laitier  faire  ce  qui  y  convient ,  fi  elle  ne  s'en 
trouve  pas  aftez  capable.  Paffi')ns  à  prefent  aux  accouchemens 
contre  nature ,  qui  ne  fe  feroient  jamais  fans  l'opération  de  la 
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main  ,  5c  montrons  exadement  de  quelle  manière  il  s'y  faut  com- 
porter. 

Chapitre     XI. 

Des  accouchemens  contre  nature ,  aujquels  la  main  du  Chirurgien 

efl  abfolument  requije  ^  ç^  les  obCervations  quil  doit 

faire  avant  que  de  les  entreprendre. 

LEs  accouchemens  contre  nature  qui  requièrent  abfolumeflt 
l'opération  de  la  main,  font  ceux  aufqucb  l'enfant  fe  prefente 
en  mauvâife  fituation.  Hypocrate  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant, 
&  en  celuy  de  la  fuperfetation,  n'admet  que  trois  poftures  généra- 
les,  dans  lefquelles  l'enfant  fe  peut  prefenter  pour  venir  au  moi> 
de  j  fçavoir  ,  la  tête  la  première,  qui  eft  la  feule  figure  naturelle, 
quand  elle  vient  diredement  >  la  féconde ,  par  les  pieds  j  &  la  troi- 
fiéme,  de  côté  ou  de  travers,  lefquelles  deux  dernières  font  tout- 
à-fait  contre  nature.  Mais  pour  rendre  la  chofe  plus  intelligible» 
nous  dirons  que  l'enfant  peut  fe  prefenter  en  pofture  contre  natu- 
re en  quatre  façons  générales ,  qui  font  premièrement  par  toutes 
Jes  parties  antérieures  du  corps ,  fecondement  par  les  pofterieures, 
troifiémement  par  les  latérales;  &  quatrièmement  paries  pieds.Or 
ainfi  que  nous  ne  remarquons  que  quatre  vents  principaux ,  auf- 
quels  on  peut  rapporter  un  chacun  à,Qs  trente- deux  que  comptent 
ceux  que  navigentiôc  ce,à  l'unplusqu'à  l'autrejfuivant  qu'ils  par- 
ticipent plus  ou  moins  de  cçs  quatre  principaux  5  de  même  toute» 
les  particulières  &  différentes  figures  contre  nature,aufquelles  l'en- 
fant fe  prefente  pour  fortir ,  fe  peuvent  rapporter  à  ces  quatre  ma^. 
nieres  générales  que  nous  venons  de  dire,  félon  qu'elles  appro- 
chent plus  de  l'une  que  de  l'autre  :  &  comme  le  nombre  des  difFe- 
rens  accouchemens  contre  nature  eft  fort  grand,  nous  nous  con- 
tenterons de  traiter  de  chacun  des  principaux  en  particulier  ;  car 
on  viendra  facilement  à  bout  des  autres  qui  ne  font  pas  de  fi  gran- 
de confcquence,  fi  on  eft  capable  de  remédier  à  tous  ceux  donc 
nous  parlerons  cy-aprés ,  donc  on  peut  voir  des  exemples  de  toute 
nature  dans  mon  Livre  d'Obfervations.  Mais  avant  que  d'en  dé- 
clarer les  moyens ,  il  eft  à  propos  de  faire  connoîcre  \ts  conditions 
requifesau  Chirurgien,  qui  veut  pratiquer  ces  opérations,  avec  les 
obfervations  qu'il  doit  faire  avant  que  de  les  entreprendre. 
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Ces  conditions  confiftent,  ou  en  ce  qui  regarde  Ton  corps,  oiii 
en  ce  qui  concerne  Ton  efprit.  Pour  ce  qui  efl  de  fa  perfonne  ,  il 
doin  être  fain,fQrt  &  robulte  j  d'autant  que  celie-cy  efl  la  plus  ru- 
de, &  la  plus  laborieufc  &  pénible  de  toutes  les  opérations  de  Chi- 
rurgie, en  laquelle  le  Chirurgien  fuë  quelquefois  àgroilesgonteSj 
même  au  plus  grand  froid  de  l'hyver  ,  pour  la  peine  &  difficulté 
qu'il  y  rencontre  ordinairement  j  ce  que  nous  témoigne  bien  Fa- 
brice d'Aquiipendente  quand  il  dit  î>'y  être  toujours  tant  lalFé  &:  fa- 
tigué, que  fouvent  il  étoit  obligé  de  la  laiffer  achtver  à  Tes  fcrvi- 
teurs.  C  eft  ce  qui  fait  que  certains  Chirurgiens  laifTent  auffi  trcs- 
t'ouvenr  mourir  les  femmes  avec  leur  enfant  dans  )e  vtnire,  lans 
leur  donner  aucun  fecours  ,  refufant  par  une  efpece  de  politique 
très  blâmable  d'entreprendre  l'opération  quand  ils  y  voycnt  i.ne 
trop  grande  difficulté^  afin  de  s'exempter  de  l'extrême  peine  &  fa- 
tigue qu'elle  leur  pourroit  donner,  l'éludant  par  un  fptcieux  pré- 
texte d'impoffibilité  d.  la  pouvoir  faire,  &  aimant  mieux  que  les 
pauvres  femmes  perifTent/fuivant  le  prognoftic  qu'ils  en  font,  que 
de  confentir  que  d'autres  qu'eux  entreprennent  de  les  accoucher , 
de  peur  que  fi  elles  venoient  heureuftment  à  réchapper  après  l'opé- 
ration, on  ne  crût  que  ceux  qui  l'auroient  faite ,  fuflent  plus  capa- 
bles qu'eux.  Mais  tout  Chirurgien  qui  a  fa confcience  bien  réglée, 
•ne  doit  jamais  en  ufer  de  la  (brtej  car  autrement  il  fen-it  luy  même 
l'homicide  de  ci^s  pauvres  malheurtufes,  qui  requièrent  Ion  aflif- 
tancc  dans  cette  extrêmeneceffité.  Occidit  enim  quifi^uis  fervare ^o- 
tefl,  necferojat  C'eftpourcefujet  que  le  Chirurgien  qui  veut  prati- 
quer les  accouchemens ,  ne  doit  p  is  être  d'un  âge  fi  avancé ,  que 
ion  corps  en  foit  rendu  débile  &  caduquej  mais  il  faut  principale- 
ment qu'il  ait  les  mains  pecites,  afin  qu'il  les  puide  plus  facilement 
introduire  dans  la  Matrice  quand  \\  eft:  necefîaire  ,  qu'elles  foienc 
néanmoins  fortes, &  leurs  doigts  un  peu  longs,  &  particulièrement 
V index,  afin  de  pouvoir  plus  facilement  atteindre  &  toucher  l'ori- 
fice interne  s  qu'il  n'y  ait  aucune  bague  au  temps  de  l'accouche- 
ment, &  que  Tes  ongles  foient  rognez  bien  prés  de  la  chair,  (ans 
qu'il  y  reft:e  aucunes  afperitez,  de  crainte  que  la  Matrice  n'en  foit 
bleftee.  Il  doit  être  de  bon  &  agréable  afped,  propre  en  fes  vc- 
temens ,  auffi  bien  qu'en  fa  perfonne  ,  afin  de  ne  pas  effrayer  les 
pauvres  femmes  qui  ont  bcfoin  de  fon  affillance. 

Il  y  a  des  gens  qui  difent ,  qu'un  Chirurgien  qui  veut  pratiquer 
ks  accouchemens,  doit  au  contraire  erre  mal  propre,  ou  à  tout  le 
moins  fort  négligé ,  fe  laifTant  yenir  une  longue  barbe  fale ,  afin  d* 
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ee  pas  donner  aucune  jalou fie  aux  maris  des  femmes  qui  l*envoyenc 
quérir  pour  les  (ècourir.  A  la  vérité  j'en  ay  vu  plufieurs  à  Paris  de 
mom  temps  qui  croyoient  que  cette  fotce  politique  leur  pouvoir 
faire  donner  beaucoup  plus  de  pratique  ^  mais  enfin  ils  s  en  font 
defàbufez  -,  car  une  fembîable  mine  reiTemble  plutôt  à  un  Boucher, 
qu'à  on  Chirurgien,  donc  les  femmts  ont  déjà  affez  de  peur,  fans 
qu'il  fe  dcguife  ainfi.  H  doit  principalement  être  tres-lobre ,  non 
fujet  au  vin,  afin  d'avoir  toujours  une  entière  prefence  d'ciprit,  dif_ 
cret,  modeile,  &  garder  très  fidèlement  le  fecrct  qui  luy  eft  confié , 
ne  divulgant  à  perfonnes  étranges  les  incommoditez  &  maladies 
à.ts  femmes,  qui  feront  venues  à  fa  connoiffance  j  &  fur  tout  qu'il 
foit  fage,  prudent,  &  de  bon  jugement ,  pour  fe  conduire  toujours 
avec  raifonnement  en  ion  opération  1 1  doit  avoir  une  véritable  pi- 
tié, fans  toutefois  qu'elle  puille  le  diftraire  ni  empêcher  de  fairefbn 
devoir ,  f;f Ion  que  la  choie  le  requiert  5  comme  auffi  être  patient, 
autant  qu'il  eft  befoin  pour  ne  rien  précipiter,  fe  donnant  le  temps 
de  bien  reconnoître  ce  qu'il  eft  necelTaire  de  faire.  Il  ne  doit  pas 
auflî  fe  fâcher  djs  injures  que  luy  peuvent  dire  la  malade  &.  les  affifl 
^ans  pendant  l'opération- car  c'eft  la  douleur  de  l'une  &  la  compaf- 
iion  Aqs  autres  qui  les  obligent  à  cela  fans  (ujet.  Il  doit  être  bon 
Chrétien,^  avoir  la  con'bience  bien  réglée,  pour  ne  pas  fruftrer  au 
befoin  les  enfans  da  bien  que  leur  communique  la  grâce  du  Bap- 
tême ,  6c  à  ce  detîein  il  faut  qu'il  fafTe  tout  fon  pofîible  pour  les 
amener  vivans.  Il  doit  afTiller  charitablement  &  gratuitement  les 
pauvres  femmes  qui  ont  befoin  de  fon  fecours  ,  &:  les  traiter  aufîî 
doucement  &  humainement  que  les  riches  ,  defquelles  il  ne  doic 
rien  extorquer  ^  mais  feulement  fe  contenter  du  falaire  honnête 
qu'elles  luy  voudront  donner  de  bonne  volonté,  fans  les  traiter tn 
Arabe,  comme  il  y  en  a  qui  font,  lefquels  n'ont  pas  fi-tôt  f  iit  leur 
opération  ,  foit  bien  ou  mal ,  qu'ils  veulent  être  payez  fans  aucun 
dclay,  &  avec  tant  de  mauvaife  grâce  &  d'importunité,qu'ils  obli- 
gent fur  le  champ  la  pauvre  malade  d'envovcr  emprunter  de  l'ar- 
gent ,  quand  elle  n'en  a  pas  alFez  pour  les  fatisfaire  félon  leur  de- 
lir,  &  tirent  d'elle  quelquefois  julques  au  dernier  fol  ,  p^ur  con- 
tenter leur  avarice  tvranniquej  lequel  p'-ocedé  eft  tout  à  fait  in- 
digne d'un  honnête  homme.  Enfin  le  Chirurgien  doiié  de  toutes 
.ces  bonnes  qualitez,doit  pour  fon  accompli fTement  &:  pour  fon  en- 
tière perfcdion,  être  fçavant  &  expert  en  fon  Art,  &:  parti  uiere- 
ment  en  ces  operitions ,  plutôt  qu'en  vains  fecrets  de  pommade 
ou  d'autre  charlatanerie ,  que  certains  que  jeconnoi  fournilTenc 
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aux  femmes  de  leurs  pratiques,  pour  les  empêcher,  à  ce  qu'ils  pré- 
tendent, d'avoir  le  ventre  ridé  après  leur  accouchement.  Le  com- 
merce de  ces  fortes  de  remèdes  peut  bien  être  permis  aux  Gardes 
d'accouchées  y  mais  il  eft  tout- à- fait  indécent  à  un  Chirurgien  de 
s'en  mêler. 

11  y  a  bien  des  gens  qui  croyent  qu'il  n'y  a  pas  grande  difficulté 
à  pratiquer  les  accouchemens ,  puifque  ce  font  des  femmes  qui  s'en 
mêlent  ordinairement.  En  efFec,  il  n'y  a  pas  grand  myftere  quand 
toutes  chofcs  viennent  naturellement  5  mais  quand  l'accouche- 
ment eft  contre  nature,  il  eft  très- certain  ,  comme  dit  fort  bien 
Celfe  que  c'eft  la  plus  difficile,  la  plus  laborieufe,  ôc  la  plus  dange. 
reufe  de  toutes  les  opérations  de  Chirurgiejce  qu'ils  cannoîrroient 
bien  facilement,  s'ils  l'avoient  pratiquée.  Il  eft  fort  aifé  d'en  re* 
marquer  la  confequence  5  car  dans  toutes  les  autres  pourlequelles 
on  a  recours  au  Chirurgien ,  il  agit  au  dehors ,  &  voit  à  découvert 
\qs  parties  fur  lefquelles  il  opère  j  mais  en  celle-cy ,  il  travaille  au 
dedans,  &  il  ne  doit  point,  ninepourroitpasmême,  quand  il  vou^ 
droit ,  fe  fervir  de  la  vûë  pour  conduire  fes  mains  en  fon  opéra, 
tion  :  outre  que  dans  les  autres  operations,il  ne  s'agit  que  de  la  vie 
de  la  feule  perfonne  qui  fe  met  entre  fes  mains  >  mais  dans  Taccou- 
chement,  il  y  va  de  cel  le  de  la  mère ,  &  de  celle  de  l'enfant  j  &  bien 
plus,  de  fon  lalut  éternel ,  quand  il  meurt  fans  Baptême  5  6c  il  s'eft 
fouvent  vu  qu'une  feule  faute  en  cette  opération  a  caufé  tous  ces 
defordres  en  même  temps  ^  de  forte  que  c'eft  en  faifant  les  accou- 
chem:ns  contre  nature,  qu'on  peut  dire  avec  jufte  raifon,  hoc  opus,. 
hiclahor  eff.  Car,  comme  dit  Hypocraîe  au  livre  de  l'ancienne  Méde- 
cine ,  la  plupart  des  Médecins  refTemblent  aux  mauvais  Pilotes  , 
dont  les  fautes  ne  font  pas  manifeftes,  quand  leur  vaïflTeau  vogue 
durant  la  bonace  ,•  mais  elles  font  connues  d'un  chacun  quand  ils 
viennent  à  faire  naufrage  par  leur  ignorance  durant  la  tempête. 
Ainfi  en  eft-il  des  fautes  de  la  plupart  des  Chirurgiens  &  des  Sa- 
gef  jmmes,  qui  ne  paroifTent  pas  dans  les  accouchemens  naturels  , 
mais  qui  font  très- manifeftes  dans  les  accouchemens  contre  natu- 
re, aufquels  tres-peu  font  capables  de  remédier,  s'ils  n'en  font  une 
profeffion  particulière,  &  s'ils  n'ont  toutes  les  conditions  requifes 
pour  y  bien  réiiffir. 

Or  pour  s'v  comporter  ,  le  Chirurgien  qui  aura  les  conditions 
que  nous  avons  dites,  lequel  ieul  y  eft  propre,  fera  quelques  ob- 
fervacions  avant  que  de  les  entreprendre  i  dont  la  première  eft  de 
prendre  garde  fi  les  forces  de  la  femme  font  fuffifantcs  pour  endu- 
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rer  l'opération  ;  ce  qu'il  fera  en  luy  tâtanc  le  poux ,  obfervant  s'il 
eft  fort,  ou  débile,  inégal ,  ôc  intermittent  j  confideranr  encore  foa 
vi(age,&  principalement  fes  yeux,  s'ils  font  tout-à-fait  abbattus,{î 
fa  parole  eft  languifïante,  fi  fa  Matrice  ôc  tout  fon  bas  ventre  fonc 
extraordinairement  tendus  6c  enflammez, fi  elle  a  toutes  les  exrré- 
mitez  du  corps  froides ,  s'il  luy  prend  fouvent  des  fyncopes  avec 
Tueurs  froides ,  fi  elle  tombe  en  convulfion  avec  perte  de  toute  con- 
noifiTance  5  enfin  fi  toute  fa  contenance  nous  fignifie  que  l'opération 
feroit  vaine,  on  ne  la  doit  pas  entreprendre  j  de  peur  qu'elle  ne 
vienne  à  mourir  entre  les  mains  du  Chirurgien,  dont  il  pourroit  re- 
cevoir un  grand  blânie,  avec  la  qualité  de  bourreau  qu'on  ne  man- 
que pas  de  luy  donner,  quand  ce  malheur  arrive.  Néanmoins  lors 
qu'il  y  a  encore  quelque  peu  d'efperance,  tant  petite  puifie  t-eiie 
être,  foit  pour  la  mère,  foie  pour  l'enfant ,  on  efi:  obligé  en  con- 
fcience  de  faire  ce  que  l'art  commande  j  6c  non  pas  comme  ces 
politiques,qui  aiment  mieux  laiûcr  mourir  les  perfonnesfans  leur 
donner  aucun  (ècours,  que  de  fe  charger  de  mauvaifes  cures.  C'efl: 
Çourquoy  il  vaut  encore  mieux  tenter  pour  lors  l'opération  dont  la 
(uiteeft  incertaine j  que  de  laiiîcr  la  malade  dans  un  defcfpoir  tout 
afluré ,  car  quelquefois  la  nature  fe  relevé  de  bien  loin.  Mais  avant 
que  de  rentreprendre,le  Chirurgien  fera  connoître  le  grand  dan- 
ger de  la  vie  où  la  femme  &  l'enfant  font  tous  deux,  le  déclarant 
au  mary  6c  aux  âflîft:ans,  même  à  la  malade ,  s'il  étoic  jugé  à  pro- 
pos pour  l'y  pouvoir  refoudrej  &  il  luy  fera  en  ce  cas  recevoir  (es 
derniers  Sacremens  ,  de  peur  qu'elle  n'en  foit  plus  capable  après 
l'opération ,  qui  eft  toujours  bien  laboricuf^,  &  dans  laquelle  elle 
pourroit  même  mourir,  comme  il  s'efi:  quelquefois  vu.  Mais  quand 
la  femme  a  toutes  fes  forces, le  Chirurgien  fera  en  forte  de  ne  \ts  pas 
lai  fier  perdre  ni  diminuer  jCn  différant  l'occa  lion  de  luy  aider.  Pour 
ce  fujet,  après  avoir  connu  qu'elle  eft  capable  de  fupporter  l'opé- 
ration ,  il  s'informera  fi  elle  eft  à  terme  ou  non  ,  ôi  Ç\  elle  ne  s'cfb 
point  blefiee  ^  ce  qu'il  fçaura  par  le  récit  de  la  malade,  de  la  S.ige- 
remme  6c  des  afliftans,  comme  au  (fi  par  les  fignes  qui  luy  en  appa- 
roicront ,  obfi rvant  de  quelle  figure  fe  pre(ente  l'enfant ,  ^  avec 
quelles  circonftances  ,  s'il  eft  mort  ou  vivant  (  car  quelquefois  le 
mort  eft  autrement  tiré  que  le  vivant)  6c  s'il  n'y  en  a  qu'un,  ou  s'il 
y  en  a  plufieurs.  Apres  avoirexaminé  toutes  ces  chofesjil  tâchera 
de  faire  concevoir  à  la  malade  rimpo(ribilité  qu'il  y  a  qu'elle  puifie 
accoucher  (ans  fon  aide,  6c  il  la  fera  refoudre  à  fe  mettre  avec  con- 
fiance entre  fes  mains,  par  des  paroles  douces ,  hns  l'intimider,  luy 
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perfuadant  que  l'opération  ne  fera  pas  fi  douloureufe  qu'elle  fe  l*efl 
imagince  j  &  enfin  qu  elle  eft  obligée  félon  Dieu  de  la  foufFrir,tant, 
pour  elle  -  même ,  que  pour  l'amour  de  Ton  enfant ,  qui  periroit- 
cercainement  avec  elle  ,  fans  ce  feul  &  dernier  fecours. 

La  femme  y  étant  reîoluë ,  il  faudra  qu'il  la  f^fie  firuer  m  tra- 
vers du  lit  afin  de  travailler  plus  commodément ,  couchée  fur  la 
dos,  ayant  les  fefTes  un  peu  plus  hautes  que  les  épaules,  ou  à  tout  le 
moins  le  corps  également  fitiié,  quand  il eflbcfoin  de  repoulTer  ou 
retourner  l'enfant,  pour  luy  faire  prendre  une  autre  fituation  j  mais 
lorfqu'il  s'agit  d'en  faire  l'extraclion,  il  faut  remettre  la  femme  en 
la  fituation  que  nous  avons  dite  en  parlant  de  l'accouchement  na- 
turel j  c'efl-à-dire  ,  en  tel  forte  qu'elle  ait  la  tête  &  la  poitrine  un. 
peu  plus  élevées  que  le  refte  du  corps ,  afin  qu'elle  puiiTe  refpirer 
plus  facilement,  &  mieux  aider  de  fa  part  à  l'expulfion  de  l'enfant, 
en  p  ulTant  &  s'épreignant  elle-même  en  bas,  dans  le  temps  que 
le  Chirurgien  luy  commandera.  Il  faut  qu'étant  ainfi  firuée,  elle 
ait  Its  jambes  pliées  ,  &  recourbéts  en  telle  façon  que  (es  talons. 
foient  affez  proches  de  fes  feiïes,  6c  les  cuiiïesécartéesl'une  de  l'aii- 
tre  ,  &  tenues  en  cet  état  par  deux  perfonnes  aflez  fortes.  Il  y  en 
aura  aufli  quelqu'autre  qui  la  retiendra  par  deflus  les  bras,  afin 
que  fon  corps  ne  vienne  àfuivreen  faifant  l'attraflionde  l'enfant  y 
pour  laquelle  il  eft  quelquefois  befoin  d'une  très-grande  force  i  &. 
on  luy  mettra  le  drap  &  la  couverture  de  fon  lit  fur  les  cui  (Tes,  pour 
la  couvrir  autant  que  le  requiert  une  décence  honnête  ,  à  caufe 
des  aflîflans,  comme  encore  afin  qu'elle  ne  reffente  aucun  froid, 
le  Chirurgien  ayant  auiîî  pour  règle  en  cela  fa  commodité ,  jointe 
avec  la  confideration  de  ces  choies ,  &  principalement  la  facilité 
&  la  fureté  de  fon  opération  j  pour  lequel  fujet  je  luy  confeille  de 
faire  toujours ,  autant  qu'il  pourra ,  les  accouchemens  contre  na- 
ture ,  étant  afîis  fur  un  fiege  d'une  hauteur  proportionnée  à  la  Cu. 
tuation  de  la  femme ,  qui  doit  être  couchée  en  telle  forte  ,  que 
l'entrée  extérieure  de  fa  Matrice  réponde  environ  à  la  hauteur  du. 
coude  du  Chirurgien  affis,afin  qu'il  les  puifTe  faire  plus  fûrement, 
&  plus  commodément,  fans  ie fatiguer  avec  excès  ;  car  lorfqu'il 
s'eft  une  fois  lafTé  en  opérant^  il  ne  peut  plus  enfuite  travailler  fi, 
adroitement  ni  fi  promptemenc. 

Quelques-uns  veulent  qu'on  lie  la  femme  en  cette  pofiure,  afin 
qu'étant  ainfi  tenue  ferme  &  fiable, on  puifTe  travailler  avec  plus 
de  fureté  ^  mais  bien  loin  que  cette  ligature  y  pût  fervir.au  con- 
iraire  elle  y  feroit  touc-à-faic  auifibiejcar  la  femme  dans  cette  pof- 
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fture  immobile ,  &  contrainte  comme  à  la  géhenne,  ne  pourroic 
pas  fe  hauiîèr,  fe  bai  (Ter  ,  ou  le  foûlever  quand  le  Chirurgien  luy 
diroit ,  félon  qu'il  le  trouve  necetîaire  ,  pour  rendre  Ton  opération 
plus  facile  ,  qu'il  fait  ordinairement ,  partie  en  repoufTanc,  &  par- 
tie en  fléchiflant,  étendant  ôc  tirant  quelquefois  diredement,  & 
parfois  obliquement  :  c'eft  pourquoy  on  luy  doit  laiilër  le  corps  li- 
bre ,  fans  la  lier ,  la  faifant  feulement  tenir  en  pofture  commode  à 
toutes  ces  différentes  intentions  par  des  perfonnes ,  félon  qu'il  leur 
fera  prefcrit  3  &  fi  on  la  veut  lier  &  garrotter ,  il  faut  que  ce  foie 
avec  la  langue  pour  toute  bande  3  c'eft- à-dire ,  la  faifant  refondre 
par  bonnes  raiîons  à  endurer  fon  mal  le  plus  patiemment  qu'elle 
pourra ,  &  à  contribuer  de  toutes  fes  forces  à  l'opération ,  luy  re- 
prefentant  la  prompte  délivrance  qu'elle  en  doit  recevoir.  Enfuite 
de  toutes  cts  chofesjle  Chirurgien  oindra  d'huile  ou  de  beurre  frais 
toute  l'entrée  de  la  Matrice  ,  afin  d'y  pouvoir  plus  facilement  in- 
troduire fa  main,  qui  doit  pareillement  être  ointe, &  avoir  les  con- 
ditions fpecifiées  cy-defTus  5  après  quoy  il  fe  conduira  en  fon  ope- 
ration  de  la  manière  que  je  le  diray  dans  chacun  des  chapitres  fui- 
vans,  lorfque  j'auray  déclaré  les  lignes  qui  nous  font  connoître 
que  l'enfant  eft  vivant ,  ou  mort  dans  la  Matrice. 

Mais  dans  tous  les  accouchemens  contre  nature  qui  procèdent 
feulement  de  la  mauvaife  fituation  de  l'enfant ,  fans  être  accom- 
pagnez d'aucun  autre  accident  confiderable,il  faut  attendre,  pour 
faire  extradion  de  l'enfant ,  que  la  Matrice  foit  paflablement  ou^ 
verte,  &  que  fon  orifice  interne  foit  affez  préparé  &  amolli ,  prin- 
cipalement il  c'eft  un  premier  enfant.  C'eft  pourquoy  lorlqu'on 
s'apperçoitque  l'enfant  (e  prefente  en  mauvaife  ficuation  dans  le 
commencement  du  travail  de  la  femme,  il  ne  faut  rompre  les  mem- 
branes de  fês  eaux ,  que  dans  le  temps  qu'on  fent  les  paflages  afiêz 
difpofez  à  permettre  rextraâ:ion  de  l'enfant  fans  une  trop  grande 
violence  3  &  fi  les  eaux  de  l'enfant  étoient  écoulées  par  la  rupture 
des  membranes  avant  une  fufififante  ouverture  de  la  Matrice  ,  il 
ne  faudroit  pas  laiffer  d'attendre  quelque  peu  la  préparation  à(is 
pafTîges  ,  autant  qu'il  eft  poifible  del'efperer  ,  fans  toutefois  laif- 
ier  trop  deflecher  les  parties  par  l'entière  écoulement  des  eaux.  Car 
quoyque  l'enfant  foit  en  mauvaife  fituation ,  il  ne  laiiTe  pas  d'être 
fufiîiamment  vivifié  par  le  cordon  de  l'umbilic  ,  durant  qu'il  eft 
dans  la  Matrice,  6:  qu'il  n'cft  pas  encore  fortement  engagé  au  paf- 
fage  dans  fa  mauvaife  fituation  3  &  la  mère  de  fon  côté  n'en  eft  pas 
autrement  incommodée  ,  finon  par  la  longueur  de  fon  travail.  Si 
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Ion  n'agiiToit  pas  de  la  force,  l'enfanc  (croit  bieri  plus  en  danger 
de  périr  au  patlage  dans  le  temps  de  l'opération  ,  à  caufe  du  petit 
efpace  des  lieux  qui  l'y  retiendroit  bien  plus  long-  temps ,  éc  le 
Chirurgien  auroit  beaucoup  plus  de  peine  à  faire  fon  opération  , 
qui  cauferoic  aufli  bien  plus  de  violence  à  la  mère. 

On  doicauffi  obferver  que  dans  les  accouchemens  qui  font  beau- 
coup prématurez  ,  comme  au  terme  de  quatre  ou  cinq  mois  ou  en- 
viron ,  êc  encore  plus  dans  tous  les  autres  termes  de  la  grofTefTe 
moins  avancez,  &  principalement  fi  la  femme  a  déjà  eu  d'autres 
cnfins  au  terme  parfait  de  neuf  mois,  il  ne  faut  pas  fc  mettre  bien 
en  peine  de  réduire  ces  avortons  en  une  meilleure  figure  que  celle 
où  ils  fe  prefentent  j  car  l'orifice  de  la  Matrice  ayant  été  une  fois 
dilaté  par  le  pafTage  d'un  enfant  à  terme  d'une  lufte  proportion, 
peut  allez  fe  dilater  par  la  feule  opération  de  la  nature,  pour  laifTer 
iortir  ce  dernier  avorton ,  dont  la  groffeur  (  quoyqu'il  (oit  en  dou- 
ble )  n'égale  pas  celle  du  premier  qui  eft  venu  à  terme  :  &  il  eft 
même  plus  fi^tr  ,  pour  ce  fujet ,  de  commettre  entièrement  à  la 
nature  l'expulfion  de  tous  les  avortons  de  trois  ou  quatre  mois, qui 
font  en  mauvaife  pofture  ,  aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu 
d'autres  enfans  ^  puifque  pour  leur  petitede  ils  peuvent  facilement 
être  pouffez  hors  de  la  Matrice,en  quelque  pofture  qu'ils  fe  pre- 
fentent ,  que  de  tenter  à  leur  donner  une  figure  naturelle ,  ou  à  les 
retourner  pour  en  faire  extraction^  ce  qui  ne  fe  pourroit  pas  faire 
en  une  femme  qui  n'a  pas  eu  d'enfans ,  fans  luy  faire  quelque  forte 
de  violence,  qui  luy  feroic  plus  préjudiciable  que  le  foulagement 
qu'on  luy  v  ou  droit  donner. 


Chapitre    XII. 

Les  Jignes  qui  font  connoître  que  l'enfant  efl  'vivant  ou  mort 

dans  la  Matrice. 


S 'Il  y  a  occafion  où  le  Chirurgien  doive  faire  une  plus  gi 
reflexion,  &  apporter  plus  de  précaution  aux  chofes  qui 


grande 
quicon- 
cernent  fon  arc,  c'eft  en  celle  où  il  s'agit  de  juger  fi  l'enfant,  qui 
efb  dans  la  Matrice,eft  vivant  ou  mort^  car  il  s'elt  quelquefois  ren- 
contré, par  des  exemples  tout-à- fait  déplorables,  que  des  enfans, 
après  avoir  été  eftimez  morts,  ont  été  tirez  vivans ,  &  tronquez 
des  deux  bras  ou  de  quelques  autres  parties  de  leur  corpsj  &  d'au- 
tres ont  écé  tres-miferabkment  tuez  avec  les  crochets,  qu'on  au- 
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foît  pu  avoir  vifs,  fi  on  ne  s'y  fût  pas  trompé.  C'eftpourqnoyjavanc 
que  de  refoudre  de  la  manière  de  faire  l'extradion  de  l'enfant.pour 
éviter  un  pareil  malheur,  &  la  difgrace  defs  voir  auteur  d'un  Ipcc- 
tacle  Cl  pitoyable  8c  C\  affreux  tout  enfemble ,  le  Chirurgien  pren- 
dra bien  garde  i  n'être  pas  ainfi  deça,fai(ant  tout  Ton  polîihle  pour 
connoîcre  véritablement  fi  Tenfant  eft  vivant  ou  mort  ,  &  fcref- 
fojvenant  toujours  en  cette  rencontre,  que  la  timidité  efl  beau- 
coup plus  pjirdonnable  que  la  témérité  j  c'eft-à  dire  ,  qu'il  vaut 
mieux  fe  tromper  en  traitant  comme  vivant  l'enfant  m.ort,  que  de 
traiter  comme  mort  celuy  qui  ne  l'efl  pas. 

On  fçaura  que  l'enfant  efl  vivant,  s'il  ell  à  terme,  il  la  femme  n'a 
pas  été  bleiTée,  fi  elle  s'ell  toujours  bien  portée  durant  ia  grofleile , 
ôc  (î  elle  ell  en  bonne  faute  pour  le  prefent  y  &;  tres-a(Iiirément  fi 
elle  le  fent  remuer  ^  ce  qui  fe  reconnoîtra  par  le  rccit  de  la  mère 5 
outre  que  le  Chirurgien  en  fera  encore  plus  certain  s'il  le  fent  mou- 
voir luy-méme  ,  en  mettant  fa  main  fur  le  ventre  de  la  femme,  au 
récit  de  laquelle  il  ne  f  mt  pas  toujours  fe  fier  ;  car  j'ay  accouché 
plufieurs  femmes  dont  les  enfans  étoient  morts  en  leur  ventre  il 
y  avoit  plus  de  quatre  jours ,  félon  qu'il  étoit  facile  de  juger  par 
leur  corruption  ,  qu'elles  diloient  néanmoins  (  quoy qu'il  ne  fût 
pis  vray  )  avoir fenri  remuer  tres-peu  de  temps  devant  leur  accou- 
chement j  &  quelques  autres  dont  les  enfans  étoient  vivans,  qu'el- 
les n'avoient  aucunement  fenti  pendant  deux  ou  trois  jours  aupa- 
ravant ,  fuivant  leur  récit  :  car  après  l'écoulement  des  eaux  de 
l'enfant ,  il  ell  quelquefois  fi  comprimé  par  la  contradion  de  la 
Matrice ,  qu'elle  ne  luy  lailTe  plus  la  liberté  de  mouvoir  Ces  mem- 
bres, comme  il  faifoit,  avant  que  les  eaux  qui  la  tcnoient  plus 
étendue,  en  fuifent  évacuées. 

Si  par  le  mouvement  de  l'enfant ,  le  Chirurgien  ne  peut  pas  être 
certain  qu'il  foit  vivant ,  quand  les  eaux  auront  percé  les  membra- 
nes ,  il  doit  couler  fa  main  doucement  dans  la  Matrice ,  auiîî-tot 
qu'il  le  pourra  faire^  oii  étant,  il  fentira  la  pulfation  des  artères  um- 
bilicales,qui  fera  d'autant  plus  forte,  qu'il  les  touchera  proche  du 
ventre  de  l'enfant ^  ou  bien  ayant  trouvé  une  des  mains  de  l'enfant, 
il  tâtera  Tartere  du  poignet  3  mais  elle  n'a  pas  pour  lors  un  mouve- 
ment fi  fenfible  que  celuy  des  artères  umbilicales ,  à  quoy  il  le  con- 
noîtra  mieux.  S'il  fent  doncainfi  le  battement  decesarteres,il  peut 
alors  s'afifurer  qu'il  eft  vivants  comme  pareillement ,  filuy  ayant 
mis  l'extrémité  du  doigt  dans  la  bouche ,  il  luy  fent  remuer  la  lan- 
gue >  ôc  le  Chirurgien  obfervera  de  toucher  l'une  ou  l'autre  de  ces 
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parties  de  Tenfant ,  félon  qu'il  jugera  le  pouvoir  faire  plus  facile- 
ment j  ce  qui  dépend  des  différences  poftures  aufquelies  il  fe  peut 
prefenter. 

Mais  au  contraire,  l'enfant  fera  mort ,  s'il  ne  fe  remue  point  il  y 
a  fort  long- temps ,  s'il  fort  de  la  Matrice  des  humiditez  fétides  6c 
cadavereufes  ,  fi  la  femme  reflent  de  grandes  douleurs ,  &  une 
grande  pefanteur  dans  le  ventre  ,  s'il  n'a  aucun  foûtien ,  tombant 
comme  une  boule  toujours  du  côté  qu'elle  fe  couche,  s'il  luy  arrive 
des  fyncopes  &  des  convulfions  fréquentes,  s'il  y  a  long- temps  que 
le  cordon  de  l'umbilic  ou  l'arrierefaix  eft  forti  j  &  fi  mettant  la  main 
tlans  la  matrice,on  trouve  l'enfant  froid,fon  umbilic  fans  pulfation, 
&  fa  langue  immobile  j  &  fî  en  touchant  fa  tête, on  la  fent  toute 
mollafle,  &  fes  os  fort  vacillans,  &  chevauchans  l'un  fur  l'autre  à 
l'endroit  des  futures,  à  caufe  que  le  cerveau  s'afFaiiïe,  &  effc  fans 
pulfation  lorfque  l'enfant  eft  mortjlequel  fe  corrompt  plus  en  deux 
jours  qu'il  refte  ainfi  dans  la  Matrice,aprés  {qs  eaux  écoulées,qu'il 
îie  feroit  en  quatre  étant  dehors  j  ce  qui  arrive  à  caufe  de  fa  chaleur 
&  de  l'humidité  du  lieu,  qui  font  les  deux  principes  de  pourriture. 
Je  dis  après  fes  eaux  écoulées  5  car  on  voit  quelquefois  des  enfans 
morts  refier  des  femaines  entières ,  6c  même  encore  plus  long- 
temps dans  la  Matrice  fans  grande  corruption ,  quand  il  n'y  a  eu 
aucun  écoulement  de  leurs  eaux,  dans  lefquelles  ils  fe  confervent 
pour  quelque  temps,  comme  dans  une  efpece  de  faumure. 

Mais  on  peut  feulement  tirer  des  conjectures  de  la  mort  de  l'en- 
faKt,  fi  la  femme  a  été  bleiïee ,  fi  elle  a  une  grande  perte  de  fang,  fi 
elle  n'efl  pas  à  terme  j  s'il  y  a  fort  long-temps ,  comme  quatre  ou 
cinq  jours,  que  {^Qs  eaux  font  percées  3  fi  elle  a  le  vifage  de  couleur 
plombée  ,  les  yeux  fort  enfoncez  ,  &  le  regard  languide  &  ab- 
battu  3  {1  fon  haleine  efl  fort  mauvaife  ,  fi  les  mamelles  font  flé- 
tries ,  &  que  la  grofTeur  du  bas  de  fon  ventre  commence  à  dimi- 
nuer depuis  quelque  temps ,  fans  que  les  eaux  de  l'enfant  foient 
écoulées  de  la  Matricc3  car  le  ventre  des  femmes  grofTes  dont  l'en- 
fant eft  mort, diminue  aiïez  fouvent  au  lieu  d'augmenter  j  à  caufe 
<jue  pour  lors  la  nature  n'envoyé  plus  les  humeurs  ordinaires  qui 
étoient  deftinées  pour  la  nourriture  6c  pour  l'accroiffement  de 
l'enfant ,  6c  les  eaux  qui  étoient  avec  l'enfant  dans  la  Matrice,fe 
refolvent  &  fè  difîipent  infenfiblement ,  6c  l'enfant  mort  fe  flétrit 
-en  même  temps ,  comme  fait  un  fruit  à  l'arbre  qui  ne  luy  fournit 
plus  de  nourriture. 

Nous  difons  que  ces  chofes  leiignifîent  feulement  par  conjedu- 
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re,  &  non  pas  certainement  comme  font  les  autres ,  qui  Te  rencon- 
trant la  plupart  enfemble  en  une  perfonne,  &  en  un  même  temps, 
nous  dénotent  affurément  que  l'enfant  eft  mort  5  à  moins  de  quoy 
Ja  chofe  ne  peut  pas  être  tout-à-fait  certaine,  pour  lequel  fujec 
on  y  doit  faire  (  comme  j'ay  dit  )  une  reflexion  bien  attentive,  avant 
que  d'entreprendre  l'opération ,  afin  d'e'viter  les  accidens  fpecinez 
-cy-delFus.  C'eft  pour  ce  fujet  que  j'ay  fait  remarquer  precifëment 
qu'il  faut  que  la  plupart  de  ces  fignes  fe  rencontrent  enfemble  , 
pour  nous  certifier  que  l'enfant  eft  mort  j  car  plufieurs  d  entr'eux, 
font  équivoques,  lorfqu'ils  font  feuls  j  comme  efl:  par  exemple  ce- 
Juy  des  excrétions  fétides  &  cadavereufes  ,  qui  pourroit  facile- 
ment tromper  ceux  qui  ne  confidereroient  pas  qu'il  fe  rencontre 
quelquefois  deux  enfans  dans  la  Matrice,dont  l'un  eft  more  &  cor- 
rompu, ècl'autre  efl  vivant  &  fain  3  ce  que  j'ay  vu  arriver  plufieurs 
fois,  &  particulièrement  en  une  occafion  oii  la  femme  d'un  Avo- 
cat m'envoya  quérir  pour  la  fecourir  en  fon  accouchement ,  & 
pour  terminer  un  grand  diiterend  qu'elle  avoit  avec  fa  Sagefem- 
me,  qui  étoit  fondé  fur  ce  que,nonobftant  qu'elle  fentoit  manifef- 
tement  fon  enfant  remuer  en  fon  ventre ,  fa  Sagefemme  luy  vou- 
loit  faire  croire  qu'il  étoit  mort ,  à  caufe  des  excrétions  puantes 
6c  cadavereufes  qu'elle  vuidoit  de  la  Matrice  depuis  deux  jours  : 
mais  lorfque  j'eus  examiné  ce  qui  en  étoit  ,  je  trouvay  qu'elles 
avoient  toutes  deux  fortuitement  dit  la  vérité  j  car  j'accouchay  fur 
l'heure  cette  femme  de  deux  enfans  mâles ,  dont  le  premier  étoic 
mort  6c  entièrement  corrompu  ,  duquel  procedoient  ces  excré- 
tions puantes  que  la  mère  avoit  vuidécs ,  &  l'autre  étoit  vivant. 
Je  les  tiray  tous  deux  par  les  pieds ,  à  caufc  qu'ils  fe  prefentoienc 
en  mauvaife  pofture ,  ayant  été  obligé  pour  ce  fujet  de  percer  les 
eaux  du  dernier,  qui  étoit  vivant,  afin  de  le  tirer  incontinent  après 
que  j'eus  fait  extraction  de  ce  premier  qui  étoir  mort. 

Il  faut  encore  obferver  que  les  excrétions  de  la  Matrice  peu- 
vent aufiî  être  rendues  fétides  ÔC  cadavereufes  par  la  feule  cor- 
ruption de  quelques  caillots  de  fang  extravafé ,  qui  ont  féjourné 
durant  quelque  temps  dans  la  Matrice^  ce  qui  n'empêche  pas  que 
J'enfant  nefoit  vivant  :  &  les  eaux  verdâtres  &  noirâtres,que  quel- 
ques femmes  vaident  avant  que  d'accoucher,  ne  font  pas  toujours 
un  figne  certain  que  leur  enfant  eft  mort  5  car  j'en  ay  fouvent  ac- 
couché qui  en  vuidoient  de  pareilles,  &  dont  tout  le  cordon  & 
l'arrierefâix  étoient  aufli  d'une  couleur  tout-à-fait  livide,  &  pa- 
roifToient  fort  corrompus ,  nonobflant  quoy  leurs  enfans  étoient 
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rivans.  Mais  quand  ces  eaux  ont  avec  ces  couleurs  étranges  une 
cdeur  cadavereufe  comme  de  chair  pourrie  ,  l'enfant  pour  lors  eft 
vrayfemblablement  mort.  Je  dis  vrayfemblablement ,  &  non  pas 
véritablement  3  car  quelquefois  la  mauvaife  odeur  ôc  la  couleur 
e'tran<>e  de  ces  eaux  procèdent  feulement  de  la  corruption  de  quel- 
cue  caillot  de  fang ,  comme  j'ay  dit ,  &  du  nuLOîiium  de  l'enfant 
diflou  dans  ces  m'cmes  eaux.  Et  quant  à  ce  qui  eft  du  figne  qui 
fe  tire  de  la  longueur  du  temps  qu'il  y  a  que  la  femme  n'a  point 
'  fenti  remuer  fon  enfant ,  il  efl:  encore  incertain  j  car  il  y  a  des  en- 
fans  ,  qui  quoyque  vivans,  font  quelquefois  deux  jours  entiers  dans 
la  Matrice  après  que  les  eaux  font  écoulées ,  fans  que  la  femme  les 
fente  remuer  manifeftcmentj  à  caufequela  Matrice  par  fa  contrac- 
tion ne  laifTe  plus,  comme  j'ay  dit,  la  liberté  à  l'enfant  de  mouvoir 
ks  membres ,  ainfi  qu'il  faifoit  avant  l'écoulement  des  eaux,  à  quoy 
Il  débilité  de  l'enfant  peut  encore  beaucoup  contribuer.  C'eft 
pourquoy  on  doit  bien  prendre  garde  à  toutes  ces  circondances. 

Je  ne  croirois  pas  m'acquiter  du  devoir  d'un  Chrétien,  &  du 
fervice  que  j'ay  deffein  de  rendre  au  public  ,  en  cnfeignant  fidel- 
lement  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  &  véritable  méthode  d'ai- 
der ôc  fecourir  les  femmes  en  leurs  accouchemens  ,  fi  parlant  des 
fio-nes  de  l'enfant  mort  en  la  Matrice ,  je  ne  refutois  la  notable 
«  vitrdcl  en-eur  d'un  Auteur  *  moderne  ,  dont  le  livre  meriteroit  plutôt 
d'être  envoyé  aux  Beurrieres  &  aux  Efpiciers  de  la  Halle  ,  pour 
fervir  d'enveloppe  à  leurs  marchandifes ,  que  d'être  diftribué  au 
public ,  àcaufe  des  dangereufes  confequences  de  {ts,  mauvais  pré- 
ceptes ,  &  de  l'ignorance  crafle  de  cet  Auteur  ,  dont  voicy  feule- 
ment un  échantillon  de  la  pernicieufè  dodrine.  Dans  les  pages  75, 
&  76.  de  fon  liv.  (  qu'on  peut  dire  cir^^Monfirum  horre?idum,irjfoï^ 
me,  inzcnsy  eut  lume  ademptum  )  il  afTûreune  infigne  faufTeté^avec 
plus  d'efFronterie  que  s'il  difoit  une  vérité  inconteftable/oûtenant 
qu'un fio-ne  certain  &  indubitable  de  la  mort  de  l'enfant  en  U  Ma- 
trice y  &  qu'autre  que  luy  ,  dit- il,  r/a  /a^^aîs  obferTJc  y  cjl  ûue  l'en- 
fant a  'vuidéle  meconium  (  qui  eft  Texcrément  de  ks  inteflins  )  d- 
qu'en  quelque fituation  qu'il  foit  ,/t  le  chirurgienreconnoîtcefigneen 
touchant  une  femme  ,  &  que  fes  doigts  faroiffent  teints  d'une  couleur 
noirâtre  (  qui  efl:  celle  de  ce  meconium  )  il  pourra  ajfnrer  pour  lors  que 
l'enfant  c/Imort  en  l.i  Matrice  J  caufe  qu'/ls'e/lvuidr.M3ils  c'efl:,Com- 
me  j'ai  dit,une  infigne fauffeté  que  Texperience nous  fait  connoîcre 
tous  les  jours  j  car  il  n'y  a  rien  de  fi  commun  dans  les  accouche- 
mens contre  nature ,  que  de  voir  des  enfans  vivans  qui  fe  font  vui- 
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dez  dans  la  M.itrice  ,  ci^mme  font  tous  ceux  qui  fe  prefenrent  le 
cul  devant)  kfquels  Yn\àtnx.xo\ipuis\Qmeconium^  aufli-b  tn  que 
plufieurs  autres  qui  fe  prefentent  en  d'autres  mauvaifes  poftures, 
qui  le  rendent  pareillement ,  à  caufe  que  leur  ventre  eft  grande- 
ment comprime  en  ces  occafions,  &  principalement  quand  le  Chi- 
rurgien eft  obligé  de  les  retourner  pour  en  faire  extradion.  Mon- 
fieur  )oyc ,  &  Monfieur  de  Malllj,  tous  deux  mes  Confrères,  que  je 
cite ,  parce  qu'ils  ont  connoiiFance  de  la  chofe ,  peuvent  bien  té- 
moigner que  j'ay  accouché  en  leur  prefence  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées, leurs  femmes;,d'enfans  vivans,  qui  vcnoient  en  mauvaifc  pof- 
cure  ,  6c  qui  avoient  vuidé  quantité  de  ce  ?neconlum  avant  que  je 
fulîe  arrivé  pour  les  fecourir  ,  lefquelles  fe  portent  encore  bien  à 
l'heure  prefenre ,  aufli-bien  que  plus  de  cent  autres  de  la  forte  que 
je  pourrois  nommer.  Qiie  l'on  prenne  donc  bien  garde  en  c^ù^  oc- 
cafions à  ne  pas  traiter  comme  morts  des  enfans  qui  font  cfFedi- 
vement  vivans  y  &  que  l'on  nefelaiiTe  pas  abufer  par  l'ignorance 
de  cet  Auteur  ,  fous  le  fpecieux  prétexte  d'une  authentique  ap- 
probation ,  que  quatre  Doyens,  &  unautreDocleur  en  Médecine 
ont  donnée  à  fon  miferable  Livre,aprés  l'avoir  eu  entre  kurs  mains 
durant  quatre  mois  pour  l'examiner  5  de  laquelle  il  fe  glorifie  à  leur 
préjudice,  en  fa  Préface  au  Ledeur  :  difant  qu'elle  luyfert  d'un  aJJeT. 
fuifant  bouclier  pour  le  mettre  a  couvert  ^  drpour  le  défendre  de  l  atta- 
que des  Critiques  :  car  je  veux  croire  pour  Phonneur  de  ces  cinq 
dodes  Meflîeurs  ,  que  cet  Auteur  a  furpris  d*eux  cette  approba- 
tion, ne  pouvant  pas  me  perfuader  qu'ils  foient  fi  peu  connoif- 
fans  en  cette  matière  ,  que  d'avoir  avoiié  par  leurs  fignatures  une 
fi  mauvaife  doctrine  que  celle  qui  paroît  en  tout  ce  Livre ,  laquel- 
le rejalliffant  fur  eux  ,  eO:  capable  de  faire  diminuer  en  même 
temps  l'ellime  qu'on  doit  avoir  pour  leur  célèbre  Faculté ^ 

Or  ayant  fulîifamment  enfeigné  en  ce  chapitre  \ç,s  f  <mes  qui 
nous  peuvent  faire  connoître  fi  l'enfant  eft  vivant  ou  mort  dans  la 
Matrice,  montrons  à  prefent  ce  qu'il  faut  faire  en  chacun  Aqs  ac- 
couchemens  contre  nature,  que  le  Chirurgien  ne  doit  pas  entre- 
prendre fans  avoir  auparavant  ondoyé  l'enfant  fur  la  première  par- 
tie qu'il  prefente,  lorfqu'il  y  a  quelque  figne  qu'il  eft  vivant,  & 
apparence  d'un  trop  rude  travail ,  de  peur  qu'il  nefoit  plus  temps 
de  le  faire  après  l'opération  ,  en  laquelle  plufieurs^  qui  font  déjà 
tres-foiblcs  d'ailleurs ,  meurent,  pour  la  difficulté  qui  s'y  rencon- 
tre affez  fouvcnt. 
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Chapitre     XIII. 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  ,  quand  t enfant  prefente  un  oii 

deux  pieds  les  premiers, 

C'E  s  T  une  vérité  tres-conflante  &  connue  à  tons  ceux  qui 
pratiquent  les  atcouchenens ,  que  hs  différentes  poJftures 
contre  nature  aufquelles  les  enfans  fe  prefentent  pour  fortir  de  la 
Matrice ,  font  cauie  de  la  plus  grande  partie  des  mauvais  travaux, 
êc  des  accidens  qui  s'y  rencontrent,  pour  lefquels  on  a  ordinaire- 
ment recours  au  Chirurgien. 

Les  fignes  qui  font  connoître  que  l'enfant  fe  doit  certainement 
prefenter  en  quelque  maùvaife  poilure ,  telle  qu'elle  puiiTe  être  , 
font  que  les  douleurs  de  la  femme  font  ordinairement  plus  lentes, 
Se  ne  répondent  pas  fi  directement  en  bas ,  que  quand  il  vient  en 
bonne  fituationj  &  fi  on  la  touche  par  bas  devant  que  hs  mem- 
branes des  eaux  foient  percées,  on  ne  fent  fouvent  aucune  partie 
du  corps  de  Tenfantjà  caufe  qu'étant  en  maùvaife  poilure,  les  dou- 
leurs de  la  femme  ne  le  peuvent  pas  faire  defcendre ,  ni  avancer  fi 
facilement  dans  le  paiîage  5  &  fi  on  fent  parfois  quelque  partie^elk 
çaroit  au  toucher  de  fieare  inégale,  &  non  pas  groffe,  dure,  ronde. 
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&  de  figure  égale  comme  la  té  ce  j  ôc  quand  les  membranes  des  eaux 
ionc  percées,  après  que  le  premier  flot  eft  forti ,  le  reile  diftille  peu 
à  peu,  &  continuellement  jufques  à  ce  qu'elles  foient  entièrement 
écoulées  j  parce  que  les  parties  que  l'enfant  prelènte,  laifTant  quel- 
que vuide  au  paOage  à  caufe  de  leurs  inégalitez  ,  ne  peuvent  pas 
empêcher  qu'elles  ne  s'écoulent  toutes ,  comme  raie  bien  la  tcte  j 
laquelle  fe  prefentant  en  droite  Ijgne  à  l'orilice  interne ,  êc  en  oc- 
cupant tout  le  padage  par  ia  groileur  &  par  fa  rondeur  égale, vient 
à  le  boucher  exadement,  &,  empêche  par  ce  moyen  que  ce  qui  refte 
des  eaux  de  Tenfanc  dans  la  Matrice  ne  fe  puide  écouler  5  ce  qui 
aide  beaucoup  à  faciliter  le  palTage  de  Ton  corps  auiîî-  tôt  que  fa 
tête  efl  forcie  de  la  Matrice.  Or  comme  on  eft  obligé  le  plus  fou- 
vent  ,  à  raifon  de  ces  mauvaifes  iituations,  de  tirer  l'enfant  par 
les  pieds ,  c'eft  lefujet  pour  lequel  j'ay  refolu  , avant  que  de  parler 
des  autres  accouchemens,  à  la  plupart  defquels  celuy-cy  doit  1er- 
vir  de  guide ,  de  montrer  comment  on  fe  doit  comporter,  quand 
l'enfant  prefente  un  ou  deux  pieds  les  premiers.  , 

Beaucoup  d'Auteurs  veulent  qu'en  cette  occafion  l'on  fafTe 
changer  la  mauvaife  ligure  cle  l'enfant,  &  qu'on  la  reduife  à  la  na- 
turelle, c'eft-à-dire,quc  s'il  prefente  les  pieds,  on  le  retourne  pour' 
le  faire  venir  la  tète  la  première.  Mais  s'ils  nous  en  expliquoienc 
dt^  moyens  faciles ,  on  pourroit  fuivre  leur  confeil,  dont  il  eif  bien 
difficile  (  pour  ne  pas  dire  impoffible  )  de  venir  à  bout ,  li  on  veut 
éviter  le  danger  extrême  ,  auquel  on  mettroit  la  mère  &  l'en  fane 
par  les  violences  qu'il  leur  faudroit  faire  foufFrir  pour  ce  fujet  j 
à  raifon  de  quoy  il  vaut  mieux  le  tirer  par  les  pieds ,  quand  il  s'y 
prefente, que  de  le  mettre  en  plus  grand  hazard  de  la  vie  en  le  re- 
tournant. 

Auffi  -  tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  l'enfant 
vient  en  cette  fituation ,  &  que  la  Matrice  ell  allez  ouverte  pour 
donner  paiïage  à  fa  main  (  finon  il  fera  en  fortc,oignânt  d'huile  ou 
de  beurre  frais  toute  fon  entrée,  de  la  dilater  peu  à  peu ,  (e  lervanc 
auffi  pouf  ce  iujet  des  doigts,  les  écartant  les  uns  des  autres,  après 
les  y  avoir  introduits  joints  enfemble ,  &  continuant  à  ce  faire  juf- 
ques d  ce  qu'elle  le  foit  fuiîîfamment  )  pour  lors  ayant  fès  ongles 
bien  rognez,  fes  doigts  fans  aucune  bague ,  &  toute  fa  main  ointe 
d'huile  ou  de  beurre  frais ,  6c  difpofée ,  comme  auili  la  femme  fi- 
tuée  de  la  manière  que  nous  avons  déjà  plufieurs  fois  dite,  il  l'in- 
troduira doucement  à  l'entrée  de  la  Matrice ,  ou  trouvant  les  pieds- 
de  l'enfant,  il  le  tirera  deliors  eiicecce  poUure,  de  la  façon  que  nous 
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.allons  décrire.  Mais  s'il  ne  s'en  prelentoit  qu'un,  il  faut  qu'il  con-" 
fldere  bien  quel  il  eft ,  fi  c'ell:  le  droic,  ou  fi  c'elt  le  gauche,  &  de 
quelle  figure  il  fe  prefentes  car  ces  reflexions  luy  feront  facilement 
connoître  de  quel  côté  peut  être  l'autre  pied  ^  cequ'yant  remar- 
qué il  rira  chercher,  &  après  l'avoir  trouvé ,  il  le  tirera  tout  doti- 
cement  dehors  avec  le  premier  3  avant  quoy  il  doit  encore  ben 
prendre  garde ,  que  ce  fécond  pied  ne  Toit  pas  celuy  d'un  autre  en- 
fant 3  parce  que  cela  étant ,  il  creveroit  plutôt  la  mère  &  les  tn- 
fans ,  qtie  de  les  tirer  ainfi  j  ce  qu'il  conuoîtra  facilement,  fi  ayant 
coulé  fa  main  au  long  de  la  jambe  &  de  la  cuifTe  du  premier  jufques 
à  l'aînc ,  il  trouve  que  les  deux  cuifTcs  font  dépendantes  d'un  feul 
&  même  corps  j  ce  qui  efl  aufîî  un  moyen  facile  pour  rencontrer 
l'autre  pied ,  quand  il  ne  s'en  prefênte  qu'un  dans  l'abord. 

Plufieurs  Auteurs  recommandent  que  de  peur  de  perdre  la  piflc 
du  premier  pied ,  on  le  lie  d'un  ruban  avec  un  nœud  coulant ,  afin 
de  n'être  pas  obligé  de  l'aller  chercher  une  féconde  fois  quand 
on  aura  trouvé  l'autre  j  mais  fouvent  il  n'efl  pas  beaucoup  necef- 
faire  3  car  pour  l'ordinaire  quand  on  en  tient  un ,  l'autre  n'eft  pas 
bien  difficile  à  rencontrer  :  fe  lérve  néanmoins  qui  voudra  de  cet- 
te précaution  qui  ne  peut  nuire  ,  fmon  en  ce  qu'elle  prolonge  le 
temps  de  l'opération.  Aufïï-tôtdonc  que  le  Chirurgien  aura  trou- 
vé les  deux  pieds  de  l'enfant ,  il  les  amènera  dehors  ^  puis  les  pre- 
nant de  fes  deux  mains ,  au  defTus  des  malleoUes  ,  &  les  tenant 
prés  lun  de  l'autre ,  il  les  tirera  également  de  cette  manière,  juf- 
ques à  ce  que  les  cuifTes  6c  les  hanches  de  l'enfant  foient  forties  j 
empoignant  aufîi  quelquefois  pour  ce  fujet  ,  fes  cuifîès  au  defTus 
des  genoux  d'abord  qu'il  aura  lieu  de  le  pouvoir  faire,  &  obfer- 
vant  d'envelopper  cqs  parties  d'un  linge  fimple  qui  foit  fec,afin  que 
{ts  mains  qui  font  déjà  graffes ,  ne  viennent  à  couler  fur  le  corps 
de  l'enfant  qui  eft  fort  glifîant,  à  caufe  des  humiditez  glaireufes 
dont  il  efl  tout  couvert ,  lefquelles  l'empêcheroient  de  le  pouvoir 
tenir  ferme  5  ce  qu'étant  fait ,  tenant  toujours  l'enfant  par  les  deux 
pieds ,  ou  au  defTus  des  genoux  ,  il  le  tirera  de  la  fortt  jufques 
au  haut  de  la  poitrine ,  après  quoy  il  abbaifTera  de  côté  &  d'ati- 
tre  avec  fa  main  les  deux  bras  de  l'enfant  le  long  de  fon  corps ,  lef- 
quels  il  rencontrera  pour  lors  aifément  j  obfervant  de  le  prendre 
plutôt  par  les  mains  vers  le  poignet,  que  par  aucun  autre  endroit, 
&  de  les  déroger  adroitement  du  pafTage  l'un  après  l'autre,  fans  hs 
trop  forcer»  de  peur  de  les  rompre ,  comme  font  fouvent  ceux  qui 
opèrent  fans  méthode  5  ^  prenant  bien  garde  pour  lors  qu'il  ait 
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le  ventre  &  la  face  diredemencen  defïous,  pour  éviter  que  Payant 
en  deOTus ,  fa  têce  ne  vînt  à  être  arrêtée  vers  le  menton  par  l'os 
ptibis  :  c'eft  pourquoy  s'il  n'étoitainfi  tourné»  il  faud  roi  tic  mettre 
en  cette  poftnre  j  ce  qu'on  fera  facilement ,  fi  deflors  qu'on  com- 
mence à  tirer  l'enfant  par  les  pieds ,  on  les  incline  en  les  tournant 
peu  à  peu  ,  à  proportion  qu'on  en  fait  l'extraclion,  jufqu'à  ce  que 
les  talons  regardent  direclement  le  ventre  de  la  femme  i  &  s'ils 
n'étoient  pas  tout-à-fait  dans  cette  lituation,  quand  on  a  tiré  l'en- 
fant jufques  au  haut  èc^  cuiiTes,  il  faut  devant  que  de  le  tirer  plus 
avant ,  que  le  Chirurgien  glilTe  une  de  fes  mains  applatie  jufques 
vers  \c pubis  de  l'enfant ,  6c  que  de  fon  autre  main  il  en  tienne  \^s 
deux  pieds ,  pour  luy  tourner  en  même  temps  le  corps  du  côté  oit 
il  tïk  plus  difpofé  à  recevoir  une  bonne  ficuation,  jufques  à  ce  qu'il 
foit  comme  il  efc  requis,  c'eft- à-dire ,  la  poitrine  6c  la  face  en  àt^- 
fous  :  &  l'ayant  ainfi  amené  jufques  vers  le  haut  des  épaules^  il  fauc 
bien  prendre  le  temps  (  commandant  a  la  femme  de  s'efforcer  dans 
cet  inilant  )  pour  faire  en  forte  qu'en  le  tirant ,  fa  tête  puifTe  pren- 
dre leur  place  dans  le  même  moment ,  6c  qu'ainfi  faifant,  elle  ne 
foit  pas  arrêtée  au  pafllige. 

Quelques  Auteurs  recommandent ,  pour  empêcher  cet  incon- 
vénient ,  de  n'abbailTer  feulement  qu'un  des  bras  de  l'enfant ,  6c  de 
laifTer  l'autre  relevé  j  afin  que  fervant  d'écHlfc  à  fon  col,  la  Matri- 
ce ne  puîlTe  fe  refermer  devant  que  la  tête  de  l'enfant  foit  entiè- 
rement pafrée3  mais  fi  le  Chirurgien  fçait  bien  prendre  fon  temps 
fans  perdre  l'occafion ,  il  n'aura  pas  befoin  de  cette  précaution 
pour  éviter  cet  accident ,  qui  arriveroit  bien  plutôt,  s'il  laiiToit  un 
bras  de  l'enfant  en  haut  j  car  outre  qu'il  occuperbit  par  fa  grof- 
feur  une  partie  du  paiïage  qui  n'eft  pas  déjà  trop  large ,  c'eft  que 
faifant  pancher  la  tête  plus  d'un  côté  que  d'autre  ,  il  feroit  caufe 
qu'elle  ne  manqueroit  pas  d'être  encore  bien  plutôt  arrêtée  par 
celuy  où  le  col  de  l'enfant  ne  feroit  pas  ainfi  écliffé.  Lorfque  j'av 
quelquefois  voulu  eiïayer  en  tirant  des  enfans  par  les  pieds  a  lai.Oer 
de  cette  façon  un  bras  élevé ,  j'ay  toujours  été  obligé  de  les  abbaif- 
fer  tous  deux  ,  après  quoy  j'ay  bien  plus  faciiemicnt  achevé  mon 
opération. 

Il  y  a  néanmoins  des  enfans  qui  ont  la  tête  fi  groffe,  qu'elle  de- 
meure arrêtée  au  pafïlige  après  que  le  corps  effc  tout  à- fait  dehors  , 
nonobfcant  toutes  les  précautions  qu'on  puiiley  apporter  pour  l'é- 
viter. En  ce  cas,  il  ne  faut  pas  s'amufer  à  tirer  feulement  l'enfant 
far  les  épaules  3  car  quelquefois  on  feroit  plutôt  quitter  6c  feparer 
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le  col  que  de  l'avoir  ainfi^mais  durant  que  quelqu'autre  perfontie 
tirera  médiocrement  le  corps  de  l'enfant ,  le  tenant  par  les  deux 
pieds ,  ou  au  dcdus  des  genoux ,  le  Chirurgien  dégagera  peu  à  peu 
la  tête  d'entre  les  os  du  pafTage  j  ce  qu'il  fera  en  gliflant  douce- 
ment un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche  dans  la  bouche  de  l'en- 
fant, pour  en  de'gager  premièrement  le  menton, &:  de  fa  main  droi- 
te il  embraflera  le  derrière  du  col  de  l'enfant ,  au  delTus  de  fes  épau- 
ks,  pour  le  tirer  cnfuite,  avec  l'aide  d'un  des  doigts  de  fa  main 
gauche ,  mis  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  comme  je  viens  de  dire , 
pour  en  dégager  le  menton  ^  car  c'efl:  cette  partie  qui  contribue  da- 
vantage à  retenir  la  têce  au  paiï'age,  duquel  on  ne  la  peut  tirer  de- 
vant que  le  menton  en  foit  entièrement  dégagé  j  obfervant  auflî 
de  le  faire  le  plus  promprement  qu'il  fera  poflîblejde  peur  que  l'en- 
fant ne  foitfufFoqué ,  comme  il  arriveroit  indubitablement  s'il  de- 
meuroit  long-temps  ainfi  pris  6c  arrêté  ;  parce  que  le  cordon  de 
l'umbilic ,  qui  eft  au  dehors ,  étant  refroidi  &  fortement  compri- 
mé par  le  corps  ou  par  la  tête  de  l'enfant,  qui  refte  trop  long  temps 
dans  le  pafTage,  l'enfant  ne  peut  plus  pour  lors  être  vivifié  par  le 
moyen  du  fang  de  la  mère  ,  dont  le  mouvement  eft  arrêté  dans 
ce  cordon,  tant  par  Ton  refroidifîèment  qui  l'y  fait  cailler^quepar 
fa  compreiîion  qui  l'empêche  d'y  circuler,  au  défaut  de  quoy  l'en- 
fant devroit  auflî-tôt  refpirerj  ce  qu'il  ne  peut  pas  faire  devant 
qu'il  ait  la  tête  tout-à-fait  hors  de  la  Matrice,  C'eft  pourquoy 
lorfqu'on  aura  une  fois  commencé  de  tirer  l'enfant ,  il  faut  tâ^ 
cher  de  le  faire  fortir  entièrement  le  plutôt  qu'on  le  pourra  j  ce 
qu'étant  bien  &  duément  fait ,  on  délivrera  incontinent  après  la 
femme  de  fonarrierefaix ,  en  la  manière  que  nous  avons  cy-devant 
dite. 

11  f.iut  remarquer  que  lorfque  l'enfant  eft  vivant ,  il  n'eft  pas 
ordinairement  difficile  de  donner  à  fa  tête  cette  fituation  en  def- 
fous,  fi  elle  ne  l'avoit  pas  auparavant,  laquelle  nous  avons  dite  être 
très  neceftaire  pour  en  faciliter  l'extradion  3  à  caufe  que  toutes  les 
parties  du  corps  de  l'enfant  quieft  vivantjayant  de  l'appui  &  delà 
fermeté ,  fa  tête  fuit  ordinairement  le  corps  ,  &  fc  tourne  de  fon 
même  cozé  j  ce  qui  n'arrive  pas  de  la  forte  à  la  tête  de  l'enfant 
more  -,  parce  que  Ton  col  étant  devenu  mollaffe  &  fans  fermeté,  ne 
contribue  pas  a  faire  tourner  la  tête  dans  une  bonne  fituation  , 
quoique  le  corps  de  Tenfant  y  ait  été  mis  par  le  Chirurgien,  &  qu'il 
ait  obfervé,  pour  ce  faire,  tout  ce  que  j'ay  dit  cy-defilis  5  auquel  cas 
l.e  corps  de  l'enfant  mort  étant  entièrement  forti ,  fa  tête  vient  à 
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.t-cre  arrêtée  au  paffage,  à  caufe  qu'elle  n'efl:  pas  ficuée  direde-' 
ment  en  defTous  comme  le  corps.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s'amufcr 
à  tirer  le  corps  de  l'enfant  devant  que  d'avoir  pareillement  réduit 
la  tête  en  figure  droite,  la  faifant  ainfi  regarder  en  deflousj  ee  que 
le  Chirurgien  fera  en  gliflant  fa  main  applatiefurla  face  de  l'en- 
fant, pour  en  couvrir  les  inégalitez,  &  pour  aider  par  ce  movenen 
TembrafTant  à  la  faire  tourner  plus  facilement, &;  à  luy  donner  une 
ficuation  commode,  luy  mettant  aufli  quelque  doigt  dans  la  boa~ 
che.afîn  de  dégager  le  menton  hors  du  paiïage,  comme  j'ay  ditjob- 
fervant  cependant  de  tourner  avecfon  autre  main  le  corps  de  l'en- 
fant, ou  de  le  faire  tourner  par  une  autre  perfonne,  pour  luy  faire 
fuivre  en  même  temps  le  mouvement  qu'il  donne  à  la  tête  5  ce 
qu'il  ne  doit  pas  aufîi  obmettre,quand  ilarrive  que  la  têre  d'un  en  - 
faut  vivant  eft  arrêtée  de  la  forte  au  paffagcà  caufe  de  fa  mauvaife 
iituation.  Car  s'il  vouloit  faire  tourner  la  tête  fans  le  corps,  ou  le 
corps  fans  la  tête  ,  il  luy  torderoit  le  col,  &le  feroit mourir  dans 
l'opération, s'il  ne  prenoit  bien  garde  à  cette  circonflance.  J'ay  ta. 
jché  de  bien  faire  obferver  toutes  les  pi  us  confiderables  particulari- 
tez  de  l'accouchement  où  l'enfant  prefente  les  pieds  les  premiers  » 
parce  qu'il  doit,  comme  j'ay  dit,  fervir  de  guide  6c  de  règle  à  la  plu- 
part àts  autres  accouchemens  contre  nature ,  où  on  ell  oblio-é  de 
retourner  l'enfant  dans  la  Matrice  ,  pour  le  tirer  enfuite  par  les 
pieds ,  de  la  manière  que  j'ay  décrite. 


Chapitre     XIV. 

Le  moyen  de  tirer  la  tête  de  l'enfant  feparêe  de  fan  corps ,  (jr 
demeurée  feule  dans  la  Matrice, 

QUoyqu'on  prenne  toutes  les  précautions  que  nous  venons  de 
dire,  pour  faire  l'extradion  de  l'enfant  par  les  pieds,  il  fè  ren- 
contre quelquefois  àcs  enfans  qui  font  fi  corrompus  &  fi  pourris, 
que  pour  le  peu  qu'on  faffe d'effort  en  les  tirant,  leur  têre  fe  fepare 
du  corps,  ôc  demeure  (eule  dans  la  Matrice,  dont  elle  ne  peut  après 
être  tirée  qu'avec  beaucoup  de  peine  5  dautant  qu'elle  efl:  extrê- 
mement glilfante,  à  caufe  de  l'humidité  glaireufe  du  lieu  où  elle 
cft,  comme  aufïï  parce  qu'elle  eft  de  figure  roude,  à  laquelle  il  n'v 
a  pas  de  prife  :  Néanmoins  fi  la  tête,qui  eft  ainfi  refiée  dans  la  Mar 

N  n  iij 


jg^  De  l'accouchement  naturel , 

trice,  eft  petite  6c  mollafle  ,  comme  eft  celle  des  enfans  avortons , 
on  la  peut  tirer  allez  facilement  5  mais  fi  elle  eft  fort  grofle  &  foli- 
de ,  la  difficulté  en  eft  ordinairement  fi  grande ,  qu'on  a  quelque- 
fois vu  jufques  à  deux  ou  trois  Chirurgiens  renoncer  l'un  après 
l'autre  à  cette  opération ,  6c  n'en  pouvoir  pas  venir  à  bout,  après  y 
avoir  ëpuile  en  vain  toute  leur  induftrie,  ôc  fait  tous  leurs  efFortsj 
enfuite  de  quoy  la  mort  des  femmes  s'eft  enfui  vie  j  mais  je  croy 
qu'ils  auroienc  évité  ce  malheur  s'ils  s'y  fullent  comportés  de  lama- 

niere  que  je  vais  dire. 

Quand  donc  la  tête  de  l'enfant ,  feparée  de  Ton  corps ,  (èra  ref- 
tée  ieule  dans  la  iMatrice ,  (oit  à  raifon  de  la  pourriture ,  ou  pour 
autre  caufe ,  il  faut  aufli-  tôt  fans  aucun  delay,  pendant  qu'elle  eft 
encore  ouverte ,  que  le  Chirurgien  y  porte  fa  main  droite,  &  qu  il 
cherche  la  bouche  de  cette  tête  (  car  il  n'y  a  pour  lors  que  cette 
feule  prife  )  &  l'ayant  trouvée,il  mettra  un  eu  deux  de  ks  doigts 
dedans,  8c  fon  poulce  par  deffous  le  menton,  après  quoy  il  la  tirera 
peu  à  peu ,  la  tenant  ainfi  par  lamafchoire  inférieure.  Mais  fi  elle 
quitte  &  fe  fepare  de  la  tête ,  en  tirant  un  peu  fort ,  commue  il  ar- 
rive allez  fou  vent  quand  il  y  a  de  la  pourriture  j  en  ce  c  as ,  il  faudra 
qu'il  retire  fa  main  droite  de  la  Matrice,  pour  y  gliiTer  la  gauche , 
avec  laquelle  il  appuiera  cette  tête,  &  de  la  droite  il  prendra  un. 
crochet  étroit ,  mais  fort ,  &  à  une  feule  branche ,  qu'il  coulera  le 
long  du  dedans  de  fon  autre  main,  en  mettant  fa  pointe  vers  elle,de 
peur  de  blelfer  la  Matrice  5  8c  l'ayant  ainfi  introduit,  il  le  tournera 
au{îi-tôt  du  côté  de  la  tête  pour  l'enfoncer  dans  le  creux  d'un 
des  yeux,  ou  dans  un  des  trous  des  oreilles,  ou  dans  celuy  de  V occi- 
put,..ou  bien  entre  les  futures ,  félon  qu'il  trouvera  la  chof  j  plus  fa- 
cile 8c  plus  convenable ,  tâchant  toujours  de  luy  donner  une  prife 
la  plus  ferme  8c  ftable  qu'il  pourra  5  après  quoy  tirant  cette  tête 
ainfi  accrochée,  aidant  de  la  main  gauche  à  la  conduire,  il  en  fera 
Textraélion  entière  5  obfervant ,  lorfqu'il  l'aura  amenée  proche  du 
pafTage ,  étant  fortement  tenue  de  ce  crochet  enfoncé  ,  comme  il 
eft  dit  -,  dans  quelqu'un  des  endroits  fpecifiez  ,  de  retirer  fa  main 
hors  de  la  Matrice ,  afin  que  la  voye  de  la  fortie  n'en  étant  pas  oc- 
cupée, en  foit  plus  large  ^  plus  facile,  fe  contentant  feulement  de 
laiftcr  quelques  doigts  vers  le  côté  de  la  tête,  pour  la  dégager  plus 
aifément,  8c  pour  garantir  la  Matrice  d'être  blefTée  par  le  crochet, 
en  cas  qu'il  vint  à  quitter  prife. 

On  pourroirencareau  befoin,  au  défaut  de  crochet,  efTaïer  une 
chofe  qui  m'eft  venue  en  penlée  pour  ce  fujet,  par  laquelle  on  peu: 
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venir  à  bout  de  cette  pénible  &  laborieufè  opération  5  ce  qui  (e  fe- 
ra en  prenant  une  bande  de  linge  allez  douxjarge  d?  quatre  grands 
travers  de  doigt,  &  longue  de  deux  coudées  ou  environ,  pliée  fim- 
plement  en  deux,  de  laquelle  on  tiendra  les  deux  bouts  avec  la 
main  gauche,  &  de  la  droite  on  en  prendra  le  milieu  ,  qui  fera  oint 
de  beurre  frais  par  dehors ,  pour  Tindroduire  dans  la  Matrice,  en 
telle  forte  qu'on  le  puifTe  mettre  derrière  la  cête,  pour  l'y  placer, 
comme  on  feroit  une  pierre  dans  une  fronde  j  après  quoy  en  tirant 
la  bande  par  ces  deux  bouts  joints  enfemble ,  on  fera  fort  aifëmenc 
i  extradion  de  la  tête  ,  fans  que  cette  bande  puifTe  aucunemenc 
nuire  au  pairage>  à  caufe  qu'elle  n'occupe  prefque  pas  de  place. 

Mais  fi  fe  comportant  de  ces  différentes  manières,  le  Chirur- 
gien ne  peut  pas  faire  fortir,  ni  tirer  la  tête  ,  à  caufè  qu'elle  efl 
ïrop  grodej  il  faut  de  necefîîté,  s'il  en  veut  venir  à  bout ,  qu'il  en 
diminue  la  grolTeur  avec  un  couteau  courbé,  femblableà  celuy  qui 
eft  marqué  par  la  lettre  D.  en  la  reprefentation  des  inllrumens  , 
qui  efl  vers  la  fin  de  ce  fécond  livre.  Pour  ce  faire ,  il  introduira 
fa  main  gauche  dans  la  Matrice  ,  où  étant  il  y  coulera  ce  couteau 
avec  la  droite,  obfervant  toujours  en  ce  faifanc,  que  fa  pointe  foie 
tournée  vers  le  dedans  de  cette  première  main,  de  peur  que  la  Ma- 
trice n'en  foit  blelTée,  après  quoy  il  la  retournera  vers  l'endroit  des 
futures  de  la  tête,  &  principalement  au  lieu  de  leur  jonction,  c'efl- 
à-dire ,  vers  la  fontaine,  où  il  fera  incifion  avec  cet  inffrument  > 
afin  qu'en  ayant  feparé  quelques  morceaux  jl  puifTe  plus  facilement 
tirer  le  refte,ou  qu'à  tout  le  moins  ayant  vuidé  une  partie  du  cer- 
veau par  l'ouverture  qu'il  fera  de  la  forte,  la  grofTeur  de  cette  tête 
en  foit  beaucoup  diminuée, &  par  confequentfon  extraction  moins 
pénible. 

La  main  gauche  ainfi  mife  en  la  Matrice ,  fera  très  utile  d  faire 
mieux  enfoncer  le  couteau,  pour  la  divifion  &  leparation  des  par- 
ties de  la  tête,  félon  que  le  Chirurgien  le  jugera  necefTaire,  com- 
me aufîî  pour  empêcher  que  par  inadvertence  la  Matrice  n'en  foit 
blefTce  3  6c  la  main  droite  qui  fera  dehors ,  avec  laquelle  il  tiendra 
le  manche  de  cet  inflrument,  qui  pour  cet  effet  doit  être  afTèz 
long ,  luy  fervira  pour  le  porter  &:  mouvoir  de  tel  côré  qu'il  vou- 
dra, en  le  tournant ,  ponflant ,  attirant ,  ou  biaifanr ,  félon  que  la 
chofc  le  requierera.  Ambroife  Pars ,  bc  Guillemeau  veulent  que  ce 
couteau  foit  fi  petit,  qu'il  ie  puifTe  cacher  dans  la  main  droite ,  pour 
en  faire  cette  opération ,  après  l'avoir  ainfi  porté  dans  la  Mitricci 
mais  il  cd:  certain  que  quand  elle  eft  pleine  d'un  enfant  monftrueujc 
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en  groficur,  ou  d'une  têce  de  la  force  ,  la  main  du  Chirurgien  y" 
étant  portée  ,  en  e(l  tellement  comprimée,  que  bien  difficilement: 
fc  pourroit-il  fervir  adroitement  de  ce  petit  couteau  avec  elle  feu- 
le ,  à  m.oins  qu'il  ne  fit  une  extrême  violence  à  la  Macricc.  C'eil  le 
lujet  pourquoy  il  faut  (  fi  on  m'en  veut  croire  )  que  cet  inftrumenc 
ait  le  manche  fort  long,  afin  qu'étant  introduit  dans  la  Macrice,il 
pu! {Te  être  conduit  à  faire  roperacion,par  la  main  gauche  du  Chi- 
rurgien ,  laquelle  fera  dedans ,  comme  nous  avons  dit ,  5c  gouver- 
née par  la  droite  qui  en  tiendra  le  manche  au  dehors  ^  lequel  doit 
être  égal  en  longueur  à  celuy  dts  crochets  ordinaires.  Ceux  qui 
prendront  la  peine  de  vouloir  concevoir  mon  raifonnem.ent,  6c  qui 
éprouveront  un  pareil  inftrument  dans  le  befoin  ,  reconnoîtront 
bien  qu'il  fera  beaucoup  plus  utile  &  commode,  ayant  le  manche 
ainfi  long,  que  d'être  fi  petit  &  auffi  court  que  lefdits  Paré  &  GulL 
lemeaO'  le  recommandent.  Pour  moy  m'étant  aviié  pour  ces  raifons^ 
d'en  faire  faire  un  de  la  forte ,  je  m'en  fuis  fort  bien  trouva  dans 
une  occafion  où  il  écoit  neccffaire  de  s'en  fervir. 

Or  après  qu'on  aura  tiré  la  tête  hors  de  la  Matrice,  de  la  façon 
que  je  viens  de  dire ,  on  doit  bien  prendre  garde  à  n'y  eu  laifTer  au- 
cune portion,  comme  au ffi  à  bien  délivrer  enfuitc  la  femme  de 
fon  arrierefaix  ,  s'il  y  étoit  encore.  Mais  far  ce  fujet  on  peut  fore 
à  propos  faire  une  queftion  d'aflez  grande  confequence  >  qui  eft  de 
fçavoir ,  quand  la  tête  de  l'enfant  eft  ainfi  demeurée  en  la  Matri- 
ce ,  la  femme  n'étant  pas  auffi  délivrée  de  fon  arrierefaix  ,  fi  on 
doit  commencer  l'opération  par  l'extradion  de  la  tête ,  avant  que 
d'en  tirer  l'arrierefaix  ?  A  quoy  on  peut  répondre  avec  diftindion, 
que  (1  cet  arrierefaix  ctoit  tout-à-fait  feparé  des  parois  de  la  Ma- 
xvict ,  on  le  doit  tirer  le  premier,  à  caufe  qu'il  empêcheroit  de  pou- 
voir bien  jouir  de  la  tête  j  mais  s'il  y  étoit  encore  adhèrent ,  il  le 
faudroit  lailfer  jufques  à  ce  que  la  têce  fût  tirée  j  car  fi  on  venoic 
à  le  feparer  pour  lors  de  la  Matrice ,  il  fe  feroit  un  grand  flux  de- 
fàng  5  qui  leroic  augmenté  par  l'agitation  de  l'opération  s  parce  que 
les  vaiiïèaux  contre  lefquels  il  eft  joint,  demeurent  ordinairement 
ouverts>tant  que  la  Matrice  efl:  dans  la  diftenfion  que  luy  caufe  la 
tête  retenue ,  &  nefe  renferment  que  lors  qu'ayant  été  vuidée  de 
ce  corps  étrange,elle  vient  à  les  boucher  en  fe  retirant,  s'afFaifTant,- 
&  fe  comprimant  en  foy-même,  comme  j'ay  expliqué  plus  préci- 
fémenc  en  un  autre  lieu  cy-devant  5  outre  cela  ,  l'arrierefaix  ref- 
tant  amfi  attaché  pendant  l'opération  ,  empêche  que  la  Matrice- 
ne  foit  fi  facilement  contufe  ôc  bleflee, 

Celfe: 


&  àc  ceux  c^uï  font  contre  nature ,  L  I  v  R  E  I  î.  iS^ 
Cet/:  au  17.  Chap.  du  7.  Livre,  &  quelques  autres  Auteurs  nous 
donnent  un  moyen  pour  aider  à  faire  lortir  latêtede  l'enfant  ref- 
tée  feule  dans  la  Matrice,  que  je  ne  confeille  pas  defuivrej  quiefi: 
qu'un  homme  robufte  peTe  fortement  fur  le  ventre  de  la  femme ,  a- 
vec  (qs  deux  mains  mifes  l'une  fur  l'autre^pour  poufler  la  tête  hors 
de  la  Matrice,  comme  nous  voyons  que  font  à  peu  prés  \ts  cuifi- 
niers  ,  qui  péfent  fortement  fur  le  ventre  d'une  volaille  qu'ils  veu- 
lent vuider ,  pour  en  faire  fortir  le  géfier.  Mais  ces  violentes  com- 
prenons nemanqueroient  pas  de  faire  contufion  à  la  Matrice,  qui 
pour  lors  efttres-douloureufe,  ô^  d'y  caufer  enfuite  une  inflamma- 
tion, quimettroic  la  femme  en  très  grand  danger  de  la  vie  :  c'eft 
pourquoyonnefefervirapasdecettemauvaife  méthode.  On  peut 
bien  neanmoins,s'il  eft  befoin, faire  tenir  doucement  la  tête  en  état^ 
en  la  contenant  feulement,  pour  empêcher  qu'elle  ne  vacille  trop,' 
par  quelque  perfonne  qui  aura  fa  main  fur  le  ventre  de  la  femme! 
durant  que  le  Chirurgien  en  fera  l'extradion  de  la  manière  que 
j'ay  enfeig née  3  mais  fi  la  Matrice  n'eft  pas  allez  ouverte  pour  en 
entreprendre  l'opération  ,  il  vaut  mieux  en  commettre  l'expulfion 
à  la  nature ,  luy  aidant  par  quelques  clifteres  ,  &  principalement 
lorfque  c'ell  la  tête  d'un  petit  avorton  ,  que  de  faire  une  violence 
trop  confiderable  pour  en  faire  extradion. 


Chapitre    XV. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  dans  fon  accouchement ,  quand  la 
tête  de  l'enfant  poufe  au  devant  d'elle  le  col  de  la 
Matrice  en  dehors, 

SI  nous  avons  feulement  égard  à  la  figure  en  laquelle  l'enfant 
vient  en  cet  accouchement ,  nous  pouvons  dire  qu'il  efl:  natu- 
rel; mais  fi nous confiderons  la  difpofitionde  la  Matrice,  quiell: 
en  danger  de  tomber  dehors,dans  la  fortieou  dans  l'extradion  de 

l'enfant,  nous  connoîtrons  qu'il  ne  l'eft  pas  tout- à- fait  •  car  fa  tête 
la  pouiïant  fortement  audevant  d'elle  ,  peut  facilement  cau(er  cet 
accidentel  la  femme  n'eft  adroitement  (ecouruc.  On  voit  en  cette 
rencontre  le^/^^  .mou  col  de  la  Matrice,  tout  par  groftes  ndcs(Q 
forjetter  en  dehors  ,  à  mefurc  que  l'enfant  s'avance. 

Les  femmesà  qui  la  Matrice  avoir  accoutume  de  tomber  avant 
leur  groflefte  ,  ôc  qui  l'ont  fore  humide ,  font  fujettes  à  cet  ac- 
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cident,  à  caufe  de  la  relaxation  de  Tes  ligamens.  Il  ne  faut  pas  ob- 
ferver  en  cet  accouchement  la  même  méthode  que  nous  avons 
enfeignée  cy-devancen  parlant  de  l'accouchement  naturelj  car  en 
celuy-cy  on  ne  doit  pas  faire  promener,  ni  tenir  debout  la  femme 
ainfi  difpoféejau  lieu  de  quoy  il  faut  qu'elle  foit  couchée  au  lit ,  & 
qu'elle  aitlecorps  prefque  également  fitué  ,&  non  pas  fi  élevé 
qu'il  feroit  requisjfi  l'accouchement  étoit  naturel.  On  ne  luy  doit 
auffi  donner  aucun  lavement  fort  ni  acre,  de  peur  de  luy  exciter 
de  trop  grandes  épreintes,  comme  encore  ne  faut-il  pas  luy  tant 
humeder  la  Matrice,  quin'eft  dëjaque  trop  relâchée  :  Mais  pour 
labien  aider ,  à  chaque  moment  que  les  douleurs  luy  prendront , 
quand  fon  enfant  commencera  d*avancer  fa  têre,  ôc  de  pouiTer 
ainfi  le  col  de  la  Matrice  en  dehors ,  la  Sagtfemme  aura  toujours  à 
chaque  côté  de  cette  tête  une  de  fes  mains,  pour  repouiler  ,  enre- 
fiftant  aux  douleurs  de  la  femme  ,  la  Matrice  feule  vers  le  dedans, 
&  donner  lieu  cependant  à  l'enfant  de  s  avancer,  faifant  de  cette 
manière  àchaques  épreintes  quifurviendront,  &  continuant  tou- 
jours jufques  à  ce  que  la  mère  pou  (Te  d'elle- même  l'enfant  tout  à- 
fait  dehors  :  Car  on  ne  doit  en  aucune  façon  le  tirer  par  la  têce, 
comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l'accouchement  naturel ,  de 
peur  qu'on  ne  vînt  à  faire  tomber  en  même  temps  la  Matrice,  qui 
pour  lors  y  efl:  grandement  difpofée. 

Néanmoins  Ci  l'enfant,  ayant  Li  tête  hors  du  paflTage ,  venoit  à  y 
être  arrêté  fi  long  temps  qu'il  fut  en  danger  d'y  être  fuffoqué  j 
alors  on  feroit  obligé  d'appeller  une  féconde  perfonnc  pour  aider, 
qui  letireroit  tout  doucement  par  la  tête,  durant  que  la  Sagtfem- 
me  tiendroit  &  r  ^pouiTeroit  la  Matrice  avec  les  mains, comme  il  efl 
dit  y  de  peur  qu'elle  ne  fui  vît  le  corps  de  l'enfant  en  le  tirant  de  la 
forte.  Apres  que  la  femme  aura  été  ainfi  accouchée,  on  la  délivre- 
ra de  fon  arrierefaix  ,en  la  manière  cy-devant  décrite,  fe gardant 
bien  auffi  pour  le  mêmefujet ,  de  ne  le  pas  tirer  &  ébranler  trop 
fort  y  enluite  de  quoy  on  remettra  £c  on  tiendra  la  Matrice  en  fa 
fituation  naturelle  ,  fi  elle  en  étoit  fortie. 

Lorfcjue  la  Sagefemme  n'obferve  pas  la  méthode  que  je  viens 
d'enfeigncr,  elle  eil  caufe  quelquefois  que  la  Matrice  defcend,  & 
fort  tout-à-  fait  hors  de  la  partie  honteufc,inconcinent  après  que  la 
femme  eft  accouchée  ,  &  même  que  fon  col  tombe  auflî  quelque- 
fois entièrement  devint  l'accouchement,  &  devient  pour  lors  d'u- 
ne grofieur  &  dune  longueur  extraordinaire  i à  caufe  que  les  hu- 
meurs s'y  portent  auffi-tôc  en  grande  abondance,comme  je  l'ay  vu 
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arriver  le  II.  May  téé^.àJa  femme  d'un  Menuifier  proche  le  CoU 
lege  des  Jefuites  3  Ic-quelle  étant  en  travail  d'enfanr,ne  pouvoir ac, 
coucher  ,  à  caufe  que  tout  le  col  de  fa  Matrice  étoit  entièrement 
renverle  &  tombé  depuis  trois  heures  hors  de  la  partie  honteule  , 
d'une  longueur  6c  d'une  groilèur  fi  prodigieufcque  fa  Sao-efemme 
en  fut  toute  étonnc'e,  ne  fçachant  pas  même  ce  que  cepouvoic 
être,  tant  la  chcfe  étoit  extraordinaire.  Ce  coi  ai  n  il  tombe  étoic 
de  la  longueur  de  plus  d'un  grand  demy  pied^ôc  une  fois  plus  gros 
que  la  tête  d'un  enfant.  On  voyoit  en  (on  extrémité  l'orifice  in- 
terne de  la  Matrice  ,  qui  reprefentoit  une  cfpece  de  gros  Vhymojïs^ 
dont  les  bords  écoient  épais  de  plus  de  trois  travers  de  doigt  en 
toute  fa  circonférence  5  ce  qui  en  étrecifToic  tellement  le  palTacre, 
que  l'enfant  n'en  pouvant  fortir,  &  y  étant  arrêté  ,  poufloit  tou- 
jours déplus  en  plus  la  Matrice  en  dehors;  ^i  les  humeurs  affluant 
en  abondance  ,  à  caufe  des  efforts  inutiles  que  la  femme  faifoit  5 
gonfloiencextraord;nairement  ce  col  delà  Matrice,  qui  en  étoit 
déjà  tout  livide,  6c  diipofé  à  mortification ,  laquelle  feroic  indubi- 
tablement arrivée  dans  peu  ,  fi  je  n'euiOTe  promptcm.ent  accouché 
cette  femme  ,  en  m'y  ccmportant  de  la  n  aniere  que  je  vais  dire. 

Comme  il  n'y  avoir  pas  lieu  pour  lors  de  réduire  ce  col  delà. 
Matrice  ainfi  tombé ,  non  feulement  à  caufe  defon  extrême  orof- 
feur  ,  mais  aufiî  à  caufe  que  la  tête  de  l'enfant,  étant  trop  avancée 
dans  le  paiTage  ,  n'auroit  pas  pu  être  repoi^ffée  fans  une  extrême 
violence  ,  qui  auroit  été  très  préjudiciable  à  la  mère  &  à  l'enfants 
j  introduifis  ma  main  peu  à  peu  dans  l'ouverture  de  ceo-ros  Phy- 
mq/is,  l'ayant  trempée  auparavant  dans  l'huile  d'olive,  après  quoy 
je.fis  efForccr  la  femme ,  en  conduifant  la  tcte  de  l'enfant  à  chaque 
douleur,  6c  lafaifant  ainfi avancer  peu  à  peu  dans  le  pafTageque 
ma  main  luy  preparoit ,  fans  l'en  retirer  que  pour  la  retremper  de. 
fois  à  autre  dans  rhuile,&  la  remettre  aufîî- tôt  commeauparavant. 
Ainfi  faifant.je  donnay  lieu  à  la  tête  de  l'enfant  de  pafTer  par  cette 
ouverture,  ma  main  luy  fervant  toujours  à  difpofer  6c  entretenir 
fon  paiïagc,  en  écartant  tous  les  doigts  les  uns  àts  autres  en  forme 
de  dilatatoire ,  6c  les  retirant  peu  à  peu  ,  a  proportion  que  la  tête 
s'avançoit,  jufques  à  ce  qu'elle  eût  été  entièrement  pouftee  dehors 
par  les  feules  douleurs  de  la  femme  qui  étoient  tres-fortes  j  après 
quoy  Payant  prife  avec  mes  deux  mains  de  côté  ^  d'autre  ,en  la 
manière  ordinaire,  je  rirav  facilement  l'enfant  qui  étoit  vivant,  & 
delivray  entièrement  la  fcmme^enfuite  decela,ie  recîuifisauffi  tôt 
fa  Matrice  en  fafuuation  naturelle,rcconiniandant  à  fa  Sagcfenv 
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nie  de  luy  bienétuver  tous  les  jours  les  parties  bafres,ponr  empê- 
cher la  pourriture  à  laquelle  elles  ëtoient  tres-difpofées.  Cette 
femme  guérit  en  fort  peu  de  temps  ,nonobftant  un  fi  grand  acci- 
dentjaprés  quoy  je  luy  donnay  un  pefTaire  qu'elle  porta  fans  au- 
cune incommodité  depuis  ce  temps, pour  retenir  en  état  fa  Matri- 
ce ,  dont  elle  fouflfroit  une  fâcheufe  defcente  depuis  dix  ans  en- 
tiers, fans  avoir  trouvé  perfonne  qui  pût  y  remédier  comme  jefis^ 

Chapitre    XV L 

Le  moyen  défaire  extraflion  de  L  enfant  ,  lorfque  "venant  la  tête  la 
première^  il  ne  peut  for  tir  ^  acaufe  quelle  ejl  trop  grojfc  ^  oH 
parce  cjue  lespaffages  ne  peuvent  pas  fe  dilater  fufffamment. 

NOus  voyons  quelquefois  des  femmes ,  dont  les  en  fans  (  quoy- 
_  qu'ils  viennent  en  une  fituation  naturelle  )  refient  au  paflage 
•durant  des  quatre  ou  cinq  jours  entiers  ,  bc  y  feroient  encore  plus 
long- temps,  &;  n'en  fortiroient  même  jamais,  fî  on  ne  les  en  tiroic 
par  art ,  comme  on  eft  obligé  de  faire,fi  on  veut  fauver  la  vie  de  la 
merei  ce  qui  fe  voit  arriver  le  plus  fouvent  aux  petites  femmes 
-dms  leur  premier  accouchement,  &  principalement  à  celles  qui 
font  pour  lors  fort  avancées  en  âge  ^  à  caufe  que  l'articulation  de 
Jeur  <?rr/A' n'eft  pas  fi  lâche ,  &  que  leur  Matrice ,  qui  eft  beaucoup 
p'us  dure  5i  plus  féche ,  ne  peut  pas  être  dilatée  fi  facilement  que 
celle  des  autres  qui  ont  déjà  eu  des  t  nfans  ,  ou  qui  ne  font  pas  Ci 
a^ées.  J'ayfouvent  remarqué  que  lesenfans  qui  reftenc  ainfi  au 
pailage ,  font  prefque  toujours  des  garçons }  parce  que  les  garçons 
-par  rapport  aux  filles ,  ont  ordinairement  la  tête  plus  grofîe  à  \qs 
épaules  plus  larges. 

(^nnd  la  chofe  fe  rencontre  ai nfi ,  après  que  le  Chirurgien  au- 
ra fait  tout  fon  pofllble  de  relâcher  &  dilater  les  lieux ,  avec  fo- 
mentations Se  oublions  d'huiles,  &  axongesémollicnres,pour  pou- 
rvoir faciliter  la  i ortie  de  l'enfant ,  &:  qu'il  aura  vu  que  toutes  les 
peines  qu'il  en  aura  prifes  auront  été  inutiles, à  caufequ'il  ala  tête 
ieaucoup  plus  grolTequ'il  ne  conviendroit ,  &  qu'il  efl  outre  cela 
^res  certainement  morr,  comme  il  efl  prefque  toujours  ,  quand  il 
uiemeure  trois  ou  quatre  jours  en  cet  état  après  que  les  eaux  fe  font 
écoulées  j  ce  qu'il  fçaura  encore  plus  precifément ,  par  les  fîgnes 
•cjuenous  avons  cy- devant  enleignez  pour  le  bien  connoître ,  au 
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Chapitre  douzième  de  ce  fécond  Livrcj  alors  il  ne  fera  aucune 
difficulté  de  mettre  un  crochet  en  quelque  endroit  de  la  tête  de 
l'enfant  ,  pour  en  faire  l'extradion. 

Ilfcmble  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  mettre  la  pointe  du  cro- 
chet vers  la  partie  pofterieure  delà  tête  qu'en  aucun  autre  lieu 
afin  de  la  pouvoir  tirer  par  ce  moyen  plus  direélement  :  mais  j'ay 
toujours  trouvé  par  expérience  qu'on  ne  peut  pas  fi  facilement 
porter  la  main  vers  cette  partie  de  la  tête  de  l'enfant ,  qui  ell  or- 
dinairement fituée  au  defTous  de  Vos  pubis  ,•  auquel  endroit  les  os 
qui  forment  le  pafTagc  font  beaucoup  plus  ferrez  ,  que  vers  les  co- 
tez ,  où  l'efpace  étant  bien  plus  libre,  la  Matrice  fe  peut  dilater 
fans  faire  aucune  violence  au  col  de  la  vefîîe  5  ce  que  le  Chirur- 
gien ne  pourroit  pas  éviter ,  s'il  vouloit  introduire  fa  main  avec 
fon  inrtrument  pour  en  accrocher  la  tête  de  l'enfant  en  fa  partie 
pofterieure,  dont  le  col  de  la  vefîîe  efl  pour  l'ordinaire  fi  fore 
comprimé  dans  ces  fortes  d'accouchemens ,  que  les  femmes  onc 
une  entière  fupprefîion  d'urine,qui  dl:  encore  augmentée  par  l'in- 
flammation qui  ne  manque  pas  d'y  arriver,  quand  l'enfant  refte 
ainfi  aupafTige  durant  plufieurs  jours ,  après  que  les  eaux  fe  font 
entièrement  écoulées. 

C'eftpourquoy  le  Chirurgien  ayant  auparavant  fait  uriner  la 
femme,  s'il  eilbefoin,avec  une  fonde  creufe  ointe  d'huile,  qu'il  in- 
troduira doucement  dans  la  vefîîe  ^en  repoufTmt  un  peu  avec  fa 
main  la  tête  de  l'enfant,  afin  de  faciliter  le  paifage  de  cette  fonde, 
pour  en  faire  fortir  Turincil  glifTera  fi  main  droire  apolatie  à  l'en- 
trée de  la  Matrice,  vers  le  côté  de  la  tête  de  l'enfant,  &  delà  o-au- 
che  il  introduira  un  crochet,  dont  la  pointe  foit  forte  &:  courte,  & 
tournée  en  lintroduifant ,  vers  le  dedans  de  la  main  droite  >  après 
quoy  il  la  retournera  du  côté  de  la  tête  de  l'enfant,  &  l'impri- 
mera en  l'appuyant  avec  la  main  fur  le  milieu  de  l'os  ^z  rietal  6c  en 
tirant  médiocrement  à  proportion  qu'il  faic  entrer  la  pointe  de  fon 
crochet ,  jufqu'à  ce  qu'il  luy  ait  donné  une  prife  ferme  de  fiable  j 
enfuite  dequoy  il  retirera  fa  main  droite  pour  en  prendre  le  man- 
che derinilrument  ;  de  ayant  introduit  fa  main  gauche  de  l'autre 
côté  de  la  tête  de  l'enfant,  pour  laredrefler  èc  foutenir,  il  la  tirera 
peu  à  peu,Ia  conduifant  toujours  avec  cette  main  gauche  ,  à  pro- 
portion qu'il  la  fait  avancer  ,  en  la  tirant  de  la  droite,  jufqu'à  ce 
qu'il  l'ait  amenée  tout-à-  fait  hors  du  pafTage  ,  fe  fervant  encore , 
fi'ileilbefoin,  d'un  fécond  crochet ,  mis  en  la  même  manière  cjue 
le  premier,au  côté  oppoié  de  la  tête ,  afin  que  i'attrad'on  fe  fallè 
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éc^alcment  des  deux  cotez  ,  après  quoy  ayant  ôté  Tes  inftrumensjiî 
la  prcn^'ra  avtc  Tes  dtuxmains  ,  pour  achever  de  faire  fortir  le  ref- 
tcd'i  corps  dt  l^nfjnt. 

Ma' s  11  le  Chirurgien  ne  pouvoit  pas  faire  ainfi  Textradion  de 
la  tête  de  l'enfant  toute  entière,  à  caufedefon  exceflîve  groffeurj 
pour  lors  il  faudra  qu'il  y  falfe  incifionavec  un  couteau  droit  ,oa 
un  peu  cou  bé  ,  fclon  qu'il  conviendra  5  la  failant  à  l'endroit  des 
futures ,  afin  qu'après  avoir  vuidéune  partie  du  cerveau  pat  cette 
ouverture,  la  grolieur  de  cette  têteen  foit  diminuée  ^  en  fuite  de 
ctl  ,il  unrodu  ra  aufli  par  a  même  1  eu  fon  crochet  au  dedans  du 
crâne,  avec  lequel  il  accrochera  fortement  quelqu'un  de  fesos,  au 
moven  de  quoy  il  fera  très-  facilement  l'extradion  de  l'enfant, fi  la 
d  ffi  lilté  reprocedoit  que  de  la  feule  grofTeur  de  la  tête.  Mais 
fou  vent  en  ces  lortes  d'occafions  ce  n'tft  pas  tant  lagrofleur  de  fa 
tête  qui  le  fut  ainfi  mourir,  &  refter  au  paffage  durant  plufîeurs 
jours  apréi  l'écoulement  des  eaux,que  c'eft  lalécherefTe  de  la  Ma- 
trice qui  empêche  c]uelle  nepuifleêtre  fuffifamment  dilatée  par 
les  douleurs  de  la  femme  5  ce  qui  fait  que  ne  pouvant  pou  jGTer  l'en- 
£\nt  dehors,  elles  viennent  à  cefTer  entièrement  après  plufîeurs  ef- 
forts inutiles, enfuire  dequoy  la  fubftance  de  la  Matrice  s'enflam- 
me &:  Ce  tuméfie  de  telle  forte ,  qu'elle  devient  comme  une  efpece 
de  moule ,  dans  lequel  tout  le  corps  de  l'enfant  étant  fortement 
enchâllé,  n'en  peut  être  tiré  que  très- difficilement ,  quand  la  tête 
ne  luy  a  pas  premièrement  fait  fon  pafTage  par  fa  fortie.  C'eft 
pourquoy  il  faut  toujours  efiaïer  de  la  tirer  toute  entière,  autant 
qu'il  eft  poffihiei  car  il  arrive  fouvent  que  l'enfant  eft  encore  plus 
arrêté  en  Li  M  urice  par  la  grofTeur  de  fes  épaules  ,  que  par  celle 
defi  tête  ,  qui  venant  à  s'affaifTer  après  qu'on  en  a  vuidé  le  cer- 
veau ,  rend  encore  l'opération  plus  difficile  3  parce  que  la  Matrice 
vient  pour  lors  à  fe  rellerrer  davantage  qu'elle  n'étoit  ^  ce  qui  luy 
arrive  à  melureque  la  tête  vient  à  diminuer  de  grofleur,  &  ainll 
fciifant ,  le  reîle  du  corps  de  l'enfant  eft  encore  plus  fortement  re- 
tenu au  dedans ,  6c  n  elt  pas  fi  facilement  tiré  que  quand  on  a  fait 
palFer  la  têce  de  Tenfant  to  Jte  entière  5  outre  qu'en  dépeçant  ainfi 
la  tête  ,fesos  s'écartans  les  uns  des  autres ,  &  vacillans  de  tous 
côt  z  ,  à  caufe  qu'ils  n'ont  plus  d'appuy  ,  incommçdent  beaucoup 
le  Chirurgien  en  fon  opération ,  6c  peuvent  facilement  bielfer  la 
Matrice ,  \\  on  n'y  prend  bien  garde. 

La  difficulté  qui  fe  rencontre  ordinairement  en  cet  accouche- 
ment ,  m' a  fait  inventer  un  autre  inllrument ,  qui  eft  incompara- 
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blement  meilleur  &  plus  commode  que  le  crochet ,  pour  faire  ex- 
traction de  la  têce  de  l'enfant  mort ,  reftce  de  la  forte  au  paflage  5 
auquel  inftrument  j'ay  donné  le  nom  de  Tiretete  ,  àcaufedelon 
ufage.  Il  eft  fi  propre  à  cette  opération  ,  que  je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  foit  approuvé  de  tous  ceux  qui  s^x\  ferviront  de  la  manière  que 
je  l'enfeigne  tres-exadement  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre  ,  auquel 
lieu  i'ay  fait  reprefenter  la  figure  de  cet  inflrumônt.  J'ay  vu  quel- 
quefois des  Chirurgiens  en  ces  fortes  d'accouchemens ,  faire  une 
incifion  à  la  partie  inférieure  &  externe  de  la  vulve  ^  s'imaginant 
que  la  tête  de  l'enfant  efl  feulement  arrêtée  au  palTage  ,  à  caufe 
de  rétréci iTement  de  c-ette  partie ,  &  croïant  par  ce  moïen  luy  fa- 
ciliter fa  fortie  i  mais  ils  s'abufoienc  fort  5  car  c'eft  au  dedans  & 
au  droit  deForitice  interne, que  l'enfant  efl  ainfi  retenu ,  pour  les 
raifons  que  j'ay  dires  j  &  outre  que  cette  incihon  eft  entièrement 
inutile ,  c'eft  qu'il  y  arrive  fouvent  mortification  après  l'accou- 
chement iàcaufe  de  l'inflammation  qui  eft  ordinairement  en  ces 
parties,  fur lefquel les  il  fe  fait  enfuite  un  dépôt  des  fuperfluitez 
par  l'écoulement  des  vuidanges. 

Il  eli  très  certain  que  fi  l'enfant  efl  mort ,  on  fedoit  comporter 
de  la  manière  que  j'ay  enleignée, pour  empêcher  qu'il  ne  fafleauflî 
périr  la  mère  -,  car  on  ne  le  peut  pas  tirer  autrement,  à  cau'e  que  la 
tête  efl  un  corps  rond  &  glifiant ,  fur  lequel  il  n'y  a  aucune  prifè 
que  par  ce  moyen,  n'y  ayant  pas  lieu  aufiîde  retourner  l'enfant 
pour  le  tirer  par  les  pieds ,  quand  il  y  a  long-temps  que  fa  têce  eft 
ainfi  engagée  dans  le  paffage  après  l'écoulement  des  eaux  ;  parce 
qu'on  creveroit  plutôt  la  mère  que  de  le  p  )uvoir  faire  ^  &  quand 
même  l'enfant  auroit  encore  quelque  peu  d^  vicjil  periroit  certai. 
nement  dans  Toperation,  par  l'extrême  violence,qu'il  faudroit  fai- 
re à  l'un  &  à  l'autre  pour  en  venir  à  bout.  Mais  il  y  a  une  grande 
queflion  à  examiner ,  pour  fçavoir  fi  on  doit  tirer  avec  les  indru- 
mensjl'enrant  qui  efl  vivant,  n'y  ayant  aucune  efperance  qu'on  le 
puillè  avoir  autrement  que  par  ce  moyen ,  pour  fauver  la  vie  à  la 
mère,  dont  les  paflTages  font  trop  étroits ,  &  qu'il  eil  impofîible  de 
dilater  affez  pour  luy  donner  ifiuë  \  ou  fi  on  doit  différer  l'opéra- 
tion,&  rifqucr  la  vie  de  la  mere,jiifques  à  ce  qu'on  foie  tout  «à  fiit 
afTiiréqu'il  foit  mort.  Pour  moy  je  croy  que,  piiifque  l'tnfant  ne 
peut  pas  éviter  la  mort  d'une  façon  ou  d'autre  (  car  refiant  à  ce 
paflTage  fans  pouvoir  forcir  ,  il  y  meurt ,  &  étant  tiré  par  Ie>  cro- 
chets, ou  par  un  autre  inllrument  ,il  en  eifrué  )  on  doit  l'en  ti- 
rer le  plutôt  qu'il  y  aura  lieu  de  le  faire,  qui  efl  après  touteelpc- 
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rance  perdue  qu'il  puifle  jamais  venir  autremenc,  pour  faire  en-* 
forte  que  la  mère  ne  perde  lavie,comme  ilarriveroic  certainement 
fi  on  n'y  procedoit  de  la  manière.  C'efl  le  fentiment  de  TertulUeny 
qui  dit  au  r^.  Chap.  du  Livre  àj^V  Ame ,  que  c'eft  une  cruauté  ne- 
celTaire  de  donner  en  tel  cas  la  more  à  l'enfant»  piùtôr  que  de  l'en- 
exempter  ,  puifqu'il  feroit  certainement  périr  fa  mère  s'il  demeu- 
roic  en  vie.  Voicy  {^s  paroles  -^Aiquin  &  H'i-  tj^jo  adhuc  utero  infans 
trucidât Hr  necejfurla  crudelitate  ,  efiiurn  in  exitii'  ohllauatus  deneç-at 
■partum  ,  matricida  ûjuimoriturus,  C'eft  néanmoins  ce  que  le  Chi- 
rurgien ne  doit  jamais  pratiquer  qu'en  cette  extrémité  ,  &  aprés^ 
avoir  ondoyé  la  tête  de  l'enfant  ,s'il  en  peut  voir  ôc  toucher  faci- 
lement l'extrémité  î  fmon  il  le  fera  en  y  portant  de  l'eau  par  le 
moyen  d'une  petite  feringue,  s'il  ne  le  peut  pas  autrement  j  eniuite 
dequoy  il  fera  fon  opération  le  plus  adroitement  qu'il  pourra, 
eomme  il  eft  ditj  obfervant  auffi  de  s'en  faire  requérir  par  les  affif. 
tans ,  après  leur  avoir  expliqué  la  neceflité  di  l'entreprendre». 
Pour  moyj'aimerois  bien  mieux  agir  de  la  forte  en  pareille  occa- 
lion ,  que  de  me  refoudre  à  la  cruauté  &  barbarie  de  l'opération 
Cefarienne ,  de  laquelle  il  eft  abfolument  impolTible  (  quoy- qu'en 
afTiirent  plufieurs  impofleurs ,  dont  RouJfetQ&.  l'approbateur  )  que 
la  femme  puiiTe  jamais  réchapper,comme  je  feray  voir  plus  parti- 
culièrement en  parlant  cy-aprés  de  cette  opération  5  car  ainlî  fai- 
fant  ,  on  fauvera  fouvent  la  mère  qui  périroit  avec  fon  enfant  5  & 
comme  il  vaut  toujours  mieux  paiïer  par  le  moins  dangereux  de 
deux  chemins,  quand  il  n'y  en  a  pas  d'autres,  aufli  doic-ondedeux 
maux  éviter  le  pire  ,  qui  eft  lefujet  pour  lequel  nous  devons  tou- 
jours préférer  la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'enfant ,  qu'on  ne  tuë 
pas  en  cette occafion  vraiment  ni  volontairement  j  puifque  Tope- 
ration  qu'on  entreprend  pour  le  tirer  de  la  manière  que  j'ay  expli- 
quée ,  dans  la  feule  intention  defauver  la  mère,  avance  feulement 
de  quelques  momensla  mort  corporelle  de  cet  enfant  ,qui  ne  la 
pourroit  jamais  éviter  ,  fans  être  luy-même  véritablement  ho- 
micide de  fa  mère. 
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Chapitre      XVII. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  en  l*  accouchement  ou  l'enfant  fç 
fïï'efente  par  le  cote  de  la  tête  j  comme  aHJjï  en  celuy 
OH  devient  la  face  la  première. 

QUoy qu'il  femble  que  raccouchement  ou  l'enfant  fc  pre« 
lente  par  le  côté  de  la  tête,  foie  naturel ,  parce  que  la  tête 
vient  la  premiercj  il  eft  néanmoins  bien  dangereux^  tant  pour  l'en- 
fant que  pour  la  mère ,  à  caufe  de  cette  mauvaife  pofture  j  car  il  fe 
romproit  plutôt  le  col ,  que  de  pouvoir  jamais  fortir  de  la  façon  j 
&  pour  lors  il  eft  d'autant  plus  embarralfë  dans  le  paiïage,  que  la 
mère  fait  d'efforts  pour  le  mettre  dehorsjcequiluy  eft  impoïïîble 
Il  on  ne  redreiTe  la  tête  de  l'enfant  pour  la  faire  venir  en  droite  li- 
gne. C'eft  pourquoy  aufli-iôî:  qu'on  aura  reconnu  que  la  chofeeft: 
ainfi  ,  on  fera  coucher  la  femme,  de  peur  que  l'enfant  s'avançanc 
davant^igeen  cette  pofture  vicieufe,  ne  fût  plus  difficilement  rc- 
poufTé,  comme  on  ellobl  Sjé  de  faire,  pour  iuy  donner  la  véritable- 
&  naturelle  j  en  Iuy  redrtlTant  la  tête  au  paiTago. 
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Pour  ce  faire ,  la  femme  fera  fituée  en  une  poflure  commode,  la 
faifant  un  peu  pancher  fur  le  coté  oppofite  à  la  mauvaife  (ituation. 
de  l'enfant  j  après  quoy  le  Chirurgien  gliiïera  fa  main  b'en  ointe 
d'huile  à  côié  de  la  tête  de  l'enfant  pour  la  redrefler ,  la  ramenant 
tout  doucement  avec  Tes  doigts  interpofez  entr'elie  &  la  Matrice, 
dans  une  fituation  droite.  Mais  fi  cette  tête  éroit  tellement  en- 
gagée ,  que  la  chofe  ne  (e  pût  faire  facilement  de  la  manière,  alors 
il  faudra  qu'il  coule  fa  ma)n  jufques  aux  épaules  de  l'enfant ,  afin 
qu'en  le  repouflànt  un  peu  dans  la  Matrice  >  il  le  puiiTc  mettre  en 
fituation  naturelle  &  convenable. 

Il  feroic  à  fouhaiter  que  le  Chirurgien  pût  ainfi  repouffer  l'en- 
fant par  les  épaules  avec  fes  deux  mains-  mais  fa  tête  oc  cupe  pour 
lors  tellement  le  pafTage,  qu'il  a  fou  vent  bien  de  la  peine  d'y  en  in- 
trodure  une,  avec  laquelle  il  f.ra  Ton  opération  ,  aidée  du  bout 
des  doigts  de  l'autre,  portez  jufques  ch  il  fera  neceffa  re  5  après 
quoy  il  excitera  &  procurera  la  ^ortie  de  l'enfant ,  comme  il  a  été 
dit  en  parlant  de  l'accouchement  naturel  ^  obièrvanr  de  redefïèr 
de  la  forte  la  tête  de  l'enfant  le  plût 6:  qu'il  pourra  i)pré>  1  écoule- 
ment des  eaux  ,  quand  il  aura  reconnu  qu'elle  vient  de  côté.  Car 
s'il  n'y  remédie  promprcment  ,  la  tê~e  écant  renverfée  fur  hs 
épaules  ,  s'engage  (î  fortement  dans  le  palïlge,  &  les  iné^"!;alitez 
de  la  face  fe  nicaent  tellement  dans  la  propre  fnbfl:.mLe  de  la  Ma. 
trice,  qui  fe  tuméfie  de  tous  côcez  par  l'inflammation  qui  y  fur- 
vient,  qu'il  eflbiendifficileenfuitede  luy  donner  une  borne  fitt;a- 
îion  i  6c  h  féchcreffe  des  parties  contribue  beaucoup  à  rendre 
la  chofe  encore  plus  difficile. 

Mais  fi  cette  têce  iw(^Q  pou  voit  bienredu'reà  caufède  la  mauvai- 
fe fituation  du  corps  de  l'enfant^qui  empêche  qu'on  ne  la  puifTe  re- 
dreiTercommeje  dis,  pour  lors  il  faudra  iefervir  du  dernier  remède 
po.ir  fauver  la  vie  à  l'enfant,  qui  eft  de  le  retourner  entièrement , 
en  luy  allant  chercher  les  pieds  pour  le  tirer  dans  ce  même  mo- 
ment. C'eft  ainfî  que  le  vingt  cinquième  Septembre  mil  fix  cens 
foixante&  Quatorze,  j'ay  iauvé  la  vie  à  l'enfant  de  la  femme  de 
M.  Gûurof  Chirurgien  du  FauxbougS.  Germain,  laquelle  jaccou- 
chay  en  prefence  de  fon  mary, &  de  M.  Pùan  Chirurgien  du  mê- 
me F.  uxbourg,  ayant  été  obligé  de  retourner  entièrement  cet  en- 
fant pourletirer  par  les  pieds,à  caufequefe  prefentant  parle  côté 
de  la  face  qui  étoit  en  delTus ,  fon  corps  étant  outre  cela  dans  une 
fituation  tout- à  fliit  obliq-  e ,  on  luy  auroit  plutôt  rompu  le  col , 
que  de  pouvoir  placer  fa  tête  dans  une  bonne  fituation. 
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Si  les  deux  Chirurgiens  ,  qui  furent  appeliez  avant  moy  il  y  a 
quelques  années  pour  fecourir  la  femme  de  M.  Voupa)t  nôtre 
Confrère,  en  fon  accouchement,  euITent  reconnu  que  la  tête  de 
fon  enfant,  qui  étoit  ainfi  fortement  engagée  dans  le  paiTage ,  de- 
puis trois  jours  entiers  après  l'écoulement  de  fes  eaux  ,  venoit  de 
côté  ,  ils  n'euiTent  pas  entretenu  ,  comme  ils  firent  durant  tout  ce 
temps ,  cette  pauvre  femme  d  efperance  vaine  qu'elle  accouche- 
roit  heu reuft  ment  ^  &  ils  luy  auroient  fauve  la  vie  fans  doute  &;  à 
fon  enfant ,  fi  du  commencement  ils  eufTent  réduit  fa  tête  dans 
une  bonne  fituationjou  fi  trouvant  trop  de  difficulté  à  la  redreifer, 
ils  eufTent  entièrement  retourné  l'enfant  pour  le  tirer  par  les  pieds, 
comme  je  fis  àceluy  de  la  femme  dudit  C?<?/^r^^,dont  je  viens  de  par- 
ler. Mais  ayant  négligé  la  chofe,  faute  de  l'examiner  precifément , 
comme  ils  dévoient  faire ,  ils  furent  caufè  que  l'opération  fut  inu- 
tile à  l'un  Se  à  l'autre  5  car  iorfque  je  fus  mandé  pour  en  dire  mon 
fentiment ,  il  n'étoit  plus  temps  ^  parce  cjue  l'enfant  étoit  certai- 
nement mort ,  il  y  avoit  prés  de  deux  jours,  &  la  mère  étoit  prel- 
que  à  l'agonie  j  ayant  le  ventre  extraordinairement  dur  ,  &  tendu 
prefque  jufques à  la  gorgc,&  toutes  les  parties  extérieures  de  la  vul- 
ve o  trémement  tuméfiées  ,  &  entièrement  difpofées  à  la  mortifi- 
cation 5  à  caufe  de  leur  inflammation  qui  commençoit  à  fe  com- 
muniquer aux  parties  internes  de  la  Matrice^  ayant  outre  cela  une 
groffe  fièvre,  6c  une  entière  fupprellîon  de  l'urine  &  des  autres  ex- 
crémens,  dont  fon  ventre  ne  fe  pouvoir  aucunement  décharger , 
pour  raifon  de  quoy  elle  avoit  déjà  reçu  tous  'its  derniers  Sacre- 
mens.  Néanmoins  comme  il  vaut  mieux  tenter  un  remède  incer- 
tain ,  que  de  laifîer  les  malades  dans  un  defefpoir  afTuré ,  ayant  fait 
Gonnoître  audit  Poupart ,  l'impofTibilité  qu'il  y  avoit  que  fa  fem- 
me accouchât  d'elle-même,  ainfi  que  ces  deux  Chirurgiens,  qui 
fe  piquoient  d'être  des  plus  experts  au  fait  des  accouchemens,  luy 
avoient  toujours  fait  efperer  vainement, je  luy  confeillay  de  la  fai- 
re accoucher  au  plutôt ,  à  quoy  je  fis  condefcendre  ces  mêmes 
Chirurgiens  qu'il  envoya  quérir  dans  cet  inftant,  pourfçavoir  s'ils 
avoùeroient  en  ma  prefence,  que  la  chofe  étoit  comme  je  \x  luy 
avois  déclarée  i  de  quoy  ils  furent  obligez  d.  demeurer  d'accord , 
ne  pouvant  pas  nier  la  vérité  du  fait,  que  je  leur  fis  reconnoître  de- 
vant plufieurs  autres  de  nos  Confrères  ,  qui  étoient  auilî  prefcns. 
Mais  comme  il  étoit  queftion  de  faire  l'opération  fur  l'heure ,  (  car 
pricidum  erat  in  morâ    le  delay  étoit  abiolument  mortel  )  le  pins 
ancien  des  deux,  qui  fuyoit  toujours  de  fon  temps  les  mauvaifes 
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cures  autant  qu'il  pouvoit,fçachant  bien  l'extrême  difficulté  qu'il 
y  avoit  de  tirer  cet  enfant ,  &  le  mauvais  état  où  étoit  la  mere,prit 
pour  prétexte,  afin  de  s'en  exempter,  que  de  toute  la  journée  il  n'a- 
voit  ni  bu  ni  mangé ,  quoyqu  il  fût  bien  jfix  heures  du  roir3  &  pre- 
nant ainfi  congé  de  la  compagnie  il  dit  en  s'enallant,que  ces  Mef- 
fieurs  (  parlant  de  cet  autre  Chirurgien  6c  demoy  )  feroient  bien  ce 
qu'il  faudroit  fans  luyj  mais  l'autre  vouloit  pareillement  s'en  aller 
Scuferde  la  même  politique,  avoiianc  franchement  qu'il  Tau*- 
roit  fait ,  fi  je  n'a  vois  été  prefent ,  qui  étoit  le  fujet  pour  lequel  il 
confentit  enfin  d'entreprendre  l'opération,  dans  Ll  confiance  qu'il 
avoit  que  je  luy  aiderois  au  befoin  quand  il  fe  feroit  lafle,  comme  il 
préjugeoit  auffi-bien  que  moy  qu'il  arriveroit.  En  un  mot ,  après 
que  ce  Chirurgien  fe  fut  bien  fatigué  ,  fe  fervant  inutilement  du 
crochet,  pour  venir  à  bout  de  cette  opération ,  qui  étoit  une  des 
plus  laborieufes  6c  des  plus  difficiles,  à  caufc  que  toutes  les  parties 
extérieures  de  la  vulve  étoient  extrêmement  tuméfiées ,  6c  que  la 
Matrice  ,  où  il  y  avoit  inflammation ,  étoit  entièrement  à  fec  ,  il 
me  céda  fa  place ,  enfuite  de  quoy  j'accouchay  cette  femme  d'un 
très  gros  enfant  mort ,  ayant  écé  obligé  pour  ce  faire  ,  de  le  re- 
tourner par  les  pieds  ,  à  caufe  que  les  épaules  de  cet  enfant  étoienc 
fi  fortement  enchafTées  dans  la  fubftancede  la  Matrice  tuméfiée, 
qu'elles  nepouvoient  pas  être  déplacées  par  la  feule  attradion  du 
crochet  imprimé  fur  la  tête,  qui  étant  tout  de  côté  ne  pouvoic 
pas  auffi  pour  lors  être  réduit  en  une  figure  droite.   L'opération 
luy  fut  néanmoins  infructueufe  (  finon  qu'elle  luy  prolongea  la  vie 
durant  quelques  jours  )  à  caufe  d'une  grofle  fièvre  qu'elle  avoit  de- 
vant que  d'accoucher  ^  qui  continua  toujours  enfuite  ,  avec  deux 
ou  trois  redoublemens  par  jour ,  qui  étoient  ordinairement  précé- 
dez de  friiTons,  ayant  auffi  toujours  eu  depuis  fon  accouchement 
im  î^rand  flux  de  ventres  ce  qui  la  fit  mourir  neuf  jours  enfuite. 
Or'ileft  très-certain  que  fi  on  l'eût  fecouruë  d'afiTez  bonne  heure , 
elle  feroit  réchappée  5  vu  qu'elle  refifl:a  encore  fi  long-temps  , 
nonobftant  le  déplorable  état  où  elle  étoit,  quand  nous  luy  tirâ- 
mes fon  enfant  j  lequel  on  auroit  auffi  fauve  ,  fi  ces  deux  Cirur- 
siens  enflent  connu  dés  le  commencement  qu'il  prefentoit  le  côté 
de  la  tête  5  ce  qui  étoit  le  feul  fujet  pour  lequel  cette  pauvre  fem- 
me n'avoit  pu  accoucher  d'elle-même. 

D'autres  fois  l'enfant  fe  prefente  la  face  la  première  ,  ayant  la 
tête  renverfée  en  arriéres  en  laquelle  pofl:ure  il  efl:  encore  très- 
difficile  qu'il  viennes  6c  s'il  y  demeure  long-temps,  le  vifage  luy 
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devient  Ci  livide  6c  fi  bouffi  ,  qu'il  en  paroîc  tout-à  fait  monflrueuA: 
dans  l'abord  ^  ce  qui  arrive  tant  à  caufe  de  la  compreffion  qui  s'en 
fait  en  cette  fituation,  que  pour  avoir  été  quelquefois  trop  ibu- 
vent  &  trop  rudement  touché  avec  les  doigts ,  en  tâchant  de  luy 
faire  prendre  une  meilleure  fituation.  Il  me  fouvient  à  ce  fujet  d'a- 
voir accouché,  il  y  a  environ  trente  &  un  an,  une  femme  donc  l'en- 
fant ,  qui  s'ctoit  prefenté  la  face  devant ,  vint  au  monde  fi  livide  ôc 
fi  contrefait  (  comme  c'eft  toujours  l'ordinaire  en  telles  occafions  ) 
que  Ton  vifage  en  paroiflbit  tout  femblable  à  celuy  d'un  Ethiopien, 
nonobftantquoy  je  ne  laiiïay  pas  que  de  l'amener  vivant.  Auffi  toc 
que  la  mère  s'en  fut  apperçuë,  elle  me  dit  qu'elle  s'étoit  toujours 
bien  doutée  que  fon  enfant  feroit  ainfi  hideux  j  à  caufe  qu'au  com- 
mencement de  fa  grofTeffe  elle  avoit  regardé  fixement  ,  &  avec 
grande  attention  un  Maur,  ou  Ethiopien,  d'entre  ceux  dont  Mon- 
iteur t^e  Guifi  avoit  toujours  grand  nombre  à  fa  fuicci  pour  lequel 
fujet  elle  fouhaitoit ,  ou  du  moins  ne  fè  foucioit  aucunement  qu'il 
mourût,  afin  de  ne  pas  voir  continuellement  un  enfant  fidcficruré 
qu'il  paroifibit  pour  lors  :  mais  elle  changea  bien-tôt  de  fentiment) 
lorfque  je  luy  eus  expliqué  que  cette  lividité  ne  provenoit  que  de 
ce  qu'il  étoit  venu  la  face  devant  dans  le  commencement ,  &  que 
tres-aflurément  cela  fepafTeroit,  comme  il  arriva  en  moins  de  trois 
ou  quatre  jours  ,  après  luy  avoir  oint  plufieurs  fois  tout  le  vifage 
avec  rhuile  d'amendes  douces  tirée  fans  feu  3  enfuite  de  quoy  fon 
teint  commença  à  s'cclaircir  de  telle  forte  ,  que  l'ayant  vu  un  an 
aprés,il  me  parut  un  des  plus  beaux  enfans  &  des  plus  blancs  qu'on 
puiffe  rencontrer.  Or  pour  fe  bien  gouverner  en  cette  accouche- 
ment, on  y  procédera  de  la  même  manière  que  quand  l'enfant  pré- 
fente  la  tête  par  le  côté  ^  laquelle  on  redrefiera  avec  les  m.iins  , 
comme  nous  avons  dit  cy  -  defflis^  obfervant  toujours  de  le  faire 
le  plus  doucement  qu'il  fera  poiTible,  pour  éviter  de  trop  meurtrir 
la  face  de  l'enfant. 


Ppii] 


302» 


De  UccQHchçmmmturel  '^ 


ChAP  1  TRE    XVIII. 

Le  moyen  d' accoucher  U  femme  ,  cjuand  le  corps  de  i enfant  de- 
meure arrêté  au  paffage  par  les  épaules ,  après  que  la 
tête  eji  entièrement  fortie, 

L'Enfant  vient  naturellement  la  tête  la  première  5  afin  que  par 
fa  grofleur  &  par  fa  dureté,  lepafTage  ioit  plus  facilement  fait 
aux  autres  parties  du  corps,  lefquelles  pour  l'ordinaire  paflènt  fans 
peine  où  elle  a  une  fois  pafle.  Néanmoins  il  fe  rencontre  quelque- 
fois des  enfans  qui  ont  la  tête  fî  petite  ,  &  les  épaules  fi  grolFes  ôc 
fi  larges  ,  qu'elles  ne  peuvent  qu'avec  une  très-grande  difficulté , 
faire  le  même  chemin  s  ce  qui  les  fait  fouvent  demeurer  au  palTa- 
ge,  après  que  leur  tctceneft  fortie.  Quelquefois  la  difficulté  vient 
de  ce  que  l'enfant  eft  mort  depuis  plufieurs  jours  dans  la  Matricci 
car  pour  lors  fa  tête  étant  devenue  moUaffe,  s'afFaiiïe  &  s'allonge 
en  fortant  j  &  n'ayant  plus  de  fermeté ,  elle  ne  peut  pas  pour  ce  lu- 
jet  Cl  bien  faire  le  paflage  des  épaules ,  que  quand  l'enfant  eit  vi- 
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vant.  Cet  accident  arrive  auffî  quelquefois  pour  n'avoir  pasb'en 
pris  le  temps  à  tirer  l'enfant  par  la  tête  ,  comme  il  a  été  dit  qu'on 
doit  faire,en  parlant  de  Taccouchement  naturel,  afin  que  les  épau- 
les puifTent  prendre  dans  un  même  inilant ,  la  place  q. le  la  tête 
occupoit.  Beaucoup  de  femmes  croyent  avec  ailez  de  raiton  que 
les  hommes  qui  ont  les  épaules  larges,  engendrent  ordinairement 
de  gros  en  fans ,  qui  leur  refTemblent  en  cela  j  &  Forefiin  en  l'ob- 
fervation  70.  de  fon  28.  livre  ,  dit  que  fa  bei'e-mere,  qui  avoit  eu 
de  fon  mary  vingt  enfans ,  écoit  fi  fortement  attachée  à  cette  opi- 
nion ,  quelle  ne  v  ouloit  point  marier  aucune  de  i^s  fi  I  les  à  des  hom- 
mes ,  qui  euiïent  \^s  épaules  larges  ,  comme  avoit  /bn  mary ,  de 
peur  qu  elles  n'euiTent ,  comme  elle ,  trop  de  peine  dans  leurs  ac- 
couchemens  ,  à  caufe  de  la  grolFeur  du  corps  &  des  épaules  des 
enfans  qu'elles  en  pourroient  avoir. 

Quand  l'enfant  feraainfiarrêné  parles  épaules  ,  il  faut  que  le 
Chirurgien  fe  dépêche  promptement  de  le  tirer  de  cette  prifon,  où 
il  eft  pris  par  le  col  comme  s'il  étoit  au  carcan,  car  il  tarderoit  peu 
à  y  êtreécrangléoufuffoqué.  C'eil  pourquoy  afin  de  l'éviter ,  il  tâ- 
chera de  faire  fuivre  ^  pafler  les  épaules,  en  tirant  médiocrement 
la  tête  de  l'enfant ,  tantôt  par  fes  cotez  ,  tantôt  auffi  la  prenant 
d'une  main  par  dcfTous  le  mencon ,  &  de  l'autre  par  defTus  le  der- 
rière de  la  tête ,  &  ainfi  faifant  alternativement  de  côté  &  d'autre 
pour  mieux  faciliter  la  chofèj  prenant  bien  garde  que  le  cordon  de 
i'umbilic  ne  foit  pas  cmbarraflé  autour  du  col ,  &  obfervant  tou- 
jours de  ne  point  tirer  cette  tête  avec  trop  de  violence  i  de  peur 
qu'il  n'arrive  ce  que  j'ay  vu  faire  devant  moy  en  une  rencontre, 
ou  d'un  enfant  roturier,ainfi  pris  au  paiTage,  on  en  fit  fur  le  champ 
un  Gentilhomme,  en  luy  arrachant  ôc  feparant  la  tête  du  col,  à 
force  de  la  tirer. 

Si  les  épaules  ne  paflTent  point  après  avoir  médiocrement  tiré 
l'enfant  de  la  manière,  il  faut  glifler  un  ou  deux  do'gts  de  chaque 
main  par  defibus  chacune  des  aifielles,  avec  lefquelles ,  les  recour- 
bant en  dedans, on  fera  avancer,  &  on  tirera  peu  à  pe  1  les  épau!es. 
Mais  quand  elles  feront  encrées  au  paflage  ,  &  qu'elles  en  feront 
tout  à  fait  dégagées, fi  le  Chirurgien  nepeut  encore  avoir  l'enfant, 
le  tenant  ainfi  par  deifous  les  aiiîèllcs  ,  pour  lors  il  peut  être  cer- 
tain qu'il  efb  arrêté  par  quelque  autre  empêchement,  &  qu'il  effc 
affurément  monftrueux  de  quelque  partie  de  fon  corps  j  ou  comme 
il  arrive  le  plus  fouventen  cette  occafion,  qu'il  elt  hydropique  du 
ventre ,  à  railon  de  l'éminence  ôc  grofTeur  duquel  il  eil:  impofiîble  : 
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qu'il  foit  tiré  hors  de  la  Matrice ,  avant  qu'on  l'ait  percé  pour  en 
vuider  les  eaux  >  après  quoy  on  en  viendra  facilement  à  bout,com» 
nie  je  l'ay  pratiqué  en  pareille  rencontre  ,  dont  je  vais  prefente- 
ment  décrire  toutes  les  circonilances  ,  &  la  manière  avec  laquelle, 
nous  nous  y  comportâmes  5  car  nous  fûmes  deux  Chirurgiens,  une^ 
Sagefemme ,  &  une  ApprentifTe  de  l'Hôtel-Dieu ,  à  faire  cet  ac- 
couchement ,  cù  la  chofe  arriva  de  cette  façon. 

En  l'année  1660.  comme  je  pratiquois  en  ce  lieu  les  accouche- 
mens,  il  fe  rencontra  un  jour  que  l'ApprentifTe  voulant  accoucher 
une  femme ,  ne  put  jamais  faire  paflcr  autre  chofe  que  la  tête  de; 
l'enfant,  qui  demeura  ainfi  pris  au  col,  &  arrêté  au  droit  des  épau- 
les ,  fins  pouvoir  avancer  plus  outre.  Or  voyant  qu'il  luy  étoit  im-» 
poiTiblc  d'avoir  cet  enfant ,  quoy  qu  elle  le  tirât  très-fortement  par 
la  tête,  &  qu'elle  avoit  épuifé  inutilement  toute  fon  induftrie,  pour 
tâcher  d'en  venir  à  bout,  elle  appella  à  fon  fecours  la  Maîtreiïe 
Sagefemme ,  qui  étoit  pour  lors  la  nommée  Madame  de  France  , 
laquelle  y  fit  aufli  tout  fon  poffible,  mais  ce  fut  encore  en  vain. 
Après  qu'elles  fe  furent  bien  lafTées  toutes  deux  à  tirer  cette  tête 
àc  la  forte  )  ce  qu'elles  firent  tant  que  les  vertèbres  du  col  avoient 
déjà  quitté ,  ne  reftant  prefque  plus  que  la  feule  peau  qui  y  tenoit 
quelque  peu  )  je  furvins  à  ces  entrefaites,  où  d'abord  elles  me  priè- 
rent d'examiner  moy-même  ce  qui  étoit  caufe  que  cet  enfant  n'a- 
voit  pas  pu  être  tiré  par  les  efforts  qu'elles  en  avoient  faits ,  qui 
ctoient  plus  que  fuffiians  pour  faire  fortir  fes  épaules,  quand  elles, 
auroient  été  beaucoup  plus  grofTes  qu'elles  n'étoient  pas  ^  à  quoy 
ayant  fait  reflexion,  je  conçus  bien  auffi-tôt  qu  il  falloit  que  la  dif- 
ficulté procédât  d'ailleurs  j  ce  qui  m'obligea  de  pouffer  d'abord 
ma  main  applatie  à  l'entrée  de  la  Matrice  jufques  aux  épaules  de 
l'enfant  Jelquelles  ne  me  paroiffant  pas  être  trop  groffcs  pour  pou- 
voir aifément  fortir  ,  me  firent  connoître  que  l'empêchement 
n'étoit  pas  en  cet  endroit.  J'indroduifis  après  cela  ma  main  plus, 
avant  j  la  portant  par  deflbus  la  poitrine  de  l'enfant,  au  bas  de  la- 
quelle étant  arrivée,  environ  le  cartilage  xiphoïde  j  je  trouvay  qug 
tout  (on  bas  ventre  étoit  tellement  hydropique  &  plein  d'eau  , 
qu'il  étoit  entièrement  impoflible  de  le  tirer ,  fans  l'avoir  aupara- 
vant percé ,  pour  donner  moyen  à  cette  eau  de  s'écouler  :  mais  it 
me  manquoit  alors  un  inftrument  propre  pour  le  faire,  a  faute  du- 
quel je  fus  (.'bligé  d'envoyer  promptement  avertir  un  Chirurgien 
dudir  Hcttl-  Dieu^auquel  après  qu'il  fut  arrivé  je  déclaray  la  cho- 
fe, comme  je  l'avois  reconnues  2c  luy  fis  entendre  que  pour  tirei? 

cec 
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cet  enfant,  il  t^alloit  ncGefTaircmenElny  percer  le  vcntre,afîn  d'en 
vuidcr  les  eaux  par  fon  ouverture  ^  mais  il  ne  voulut  jamais  fuivre 
mon  fentiment  ,  loit  par  une  efptce  de  politique,  à  cau(e  qu'il 
croyoit  peut-être  Içavoir  afTez  bien  ion  métier  fans  avoir  beio  ri 
de  mon  avis  ;  ou  parce  qu'il  ne  vouloit  ,  ou  ne  pouvoit  pas  croire 
que  l'enfant  fût  hydropique ,  comme  je  luy  difois ,  ce  qui  fut  cau- 
fe  qu'il  fe  contenta  ftulement  (  (ans  fe  mettre  en  peine  d'examiner 
précifément  la  chofe  )  de  tacher  d'en  faire  extraà:ion  à  fa  modei 
&  pour  y  parvenir  il  tira  d'abord,  &fc  para  entièrement  la  tête  du 
corps ,  laquelle  peur  lors  n'y  tenoit  plus  que  fort  peu ,  pour  avoir 
été  tirée  avec  trop  de  violence  par  les  Sagefemmes,  comm.e  j'ay 
dit  c  y-  dcllus,  A  prés  cela  ictroduifant  un  crochet  dans  la  Matrice, 
il  en  tira  &  arracha  \^s  deux  bras  l'un  après  i'autre^ôc  enfuite  quel- 
ques côtes ,  une  portion  des  poulmons ,  &  le  cœur  -,  quoy  faiiant  i 
il  fe  lailatant  à  force  de  tirer  pièces ,  morceaux  &  lambeaux  l'un 
après  l'autre,  pendant  plus  de  trois  quarts-d  heure,  qu'il  en  fuoit 
à  grofles  gouttes  ,  quoy  qu'il  fît  extrémiement  froid  en  ce  temps  j 
&  ii  s'y  tourmenta  fi  fort  le  corps  &  l'efprit,  qu'il  fut  contraint 
de  quitter  la  befcgne  pour  fe  repofer ,  laiiîànt  à  la  Sagefemme  à  y 
faire  auflî  fon  poflible,  pendant  qu'il  reprendroit  un  peu  ^cs  for- 
ces 5  laquelle  s'y  laHa  en  vain  aulTi-bicn  que  luy ,  en  tirant  quel- 
ques côtes  de  l'entant  qu'elle  tenoit  avec  les  mains  fculemtnc 
(  car  ce  n'eft  pas  le  fait  do^s  Sagefemm.es  de  fe  iervir  de  crochets  ) 
enfuite  de  quoy  il  fe  remjit  une  féconde  fois  à  tirer  de  toute  fa  for- 
ce ,  fans  pouvoir  plus  rien  avoir  3  parce  que  jufques-Ia  il  n'avoic 
point  encore  percé  le  bas  ventre ,  ni  le  diaphragme,  ne  le  voulant 
pas  faire  ,  ccmme  je  luy  dilois  à  chaque  moment ,  fans  quoy  il 
étoit  abfolument  impoffible  de  tirer  le  reflc  du  corps. 

Or  voyant  que  tous  (ts  efforts  étcient  aiiffi  inutiles  cette  fécon- 
de fois  que  la  première ,  il  me  donna  enfin  fon  crochet ,  en  me  di- 
fant  de  m'y  1  afier  au  fli- bien  que  les  au  très  3  Itquelj'acccpray  tres- 
volontiers ,  &  avec  joye  (  car  j'étois  très  allure  de  venir  à  bout  de 
l'opération  )  fçachant  bien  qu'au  lieu  de  m'amiufer  à  tirer  com- 
me il  avoir  fait ,  il  ne  falloit  feulement  que  percer  le  ventre  de 
l'enfant ,  pour  en  évacuer  les  eaux ,  après  quoy  le  tout  viendroii 
très- facilement.  Pour  ce  lujet  j'introduilîsaulTi-tôtmamain  gau- 
che dans  la  Matrice,  jufques  au  droit  de  ce  ventre  hydropique  i  cii 
étant  je  coulay  par  le  dedans  ,  &  le  long  d'elle  avec  ma  droite  ce 
crochet ,  qui  étoit  fcmblable  à  celuy  qui  tft  marqué  de  la  lettre  A , 
en  la  reprefentation  des  inftrumens  qui  eft  y^x^  la  fin  de  ce  fe- 
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cond  Livre  j  au  lieu  duquel  on  peut  encore  à  ce  defTein  fe  fervir 
plus  aifément  du  couteau  courbe  marqué  par  la  lettre  D  ;  ce 
qu'ayant  fait ,  je  tournay  la  pointe  de  cet  inftrument  vers  le  ven- 
tre de  l'enfant ,  dans  lequel  je  l'enfonçay  tout  d'un  coup ,  en  telle 
forte  qu'il  en  fut  percé  d'un  trou  à  y  fourrer  l'extrémité  de  deux 
de  mes  doi«7ts,  que  j'y  mis  après  l'en  avoir  retiré  -,  puis  les  écar- 
tant un  peu  l'un  de  l'autre ,  toutes  les  eaux  contenues  en  ce  ventre 
forcirent  comme  un  torrent,  &  furent  évacuées  dans  le  même  inf- 
tant  •  enfuite  de  quoy  je  tiray  auffi-tôt  le  refte  du  corps  avec  ma 
feule'main  fans  aucune  difficulté  ,  au  grand  étonnement  de  ce 
Chirurgien,  que  je  n'avois  jamais  pu  perfuader  que  cet  enfant  fût 
hydropique  de  la  forte. 

Après  l'avoir  ainfi  ciré,  j'eus  la  curiofité  de  remplir  fon  ventre 
d'eau  parl'ouverturequej'yavois  faite,  afin  de  voir  quelle  quan- 
tité y  avoit  été  contenue  ,  ôc  quelle  groffeur  il  pouvoir  avoir  en 
étant  tout  plein.  J'y  en  fis  entrer  fans  exaggerer  plus  de  cinq  pintes 
entières  de  nôtre  mefure  de  Paris  J  ce  que  j'aurois  bien  difficile- 
ment pu  croire  fi  je  ne  l'eufTe  vu  moy-même  ;  6c  ce  ventre  étant 
ainfi  rempli  d'eau  ,  étoit  de  la  groffeur  &  de  la  figure  d'un  aiïez 
erosbalon.  J'ay  misicy  toutes  les  circonftances  de  cette  hifloi- 
re ,  afin  que  le  Chirurgien  connoifTe  comment  il  fe  doit  compor- 
ter en  femblable  occafion. 
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Chapitre     XIX. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  dans  l'accouchement ,  ou  l'enfant 
fre fente  une  ou  deux  mains  avec  la  tête, 

QUand  il  y  a  quelque  partie  de  l'enfant  quife  prefente  aved 
la  tête,  c'eO:  pour  l'ordinaire  une  de  Tes  mains ,  ou  toutes  les 
deux,  plutôt  qu'aucune  autre  ^  ce  qui  l'empêche  de  pouvoir  for- 
tir  ,  à  caufe  que  les  mains  occupent  une  partie  du  pafTage,  ôc  qu'el- 
les font  auflî  (ouvent  pancher  la  tête  de  côté.  Lorfque  l'enfant 
vient  de  la  forte>  l'accouchement  efl:  contre  nature,  &  la  femme  a 
befoin  d'être  affiftée  en  fon  travail. 

Pour  y  remédier  ,  aufli-tôt  qu'on  fentira  qu'une  des  mains  fe 
prefente  ainfi  avec  la  tête  de  l'enfant,  on  ne  luy  permettra  pas  d'a- 
vancer ,  &  de  s'engager  davantage  au  paflTage  en  cette  poflure  j 
pourquoy  faire  le  Chirurgien, ayant  fait  coucher  la  femme,  en  for- 
te qu'elle  ait  les  felTes  un  peu  élevées,  remettra  &  repoufTcra  le 
plus  avant  qu'il  pourra  avec  fa  main  celle  de  l'enfant  j  ou  toutes 
les  deuxjfi  elles  fe  prefçntoient,  donnant  lieu  par  ce  moyen  à  La  tçts 
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de  s'arâncer  feule  3  ce  qu'ayant  faic ,  fi  die  écoic  de  côté ,  il  la  ré- 
duirait en  la  figure  naturelle  au  milieu  du  pafTage ,  pour  la  faire 
venir  en  droite  ligne,  y  procédant  au  refte ,  ainfi  que  j'ay  enfeigné 
cy  -  devant  au  chapitre  dixfeptiéme  de  ce  fécond  Livre ,  en  par- 
lant de  la  tête  qui  vient  de  côté. 

Si  on  obferve  de  fecourir  promptement  de  la  forte  la  femme  , 
lorfqu'il  y  a  peu  de  temps  que  les  eaux  de  l'enfant  fe  font  écou- 
lées ,  ôc  fi  elle  a  de  bonnes  douleurs,  &  que  fa  Matrice  foit  fuffifam- 
ment  dilatée,  elle  ne  laifTera  pas  d'accoucher  affez  heureufementj 
ce  oui  arrivera  tout  au  contraire ,  fi  ces  difpofitions  ne  fe  rencon- 
trent nas,  quand  les  mains  fe  prefentent  avec  la  tête.  Car  fi  la  Ma- 
trice eft  à  fec,  êc  qu'elle  ne  foit  pas  bien  dilatée,  les  mains  de  l'en- 
fant feront  repouiTées  avec  bien  plus  de  difficulté  5  ce  qui  ne  fe 
pourra  pas  faire  auffi  fans  quelque  efpecc  de  violence  pour  la  mè- 
re j  6c  fi  elle  n'a  pas  de  bonnes  douleurs ,  la  tête  ne  pourra  pas  fi 
facilement  ni  fi  promptement  defcendre  au  paiTage,  pour  occuper 
entièrement  la  place  que  tenoient  les  mains ,  après  qu'on  les  aura 
repoufiees.  C'efi:  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  doit  tâcher,  autant 
qu'il  peut,  en  repoufiant  ainfi  avec  fa  main  celles  de  l'enfant ,  de 
ne  retirer  la  fienne  hors  de  la  Matrice  que  dans  le  temps  qu'il  fur- 
vlendra  une  nouvelle  douleur  à  la  femme  3  afin  que  dans  ce  mo- 
ment il  conduife  la  tête  de  l'enfant  au  pafiage ,  pour  empêcher 
par  ce  moyen,  que  fes  mains  ne  viennent  à  reprendre  derechef 
leur  première  fituation» 
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Chapitre     XX. 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  quand  t enfant  pre fente  une  on 

deux  maïns  feules. 

LOrfque  l'enfant  prefente  une  ou  deux  mains  feules  ,  ou  un 
bras  qui  fore  quelquefois  jufques  au  coude  ,  &  parfois  jufques 
à  l'épaule  :,  c'ell  une  des  plus  niauvaifes  6c  des  plus  dangereufes 
poflures  que  puifle  tenir  lenflint  tanr  pour  luy  que  pour  fa  merc, 
à  caufe  des  violens  efforts  que  le  Chirurgien  eft  toujours  obligé 
de  taire  à  l'un  6c  à  l'autre,  pour  luy  aller  chercher  les  pieds  qui  en 
font  fort  éloignez ,  par  lefquels  il  le  doit  toujours  tirer  en  ces  oc- 
cafions,  après  l'avoir  retourné  >  pourquoy  faire  ,  il  fuë  fouvent  à 
groiïes  gouttes  en  plein  hyver,  à  caufe  de  la  difficulté  qui  fe  ren- 
contre pour  l'ordinaire  en  cet  accouchement,  plus  grande  qu'en 
tous  les  autres  ;  dont  aucuns  f  )nt  à  la  venté  plus  dangereux  pour 
l'enfant,  comme  quand  il  prefente  le  ventre  avec  fortie  de  l'umbi- 
Ucj  mais  ils  ne  font  pas  fi  pénibles  pour  le  Chirurgien ,  parce  que 
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k's  pieds  de  l'eiifanc  étant  plus  proches  du  pifTagc ,  ne  luy  (o\\t  pas 
il  difficiles  à  trouver,  que  q  land  il  vient  par  les  mains  5  car  pour 
lors  il  a  Couvent  les  pieds  en  haut ,  &  tout  au  fond  de  la  Matricey 
011  il  les  Faut  aller  chercher,  pour  le  retourner  &:  tirer  comme  je 
viens  de  dire  :  ^  j'ay  même  remarqué ,  que  les  enfans  qui  prefcn- 
tent  un  bras  devant  ,  fort  avancé  dans  le  palTage,  font  ordinaire- 
ment plus  difficiles  à  retourner,  pour  en  faire  extraction  parles 
pieds  ,  que  ceux  qui  fe  prelentent  par  la  icte ,  quoyque  les  pieds 
en  foient  plus  éloignez  que  du  bras  j  parce  que  l'enFant  qui  pre- 
lente  la  tète  eft  en  une  fituation  droite ,  qui  contribue  à  faire  plus 
facilement  retourner  l'enfant,  en  le  tirant  par  les  pieds, que  quand 
il  prefente  le  bras  -,  auquel  temps  fon  corps ,  qui  eft  fitué  oblique- 
menroudc  travers,  ellpour  ceiujet  bien  plus  difficile  à  retourner, 
pour  le  t'rer  par  les  pieds ,  comme  on  eft  obligé  de  faire. 

Lors  donc  qu'une  main  feule  ,  ou  le  bras  entier  fe  prefente  le 
premier,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  tirer  l'enfant  par  cette 
partie  ^  car  l'accouchement  eil  toujours  d'autant  plus  difncile,que 
îe  bras  qui  fe  prefente,  iort  plus  avant  j  &  on  le  fepareroit  &  arra- 
cheroit  plùcôi:  du  corps,  que  de  faire fortirainfi  l'enfantj  à  caufe 
que  par  ce  moyen  il  feroit  tiré  obliquement  &  de  travers  :  &:  fi  les 
deux  bras  fe  prefentoient,  &  qu'on  les  tirât  enfemble ,  il  ne  refte- 
roit  pas  aCTez  de  lieu  pour  laifler  paffer  la  tête,  quife  renver/erolc 
îiulîi'en  arrière.  C'efl:  pourquoy  ayant  fitué  la  femme  comme  il  ell 
requis,  on  doit  promptement  repouifer  au  dedans  de  la  Matrice, 
les  mains  6v  les  bras  de  l'enfant  quife  prefentent  au  pailage.  Quel- 
ques Sa2;efemmes  trempent  pour  lors  en  eau  froide 3  ou  touchenc 
d'un  lin2;e  mouillé  la  main  de  l'enfant  qui  eft  fortie ,  difant  qu'il  la 
retire  auiri-tôt,  s'il  eft  vivant ,  comme  fit  un  des  enfans  jumeaux 
que  Than.:}- ^lwo'm  conçu  de  fon  beaupere  pida  ,  dont  il  eft  parlé  au 
58.  chap.  delà  Gencft  ;  mais  l'enfant  eft  ordinairement  fimal  {itué> 
t<.  fi  preiîé  5c  engagé  au  pallige  en  cette  mauvaile  podure,  qu'il  n'a 
pas  allez  deliberté  pour  pouvoir  ainfi  retirer  de  luy-même  fa  main, 
quand  elle  ^'it  une  fois  entièrement  fortie.  Pour  ce  fujet  le  Chirur- 
gien la  remettra  avec  la  fienne ,  qu'il  coulera  enfuite  dans  la  Ma- 
t:rice,pardelTous  la  poitrine  &  le  ventre  de  renfant,&fi  ayant  qu'il 
i\\  rencontre  les  pieds  ,  qu'il  attirera  doucement  à  luy,  ponr  le  re- 
tourner ,  5c  en  faire  l'extraclion  par  eux,  ainfi  qu'il  a  été  dit  j  ob- 
fervant  que  ce  foit  avec  le  moins  de  violence  qu'il  pourra  -,  ce  qui 
fera  bien  plus  aifé  &  beaucoup  plus  feur  ,  que  de  vouloir  s'amufer 
à  luy  fvxireprendrç  une  fituation  naturelle,  comme  pluiieurs  Au- 
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teurs  qui  n'ont  jamais  pratiqué  les  accouchemens,  l'ordonnent , 
fans  avoir  aucune  connoiirance  de  U  grande  difficulté  qu'il  y  a 
de  fuivre  leur  confcii ,  qui  n'eft  bon  que  dans  leur  imagination. 
Car  en  effet,  il  feroit  tres-diificile  de  remettre  pour  lors  l'enfant 
dans  une  fituation  naturellejà  caufe  qu'il  a  le  corps  tout  de  travers, 
quand  il  prefcnte  ainfi  le  bras  feul  jufqu'au  coude  ,  ou  jufques  à 
répaule3  outre  qu'après  l'avoir  remis  en  bonne  fituation  (  ce  qui  ne 
fe  pourroît  fans  faire  beaucoup  de  violence  à  la  mw-re  6c  à  l'enfant  ) 
ils  en  demeurcroient  tous  deux  fi  débilitez,  que  la  mère  de  fa  parc 
n'auroit  plus  la  force  d'achever  enfuite  de  poulTer  l'enfjnt  dehors, 
qui  de  l'autre  côré  tarderoit  peu  pour  ce  fujet  à  mourir.  C  eft 
pourquoy  il  eft  toujours  bien  plus  feur,  comme  j'ay  dit,  de  retour- 
ner pour  lors  l'enfant  par  les  pieds,  afin  de  le  tirer  incontinent 
après  i  mais  il  faut  que  le  Chirurgien  obferve  biai  en  introdaiianc 
fa  main  dans  la  Matrice  pour  le  retourner ,  qu'il  la  glilTe  au  dedans 
des  membranes  de  lenfant ,  &  non  pas  entre  \ts  membre  nés  &  la 
Matrice  j  car  ces  membranes  qui  tapilTènt  interieurem^^nc  toute  la 
Matrice ,  fervent  par  leur  fubftance  polie  &  glilTànte  à  faire  aifé- 
ment  retourner  l'enfant,  &  empêchent  par  leur  interpofition  que 
la  Matrice  ne  foit  fi  facilement  offenfée  par  la  main  du  Chirurgien 
dans  le  temps  de  l'opération. 

Auffi-tôc  donc  que  le  Chirurgien  aura  ainfî  retourné  l'enfant 
par  les  pieds ,  s'il  n'en  tenoit  qu'un ,  il  doit  chercher  l'autre  pour 
l'amener  avec  le  premier  5  après  quoy  les  tenant  tous  deux,  il  fe 
conduira  au  refte  pour  tirer  l'enfant ,  de  la  façon  que  nous  avons 
cy-devant  dir,  au  chapitre  treizième  de  ce  fécond  Livre ,  en  par- 
lant de  l'accouchement  où  il  prefence  les  pieds  les  premiers.  Mais 
fi  le  bras  ëtoit  tellement  avancé  (  l'étant  prefque  iufques  à  l'é- 
paule )  &  fi  gros  &  fi  tuméfié  (  comme  il  arrive  quand  il  y  a  long- 
temps qu'il  efl:  dehors  )  qu'il  ne  fe  pût  remettre  fans  une  trop  gran- 
de difficulté  î  Ambroife  /^^r/ recommande  en  ce  cas ,  fi  on  elt  bien 
certain  que  l'enfant  foit  mort ,  qu'on  coupe  tout  le  bras  forti  ,  le 
plus  avant  qu'on  pourra,  en  incifant  premièrement  les  chairs,  & 
coupant  l'os  après  encore  plus  haut ,  avec  Ai^^  tenailles  inirifivcsj 
afin  que  la  portion  de  ces  chairs  lai  (Fées  venant  à  recouvrir  les  af- 
pcritez  de  l'os ,  empêche  que  la  Matrice  n'en  foit  blefiée  en  re- 
tournant l'enfant ,  pour  le  tirer  enfuite  par  les  pieds,  comme  il  efl: 
requis:  néanmoins  fi  le  Chirurgien,  ne  pouvant  pas  repoulTer  le 
bras  au  dedans,  écoit  abfolument  contraint  de  le  retrancher  (  ce 
cjiî'ilne  doit  pas  faire  que  daxis  cette  extrémité  )  il  en  viendra  bien 
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à  bout  fans  tant  de  façon  ,  en  le  tordant  deux  au  trois  tours  j  car 
à  caufe  de  fa  tendreile,  il  fe  Teparera  facilement  du  corps  au  droit 
de  l'articulation  de  V humérus  avec  l'omoplate  ^  au  moyen  de  quoy 
il  ne  fera  pas  befoin  de  tenailles  incifives,  ni  d'autres  inftrumens^ 
pour  en  couper  l'os  ôc  les  chairs ,  de  la  manière  que  Tenfcigne  le- 
dit Pare  ■:  ôc  il  n'y  reflera  aucunes  afperitez  ,  parce  qu'ainli  fai- 
fancja  feparation  s'en  fera  juftement  dans  d'article.  Mais  fur  touç 
quand  il  s'agira  de  mutiler  l'enfant  de  la  forte ,  ou  de  le  tirer  avec 
le  crochet ,  que  le  Chirurgien  prenne  garde  très  exadement  à  ne 
pasfc  trompcr,examinantDien  àce  fujets'il  eflaiTûrémentmort, 
êc  qu'il  ne  procède  point  de  cette  façon ,  qu'il  n'en  foit  tout  à- 
fait  certain ,  par  tous  les  (ignés  dont  nous  avons  fait  mention  au 
Ch  ipitre  douzième  de  ce  fec ond  Livre  3  car  quel  horrible  fpeda- 
cle  feroit-ce  ,  s'il  amenoit  (  comme  aucuns  que  je  connoiS  ont 
quelquefois  fait  )  un  pauvre  enfant  encore  vivant,  après  luy  avoir 
aind  tronçonné  les  bras  ,  ou  quelqu'autre  partie  du  corps  j  c'eft 
pourquoy  qu'il  fafTe  une  double  réflexion  fur  Ton  operation>  avant 
«que  de  s'y  comporter  de  la  forte. 


CHAPITRE 
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Chapitre     XXL 

Le  moyen  de  tirer  t enfant  quand  il  prefente  les  pieds  ^  les 
mains  enfemble. 

SI  Tenfant  prefente  au  pafTage  les  pieds  &  les  mains  tout  à  la 
fois, il  eft  abfolument  impoflible  qu'il  (brte  en  cette  fituation  ; 
&  pour  lors  le  Chirurgien  portant  fa  main  vers  l'orifice  de  la  Ma- 
trice, n'y  fentira  que  quantité  de  doigts,  les  uns  proche  des  autres  j 
&  fielle  n^efl  pas  encore  bien  ouverte ,  il  fera  un  peu  de  temps  fans 
pouvoir  precifément  connoître  les  pieds  d'entre  les  mains  à  caufe 
qu'ils  font  quelquefois  fi  ferrez  &  fi  prêtiez  les  uns  contre  les  au- 
tres, qu'ils  femblent  prefque  tous  être  d'une  même  figure.  Mais 
d'abord  que  la  Matrice  fera  afiez  dilatée  pour  y  pouvoir  introduire 
fa  main ,  il  dilHnguera  bien  facilement  quelles  font  les  mains  ,  6c 
quels  font  les  pieds  ^  ce  qu'ayant  bien  remarqué,  il  la  gliffera  &  la 
portera  aufîi-tôt  jufques  vers  la  tête  de  ren£int,qu'il  trouvera  afièz 
proche  ,  où  étant  il  la  repouffera  doucement ,  &  les  mains  auflî 
vers  le  fond  de  la  Matrice,  laifiant  les  pieds  au  même  endroit  qu'il 
les  avoit  trouvez  >  ayant  pour  ce  faire  rais  la  femme  en  fituatioa 
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commode ,  c'eft-à  dire,  en  forte  qu'elle  ait  les  fefles  un  peu  éle- 
vées i  laquelle  fituation  doit  toujours  erre  obfervée,  quand  il  tft 
queftion  de  repouffer  l'enfant  vers  le  dedans  de  la  Matrice  5  après 
quoy  il  le  prendra  par  les  deux  pieds,  &  le  tirera  de  la  manière  que 
j'ay  cy-devant  dite  en  fon  chapitre. 

Il  arrive  allez  fouvent ,  quand  il  y  a  très-  peu  de  temps  que  les 
eaux  de  l'enfant  fe  font  écoulées ,  qu'en  le  tirant  d  abord  (impie- 
ment  par  les  deux  pieds,  fon  corps  fe  retourne  de  foy-mêm^e  dans 
la  Matrice,  fans  qu'il  fbit  befoin  de  le  repoufler  ôc  de  le  redrefler, 
comme  je  viens  de  dire.  Mais  lorfque  la  Matrice  eft  à  (ce  ,  ou  que 
l'enfant  eft  fort  engagé  dans  le  paffage,  on  eft  obligé  de  luy  repouf- 
fer la  tête  &  les  mains,  ainfi  que  j'ay  enfeigné ,  afin  de  le  retour- 
ner plus  facilement  ;  car  fi  on  (e  contentoit  pour  lors  de  tirer  feu- 
lement les  pieds ,  on  ne  feroit  qu'engager  d'autant  plus  le  refte  du 
corps  au  pafTage.  Cet  accouchement  eft  à  la  vérité  un  peu  rude  ; 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  le  foit  tant  que  celuy  dont  nous 
avons  parlé  au  précèdent  chapitre ,  où  l'enfant  prefente  feulement 
la  main  3  car  en  celuy-la  il  faut  aller  chercher  les  pieds  bien  loin , 
&  le  retourner  tout-à-fait  pour  le  pouvoir  tirer  5  mais  en  celuy  cy 
ils  font  tout  trouvez,  d'autant  qu'ils  fe  prefentent  d'eux-mêmes  j 
&  il  ne  s'agit  que; de  luy  relever  &  repoufler  un  peu  la  partie  fupe- 
rieure  du  corps  5  ce  qui  fe  fait  prefque  de  foy-même  en  le  tirant 
feulement  par  les  pieds. 

Lqs  Auteurs  qui  ont  écrit  des  accouchemens  ,  fans  les  avoir  ja- 
mais pratiquez ,  comme  ont  fait  pluGeurs  Médecins  (  Medici  qui- 
dem  fama  multi  jfed  opère  valde  pauci)  recommandent  tous  par  un 
même  précepte  iouvcnt  reïceré  ,  de  réduire  à  la  figure  naturelle 
chacune  de  toutes  les  fituations  contre  nature  ,  dans  lefquelles 
l'enfant  fe  peut  prefenter  5  c'elt  à-dire  ,  de  le  faire  venir  la  tête 
la  première  j  mais  s'ils  avoient  eux-mêmes  mis  la  main  à  l'œu- 
vre, ils  connoitroient  bien  que  cela  eft  le  plus  fouvent  impoffi- 
ble  ,  à  moins  qu'on  ne  rifquât  par  l'excès  de  violence  qu'il  fau- 
droit  faire  pour  ce  fujet,  de  crever  la  mère  &  l'enf  nt ,  &  qu'on 
ne  fe  mît  en  danger  de  les  faire  mourir  tous  deux  dans  l'opération. 
Un  fiât  de  cette  manière  eft  bien-tôt  dit  &  ordonné  i  mais  il  n'eft 
pas  fi  facile  à  exécuter  qu'à  prononcer  :  S^mt  enimfacfa  verbis  dif- 
fciliora.  Pour  moy  je  fuis  en  cela  d'un  fenriment  tout  contraire  au 
leur  ,  &  je  croy  que  ceux  qui  fe  connoifTent  en  l'art ,  feront  aiTû- 
rëment  de  mon  avis  3  qui  eft  que  toutes  les  fois  que  l'enfant  fe  pre- 
fente en  mauvaife  pofture ,  par  telle  partie  du  corps  que  ce  puifle 
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être  >  depuis  les  épaules  jufqucs  aux  pieds  ,  il  eft  plus  feur  ,  6c 
c'eft  plutôt  fait ,  de  le  tirer  par  les  pieds ,  les  allant  chercher ,  s'ils 
ne  fe  rencontrent  pas ,  que  de  s'amufer  à  efTaïer  de  le  mettre  en 
la  figure  naturelle,  luy  amenant  la  tête  la  première  ;  car  les  grands 
efForts  qu'il  convient  fouvent  faire  pour  retourner  un  enfant  dans 
la  Matrice  (  ce  qui  efl  un  peu  plus  difficile  que  de  retourner  une 
aumelette  dans  la  poëlle)  débilite  tant  la  mère  &  l'enfant ,  qu'il 
ne  leur  refte  plus  afTez  de  force  pour  commettre  enfuite  l'opéra- 
tion à  l'œuvre  de  nature  j  &  la  femme  n'a  plus  pour  l'ordinaire^ 
après  avoir  été  ainfi  travaillée  ,  les  épreintes  &  les  douleurs  ne- 
celîaires  à  l'accouchement ,  pour  lequel  fujet  il  feroit  fort  long  êc 
très-difficile  s  comme  aufîi  l'enfant,  qui  ell  très  foible  pour  lors , 
periroit  afTûrémenc  au  palTage,  fans  en  pouvoir  fortir.  C'eft  pour- 
quoy  il  vaut  mieux  en  ces  rencontres  le  tirer  auffi-  toc  par  les  pieds,. 
\qs  allant  chercher,  comme  j'ay  dit,  s'ils  ne  fe  prefentent  pas ,  6c 
ce  fafant,  on  épargnera  aux  mères  un  très- long  travail,  6c  on  amè- 
nera fouvent  les  enfans  vivans,  qui  fans  cela  ne  manqucroient  pas 
de  mourir,  avant  qu'ils  pufTent  être  mis  dehors  par  les  feuls  efforts 
de  la  nature. 
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Chapitre    XXI L 

La  manière  de  tirer  t enfant ,  cjuanà  il  prefente  les  genoux, 

SI  l'enfant,  pour  n^avoir  pas  fait  la  culbute  ordinaire,  c'eft-à- 
dire ,  pour  ne  s'être  pas  tourné  ,  comme  il  doit  faire  vers  les 
derniers  mois,  afin  devenir  la  tête  la  première ,  ainfi  que  j'ay  ex- 
pliqué dans  le  chapitre  cinquième  de  ce  fécond  livre ,  fe  prefènte 
par  les  genoux,  ayant  les  jambes  pliées  contre  les  fefles ,  pour  lors 
à  caufe  de  leur  dureté  &;  de  leur  rondeur  ,  n'en  touchant  qu'un  , 
on  pourroit  fe  tromper ,  fi  étant  fitué  encore  un  peu  trop  haut,  on 
ne  le  fentoit  feulement  que  de  l'extrémité  du  doigt ,  eftimant  que 
ce  fcroit  la  tête  j  mais  le  touchant  &  le  maniant  mieux,  lorfquela 
Matrice  fera  fufïîfamment  dilatée ,  &  que  l'enfant  fera  plus  abaif- 
fé ,  on  en  fera  aifément  la  diftindion  :  &  le  genou  fera  auffi  faci- 
lement diftingué  du  coude,  en  ce  que  la  rondeur  du  genou  efl  plus 
ample  &  plus  égale  que  celle  du  coud ,  qui  efl  plus  aiguë. 

Auflî-tôt  donc  qu'on  aura  reconnu  la  chofe ,  on  ne  laifTera  pas 
avancer  davantage  l'enfant  au  paflage  en  cette  pofture  j  &  ayant 
mis  la  femnie  en  fituation ,  on  repouflçra  doucement  les  genoux 
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de  renfant  en  dedans ,  pour  avoir  plus  de  liberté  de  luy  déplier 
les  jambes  l'une  après  l'autre  j  ce  que  le  Chirurgien  fera  en  luy 
mettant  un  ou  deux  de  Tes  doigts  par  deiîbus  le  jarret,  &  les  con- 
duifant  peu  à  peu  tout  le  long  du  derrière  de  la  jambe,  la  tirant 
toujours  un  peu  obliquement ,  jufques  à  ce  qu'il  ait  rencontré  le 
pied,  afin  qu'en  ayant  dégagé  un ,  il  faiïè  la  même  choie  à  l'autre, 
y  procédant  de  même  façon  qu'au  premier  j  après  quoy  les  ayant 
tirez  tous  deux  dehors ,  il  parachèvera  l'extradion  de  l'enfant , 
comme  s'il  étoit  venu  les  pieds  devant ,  obfervant  toujours  de  le 
faire  venir  la  face  en  deffous,  avec  les  circonftances  que  no  us  avons 
fait  remarquer  en  parlant  de  cet  accouchement. 
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Chapitre   XXIII. 

JCk  t accouchement  où  l'enfant  f  refente  l épaule  ^  le  dos  ^  ou  le  eut 

LA  plus  manvaife  de  cts  trois  fortes  de  fituations  dans  lefquel- 
./  les  les  enfans  fe  prefentent  quelquefois,  eft  celle  de  l'épaule^  à 
caufe  qu'elle  eft  plus  éloignée  des  pieds  de  l'enfant ,  que  le  Chirur- 
gien doit  aller  chercher  pour  le  tirer  dehors  par  eux  j  celle  du  do» 
tient  le  milieu  j  &  le  cul  par  la  même  raifon  caufe  moins  de  peine  y^ 
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non  feulement  parce  que  les  pieds  en  font  plus  proches,  maisaafli 
à  caufe  que  dans  cette  figure ,  la  tête  6c  le  col  de  l'enfant  ne  fonc 
pas  {1  contraints ,  ni  gênez  que  dans  les  autres  iituations. 

Pour  remédier  à  l'accouchement  où  l'épaule  fe  prefente  la  pre- 
mière, quelques-uns  veulent  qu'on  larepoufle,  afin  de  faire  pren- 
dre fa  place  à  la  tête  de  l'enfant,  &  qu'on  reduife  ainfi  faifant,cet- 
te  mauvaife  figure  à  la  naturelle  :  mais  il  vaut  bien  mieux  pour  les 
raifons  cy- devant  dites  au  chapitre  vingt- unième  de  ce  (ècond  li- 
vre, eflaïer  à  le  tirer  par  les  pieds  5  pour  quoy  faire,  le  Chirurgien 
repouiTera  un  peu  l'épaule  avec  fa  main ,  afin  d'avoir  plus  de  faci- 
lité à  l'introduire  dans  la  Matrice  j  &  la  coulant  enfuite  le  long 
du  corps  de  l'enfant,  du  côté  qu'il  trouvera  la  chofe  plus  facile ,  il 
cherchera  les  pieds ,  pour  le  retourner  tout-à-fait  en  les  amenant 
au  pafl'age  ^  après  quoy  il  le  tirera  dehors  ainfi  qu'il  a  étéenfeigné. 

Si  c'eit  le  dos  que  l'enfant  prefente  pour  fortir ,  il  efl  pareille- 
ment impofiîble  qu'il  en  vienne  à  bout  i  ôc  quelques  efforts  que  la 
mère  fafTe ,  elle  ne  le  peut  jamais  faire  avancer  au  paîlagc  en  cette 
pofture }  en  laquelle  lenfant  ayant  le  corps  plié  en  dedans,  5c  com- 
me en  double ,  fa  poitrine  &  fon  ventre  en  font  tellement  compri- 
mez, qu'il  tarde  peu  ordinairement  d'en  être  fufFoqué  5  mais  pour 
éviter  cela  ,  il  faut  au  plûcô:  que  le  Chirurgien  gliffe  fa  main  le 
long  du  dos  vers  fa  partie  inférieure ,  jufques  à  ce  qu'il  ait  rencon- 
tré les  pieds  de  l'enfant ,  pour  les  tirer  après  cela ,  comme  s'il  les 
avoit  prefentës  les  premiers. 

Mais  quand  l'enfant  vient  lecul  devant,s'il  efl:  petit  ou  de  médio- 
cre groffèur,  &  que  la  mère  foit  grande,  ayant  le  paflage  aflez  large, 
il  peut  bien  fortir  en  cette  ficuation ,  avec  un  peu  d'aide  3  car  quoy 
qu'il  ait  pour  lors  le  corps  en  double, les  cuiiles  étant  pliées  vers  le 
ventre  qui  efl:  mollalîè,  fefont  faire  place  au  droit  de  luy,fâns  trop 
grande  difficulté.  Néanmoins  aufli-tôtque  le  Chirurgien  connoît 
que  ce  font  les  fefiTes  de  l'enfant  qui  fe  prefcntent  les  premières  ,  il 
ne  doit  pas  le  laiffer  avancer  ni  engager  de  la  forte  dans  le  pafiTage} 
car  il  pourroit  y  refl:er  trop  long-temps,  Se  difficilement  venir  de 
la  façon,  s'il  n'étoit  petit  ou  de  médiocre  grofleur,  6c  la  voye  aflez 
large  ,  comme  nous  venons  de  dire.  S'en  étant  donc  apperça  de 
bonne  heure,  il  repouiïera  le  cul.  Ci  faire  le  peut  fans  aucune  vio- 
lence ,  6c  enfuite  ayant  glilTé  fa  main  le  long  des  cuiffes  ,  jufques 
aux  jambes  6c  aux  pieds  de  l'enfant ,  il  les  amènera  tout  douce- 
ment l'un  après  l'autre  hors  de  la  Matrice,  en  les  pliant, étendant, 
tournant,  6c  tirant  vers  le  côté  le  plus  facile  i  prenant  bien  garde 


3  2.0  De  t  Accouchement  naturel  y 

à  n'y  pas  faire  trop  grande  contorrion,ni  aucune  djflocation-  après 
quoy  il  tirera  le  refte  du  corps  de  la  même  façon  que  s'ilétoic  venu 
les  pieds  devant. 

J'ay  dit  que  le  Chirurgien  s'étant  apperçu  que  l'enfant  vient  le 
cul  devant ,  le  doit  repoullèr ,  fi  faire  le  peut  j  car  il  s'avance  quel- 
quefois tellement  dans  le  pafTage,  qu'il  creveroit  plutôt  la  mère  & 
l'enfant,  que  de  le  repoufler  en  dedans,  quand  il  y  eft  une  fors  for- 
tement engagé?  ce  qu'arrivant  ainfi,  il  ne  pourra  pa<s  l'empêcher 
de  venir  en  cette  fituation ,  en  laquelle  il  a  le  ventre  fi  comprimé, 
qu'il  en  rend  toujours  pour  ce  fujet  le  mecomum^2.T  le  fondement. 
1 1  luy  aidera  néanmoins  beaucoup  à  forcir  de  la  maniere,en  glKfant 
un  ou  deux  de  fes  doigts  de  chaque  main  à  côté  des  fefles ,  pour  \ts 
introduire  vers  les  aines  auffi-tôt  qu'il  le  pourra  faire  fans  violence, 
6c  les  ayant  courbez  en  dedans  ,  il  en  attirera  le  cul  au  dehors 
jufques  aux  cuiffes  ^  après  quoy  les  tirant  un  peu  obliquement  de 
côté  &  d'autre ,  il  les  dégagera  du  paflage,  comme  auffi  les  jam^ 
bes  &  les  pieds  l'un  après  l'autre ,  fe  gardant  bien  d'y  faire  aucune 
fraâure  ni  di (location  i  enfuite  il  achèvera  l'extradion  du  refte 
du  corps  comme  s'il  ëtoit  venu  les  pieds  devant.  Le  premier  ac- 
couchement que  j'ay  fait,  fut  d'un  enfant  que  je  tiray  ainfi  le  cul 
devant,  il  y  a  trente-cmq  ans ,  y  ayant  été  contraint,  parce  qu'il 
s'étoit  tellement  avancé  au  pafTage ,  incontinent  après  que  les  eaux 
eurent  percé  les  membranes  (  ce  qui  s'étoit  fait  devant  que  j'y  fufTc 
arrivé  pour  l'en  empêcher  )  qu'il  ëtoit  impoflible  de  l'avoir  autre- 
ment; je  fis  fort  bien  cette  opération,  &  en  peu  de  temps ,  fans  eau- 
fer  aucun  préjudice  à  la  mère  ni  à  l'enfant  ,  en  m'y  comportant 
comme  je  viens  de  dire.  Et  j'ay  même  remarqué  qu'il  y  a  Ibuvent 
moins  de  danger  à  laiiîèr  venir  les  enfans  en  cette  pofture,  que  d'en 
précipiter  l'extradion  devant  que  le  paflTage  ait  été  fuffifammenc 
préparé  &  dilaté^  car  la  voye  n'étant  pas  faite,  la  tête  de  l'enfant 
reftant  pour  ce  fujet  plus  long- temps  arrêtée  au  paffagejaprès  qus 
le  corps  en  eft  forti  avec  beaucoup  de  peine  ,  il  court  plus  grand 
rifque  d'y  être  fuiFoqué,que  lorfque  cette  voye  a  été  dilatée  par 
le  cul  de  l'enfant  qui  s'eft  prefenté  le  premier. 

Cette  opération  eft  aftez  facile ,  fi  on  s'y  conduit  comme  j'ay 
coutume  de  faire  5  qui  eft  qu'il  faut  bien  prcnde  garde ,  en  tirant 
un  enfant  qui  fe  prelente  par  le  cul ,  de  luy  faire  venir  la  face  en 
defîous  :  car  comme  ordinairement  lorfqu'il  vient  par  le  cul,  il  a  la 
face  &  les  pieds  vers  le  ventre  de  la  mère ,  fi  on  le  tiroit  de  la  forte 
en  ligne  droite,  fans  le  tourner  peu  à  peu  à  proportion  qu'on  en  fait 

extradion. 
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iextraâiion  ,  la  face  fe  trouvant  ainfi  en  defTus  ,  le  menton  de  l'en- 
fant s'accrocheroit  au  deffous  de  Vos  pubis  ,  &  la  tête  en  feroiç  ar- 
rêtée au  palTage ,  où  il  periroit  tres-promptement. 


K    ■  !  mil  in   jriili- 
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Chapitre    XXIV. 

De  t accouchement  auquel  l*  enfant  prefente  le  ventre  ,  la  poitrine ^ 

ou  le  cote. 


L 


'Epine  du  dos  peut  bien  fe  courber  &  fe  fléchir  un  peu  en  de- 
vant ,  mais  non  pas  en  arrière ,  fans  qu'U  luy  foie  £iit  une  ex- 
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ceiïîve  violence  :  c  ell  pourquoy  la  plus  mauvaife  5c  la  pins  daru« 
gereufe  fituation  que  l'enfant  puiUe  tenir  dans  la  Matrice  ,  eft 
celle  en  laquelle  il  preièntele  ventre  ou  la  poitrine  ^  car  pour  lors 
Ton  corps  eft  contraint  de  le  recourber  en  arrière  3  &  quelques 
efforts  que  la  femme  falTe  pour  le  poulîer  dehors ,  elle  n'en  peut 
jamais  venir  cà  bout ,  &  elle  fe  creveroit  plutôt  8c  fon  enfant  >  que 
de  le  faire  avancer  au  pafTage  en  cette  fituation  3  ce  qui  fait  qu'il 
y  eft  entres-grand  péril  de  la  vie  ,  &  qu'il  y  meurt  le  plus  fou- 
vent  ,  s'il  n'eil  tres-promptement  fecouru  5  &  s'il  en  réchappe  , 
pour  le  peu  qu'il  aie  refté  de  la  forte  ,  il  pourra  demeurer  long- 
temps après  êtrenéjfans  avoir  l'épine  du  dos  bien  affermie.  Mais 
ce  qui  augmente  encore  d'autant  plus  le  danger  ,  eft  que  le  cor^ 
don  de  l'umbilic  tombe  prefque  toujours  hors  de  la  Matricejquand 
l'enfant  prefente  ainfi  le  ventre  le  premier.  Or  d'abord  que  lacho- 
fe  aura  été  connue  telle  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  y  apporte 
le  feul  &  unique  remède  ,qui  eft  de  tirer  l'enfant  par  les  pieds  fans 
aucun  delay  ,  6c  le  plutôt  qu'il  fera  poflible  ,  en  s'y  comportant 
cle  cette  façon. 

Après  avoir  fait  fituer  la  femme, il  coulera  doucement  fa  main 
applatie  >  bien  ointe  d'huile  ou  de  beurre  frais,  vers  le  milieu  de  la 
poitrine  de  l'enfant,  qu'il  repou (fera  en  dedans ,  pour  achever  de 
le  tourner  (  car  il  l'eft  à  demi  dans  cette  fituation ,  ayant  les  pieds 
^  aufîî  proches  du  pafTage  que  la  tête,  quand  il  prefente  le  milieu 
du  ventre  )  après  quoy  il  glillèra  fa  main  par  deflous  le  ventre,juf- 
ques  à  ce  qu'il  ait  trouvé  les  pieds  de  l'enfant ,  lefquels  il  amè- 
nera au  pafTage  pour  le  tirer  dehors  ,  en  la  même  manière  que 
s'il  les  avoit  premièrement  prefentez  j  prenant  bien  garde  que  la 
poitrine  Scia  face  viennent  en  defTous  ,  êc  obfervant  toujours  de 
le  mettre  en  cette  fituation ,  avant  que  d'en  faire  fortir  la  tête  , 
pour  laraifonquiadéjaété  dire  plufieurs  fois ,  2c  qu'on  ne  doit 
jamais  oublier. 

Lorfque  l'enfant  prefente  la  poitrine  ou  le  ventre ,  le  Chirurgien 
procédera  de  la  même  façon  en  l'une  6c  l'autre  occafion  j  d'au- 
tant qu'elles  requièrent  femblables  circonftances. 

L'enfant  peut  encore  fe  prefênter  de  côté  i  pour  lors  ilefl  auflî 
impoiïible  qu'il  forte  en  cette  fituation  que  dans  les  deux  autres  j 
mais  il  n'en  eft  pas  tant  tourmenté,  6c  neluy  eft  pas  fi  cruellcicar 
il  peut  refter  bien  plus  long-temps  fans  mourir ,  que  dans  les  deux 
précedentesjdans  lefquelles  il  eft  beaucoup  plus  gêné  qu'en  celle- 
cy  ,où  fon  corps  peut  être  courbé  en  devant  fans  grande  violen- 
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ce  >  êc  non  en  arrière  comme  il  eftdans  les  autres  :  de  plus  auflî, 
le  cordon  de  l'umbilic  n'en  fort  pas  fi-tôc  que  quand  l'enfant  pre- 
fente  le  ventre  le  premier,auquel  temps  il  tombe  prefque  toujours 
dehors.  Pour  remédier  à  cet  accouchement  ,  il  faut  au fli -bien 
qu'aux  deux  premiers  ,  tirer  par  les  pieds  l'enfant  qui  fe  prefente 
par  le  côté  du  ventre  ou  de  la  poitrine ,  ce  qu'on  fera  de  cette  ma- 
nière. Ayant  fitué  la  femme  comme  il  eft  requis,  le  Chirurgien 
repoulTera  un  peu  le  corps  de  l'enfant  avec  fa  main  ,  afin  qu'il  la 
puifTe  introduire  plus  facilement  5  laquelle  il  glilTera  le  long  des 
cuiiïes  jufquesà  ce  qu'il  en  ait  trouvé  les  jambes  &  \qs  pieds ,  par 
lefquelsil  le  tournera,  &  le  tirera  enfuitc ,  ainfi  qu'il  eft  dit  dts 
autres ,  avec  les  mêmes  obfervations  3  &  il  ne  faut  pas  en  cts  trois 
fortes  d'accouchemens ,  qu'il  s'amufe  à  vouloir  faire  venir  l'en- 
fant par  la  tête ,  en  tâchant  de  le  réduire  en  la  figure  naturelle  5 
car  pour  le  peu  qu'il  reftecn  ces  fituations  étranges ,  il  eft  en  très- 
grand  danger  d'y  mourir  ,  fi  on  ne  le  tire  au  plutôt ,  ce  qu'on  ne 
peut  faire  ,  fi  ce  n'eft  en  luy  allant  chercher  les  pieds ,  comme  j'ay 
snfeigné» 
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Chapitre     XXV. 

De  t  accouchement  auquel  il  y  a  plujïeurs  enfans  qui  Ce  prefentem 
enfemble  dans  les  différentes  pofiures  cy  devant  dites. 

SI  toutes  les  figures  &  {îtuations  contre  nature  que  nous  avons 
jufques  icy  décrites  ,  dans  lefquelles  l'enfant  écant  feul ,  fe 
peut  prefenter  pour  venir  au  monde  ,  caufent  toutes  les  difficultez 
&  tous  les  dangers  dont  nous  avons  parlé,raccouchement  auquel 
il  y  aplufieurs  enfans  enfemble,  qui  viennent  en  ces  mauvaifes 
fituations ,  efl:  encore  beaucoup  plus  pénible ,  non  feulement  à  la 
mère  &  aux  enfans  ^mais  auflî  au  Chirurgien j  car  îls  y  font  telle- 
ment  contraints  &  preflez,  que  le  plus  fouvent  ils  s'embarrafTent 
l'un  l'autre  ,  &  s'empêchent  de  fortir  j  &  pour  lors  la  Matrice  en 
eft  fi  pleine, que  le  Chirurgien  ne  peut  qu'avec  beaucoup  d'efFort 
y  introduire  fa  main ,  comme  iUftneceàTaire  de  faire,  quand  ileft: 
befoin  de  les  retourner,  ou  de  les  repoufîer  ,  pour  leur  faire  pren- 
dre une  autre  fituation  que  celle  en  laquelle  ilsfe  font  prejniere- 
lîient  prefentez. 


Cj^  de  ceux  qui  font  contre  nature  ,LîvreII.  $2$ 

Quand  la  femme  a  deux  enfans  ,  ils  ne  Te  prefentent  pas  ordi- 
nairement tous  deux  enfemble  au  paffage  pour  fortir  j  car  il  y  eu 
a  fouvent  un  plus  avancé  que  l'autrejce  qui  fait  qu'en  ce  temps  on 
n'enfent  qu'un  ,  &  on  ne  s'ap perçoit  quelquefois  pas  que  la  fem- 
me a  deux  enfans,  que  lorfque  la  voulant  délivrer  de  fon  arriere- 
faix ,  après  la  fortie  du  premier ,  on  fent  venir  le  fécond.  Il  ne  faut 
pas  croire  auflî ,  quand  il  y  a  deux  enfans  dans  la  Matrice  ,  que  la 
nature  foit  réglée  à  en  faire  fortir  l'un  plutôt  que  l'autre ,  le  pre- 
mier ou  le  dernier ,  félon  qu'il  luy  feroit  plus  convenable  3  c'eft-à- 
dire  que  fi  i'uneil  plus  fort  ,  &  l'autre  plus  foible,  le  plus  robufte 
vienne  le  premier  ;  comme  auflî  quand  l'un  eft  mort ,  &:  l'autre 
vivant,que  le  vif  chafle  le  mort  j  car  il  eft  conftant  qu'il  n'y  a  pas 
d'ordre  certain  pour  cela,  de  quoy  voicy  un  exemple.  J'accouchay 
il  y  a  quelque  temps,  à  huit  jours  prés  l'une  de  l'autre  ,deux  diffé- 
rentes femmes  ,  chacune  defque lies  écoit  grofle  de  deux  enfans  , 
dont  l'un  écoit  mort  &  l'autre  vivant  5  à  la  première  ,  l'enfant  vi- 
vant vint  devant  le  mort ,  &  à  la  deuxième  le  mort  fut  expnlfé 
devant  le  vif  5  &la  mêmechofefe  rencontre  tous  les  jours  à  l'é- 
gard des  enfans  forts  ou  foiblesjcar  celuy  qui  eft  le  plus  proche  du 
paflage,foit  le  mort  ou  le  vif ,  le  fort  ou  le  foible,  eft  toujours  ce- 
luy qui  fort  le  premicr,ou  qu'on  doit  tirer  dehors  ,  s'il  nepouvoit 
pas  venir  de  luy-même  3  à  moins  de  quoy  on  augmenteroit  enco- 
re la  difficulté  de  l'accouchement ,  tant  pour  la  longueur  du  tra- 
vail de  la  mere^quc  pour  la  violence  qu'il  luy  faudroit  faire,  &  à  ce 
premier  enfant ,  en  le  repouffant  au  dedans  pour  faire  venir  l'au- 
tre devant  luy. 

Nous  avons  enfcigné  au  chapitre  feptiéme  de  ce  fécond  Livre  , 
en  parlant  de  l'accouchement  naturel ,  comment  on  doit  accou- 
cher la  femme  qui  a  deux  enfans,  quand  ils  viennent  tous  deux 
naturellement:  llnousreftemaintenant  à  faire  connoîcrede  quel- 
le façon  l'on  fe  doit  comporter  ,  quand  ils  fe  prefentent  tous  deux 
enmauvaife  {îtuation,ou  quand  il  n'y  en  a  feulement  quun,comme 
51  arrive  le  plus  ordinairement ,  le  premier  venant  par  la  tête,  &  le 
>econd  par  les  pieds,ou  en  quelqu'autre  pofture  encore  plus  mau- 
Vaife  ;  auquel  cas  on  doit  au  plûrôc  procurer  la  fortie  du  premier, 
afin  d'aller  à  l'inftant  quérir  le  fécond,  qui  a  beaucoup  fouffert  en 
h  fituation  contre  naturejpour  le  tirer  par  les  pieds ,  fans  effaïer 
de  luy  en  faire  prendre  une  naturelle,quand  mêmeil  y  feroit  quel- 
que peu  difpofé  5  à  caufe  qu'il  a  été  tellement  fatigué  &  débilité, 
comme  aufli  la  mère ,  durant  la  fortie  du  premier  ,  qu'il  feroit  fou- 
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vent  ea  danger  de  mourir  avant  qu'il  vint  de  luy-même. 

Quelquefois  aufli  après  que  le  premier  eft  forti  nacurellemcnï:^ 
le  fécond  fe  prefente  pareillement  la  tête  la  première  :  En  ce  cas  il 
faut  laiffer  achever  une  fi  bonne  œuvre  à  la  nature,pourvû  qu'el- 
le n'y  foit  pas  trop  long  tempsj  car  l'enfant  pourroit  bien  mourir> 
quoy qu'en  rituationnaturelle,par  la  trop  grande  longueur  du  tra- 
vail j  &  la  femme  qui  a  été  beaucoup  tourmentée  à  mettre  le  pre- 
mier de  fes  deux  enfansau  monde ,  eft  pour  l'ordinaire  (î  fatiguée 
&  fi  déconforcée,quand  elle  fçait  qu'après  avoir  tant  fouffcrt,elle 
n'a  encore  fait  que  la  moitié  de  labefogne  ,  qu'elle  perdauffi-tôc 
courage  3  étant  outre  cela  tellement  affoiblie  &  abbatuë  ,  qu'elle 
n'a  plus  de  douleurs  ,  ou  fort  peu  ,  &  très- lentes,  ni  d'épreintes 
eonfiderables  pour  pouvoir  pouffer  le  fécond  dehors  comme  le 
premier.  C'eftpourquoy  voyant  que  fa  venue  tire  trop  en  lon- 
gueur ,  &  que  les  forces  de  la  mère  diminuent  beaucoup  ,  le  Chi- 
rurgien,fans  attendre  davantage,  portera  fa  main  dans  la  Matrice, 
pour  aller  chercher  les  pieds  de  ce  fécond  enfant,  afin  de  le  tirer 
dehors  j  ce  qu'il  fera  facilement  en  cette  occafion  j  à  caufe  que  la 
voyeellafïezlarge  ,  ayant  été  tracée  par  la  fonie  du  premier- &  fi 
les  eaux  de  ce  dernier  enfant  n'étoient  encore  écoulées ,  comme 
elles  ne  le  font  pas  quelquefois  ,  pour  lors  ayant  intention  de  le  ti- 
rer fur  l'heure  par  les  pieds  ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  d'en  rom- 
pre les  membranes  avec  fes  doigtsj  &  fi  nous  avons  dit  autre  part, 
qu'on  t>^  le  doit  jamais  faire,  Ci  ce  n'efl:  en  quelques  occa  fions  par- 
ticulières que  nous  avons  faitobferveren  leur  lieu,celafe  doiten- 
tendre  avecdiflinclion  5  car  quand  il  s'agit  de  commettre  entiè- 
rement l'accouchement  à  l'oeuvre  de  nature,on  les  doit  laiffer  per- 
cer d'elles-mêmes  jmais  lorfqu'il  eftqueftion  de  faire  extradion 
de  l'enfant  par  art  ^en  ce  cas  il  n'y  a  aucun  danger,  Se  au  con- 
traire il  le  faut  faire  ,  afin  de  le  retourner  j  ce  qui  autrement  feroit 
inipoflîble.  Et  il  eitmême  toujours  mieux  de  rompre  les  membra- 
nes du  fécond  enfant ,  incontinent  après  la  fortie  du  premier}  par- 
ce que  le  premier  ayant  fait  le  paffage ,  on  accélère  par  ce  moyen 
la  fortie  du  fécond. 

Il  faut  fur  toutes  chofes  que  le  Chirurgien  prenne  bien  garde  à 
ne  pas  fe  tromper,  quand  les  enfans  prefentent  tous  deux  enfemble 
les  mains  ou  les  pieds  les  premiers  ,  &  qu'il  avife  bien  en  opérant 
s'ils  ne  font  pas  joints  l'un  à  l'autrejou  monftrueux  de  quelque  ma- 
nière que  ceîoiti  comme  au  fil  quelles  parties  font  de  l'un  ,  &  quelles 
parties  font  de  rautre,afiû  de  les  tirer  l'un  après  l'autre;  6i  non  pas 


C^  de  ceux  qui  font  contn  nature^  Livre  ÎI.  3iy 
tous  àiux  à  la  fois  ,  comme  il  pourroic  faire  en  n'examinant  pas 
bien  la  chofe/i  tenant  le  pied  droit  d'un  enfant  avec  le  gauche  d'un 
autre,il  les  tiroit  ainfi  tous  deux ,  croyant  qu'ils  feroient  d'un  mê- 
me corpsjà  caufe qu'il  y  auroit  un  gauche  bc  un  droit jquoy  faifant, 
il  luy  leroit  abfolument  impoflîble  de  les  avoir  ainfi.  Mais  il  recon- 
noîtra  bien  f ici  lement  ce  qui  en  eft  ,  fi  lorfque  deux  ou  trois  pieds 
de  difFcrens  enfans  fe  prefentent  au  paflage ,  en  ayant  pris  deux  à 
partjdes  plus  avancez, &  de  difFerens  cotez, c'eft-à-dire  un  droit  ôc 
un  gauche,  &  gliffantfa  main  le  long  de  leurs  jambes  &:  de  leurs 
oui  (Tes  jufques  vers  les  aînesjfi  c'eft  par  devant,  ou  vers  les  feïïes.fi 
c'eft  par  derrière  ,  il  trouve  qu'ils  font  d'un  même  corps  j  de  quoy 
étant  très- certain ,  il  commencera  premièrement  de  tirer  par  \qs 
pieds  celuy  quiefl  le  plus  avancé  , ayant,  pour  laifTer  la  voye  plus 
facile ,  un  peu  rangé  du  pafTage  ceux  de  l'autre  enfant ,  fans  avoir 
aucun  égard  fi  cqÙ:  le  plus  fort  ou  le  plus  foible,  le  plus  gros  ou  le 
plus  petit,  le  mort  ou  le  vif  >  mais  il  tirera  feulement  ce  premier 
tel  qu'il  foit ,  le  plus  promptement  qu'il  pourra ,  en  obfervant  pa- 
reilles chofes  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'un  jc'eft-à- dire  de  faire  en  for- 
te qu'il  vienne  la  poitrine  ôc  la  face  deiTous,  avec  les  circon  flan  ces 
dites  en  l'accouchement  auquel  les  pieds  fe  prefentent  les  premiers, 
&  de  ne  pas  tirer  auffi  Tarricrefaix  avant  que  le  fécond  enfant  foie 
fôrti  i  car  le  plusfouvent  il  n'y  en  a  qu'un  qui  eft  commun  à  tous 
deux  ,  lequel  étant  détaché  des  parois  delà  Matrice  ,feroit  cau{è 
d'un  très-grand  flux  de  fang  ;  parce  que ,  comme  ila  déjà  été  die 
autre  part,  les  orifices  des  vai  (leaux  contre  lefquels  ileft  joint,dc- 
meureroient  ouverts  par  cette  feparation  ,  tant  que  la  Matrice 
feroit  dans  la  diftenfion  qu'en  fait  l'autre  enfant  qui  eft  encore  de- 
dans, &  ne  fe  refermeroient  (comme  il  arrive  ordinairement  )  que 
lorfqu'avcint  été  tout-à  fait  vuidée,  elle  viendroit  à  fe  concrader  , 
&  à  fe  retirer  (^  s'il  faut  ainfi  dire^*  en  foy-même. 

Auffi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  tiré  le  premier  enfant,  il 
lefeparera  de  l'arricrefaix ,  en  luy  liant  &  coupant  le  cordon  de 
rumbilic5enfuite  de  cela, il  prendra  les  pieds  de  i'autre,pour  en  fai- 
re extradion  de  la  mêmemanierciaprés  quoy  il  tirera  l'arrierefaix 
avecfes  deux  cordons  ,  comme  il  a  été  dit  6c  montré  au  huitième 
chap.de  ce  fécond  Livre. Mais  fi  les  enfans  prefentent  quelques  au- 
tres parties  que  les  pieds,il  fe  gouvernera  &  comportera  avec  la 
même  méthode  que  nous  avons  enfeignée  aux  précédons  chapitres, 
en  parlant  de  chacune  des  différentes  poflures  contre  naturcj  ob- 
fervant toûjours,pour  les  raifons  alléguées  cy-defTus,  decommen- 
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cer  l'opération  par  l'enfant  qui  fera  le  plus  avancé  au  paiïagC) 

en  la  figure  la  plus  commode  pour  en  faire  Icxtraâiion, 


Chapitre    XXVI. 

De  t  accouchement  auauel  le  cordon  de  t  Hml?i  lie  fort  avant  t  enfant. 

Toutes  les  fois  que  le  cordon  de  1  umbilic  fort  le  premier,  l'en- 
fant  ne  preL^ntepas  toujours  le  ventre  i  car  quoyqa'il  vien- 
ne  natarellcment,  quant  à  la  figure  du  corps,c'eft-  à- dire  la  tête  la. 
première ,  ce  cordon  ne  lailîè  pas  de  tombtr  quelquefois  &  de  for- 
tir  au  devant  d'elle  j  pour  lequel  fujet  il  eften  très-grand  danger 
de  fa  vie,  à  moins  que  l'accouchement  nefoitbien  promptjâ  caufè 
que  le  fangqui  doit  aller  ôc  venir  dans  les  vaifTeaux  qui  le  com- 
pofent ,  pour  nourrir  5c  vivifier  l'enfant  pendant  qu'il  eftdans  la 
Matrice  ,  y  étant  coagulé ,  bouche  &  étoupe  la  voye  de  la  circu- 
lation qui  s'y  doit  faire  j  ce  qui  arrive  tant  à  raifon  de  la  eom- 
preflion  que  reçoivent  cesvaiffeaux  au  paflàge ,  lorfqu'ils  fe  pre- 
(èntent  avec  la  tête  de  l'enfant ,  ou  avec  quelques  autres  parties , 
qu'auïïî  parce  que  le  fang  s'y  coagule, comme  il  eft  dit ,  à  caufe  du 
refroidifcment  qu'il  reçoit  par  la  fortie  de  ce  cordon.  Mais  fi  un 
tel  accident  eft  caufe  de  la  mort  foudaine  de  l'enfant ,  ce  n'eft  pas 
tant  à  caufe  du  défaut  de  nourriture,dont  il  fe  pafTeroit  bien  pour 
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tiii  joiir,&  même  pour  davantage ,  luy  reflanc  encore  adez  de  ^ng 
au  corps  pour  ce  Tu  jet  ,  que  c'ed:  parce  que  ce  fang  ne  peut  plus 
être  viviné  &  renouvelle  par  la  circulation, comme  il  a  continuel- 
lement befoin  ,  laquelle  étant  empêchée  caufe  toujours  la  mort 
fubite  à  l'animal ,  &  plutôt  ou  plus  tart ,  fuivant  qu'elle  Ved  plus 
ou  moins  5  ce  qui  fait  que  quelquefois  l'enfant ,  dont  le  cordon  de 
l'umbilic  fort  ainfi,  n'eft  pas  feulement  un  quart  d'heure  fans  mou- 
rir ,  (i  ce  cordon  eft  entièrement  comprimé  par  la  tête  de  l'enfant 
qui  efl:  fortement  engagée  dans  le  paffage,  &  que  d'autres  fois  il  ne 
laifle  p.is  d'être  encore  vivant,  quoy qu'il  foit  forti  durant  plufieurs 
heures  5  à  caufe  que  n'étant  pas  tout  à  fait  exactement  comprimé, 
le  fang  ne  lailTe  pas  d'y  paiTer  pour  vivifier  l'enfant  dans  l'interval- 
le des  douleurs  de  la  femme  ,  ainfi  que  je  Pay  obfervé  particuliè- 
rement en  deux  femmes  que  j'ay  accouchées  d'enfans  vivans,quoy- 
que  le  cordon  de  leur  umbilic  fut  forti  durant  plus  de  quatre  heu- 
res, avant  que  j'eufTe  été  mandé  pour  les  fècourirj  ayant  été  oblio-é 
de  les  retourner  entièrement  dans  la  Matrice  pour  les  tirer  auifi- 
tôt  par  ks  pieds ,  afin  de  leur  fauver  la  vie  qu'ils  couraient  grand 
rifque  de  perdre. 

En  touchant  le  cordon  de  l'umbilic  qui  eft  forti  on  peut  faci- 
lement connoître  fi  l'enfant,  qui  eft  encore  dans  la  Matrice,efî:  vi- 
vant ou  mort  j  car  s'il  eft  vivant ,  l'umbilic  efl  chaud ,  il  eft  gros , 
plein  de  fang ,  &  afTez  ferme,  &  on  y  fent  le  battement  des  artères  : 
mais  lorfqu'il  efl:  mort ,  ce  cordon  efl  ordinairement  vuide  ,  mol- 
lafTe ,  flécri ,  petit ,  refrodi ,  &  on  n'y  fenc  aucun  mouvement 
d'artère. 

Jefçay  bien  qu'on  me  peur  objeder, qu'encore  que  la  circulation 
du  fang  foit  ainfi  empêchée,  6c  interceptée  par  cette  fortie  de  l'um- 
bilic ,  ce  ne  doit  pas  être  pour  cela  un  fujet  de  mort  fi  foudaine  à 
l'enfant ,  à  caufe  que  le  fang  ne  laifTe  pas  de  pouvoir  circuler  dans 
toutes  les  autres  parties  de  fon  corps  j  à  quoy  je  réponds,  qu'à  fon 
égard  il  faut  abfolument ,  ou  que  fon  fang  au  défaut  de  refpiratioti 
foitélabouré  &  Tprépa.ré  dans  \q  Place/îf  a,  pour  lequel  lu  jet  il  y  doit 
avoir  une  libre  communication,  ou  bien  que  fiutede  cela  l'enfant 
refpire  aufii-tôt  par  la  bouche,  tant  pour  rafraîchir  ks  poulmons  & 
Ton  cœur,  que  pour  en  mettre  dehors  par  l'expiration  les  vapeurs 
fuligineufesj  ceque  ne  pouvant  faire  tant  qu'il  eft  dan  s  la  Matrice, 
il  eft  de  neceffité  qu'il  foit  fufFoqué,  &  qu'il  meurt  en  très- peu  de 
temps,  fi  l'un  &  l'autre  luy  manquent  enfemble.  C'efl  pourquoy  il 
fkut  au  plutôt  en  cette  rencontre,  exciter  5c  procurer  la  fortie  de 
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l'enfant,  ou  bien  l'aller  quérir  par  les  pieds,  pour  le  tirer  incon- 
tinent dehors,  fi  on  voyoic  qu'il  ne  pût  pas  venir  promptemenr. 

Les  femmes  donc  ksenfans  ont  beaucoup  d'eaux,  &  le  cordon 
de  l'umbilic  fort  long,  font  très  fujettes  à  cet  accident  j  car  ces 
«aux  venant  à  s'écouler  en  grande  abondance  dans  le  temps  que  les 
membranes  fe  crèvent,  entraînent  fouvent  tout  d'un  coup  au  mo- 
rnent  de  leur  forcie,ce  cordon  qui  flottoit  au  milieu  d'elles,  ôc  d'au- 
tant plus  facilement  que  la  tête  de  l'enfant  n'ell  pas  encore  bien 
abbaiflee  ^  avancée  dans  le  palTage ,  pour  l'empêcher  de  tomber 
6c  fortir  ainii  devant  elle  3  ôc  fouvent  aufli  le  cordon  de  l'umbilic 
fort  quand  l'enfant  vient  en  une  pofture  contre  nature,  parce  que 
l'enfant  ne  peut  pas  bien  defcendre  dans  le  pafTage  ,  lorfqu'il  eft 
dans  une  mauvaife  fituation,  qui  fait  que  les  parties  qu'il  prefente 
n'occupant  pas  bien  exa£lement  toute  l'entrée  de  la  Matrice^à  cau- 
fe  de  leur  inégalité,  il  y  refle  ordinairement  du  vuide ,  dans  lequel 
le  cordon  fe  gliiïe. 

D'abord  qu'on  s'apperçoit  de  la  chofc,  la  femme  doit  (e  tenir 
couchée  bien  chaudement  en  Ton  lit ,  &  il  faut  au  plutôt  remettre  ^ 

ce  cordon  en  dedans  ^  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  refroid ilTc,  &  ta-  fl 

cher  de  le  repouiTertout  à-fait  derrière  la  tête  de  l'enfant,  fic'efl  «j 

elle  qui  fe  prefente  la  première,  de  peur  qu'il  n'en  foie  prelTé  6c 
contus,  comme  nous  avons  dit,  &  que  par  ce  moyen  le  mouvement 
du fang n'en foit entièrement  intercepté,  le  tenant  fujet  au  lieu  ou 
on  l'aura  repoulTé  5  ce  qu'on  fera  par  le  moyen  du  bout  des  doigts 
d'une  main,  les  tenant  toujours  du  côté  qu'il  efl:  forti ,  jufques  à  ce 
que  la  tête  étant  tout-à- fait  defcendué  Ôc  logée  au  pafîage,  lepuif. 
fe  empêcher  de  retomber  une  autre  fois,  prenant  l'occâfion  d'une 
bonne  douleur,  afin  de  l'y  conduire  plus  facilement  5  ou  fi  on  en 
retire  la  main  ,  qu'on  mette  un  petit  morceau  de  linge  bien  doux 
en:re  le  côté  de  la  têce  6c  la  Matrice  ,  pour  en  étouper  l'endroit 
par  oii  il  étoit  tombé ,  obfervant  de  lai(ïèr  pafo  au  dehors  un  bout 
de  ce  linge  ainfi  mis  ,  afin  de  le  pouvoir  retirer  quand  il  fera  ne- 
ceiïairej  comme  au  fli  de  mettre  une  bonne  compreiFe  trempée  dans 
du  vin  chaud  au  devant  de  l'entrée  de  la  Matrice,  pour  empêcher 
que  cet  umbilic  ne  fe  refroidifTe  par  l'air  extérieur  ,  au  cas  qu'il 
vînt  à  refortir. 

Mais  quelquefois  on  a  beau  remettre  ce  cordon,  8c  ufer  de  tou- 
tes CQs  précautions, il  ne  laiiïe  pas  de  retomber  toujours  à  toutes  les 
douleurs  qui  viennent  a  la  femme ,  par  lefquelles  il  cft  derechef 
pou  lié  dehors.  En  ce  cas ,  il  ne  faut  plus  différer  l'opération ,  6:  le 
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Chirurgien  doit  le  plutôt  qu'il  pourra  ,  tirer  l'enfant  par  \t^  pieds, 
lefqueb  il  faut  qu'il  aille  chercher,  quand  même  il  prefenteroit  la 
tête  la  première  5  car  il  n'y  aquecefeul  remède  pourluy  fauverla 
vie,  qu'il  perdra  indubitablement,  fi  on  le  laifTeainfi  un  peulono-- 
temps.  C'efl:  pourquoy  ayant  mis  la  femme  en  fituation  commode, 
ilrepouiïera  doucement  la  tête  de  l'enfant  qui  fe  prefente  ,  fi  elle 
n'eft  pas  trop  avancée  entre  les  os  du  palTage,  &  qu'il  le  puifle  fai- 
re fans  violenter  la  femme  avec  trop  d'excès  ,  (  auquel  cas  il  vau- 
droit  mieux  lai  (Ter  l'enfant  en  danger  de  mourir  que  de  rifquer  la 
vie  de  la  mere)aprës  quoy  ilcoulerafa  main  bien  ointed'huile  ou 
de  beurre  frais  par  deflbus  la  poitrine  &  le  ventre  de  l'enfant,  pour 
en  aller  chercher  les  pieds  ,  par  lefquels  il  le  retournera  ,  pour  le 
tirer  enfuite  comme  il  eil:  dit  ^  ce  qu'étant  fait  il  prendra  garde 
auffi-iôc  à  l'enfant,  qui  eft  toujours  bien  foible  en  cette  occafion, 
afin  de  l'ondoyer  promptement ,  s'il  ne  l'avoit  pas  été  au  paiïage, 
comme  on  eft  toujours  obligé  de  faire  pour  une  plus  grande  fure- 
té. En  me  comportant  de  la  forte  j'ay  lauvé  la  vie,  &  fait  recevoir 
©u  donné  moy-même  le  Baptême  à  un  grand  nombre  d'enfans  , 
qui  auroient  été  très  certainement  privez  de  Tun  &  de  l'autre  ,  fi. 
pourm'exempter  (  comme  font  tous  les  jours  les  Politiques  )  de 
la  fatigue  d'une  fi  pénible  opération,  j*avois  lailTé  l'accouchement 
de  leur  mère  à  l'œuvre  de  la  nature. 


Chapitre    X  X  V I  I. 

jye  l'accouchement  auquel  t  arrière  faix  Je  prefente  le  premier  yVa 
ejl  tout' à-fait  forti  devant  t  enfant, 

LA  fortiede  Tumbilic avant  Tenfant  dont  nous  venons  de  par- 
1er  au  précèdent  chapitre  ,  eft  fouvent  caufe  de  fa  mort, pour 
lesrailons  que  nous  avons  ditesjmais  celle  de  l'arrierefaixeft  enco- 
re bien  plus  dangereufeicar  outre  que  pour  lors  l'enfant  meurt  or- 
dinairement ,  fi  on  ne  le  fecoure  prefque  dans  le  même  inftanr ,  la 
mère  y  eft  auffi  tres-louvent  en  péril  de  fa  vie,  à  raifon  de  la  gran- 
de perte  de  fang  quia  coutume  d*arriver,quandilfe  détache  delà 
Alatrice,avant  qu'il  en  foit  temps  ^  parce  qu'il  laifie  ouverts  tous 
lesorifices  des vaiiïeaux  contre  lefquels  il  étoit  adhèrent,  dont  le 
fàng  coule  en  abondance  fans  difcontinuacion ,  jufques  à  ce  que 
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l'enfant  foit  dehors jà  caufeque  pendant  qu'il  eft  dans  la  Matrîce, 
elle  fait  toujours  des  efforts  à  chaque  moment  pour  tâcher  de  l'ex- 
pulfer,  par  le  moyen  dtfquels  elle  exprime  &  fait  fortir  continuel- 
lement le  lang  des  vaiffeaux ,  lefquels  font  toujours  ouverts,  com- 
me nous  avons  déjà  expliqué  plufieurs  fois ,  quand  l'arrierefaix  en 
eftainfidécachéjtant  qu'elle  demeure  dans  fa  diftenfion  ,  &  ne  Te 
referment  que  lorfqu'étant  vuidéede  tout  ce  qu'elle  concenoit, 
elle  vient  par  la  contradion  de  fa  fubftance  membraneufe  à  les 
boucher  en  les  comprimant.   C'eft  pourquoy  fi  on  doit  être  dili- 
gent à  recourir  l'enfant ,  quand  le  cordon  de  l'umbilic  fort  le  pre- 
mier, il  faut  être  encorebien  plus  prompt  à  le  faire  ,  quand  l'ar- 
rierefaix eft  tout-à-fait  détaché  &  forti  de  la  Matrice,  &  le  delay, 
pour  petit  qu'il  foit,eft  toujours  caufe  de  la  mort  foudaine  de  l'en- 
fant,fi  on  ne  le  tire  au  plutôt  dehors  ;  car  pour  lors  il  n'y  peut  ref- 
ter  long-temps  fans  être  fuffoquéi  d'autant  qu'il  a  bcfoin  de  refpi- 
ration  par  la  bouche  (comme  j'ay  expliqué  au  fufdic  chapitre  pré- 
cedcnt)aulîî-tôtquefon  fang  n'eft  plis  vivifié  par  la  préparation 
qui  s'en  fait  dans  l'arrierefaix  ,  dont  la  fondion  &  l'uJage  cèdent, 
dés  l'inftant  qu'il  eft: féparé  des  vaifTeaux  de  la  Matrice  avec  lef- 
quels il  é  toit  joint  5  àraifon  dequoy  il  fur  vient  auffi  tout  inconti- 
nent ce  grand  flux  de  fang,qui  eft:  fi  dangereux  pour  la  mère,  que 
lî  on  n'y  remédie  promptement ,  elle  tarde  peu  fans  perdre  la  vie 
par  ce  fâcheux  accident. 

J'ay  remarqué  en  plufteurs  femmes,  qui  ne  s'étoient  aucunement 
bleiTées  ,que  leur  arrierefaix  s'ëtoitainfi  détaché, &  entièrement 
fèparé  de  la  Matrice ,  à  caufe  que  le  cordon  de  l'umbilic  de  leur 
enfant  étoit  embarrafîé,&  entortillé  autour  de  quelques  parties  de 
fon  corps ,  6c  particulièrement  au  tour  du  col  ^  ce  qui  faifoit  que 
pour  le  peu  que  l'enfant  pût  fe  mouvoir  pour  fe  dilpoferà  fortir, 
ce  cordon  n'ayant  plus  fa  longueur  6c  fa  liberté  ordinaire,  tirail- 
loit  continuellement  l'arrierefaix  ,  &  lefaifoitainfi  détacher  en- 
tièrement de  la  Matrice  devant  le  temps. 

Lorfque  l'arrierefaix  fè  prefente  ainii  le  premier  au  palîàge,  on 
nefent  qu'un  corps mollaiTè  par  tout,fans  réfiftance  à  l'attouche- 
ment par  aucune  partie  folide  ,  êc  le  fang  fort  en  abondance  de  la 
Matrice  avec  plufieurs  caillots,  &  la  femme  tombe  fou  vent  en  foi- 
blefte.Aufti-tot  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  la  cho- 
fe  eft  de  la  for  te, il  faut  qu'il  fe  dépêche  promptement  d'accoucher 
la  femme,  s'il  luy  veut  fauver  la  vie,  6c  à  fon  enfant,  s'il  eft  encore 
vivant.  Pour  ce  fujec ,  fi  l'arrierefaix  fe  préfentoit  feulement  fans 
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être  forci ,  &,  que  Iqs  membranes  des  eaux  ne  fuflent  pas  encore 
percées,conime  il  arrive  quelquefois,  il  rangera  un  peu  décote  la 
partie  de  l'arrierefaix  qui  fe  prcfente,jufqu  a  ce  qu'il  foit  au  droit 
de  fès  mcmbranes,qu'il  rompra  auffi-tôt  avec  fes doigts  ,  pour  en. 
faire  écouler  les  eaux  ,  &  pour  retourner  l'enfant  dans  le  même 
temps,au  cas  qu'il  fe  prefcntât  en  toute  autre  poflureque  les  pieds 
devant,  par  lefquels  il  le  doit  promptement  tirer  :  car  il  faut  ob- 
ferver  qu'encore  que  l'arrierefaix ,  qui  fe  prefente  ainfi  le  premier, 
ne  foie  plus  qu'un  corps  étrange  dans  la  Matrice  ,  quand  il  en  eft 
entièrement  feparéjComme  il  ell;  pour  lors ,  &  que  pour  ce  fujet  on 
devroit,  ce  femble,achever  de  le  tirer  dehors  avant  l'enfanti néan- 
moins comme  il  efl:  fortement  attaché  aux  membranes  qui  l'envi- 
ronnentjon  n'en  pourroit  pas  facilement  venir  à  boutj parce  qu'on 
ne  peut  tirer  le  corps  de  l'arrierefaix  qu'on  netireen  même  temps 
\ts  membranes  qui  enveloppent  le  corps^de  l'enfant  3  outre  cela , 
c'eftqueces  membranes  qui  tapiiïent  intérieurement  toute  la  Ma- 
trice ,  fervent  par  leur  fubftance  polie  &  gliiïanteà  faire  retourner 
plusaifément  renfant,&  à  empêcher  par  leur  interpofition  que  la 
Matrice  ne  foit  fi  facilement  ofFenfée  dans  le  temps  de  l'operationj 
ce  qui  neréiilîîroitpas  fi  bien  ,  fi  ontiroit  premièrement  Tarriere* 
faix.  C'efi:  pourquoy  il  eft  bien  plus  fur  pour  ces  raifons  de  tirer 
d'abord  l'enfant ,  qui  d'ailleurs  efi:  toujours  fi  foible  en  ces  occa- 
fions  ,  qu'il  tarde  peu  à  mourir  ,  fi  on  ne  le  fècourc  très  prompte- 
ment. Mais  fi  le  Chirurgien  voyoit  que  l'arrierefaix  fût  prefque 
entièrement  forti  de  la  Matrice,  ôc  que  fes  membranes  fufienttout- 
d-fait  rompues  &  déchirées  ,  en  ce  cas  il  doit  achever  de  le  tirer  : 
Car  outre  qu'il  feroit  inutile  pour  lors  de  le  repouficr  au  dedans 
de  la  Matrice  ,  il  incommoderoit  grandement  le  Chirurgien  en 
fon  opération  ,  &  luy  feroit  cependant  perdre  le  temps  de  pou- 
voir promptement  fecourir  l'enfant. 

Si  on  ne  doit  pas  repoufîer  au  dedans  l'arrierefaix  qui  efi:  pref- 
que tout-à  fait  hors  de  la  Matrice,  &  donc  les  membranes  font  tou- 
tes rompu  es, à  plus  forte  raifon  ne  faut-il  pas  remettre  celuy  qui  en 
eft  entièrement  lorti.  On  doit  feulement  obferver  de  ne  pas  s'a- 
muferàen  lier  &:  couper  le  cordon  ,  avant  que  d'avoir  auflî  tiré 
l'enfant  ,non  point  pour  l'efperance  qu'il  en  reçoive  encore  quel- 
que vivification,  pendant  qu'on  efi:  à  parachever  l'accouchemcntj 
mais  afin  de  ne  pas  perdre  aucun  moment  de  temps  à  faire  au  plu- 
tôt Textradion  de  l'enfant,qui  eft  toujours  pour  lors  en  très  grand 
danger  de  fa  vie  3  comme  aufli  afin  d'arrêter  au  plùtô:  lefiuxde 
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fano-  de  la  mère  ,  qui  cefTe  ordinairement  auffi-tôt  qu  elle  eft  ac-* 
couchée  i  pour  lequel  fujet  on  (e  doit  dépêcher  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  eft  poflible. 

Il  fe  peut  faire  quelquefois  que  nonobftant  un  fi  grand  accident 
l'enfant foit  amené  vivant^s'ilaétéfecouru  d'afTez  bonne  heure, 
comme  je  puis  aiîurer  l'avoir  fait  plufieurs  fois  5  mais  il  eft  pour 
l'ordinaire  ft  foible ,  qu'on  ne  peut  prefque  pas  juger  dans  l'abord 
s'il  eft  mort ,  ou  s'il  vit  encore.  Les  Sagefemmes  en  cette  occafion, 
comme  en  d'autres  ,  pour  le  mieux  faire  revenir ,  font  au  plutôt 
chaufFer  du  vin  dans  un  poêlon  ,011  elles  mettent  eniuire  l'arriére - 
faix,  avant  que  d'en  feparcr  l'enfant,  s'imaginant  avec  aflez  de  fu- 
pcrftition, quand  il  vient  à  reprendre  un  peu  fes  forces,  que  ce  font 
les  vapeurs  de  ce  vin  chaud, qui  fe  portant  par  le  moyen  des  vaif- 
feaux  umbilieaux  jufques  dans  Ton  ventre,  luy  donnent  ainfi  la  vi- 
gueurj  mais  il  eft  bien  plus  croyable  que  e'eft ,  parce  qu'ayant  été 
prefque  fuflFoqué  ,  pour  n'avoir  pas  pu  refpirer  auflî-tôt  qu'il  en 
avoit  befoin  ,  il  commence  à  le  faire  pour  lors,  moyennant  quoy  il 
revient  peu  à  peu  de  cette  foibleftc  :  neanmoins,quoyqu'il  en  foir, 
il  n'y  a  pas  grand  mal  àobferver  la  coûtume,bien  que  fuperfHtieu- 
fe  ,  quand  elle  ne  peut  pas  être  préjudiciable  ,  &  qu'elle  fe  prati-- 
que  pour  contenter  les  efprirs  qui  en  font  préoccupez  ,  pourvu 
qu'on  n'obmette  pas  les  chofes  neceftaires ,  pour  le  laifler  aller 
aveuglément  de  fon  côté. 


Chapitre     XXVIII. 

Dt  l'accouchement  qui  eft  accompagné  de  grande  perte  de  fang^, 

ou  de  conuul/îon, 

DE  quelque  temps  que  la  femme  puiiïe  être  gro{ïè,qu'elle  foit 
à  terme,ou  qu'elle  n'y  foit  pas,le  plus  expédient  &  le  plus  fa- 
lutaire  remède  qu'il  y  ait  à  la  grande  perte  de  fang ,  pour  fauver  la 
vie  à  la  mère  &  à  l'enfant ,  qui  y  font  toujours  tous  deux  en  très- 
grand  danger  de  la  perdre ,  eft  de  l'accoucher  au  plutôt  6c  fans  au- 
cun delay  ,en  allant  chercher  les  pieds  de  l'enfant  pour  le  tirer  de- 
hors. J'ay  aftez  amplement  décric  au  Chapitre  vingt  &  un  du  pre- 
mier Livre,  en  parlant  de  la  perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
groiTejla  manière  avec  laquelle  on  fe  doit  comporter  dans  cet  ac- 
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couchement,  &  rhifloire  de  la  mort  fanglante  de  ma  fœur,  que 
je  ne  repeceray  point,  parce  que  le  reiïbuvenir  m'en  eft  trop  fenfi- 
ble,  lequel  chapitre  convient  fort  bien  à  cet  endroit  cy  :  c'elt  pour- 
quoy  on  y  aura  recours ,  afin  de  voir  ceque  j'y  ai  cnfeigné, pour  re- 
médier à  un  fî  fâcheux  &  fi  dangereux  accident.  Mais  lorfque  la 
perte  de  fang  eft  fore  médiocre,  &c  qu'elle  ne  fait  que  commencer  â 
la  femme  qui  eft  en  travail ,  on  peut  en  ce  cas  commettre  l'accou- 
chement à  l'œuvre  de  nature  5  pourvu  ,  comme  je  viens  de  dire, 
que  la  perte  defing foit  très  médiocre,  &  que  la  femme  ait  aufîl 
defuffifantes  douleurs,  pour  donner  lieu  d'efperer  qu'elle  puifîe 
accoucher  d'elle-même.  Néanmoins  fî  dans  le  temps  que  la  perte 
de  fang  commence  à  paroître ,  les  membranes  des  eaux  de  l'enfanc 
ne  (ont  pas  encore  percées ,  il  les  faut  percer  auffi-tôc  que  la  Ma- 
trice eft  un  peu  dilatée,  fans  attendre  que  css  membranes  fe  rom- 
pent d'elles  mêmes  3  car  comme  les  pertes  de  fang  qui  paflent  la 
médiocrité,  procèdent  toujours  du  détachement  de  l'arriercfaix,!! 
on  laiiToit  entières  ces  membranes  ,  qui  font  attachées  de  toutes 
parts  à  l'arrierefaix ,  elles  en  cauleroient  encore  un  plus  grand  dé- 
tachement, étant  agitées  &  poufliées  fortement  en  devant,  dans  le; 
temps  des  douleurs  de  la  femme  5  mais  étant  percées,  elles  don- 
nent lieu  à  l'enfant  de  s'avancer  dans  le  paftage  au  travers  de  leur 
rupture,  fans  tirailler ,  comme  elles  faifoient  auparavant ,  ni  faire 
détacher  davantage  l'arrierefaix  d'avec  la  Matrice^  &  les  vaiiîèaux 
mêmes  de  la  Matrice,  qui  étoient  ouverts,  fe  bouchent  par  la  con- 
traction de  fa  propre  fubftance  ,  auffi-tôt  que  les  eaux  de  l'en- 
fant, qui  la  tenoient  étendue ,  s'en  font  écoulées  par  la  rupture  des 
membranes. 

La  convuliion  eft  un  autre  accident  qui  fait  fouvent  périr  la  mère 
&  l'enfant ,  auffi  bien  que  la  perte  de  fang,  fi  la  femme  n'eft  tres- 
promptement  fecouruë  par  l'accouchement,  qui  eft  le  meilleur  re- 
mède qu'on  puifle  apporter  à  l'une  5c  à  l'autre.  Mais  quelquefois 
la  Matrice  n'étant  pas  fuffifamment  ouverte,  quand  la  convulfion 
arrive  ,  on  ne  peut  faire  autre  chofe  que  les  remèdes  ordinaires, 
jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  lieu  de  tirer  l'enfant, comme  de  faigner  la  fem- 
me du  bras,  &  même  du  pied  (  en  cas  que  la  convulfion  ne  procé- 
dât pas  d'une  grande  perte  de  fang)  de  luy  provoquer  l'cternuë- 
ment,  &  de  luy  donner  de  temps  en  temps  des  clyfteres  un  peu  forts, 
tant  afin  de  dégager  le  cerveau  de  la  trop  grande  abondance  de 
fang  échauffe  qui  s'yeft  porté,que  pour  procurer  des  éprei^te^  à  la 
femme  qui  puiitenc  faire  dilater  fa  Matrice  5  laquelle  on  humedera 
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auflî  pouf  ce  fujet ,  avec  fomentations  émoUientes  ,  &  ondions 
d'huile  foLivent  réitérées. 

J'ay  vu  quelques  Médecins  faire  prendre  en  ces  .fortes  de  ren- 
contres du  vin  émetique  aux  femmes  ,  tant  pour  remédier  à  la  con< 
vulfion  (  à  ce  qu'ils  pretendoient  ^  que  pour  procurer  l'expulfion 
de  renfant,mais  ils  n'ont  prefquc  jamais  reùfli  comme  ils  le  louhai- 
toient  j  car  ces  fortes  de  convulfions  arrivent  toujours  pour  l'or- 
duiaire  aux  femmes  en  travail,  par  quelqu'une  de  fes  trois  caufcs  - 
fçavoir,  ou  par  la  trop  grande  abondance  du  fang  extrémemenc 
échauffé  par  l'agitation  du  travail  j  ou  à  raifon  de  la  grande  quan- 
tité qui  s'en  eft  évacuée  par  une  perte  de  fang  j  ou  bien, comme  il 
arrive  fouvent  dans  les  premiers  accouchemens  j  à  caufe  de  la  gran- 
de douleur  que  la  Matrice,  qui  eft  toute  nerveufe,  reflent ,  qui  efl 
excitée  par  l'extrême  diftenfion  qu'en  fait  l'enfant ,  laquelle  dou- 
leur fe  communiquant  au  cerveau  avec  le  fang  échauffé  qui  s'y 
porte aufîi  en  abondance,  caufe  par  compaflîon  ces  convuliions, 
qui  pour  ce  fujet,  bien  loin  de  cefler  ou  diminuer  ,  font  encore  au- 
gmentées par  tous  les  violens  efforts  des  voniifIemens,&  par  l'ex- 
trême agitation  que  caufe  pour  lors  ce  dangereux  remède  ^  lequel 
fait  auilî  augmenter  la  perte  de  fang  qui  avoit  précédé  les  convul- 
iîons  ,  ou  ne  manque  pas  de  la  faire  venir,  en  faifant  entièrement 
détacher  l'arrierefaix,  fiellen'étoit  pas  encore  arrivée.  C'eil:  pour- 
quoy  je  ne  cenfeille  pas  defe  fervir  de  ce  remède  ,  que  j'ay  tou- 
jours reconnu  tres-pernicieux  en  ces  occafions  à  la  mère  &  à  l'en- 
fant ,  &.  pouvoir  même  par  les  violens  efforts  qu'il  fait  faire  à  la 
femme ,  luy  caufer  une  mortelle  ruption  de  la  propre  fubftance  de 
la  Matrice,  il  fon  orifice  n'étoic  fulfifamment  dilaté  pour  en  bif- 
fer for  tir  l'enfant. 

J'ay  vu  quelques  femmes  accoucher  d'elles-mêmes  d^enfans 
vivans ,  &  fe  porter  bien  enfuite,  quoy-qu'elles  euffent  eu  aupara- 
vant cinq  ou  fix  accès  de  tres-fortes  convulfions  j  mais  dans  l'in- 
tervalle de  ces  accès  elles  revenoient  à  connoifîance  ,•  ce  qui  faifoit 
que  les  forces  de  la  mère,  &:  celles  de  l'enfant,  qui  avoient  été  bien; 
affoiblies  par  l'accès  de  la  convulfionjvenoient  àfe  rétablir  auffi-tôt 
que  la  con vulfion  avoit  celTé.  Mais  quand  la  femme  ne  revient 
point  à  connoiffance  enfuite  de  l'accès  de  la  convulfion ,  &  qu'elle 
refle  toute  alToupie,  &  qu'on  voit  qu'elle  écume  de  la  bouche  en 
ronflant  fortement,  pour  lors  la  mère  &  l'enfant  periffent  prefque 
toujours,  s'il  ne  font  tres-promptement  fecourus  par  l'accouche- 
ment. J'ay  fauve  la  vie  à  plufieurs  femmes  de  la  forte,  &  à  leurs  en- 
fans  ^i 
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fans  3  mais  quelques  autres  n'ont  pas  laiflé  de  mourir  après  avoir 
été  bien  &  ducment  accouchées,  quoyque  jeles  eufTent  prompre- 
menc  fecouruës  j  J'en  attribue  particulièrement  la  caufe  à  la  cor- 
ruption de  leur  enflint  mort  en  leur  ventre  depuis  plufieurs  jours, 
dont  il  s'écoit  élevé  des  vapeurs  malignes,  qui  fe  portant  au  cer- 
veau, avec  le  fang  extrêmement  échauffé  parla  grande  agitation 
du  travail ,  y  avoient  fait  une  trop  mauvaife  impreflion  j  joint  à  ce 
que  la  convulfion  eft  de  foy  le  plus  fouvent  mortellei  à  quoy  aidoit 
encore  beaucoup  quelque  prife  de  vin  émetique,  que  des  gens  oui 
venoient  à  la  traverfe  Faifoient  prendre  à  la  femme,  à  caufe  qu'il  re- 
venoit  encore  parfois  quelque  accès  de  convulfion  après  Taccou- 
chement,  ce  qui  procedoit  de  ce  que  la  forte  impreflion  qui  avoic 
été  faite  au  cerveau,  ne  pouvoit  pas  cefîer  d'abord  tout  d'un  coup, 
quoyque  la  principale  caufe  en  fût  otée. 

Or  puifque  Taccouchement  eft  le  plus  falutaire  remède  qu'on 
puiîlè  apporter  à  la  femme  qui  eft  en  convulHon,  bien  que  l'événe- 
ment en  (oit  douteux  ,  le  Chirurgien  tâchera  néanmoins  de  luy 
donner  ce  fecours ,  &  à  fon  enfant ,  k  plutôt  qu'il  pourra.  C'eft 
pourquoy  s'il  juge  que  l'enfant  foit  vivant  ,  quoyqu'il  fe  prefente 
en  pofture  naturelle,  il  doit  le  retourner  entièrement  dans  la  Ma- 
trice, pour  le  tirer  par  les  pieds,  après  avoir  promptement  percé  \qs 
membranes  des  eaux,  pour  ce  faire^  fi  elles  ne  l'étoient  pas,comme 
je  l'ai  fait  avec  heureux  fuccés  en  prefence  de  plufieurs  Chirurgiens 
&  Sagefemmcs.  C'eft  ce  qui  me  fait  croire,  que  fi  la  femme  d'un  de 
mes  Confrères ,  laquelle  mourut  en  convulfion  avec  deux  enfans 
dans  le  ventre  ,  en  la  prefence  de  fon  propre  père  &  de  fôn  mari 
(  qui  tous  deux  faifoient  néanmoins  profeffion  particulière  d^s  ac- 
couchemens  ]  eût  été  accouchée  de  la  forte  par  l'un  d'eux, ou  que 
n'ayant  pas  le  courage  de  le  pouvoir  entreprendre  eux- mêmes,  ils 
euflènt  mandé  quelqu'autre  de  leurs  Confrères  pour  les  afîîfter  en 
ce  bcfoin  ,  il  y  auroit  eu  fans  doute  beaucoup  plus  d'efperance  de 
fauver  la  vie  à  cette  pauvre  femme  par  cette  voye,  que  de  la  laidèr 
mourir  comme  ils  firent  fans  ce  fecours,  qui  luy  étoit  abfolument 
ncceffaire. 

Mais  fi  le  Chirurgien  reconnoît  que  l'enfant  foit  mort ,  &  que 
fa  tête  foit  trop  fortement  engagée  dans  le  pafTage,  il  ne  fera  aucu- 
ne difficulté  de  le  tirer  avec  le  crochet,  en  fe  comportant  de  la  ma- 
nière que  j'ay  enfeignée  au  feiziéme  chapitre  de  ce  fécond  Livre , 
en  parlant  de  la  tête  de  l'enfant  mort  qui  refte  au  palTage,  fans  pou- 
voir forcir  à  caufe  de  fa  grofleur.  Monfieur  Boikau  mon  Confrère, 
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peut  témoigner  que  j'ay  accouché  en  fa  prefence ,  il  y  a  environ 
vingt-cinq  ans,  la  femme  d'un  de  Tes  amis ,  qui  étant  en  travail  de 
fon  premief  enfant ,  avoit  de  continuelles  convulfions  depuis  un 
jour  &  demi,  qui  l'avoient  réduite  à  l'agonie,  avec  perte  de  toute 
connoiiïance  j  pour  raifon  de  quoy  elle  avoit  .écë  abandonnée  de 
plufieurs  Chirurgiens ,  qui  n'avoient  pas  voulu  entreprendre  de 
l'accoucher  3  mais  nonobftant  le  mauvais  état  où  elle  étoit ,  &  le 
peu  d'elperance  qu'il  y  avoit  qu'elle  en  put  rechapper,elle  ne  laiffa 
pas  de  fe  porter  bien  enfuite ,  &  je  l'ay  encore  accouchée  plufieurs 
autres  fois  depuis  ce  temps- là. 

Le  dernier  jour  de  l'année  1672.  je  fus  en  pofte  au  Bourg  de 
Chambly,  proche  de  Beaumont-fur-Oyfe  ,  pour  accoucher  Madame 
de  Saint  jii ..  fille  de  M.  de  chambly  ;  laquelle  étant  en  travail 
de  fon  premier  enfant,  fut  furprife  au  commencement  du  deuxiè- 
me jour  de  fon  travail ,  de  convulfions  tres-violentes,  qu'elle  eut 
durant  vingt  heures  j  mais  ayant  été  averti  trop  tard,  quelque  di- 
ligence que  je  fifTe,  jene  pus  arriver  afTezà  temps  pour  la  fecourirj 
car  elle  écoit  déjà  morte  il  y  avoit  plus  d'une  hture  ,  &  avoit  été 
auparavant  accouchée  par  trois  Chirurgiens  du  païs  qui  apparem- 
ment ne  s'entendant  pas  trop  bien  en  ces  opérations ,  avoient  trop 
différé  pour  la  fecourir,  &  l'avoient  extrêmement  tourmentée  du- 
rant plus  d'une  grande  heure  pour  luy  tirer  le  mieux  qu'ils  purent 
fon  enfant  par  morceaux,  luy  ayant  outre  cela  lailTé  une  partie  de 
l'arrierefaix  dans  la  Matrice  3  ce  qui  fut  caufe  que  la  convulfion  ne 
laiffa  pas  de  continuer  j  &  que  leur  opération  fut  entièrement  in- 
frudueufe  à  cette  pauvre  femme,  qui  mourut  quelques  heures  en- 
fuite.  Mais  le  plus  grand  mal  procedoic  principalement  du  delay 
de  l'opération,  qui  fut  caufë  par  le  Curé  du  lieu,  qui  foûtenoit  po- 
fitivement  qu'on  ne  pouvoit  pas  biptifer  un  enfant  au  ventre  de  fa 
mère ,  &  que  dans  le  foupçon  qu'on  avoit  qu'il  pouvoit  être  enco- 
re vivant ,  on  ne  devoit  pas  hazarder  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fa 
mère.  Mais  un  Religieux  qui  étoit  apparemment  meilleur  Théo- 
logien que  ce  Curé  ,  ôc  qui  faifoic  la  fonction  de  Prédicateur  au 
mê;iie  lieu,  afTaroit  avec  raifon  le  contraire  ^  qui  eft  qu'on  peut 
baptifer  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère  fans  le  voit ,  pourvu  qu'on 
le  puifTc  toucher,  6i  que  l'eau  foit  effeclivem.ent  verfée  fur  quel- 
qu'une de-^  parties  de  fon  corps,  ô:  qu'après  cela  fait^on  devoit  tou- 
jours rn  f.rer  la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'enfant, quand  il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  les  fauver  tous  deuxileciuel  fentiment  fut  fuivi  com- 
ine  le  meilleur  3  mais  ce  fut  trop  tard^  comme  j'ay  dit  i  car  la  plus 
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grande  partie  du  jour  ,  &  toute  la  nuit ,  fe  paiïerent  à  confumer  le 
temps  inutilement, pour  vuider  laconteftation  duCure  &  du  Pré- 
dicateur,&  pour  faire  venir  des  lieux  circonvoifms  ces  trois  Chi- 
rurgiens qui  l'accouchtrent  comme  ils  purent. 

Il  y  a  certaines  femmts  qui  n'accouchent  jamais  qu'elles  ne 
tombent  en  convuldon.foic  devantjfoit  après  leur  accouchement. 
Mais  pour  éviter, &  prévenir  un  fi  fâcheux  accident, il  faut  faigner 
ces  fortes  de  femmes  deux  ou  trois  fois  durant  le  cours  de  leur  crrof- 
feiïèioutre  quoy  il  les  faut  encore  faigner  auffi-tôc  qu'elles  com- 
mencent d'être  en  travail ,  afin  de  diminuer  la  quantité  du  fang, 
dont  leurs  vai(reaux  font  trop  pleins, parce  qu'il  s'en  fait  pour  lors 
une  ébulition,à  caufe  Aqs  douleurs  de  l'accouchement,  qui  l'é- 
chaufFant,&  l'agitant  extraordinairement,  letranfportent  en  trop 
grande  abondance  à  la  tête,  &  caufent  ordinairement  par  ce 
moyen,  laconvulfion.  Plufieurs  femmes  fe  fonttres-bien  trouvées 
d'avoir  fuivi  en  cela  mon  confeil ,  qui  a  étécaufè  qu'elles  ne  font 
aucunement  tombéesen  convulfion  ,  comme  elles  avoient  coutu- 
me dans  leurs  précedens  accouchemensj  6c  il  faut  les  faigner  plu- 
tôt du  bras  que  du  piedjparce  qu'y  ayant  unegrande  plénitude  au 
corps ,  le  fang  qui  le  porte  en  abondance  à  la  tête  ,  eft  bien  plus 
promptement  évacué  par  la  faignée  du  bras,  que  par  celle  du  pied. 


Chapitre   XXIX. 

Le  mojen  d'accoucher  la  femme  quand  l'enfant  efl  hydropique , 

OH  monflrueux, 

L'Enfant  peut  être  hydropique  dans  la  Matrice  ,  ou  de  la  tê- 
te ,  qui  efl  ce  qu'on  nomme  hydrocéphale  ou  de  la  poitrine  , 
ou  du  ventre  ^&  fi  ces  parties  font  tellement  remplies  d'eau  (  com- 
me je  l'ay  vu  en  quelques  rencontres  )  qu'elles  en  foient  beaucoup 
plus  groiïes  que  n'eft  large  le  palTagequi  doit  donner  iiTuë  à  l'en- 
fant j  pour  lors  quelques  efforts  que  la  femme  pu i (Te  faire  pour  le 
pouffer  d'elle  même  dehors  ,  il  eft  abfolument  impoffible  qu'elle 
en  vienne  à  bout,fi  elle  n'efl  fecouruë  &  affiftée  de  l'art  i  comme 
enore  s'ilell  monflrueux  ,  ou  pour  l'être  fimplementen  grofTtur, 
foit  de  tout  le  corps,foit  de  quelque  partie  feulement,  ou  pour  être 
joint  à  quelqu'autre  enfant. 
Si  celay  qui  efl  hydropique  par  excès  efl  vivant  à  l'heure  de  Tac- 
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couchement,  on  ne  peut  pas  l'exempter  de  mourir  jca  rpour  fan- 
ver  la  mère,  il  faut  percer  la  tête  de  Tenfant ,  ou  le  ventre  ,  ou  la 
-poitrine, lorfque  les  eaux  y  font  contenues ,  afin  que  les  ayant  éva- 
cuées par  l'ouverture  qu'on  y  aura  faite  ,  il  puiile  après  être  tiré 
dehorsjàmoins  dequoy  il  faut  neceiTairement  qu'il  meure  dans  la 
Matrice,  n'en  pouvant  pas  rortir,&;  qu'y  reftant  il  tuë  aufli  la  mè- 
re. C'elt  pourquoy  pour  la  fauverjilfera  de  neceflité  indifpenfable 
de  tirer  l'enfanc  par  art ,  puifqu'il  eft  mipoflîble  qu'il  vienne  de 
Juy-même  ^  ce  qu'on  doit  faire  avec  un  couteau  crochu  ,  &  tren- 
chant  à  fonextrémité,tel  qu'eft  ccluy  qui  eft  marqué  par  la  lettre 
D.  en  la  reprefentation  des  inflrumens  qui  eft  vers  la  fin  de  ce  fe. 
cond  Livre  ,  le  Chirurgien  y  procédant  de  cette  façon. 

Après  avoir  fuué  la  femme  félon  que  la  commodité  de  l'opéra- 
tion le  requierera,il  introduira  doucement  fa  main  gauche  au  droit 
delà  tête  de  l'enfant ,  fî  les  eaux  y  font  contenues  j  où  étant,  il  la 
fentira  fort  grolTe  &  étendue  ,  (es  futures  fort  feparées  ,  &  {^s  os 
-î^randement  cloi2;nez  les  uns  des  autres  ,  à  caufe  de  la  diftenfion 
qu'en  font  ces  eaux  enfermées  au  dedans  ;  ce  qu'ayant  reconnu ,  il 
coulera  avec  fa  main  droite,le  long  du  dedans  de  fa  gauche  ce  cou- 
.teau  crochujobfervant  en  l'introduifantjque  fi  pointe  foit  tournée 
vers  elle,  de  peurdeblefTer  la  Matrice  5  &  l'ayant  conduit  jufqucs 
proche  de  la  tête  à  l'endroit  de  quelqu'une  de  (es  futures,il  le  tour- 
nera vers  ce  lieu  ,&  y  fera  une  ouverture  fuffifante  pour  en  faire 
fortir  les  eaux ,  après  l'évacuation  defquelles  il  luy  fera  très-  facil  e 
de  tirer  l'enfantjd'autant  que  pour  lors  les  autres  parties  du  corps 
font  ordinairement  fort  grêles  &  menues.  Si  ces  eaux  étoienc 
dans  la  poitrine  ou  dans  le  ventre  ,  alors  la  tête  de  l'enfant  n'étant 
pas  groiîe  outre  mefure  ,  pourroit  bien  s'avancer  jufqueshors  du 
palTage ,  (ans  que  le  corps,  qui  feroit  exceflîvement  tuméfié  de  ces 
.eaux,  pût  venir  plus  avant,  comme  il  arriva  à  cet  enfant  hydropi- 
que  du  bas  ventre  ,dont  j'ay  rapporté  l'hilloire  au  Chapitre  dix- 
huitiéme  de  ce  fécond  Livre ,  auquel  on  aura  recours  ,  d'autant 
qu'elleeft  fort  convenable  en  ce  prefentlieu.  La  chofe  étant  delà 
iorte  ,  le  Chirurgien  coulera  ,  comme  il  eft  dit ,  fa  main  gauche  & 
l'inftrument  avec  fa  droite  jufques  contre  le  ventre,ou  vers  la  poi- 
xrine  de  l'enfant, pour  en  faire  ouverture  delà  même  façon  que  je 
B^s  en  cette  rencontrejafin  d  en  évacuer  les  eauXjaprès  quoy  il .:  che- 
yera  l'opération  (ans  grande  peine. 

On  doit  remarquer ,  qu'i  1  eft  beaucoup  plus  difficile  de  tirer  hor$ 
de  laMatrice  un  gros  enfant  monllrueuX;Ou  jointà  quelqu'autre, 
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•queceluy  quieit  hydropique ,  comme  nous  venons  de  dire  j  car  la 
groiTeur  des  parties  hydropiques  eft  aifémenc  diminuée  par  une 
feule  &  fimple  ouverture  ,  laquelle  eft  capable  de  donner  ifllië  aux 
eaux  qui  en  font  diflenfion,  enfuicc  dequoy  lercfle  de  l'opération 
eft  aiTez  facile  3  mais  quand  il  s'agit  de  faire  extradion  d'im  crros 
enfant  monftrucux,ou  jointà  quelqu 'autre,  une  fîmple  ouverture 
n'y  fert  de  rien  j  car  il  eft  neceffaire  quelquefois,  de  feparer  d^cQ 
corps  des  membres  tout  entiers  les  uns  des  autres  j  ce  qui  rend  la 
chofe  beaucoup  plus  pénible  &  laborieufe ,  a  laquelle  il  faut  aufli 
plus  de  temps  &  plus  dadrede pour  fc  bien  comporter;  auquel 
cas,on  introduira  la  main  gauche  dans  la  Matrice ,  &  le  couteau 
crochu  avec  la  droite, jufques  aux  parties  qu'on  veut  divifer  &:  fe- 
parerjoù  e'tant,on  obfervera,  autant  qu'on  le  pourra  faire,  d'inci- 
ièr  \ts  membres  du  corps  monftrueux ,  au  droit  de  leur  articula- 
tion, &  s'il  ferencontroit  deux  corps  tenans  l'un  à  l'autrconen  fe- 
ra auffi  la  feparation  au  lieu  où  ils  font  joints  enfemble  j  enfuite  de 
quoyon  les  tirera  dehors  l'un  après  l'autre  ,  les  prenant  toujours 
parles  pieds  fi  on  peut  j  &  s'il  n'y  en  avoit  qu'un  ,  on  en  viendra 
pareillement  à  bout,aprés  avoir  diminué  fa  grolîeur  par  le  retran- 
chement de  quelques-unes  de  (ts  parties. 

J'ay  déjà  fait  voir  au  Chapitre  quatorzième  àcct  fécond  Livre, 
en  parlant  de  i'extradion  delà  tête  demeurée  feule  dans  Ja  JVîatri- 
ce,de  quelle  façon  doit  être  l'inftrument  avec  quoy  on  peut  com- 
modément faire  cette  opération 5  &  j'ay  dit  qu'il  doit  être  de  la 
longueur  d'un  crochet  ordinaire,  pour  plus  grande  fureté  ôc  £:ci- 
lité^parce  qu'en  tenaqt  de  la  main  droite  fon manche ,  on  le  rouf- 
fera,  &;  tirera  direélement ,  ou  obliquement ,  &  on  le  retournera 
/ans  peine  de  tel  côté  qu'on  voudra  3  &  delà  gauche  qui  eft  dans 
la  Matrice  ,  on  le  conduira  pour  le  faire  couper  ôc  trancher  plus 
adroitement  &  plus  facilement  les  parties  qu'il  faut  feparer. 
C'eft^ourquoy  il  doit  avoir  le  manche  fi  long  ,  que  la  main  droite 
duChirurgien  qui  eft  hors  de  la  Matrice,le  puifTc  tenir  pour  lecrou- 
verner  comme  il  eft  dit,6^  le  mieux  conduire  dans  l'opération  j  la- 
quelle ne  pourroit  pas  être  fûrement  ni  commodément  faite  ,  ft 
cet  mftrument  étoit  fort  court,  comme  le  recommandent  tous  les 
Auteurs  j  car  en  cette  occafion  la  main  du  Chirurgien  eft  fi  con- 
trainte &  fiprefiee  danslaMatrice,qu'à  grande  peine  peut-il  avoir 
la  liberté  de  remuer  l'extrémité  des  doigts  j  ce  qui  fait  qu'il  ne  fe 
pourroit  que  très-difficilement  aider  d'un  tel  inftrument  avec  une 
feule  main  ,  à  moins  qu'il  ne  voulût  extraordinairement  forcer  & 
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violenter  la  Matrice  3  pourraifon  dequoy  la  pauvre  femme  ferok 
en  très  arand  danger  de  la  vie.  Venons  maintenant  à  l'extradion  de 
Tenfan^mort ,  dont  nous  allons enfeigner  les  différentes  manières. 


Chapitre      XXX. 
De  t extra flion  de  t enfant  mort. 

QUand  l'enfant  eftmort  au  ventre  de  fa  mère,  raccouchement 
en  eft  prefque  toujours  très- long  &  fort  fâcheux  ,  à  caufe 
que  ton  corps  n'ayant  plus  de  foûtien ,  &  étant  devenu  tout  mol- 
laiïe,  fes  parties  s'afFaiflent  tout  en  un  tas  les  unes  fur  les  autresj  ce 
qui  fait  qu'il  vient  aufTi  pour  l'ordinaire  en  mauvaifefituation,  ou 
quoyqu'il  feprefente  par  la  tête  en  figure  naturelle  ,  les  douleurs 
de  la  femme  font  fi  foibles  &  fi  lentes  en  cette  occafion ,  qu'elles 
ne  le  peuvent  pas  faire  expulfer  ,  &  même  elle  n'en  a  quelquefois 
aucune  5  d'autant  que  la  nature  à  demy  accablée  par  la  mort  de 
l'enfant,  duquel  elle  ne  peut  erre  aidée,travaille  fi  peu  ,  c|u'elle  ne 
fçauroit  fouvent  achever  la  befogne  qu'elle  a  commencée  j  ce  qui 
la  feroit  fuccomberfans  l'afliftance  de  l'art ,  dont  elle  a  grand  be- 
foin  pour  lors.  Néanmoins  avant  que  d'en  venir  à  l'opération  de 
la  main,  on  tâchera  d'exciter  des  douleurs  à  la  femme  par  ciy  fie- 
res  forts  &  acres,  afin  de  luy  faire  venir  des  épreintcs  qui  pouffent 
en  basjpour  faciliter  la  fortie  de  l'enfant^au  cas  qu'il  foit  en  bonne 
fituation  5  mais  fi  cela  n'y  fait  rien,il  en  faut  faire  l' extra a:ion,qui 
efl  le  plus  fur  moyen  5  car  je  n'approuve  aucunement  tous  ces  re- 
mèdes pris  par  la  bouche  ,  que  la  plupart  des  Auteurs  ordonnent 
pour  exciter  l'expulfion  de  l'enfant  mort  dans  la  Matrice  3  parce 
que  ce  font  toutes  drogues  extrêmement  chaudes  &  purgatives , 
qui  peuvent  caufer  dans  la  fuite  plufieurs  dangereux   acckdens, 
comme  fiévre,flux  de  ventre,  dyfenterie,  pertes  de  fang,  &  relaxa- 
tions &  defcentes  de  Matrice.  Quant  à  ceux  qu'on  dit  opérer  par 
des  qualitez  occultes  ,  &  par  des  facultez  fpecifiques ,  ce  font  re- 
mèdes de  Charlatans  aufquels  on  ne  fedoit  pas  confier. 

Tous  les  Auteurs  défendent  precifément  de  faire  extraâioti 
de  l'enfant  mort  lorfqu'il  y  ainfian-mation  à  la  Matrice,  &  recom- 
mandent en  ce  cas  de  l'humecler  avec  des  fomentations  émoUien- 
tes  ,  &:  lesdcmi  bains,  6c  avec  onctions  d'huile  fouvent  réïrerées  > 
afin  d'appaifer  l'inflammation  devant  que  d'en  tirer  l'enfant  mort: 
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Mais  il  eft  entièrement  impoflible  que  cette  inflammation  dimi- 
nue durant  que  l'enfant  more ,  qui  en  eft  la  véritable  caufe,  refle 
dans  la  Matricejc'eft  pourquoy  auffi-tôt  que  le  Chirurgien  aura 
lieu  d'y  indroduire  fa  main ,  il  faut  qu'il  en  tire  l'enfant  fans  au- 
cun delay  ^  car  c'eft  le  feul  moyen  de  faire  cefler  l'inflammation  , 
qui  s'augmenteroit  encore  davantage, &  feroit  certainement  venir 
la  gangrené  à  la  partie ,  fi  on  differoit  l'opération  •  après  quoy  il 
n'y  auroit  plus  aucune  efperance  de  pouvoir  fauver  la  vie  à  la 
femme. 

J'ay  fouvent  obfèrvé  que  les  femmes  qui  accouchent  d'enfans 
morts  &  corrompus ,  dans  le  temps  qu'elles  ont  la  fièvre,  meurent 
ordinairement  peu  de  jours  après  leur  accouchement  5  &  encore 
plutôt  fl  elles  ont  un  mauvais  travail ,  qui  oblige  à  retourner  leur 
enfant  dans  la  Matricejpourl'en  tirenà  caufe  que  pour  lors  la  Ma- 
triccqui  avoit  déjà  reçu  une  maligne  impreOîon  par  la  mort  &  par 
la  corruption  de  l'enfant ,  s'enflamme  bien  plus  Facilement  qu'en 
d'autres  temps. 

Nous  avons  déclaré  au  chapitre  douzième  de  ce  Livre ,  les  fi- 
gnes  qui  font  connoître  que  l'enfant  efl:  mort  dans  la  Matrice  , 
dont  les  principaux  font,  fl  la  femme  ne  le  fent remuer  ,  &  ne  l'a 
point  fenti  il  y  a  fort  long-temps,  fi  elle  a  grande  froideur,  douleur 
&  pefanteur  au  bas  du  ventre,  s'il  n'a  aucun  foûtien ,  &  s'il  tombe 
comme  une  mafle  de  plomb  toujours  du  côrè  qu'elle  fera  cou- 
chée ,  s'il  y  along-tempsquel'arrierefaixoul'umbihceflforti  de 
la  Matrice ,  s'il  e(t  flétri  &  refroidi ,  &  fi  on  y  fcnt  aucune  pulfa- 
tion,  fi  la  tête  de  l'enfant  efl:  toute  mollafl^e,  &  fi  les  os  en  f  >nt  fans 
aucun  appuy  ,  vacillans  &  chevauchans  beaucoup  les  uns  fur  les 
autres  i  l'endroit  des  futures,  &  fi  lorfque  quelques  parties  de  fbn 
corps  font  hors  de  la  Matrice,  comme  quelque  bras  ,  ou  quelque 
jambe,  on  voit  que  l'épiderme  s'en  fepare  facilement ,  6c  que  des 
humidirez  noirâtres,  fort  puantes  &  cadavereufes  découlent  6c 
fortent  de  la  Matrice.  Tous  ces  Agnes  joints  enfcmble ,  ou  la  plus 
grande  partie,  nous  feront  connoîcreque  l'enfant  eftafrùrément 
mort  j  dequoy  le  Chirurgien  étant  certain ,  il  fera  fon  poflible  d'en 
faire  l'extradion  le  plutôt  qu'il  y 'aura  lieu  j  auquel  temps  il  fera 
fituer  la  fcmme,comme  nous  avons  fouvent  dit;aprésquoyj'ayanc 
auparavant  fait  uriner  ,  s'il  efl:  befoin  ,  avec  une  fonde  creufe  ointe 
d'huile,qu'il  introduira  doucement  dans  la  veffie,  h  l'enfant  fe  pre- 
fente  par  la  tête,  &  qu'elle  ne  foit  pas  trop  engagée  au  pifl':igt', il  la 
repouflTcra  douccmenctant  qu'il  ait  la  liberté  d'introduire  fa  main 
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droite  dans  la  Matrice,  avec  laquelle,  l'ayant  gliiTée  par  deflbus  le 
ventre ,  il  ira  chercher  fes  pieds ,  pour  le  retourner  &  le  tirer  en  la 
£içon  cy  devant  dite  3  prenant  bien  garde  que  la  tête  n'en  demeu- 
re accrochée  au  paiTage ,  &  qu'elle  ne  s'y  fepare  du  corps  j  ce  qui 
pourroit  facilement  arriver ,  quand  l'enfant  étant  fort  corrompu 
&  pourri, leChirurgien  n'obferveroit  pas  les  circonftances  que  nous 
avons  plufieurs  fois  répétées  j  c'eft-à-dire,  de  luy  faire  venir  (en 
faiiànt  Textradion  de  la  manière  )  la  poitrine  &  la  face  tournées 
vers  le  dellous  >  &  au  cas  que  nonobftant  toutes  ces  précautions  il 
arrivât  que  la  tête  demeurât  feparée  du  corps  dans  la  Matrice,  à 
caufe  de  la  grande  corruption  de  l'enfant  mort,on  la  tirera  comme 
î'ay  cy-devant  enfeigné  au  chap.  14.  de  ce  fécond  Livre. 

Mais  fi  la  tête  de  l'enfant  fe  prefentant  la  première ,  étoit  tel- 
lement avancée  &  engagée  entre  les  os  du  paflage,  qu'elle  n'en  pût 
être  repoulTée,  pour  lors  étant  bien  certain  par  tous  les  fignes  fe 
rencontrans  enfemble,  ou  par  la  plus  grande  partie  des  principaux, 
qu'il  eft  apurement  mort ,  on  le  tirera  en  cette  pofture  ,  plutôt 
que  de  trop  violenter  la  femme  en  le  repouiïant  pour  le  retourner 
par  les  pieds  :  mais  comme  c'eftun  corps  rond  &  gliilant ,  à  cau/ê 
de  fon  humidité  ,  le  Chirurgien  n'y  peut  pas  avoir  aucune  prife 
avec  fes  doigts,  qu'il  ne  fçâuroit  pas  même  mettre  au  côté  d'elle 
qu'avec  peine,  d'autant  que  le  palTage  en  eft  tout  à-fait  occupé 

Î>ar  fa  gro(îeur.  C'eft  pourquoy  il  prendra  un  crochet  femblable  à 
'un  des  deux  qui  (ont  marquez  par  les  lettres  A  &  B  dans  la  re- 
prefentation  des  inftrumens ,  qui  eft  mife  vers  la  fin  de  ce  fécond 
Liyre,  lequel  il  poufTera  le  plus  avant  qu'il  pourra  fans  violence^ 
entre  la  Matrice  &  la  tête  de  l'enfant,  obfervant  de  le  conduire  au 
dedans  d'une  de  fes  mains ,  &  de  mettre  fa  pointe  vers  la  tête  5  oh 
étant  il  l'en  accrochera, tâchant  de  luy  donner  une  prife  aft'ez  for- 
te fur  un  des  os  du  crâne  ,  en  tel  forte  qu'il  ne  puiffe  gliïïèr,  y  fai- 
fant  imprimer  l'extrémité  de  cette  pointe,  laquelle  doit  être  forte 
pour  ne  pas  fe  rebroulTer  5  après  quoy  ,  ce  crochet  étant  ainfi  bien 
affermi  fur  la  tête  ,  il  la  tirera  dehors ,  mettant  au  côté  oppofite 
l'extrémité  des  doigts  de  fa  main  gauche  applatie ,  pour  aider  a  la 
mieux  dégager  en  l'ébranlant  peu  à  peu,  6c  à  la  conduire  plus  di- 
redlement  hors  du  pailage  ^  fe  fervant  encore  pour  ce  faire ,  s'il  eft 
befoin  ,  d'un  fécond  crochet ,  mis  de  la  même  manière  que  le  pre- 
mier, au  côté  oppofitede  la  tête,  afin  que  l'attradion  fe  fafîe 
également  àcs  deux  cotez. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  fût  poftîble  de  poufîèr  tout  d'un  coup 

le 
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le  crochet  fi  avant,  qu  on  luy  pût  donner  une  prife  Tuffifante  pour 
en  tirer  entièrement  la  tête  de  l'enfant  5  mais  coaime  afTez  fouvent 
il  n'y  a  pas  lieu  de  l'introduire  d'abord  plus  avant  que  le  milieu  de 
la  tête,  on  l'accrochera  premièrement  de  la  façon  que  nous  difons , 
fur  le  milieu  de  l'un  des  os  pariétaux,  afin  de  luy  donner  une  prife 
ferme  &  flablej  &  quand  par  le  premier  coup  de  crochet  mis  de 
la  forte,  on  l'aura  un  peu  tirée  à  ioy  ,  &  commencé  à  la  dégager, 
alors  on  le  retirera  de  l'endroit  oii  on  l'aura  premièrement  ti^hé, 
pour  le  remettre  plus  avant ,  afin  d'avoir  la  prife  encore  plus  for- 
te, &  âinfi  fucceffivement ,  l'ôtant  &  le  refichant,  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  entièrement  fait  paiïer  la  tête  ,  après  quoy  la  tirant  inconti- 
nent avec  \qs  mains  leules,  on  fera  entrer  les  épaules  au  pafTage 
qu'elle  occupoit  ^  où  étant ,  on  coulera,  s'il  eft  Befoin,  un  ou  deux 
oogts  de  chaque  main ,  jufques  fous  les  aiffelles ,  pour  tirer  l'en- 
fant par  ce  moyen  tout- à- fait  dehors  5  ce  qu'étant  fait ,  on  déli. 
vrera  la  femme,  en  parachevant  le  refte  de  î'operadon  comme  on 
fçaitj  prenant  garde  en  ce  faifant,  de  ne  pas  tirer  tropf  )rt  le  cor- 
don qui  eft:  attaché  à  l'arrierefaix,  de  peur  qu'il  ne  vienne  à  quicter 
prifè ,  &  à  fe  rompre ,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  quand  il  y  a 
corruption.  Mais  le  Chirurgien  fera  encore  bien  plus  facilement 
J'extradion  de  la  tête  de  l'enfant  mort  ,  avec  un  inftirument  de 
îTîon  invention,auquelj'ay  donné  le  nom  de  7 /Vf-/ Vr, donc  on  peut 
voir  la  figure  reprefentée  à  la  fin  de  ce  (econd  Livre ,  auquel  lieu 
j'ay  en(t  giié  le  moyen  de  fe  bien  fervir  de  cet  infirument ,  donc 
l'ufage  eft:  incomparablement  meilleur  en  cette  occafion  que  celuy 
des  crochets. 

Devant  que  de  tirer  ainfi  l'enfant  mort ,  qui  prefente  la  tête 
la  première  ,  il  faut  bien  prendre  garde  qu'elle  loit  en  bonne  fi- 
t^at  on  5  car  fi  elle  étoit  de  coté  ,  elle  kroit  beaucoup  plus  diffi- 
cile à  tirer  de  la  forte  ,  à  caufe  que  la  tête  de  l'enfant  mort  qui 
eft:  mollafte,  étant  plus  longue  que  large ,  fa  longueur  fe  convertit 
en  largeur  &  grofl^eur, quand  elle  n'eft  pas  en  figure  droite  dans  le 
pafljge  j  cequi  l'empêche  par  ce  moyen  de  pouvoir  lortir.  11  faut 
encore  bien  obferver  de  la  tirer  autant  qu'on  pourra,  toute  entiè- 
re, fans  la  dépecer  par  morceaux ,  afin  que  par  fafortie ,  elle  trace 
&  fade  le  paftage  au  refte  du  corps,  &  pour  plufieurs  autres  railons 
tres-confiderables  que  j'ay  expliquées  au  feiziéme  chapitre  de  ce 
fécond  Livre,  où  on  auraretours ,  afin  de  m'exempter  de  les  repe- 
•ter  en  ce  lieu-cy, 

Mai^  fi  l'enfant  mortprefentoit  un  bras  jufques  à  l'épaule ,  tel- 
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lement  bouffi  &  tumefié,qu'il  fallût  faire  trop  de  violence  à  la  fem- 
me pour  le  remettre  •  en  ce  cas  on  le  pourroit  tronçonner  au  droit 
<le  l'article  de  Tëpaule ,  en  le  tordant  deux  ou  trois  tours,  comme 
nous  avons  déjà  dit  en  autre  lieu  i  mioyennant  quoy  il  ne  fera  pas 
■befoin  de  biftori ,  ni  de  fcie  ou  de  tenaille  incifive  pour  le  feparer , 
comme  veulent  les  Auteursj  ce  qui  fe  fera  fort  facilement  de  la  ma- 
nière, fans  un  fi  grand  appareil,  à  caufe  de  la  molleffe  &  délicateiîè 
de  fon  corps  3  enfuite  de  quoy  le  bras  ainfi  feparé  n'occupant  plus 
le  pafTagevle  Chirurgien  aura  plus  de  lieu  d'introduire  fa  main  dans 
la  Matrice,  pour  aller  chercher  les  pieds  de  l'enfant,  afin  de  le  tirer 
comme  il  a  été  dit  i  obfervant  toujours  après  qu'il  aura  ainfi  fait 
l'exrraclion  de  l'enfant  mort ,  de  raflembler  en  un  toutes  les  par- 
ties qu'il  en  aura  retranchées,  afin  de  voir  s'il  en  peut  compofer  tout 
le  corps ,  •  &  de  connoître  par  ce  moyen  s'il  n'en  efl  rien  relié  dans 
la  Matrice. 

Qjovque  le  Chirurgien  foit  certain  que  l'enfant  foit  mort  dans 
la  Matrice,  &  qu'il  {oit  neceffaire  d'en  faire  extradion  par  art, il  ne 
faut  pas  néanmoins  qu'il  fe  ferve  toujours  d'abord  des  crochets  ou 
d'autres  inftrumens  jCar  il  nedoit  les  employer  que  quand fes  mains 
-ne  font  pas  fuffifantes  ,  Se  quand  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  pouvoir 
exempter ,  pour  garantir  la  femme  du  danger  où  elle  ell ,  comme 
auffi  de  pouvoir  tirer  l'enFant  autrement  j  parce  qu'alTez  fouvent, 
quoyqu'il  ait  fait  tout  ce  que  l'art  commande ,  les  perfonnes  qui 
nefeconnoiiïentpasà  lachofc,  croyent  qu'il  a  tué  luy- même  avec 
fes  inftrumens  l'enfant  qui  étoit  mort  il  y  avoit  plus  de  trois  jours  5 
&  fans  autre  raifonnement  ni  plus  grande  connoiffance  de  caufe, 
pour  recompenfe  d'avoir  fauve  la  vie  à  la  mère ,  luy  jettent  ainfi  le 
chat  aux  jambes ,  en  Taccufant  d'une  chofe  dont  il  eft  tout-àfait 
innocent ,  &  même  d'être  caufe  de  la  mort  de  la  femme  ,  (i  elle 
vient  par  malheur  à  décéder  enfuite  3  &  pour  toutes  louanges  6c 
remerciment,  le  traitent  de  boucher  &  de  bourreau  3  à  quoy  ai- 
dent ordinairement  p'ufieurs  Sagefemmes,  qui  font  les  premières 
à  donner  de  l'horreur  pour  les  Chirurgiens  aux  femmes  qui  ont 
befoin  de  leur  fecours ,  tant  elles  ont  peur  d'être  blâmées  d'eux  , 
pour  avoir  été  elles-mêmes  (  comme  aucunes  font  fouvent  )  caufe 
de  la  mort  des  enfans,  êc  des  fâcheux  accidens  qui  en  arrivent  aux 
pauvres  femmes,  ne  les  ayant  pas  fait  fecourir  alFez  tôt ,  &;  dés  le 
moment  qu'elles  ont  connu  la  difficulté  de  l'accouchement  pafîer 
leur  capacité.  C'eft  pourquoy  le  Chirurgien  ne  fe  fervira  donc  que 
le  plus  tard  qu'il  pourra  des  inlirumens,  5c  il  fera  auffi  fon  poffiblc. 
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autant  que  la  chofe  le  permettra^d'amener  les  enfans  entiers,quoy- 
que  morts, &  non  par  pièces  &  par  morceaux,afîn  d^ôter  aux  mé- 
dians &  aux  ignorans,  tout  prétexte  de  le  pouvoir  blâmer.  Je  dis 
autant  que  la  choie  le  permettra,c'eft-à  direja  fureté  de  la  vie  de 
la  femme  quiell  entre  fes  mains  j  car  pour  la  luy  conferver,  il  vant 
bien  mieux  quelquefois  tirer  ainfi  l'enfant  mort  avec  les  ferre- 
mens ,  que  de  la  faire  mourir  elle  même ,  en  la  tourmentant  avec 
une  exceffive  violence, pour  le  tirer  tout  entier  :  Mais  en  un  mot, il 
faut  toujours  faire  en  confcience  ce  que  l'art  commande,  fansfe 
foucier  de  ce  qu'on  peut  dire  après-  &  tout  Chirurgien  qui  l'aura 
bien  réglée ,  aura  toujours  plus  d'égard  à  fon  devoir  qu'à  fa  répu- 
tation j  quoy  faifant ,  il  en  doit  efperer  de  Dieu  la  récompcnfe. 


ChapitreXXXL 

De  textrafîion  de  la  Mole  ^  du  Faux-germe. 

APrés  avoir  a{îez  amplement  parlé  au  chapitre  10.  dui. Livre, 
des  caufcSjdes  rignes,&  des  différences  de  la  mole  &  du  faux- 
germe  ,  &  montré  comme  la  mole  provient  toujours  du  faux- 
germe,  &  quêtons  les  prétendus  faux- germes  ont  été  des  vrais  ger- 
mes dans  les  premiers  jours  de  la  conception ,  &  ne  font  effedlive- 
ment  que  de  petits  arrierefaix,  conrime  je  l'ay  expliqué  en  ce  lieu  j 
il  ne  nous  refte  qu'à  faire  connoîcre  de  quelle  manière  on  doit  fai- 
re l'extradion  de  ces  corps  étranges  contenus  en  la  Matrice  ,  nu 
cas^  qu'on  n'en  puiiïepas  procurer  l'expulfionjlaquelle  eft  fort  dif- 
ficile quand  ils  y  font  adherens,  &  principalement  celle  de  la  mo- 
le,qui  n'étant  tiréedehors.y  demeure  parfois  ainfiattachée(ri  nous 
en  croyons  quelques  autres  )  durant  deux  &  trois  années  entiè- 
res,6:  même  quelquefois  durant  tout  le  refte  de  la  vie  de  la  fem- 
me ,  comme  nous  a  fait  remarquer  F  are ,-  au  fujet  de  quoy  il  re- 
cite l'hiftoire  de  la  femme  d'un  Potier  d'étain, qui  en  porta  une  dix- 
fept  ans  ,  de  laquelle  il  dit  avoir  luy-même  fait  l'ouverture  après 
fa  mort.  Schemkius  au  4.  Livre  de  [es  obfcrvations  ,  rapporte  en- 
core pludeurs  autres  exemples  de  cette  nature. 

Pour  éviter  un  pareil  accident ,  &  une  infinité  d'incommoditez 
que  la  mole  apporte  ,  on  procurera  donc  au  plutôt  fi  fortie  ,  tâ- 
chant s'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  venir  à  l'opération  de  la  main,  que  la 
femme  la  puifTeexpulfer  d'elle  même  ^  pour  lequel  fujet  on  luy  fe- 
ra prendre  quelque  médicament  purgatif,  fi  elle  n'a  pas  de  fièvre, 
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ni  de  perte  de  fang  j  &  dans  le  même  temps  qu'on  connoîtrâque 
le  remède  commencera  d  opérer  ,on  luy  donnera  un  clyflere  un 
peu  fort  6C  âcre,qu'on  pourra  réitérer  autant  de  fois  qu'il  fera  jugé 
neceffairejatin  de  luy  exciter  desépreintes  qui  puiflent  faire  dila- 
ter la  Mitrice  pour  donner  paflage  à  la  mole  -,  obfervant  auffi  de 
faire  relâcher  la  Matrice ,  en  l'humedant  fouvent  avec  ondions 
d'huiles  &  degraifTes  émollientes ,  n'obmettant  pas  encore  la  fai- 
gnéedu  pied  ,  &  le  demy-bain ,  en  cas  de  neceffité. 

La  mole  ne  manquera  pas  d'être  expulfée  par  ces  remèdes  , 
pourvu  qu'elle  ne  foit  que  de  groiTeur  médiocre  ,  &  qu'elle  ne  foit 
point  adhercnte,ou  rres-peu  à  laMatriceimais  (i  elle  efl  forttment 
attachée  en  fon  fond,  ou  qu'elle  foit  exceffivement  groffe ,  la  fem- 
me aura  bien  de  la  peine  d'en  être  délivrée ,  fans  l'aflî (lance  delà 
main  du  Chirurgien3  auquel  cas ,  après  qu'il  aura  fitué  la  femme, 
comme  pour  extraire  l'enfant  mort, il  coulera  fa  main  dans  la  Ma- 
trice,fi  elle  eft  diffifimment  dilatée  ,  potir  en  tirer  la  mole  dehors, 
fefervantjfi  elle  eft  (i  groITe  qu'elle  ne  puiilè  pas  pafTer  toute  entic- 
re(ce  qui  arrive  toutefois  rarement ,  parcc^  que  c'eft  un  corps  mol- 
lafTe  &  tout  charnu  ,  qui  obéît  plus  facilement  eue  l'enfant  )  d'un 
crochet ,  ou  du  couteau ,  pour  la  tirer  ,  ou  p; uir  la  feparer  en  deux, 
ou  en  plbfieurs  parties  ,  félon  que  la  necefîîté  le  requierera.  Si  le 
Chirurgien  l.i  trouve  jointe  &  attachée  a  la  Matrice,il  l'en  fepare- 
ra  doucement  avec  le  bouc  de  ùs  doigts ,  dont  les  ongles  feront 
bien  rognez  ,  les  mettant  peu  à  peu  entre  la  mole  &.  la  Matrice  , 
commençant  par  le  côté  où.  elle  n'eft  pas  11  adhérente,  ôc  pourfui- 
vant  ainfi  jufques  à  ce  qu'elle  foit  entièrement  détachéei  prenant 
bien  garde,  fi  elle  tient  trop,  de  ne  pas  déchirer  ni  interelTer  la  pro- 
pre fubftance  de  la  Matrice  ,  y  procédant  de  la  manière  que  nous 
avons  enfeignée,en  parlant  de  l'extraction  dfe  l'arrierefaix  demeu- 
ré dans  la  Matrice  quand  le  cordon  eft  rompu. 

La  mole  n'a  jamais  aucun  cordon  qui  luy  foit  attaché,  ni  pareil- 
lement aucun  arriercfaix  duquel  elle  puifté  recevoir  fa  nourriturei 
mais  elle-même  la  tire  immédiatement  des  vaifteaux  de  la  Matri- 
ce, à  laquelle  elle  eft  prelque  toujours  adhérente  6c  jointe  en  quel- 
que endroit.  La  fubftance  de  fa  chair  eft  aufli  beaucoup  plus  dure 
que  celle  de  l'arrierefaix  ,  &  elle  eft  même  parfois  fchyrreufe ,  ce 
qui  fait  qu'elle  eft  bien  plus  difficilement  fèparéede  la  Matrice j& 
quelquefois  même  la  fubftance  de  la  mole  &  celle  de  la  Matrice 
font  fi  confufes  enfemble ,  comme  j'ay  déjà  dit  autre  part ,  qu'elles 
necompofent  toutes  deuxqu'ua  même  corps>  ce  qui  fait  que  pour 
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lors  la  maladie  eft  entièrement  incurable  :  car  cette  efpece  de 
mole  ne  pouvant  pas  être  expulfée  ,  ni  tirée  hors  de  la  Matrice, 
augmente  toujours  en  grofTeur ,  jufquesàce  qu'elle  fafle  enfin 
mourir  la  femme ,  après  luy  avoir  fait  mener  long  temps  une  vie 
languKïànte.  C'eftcequ'i^/^^^r///^  a  très-bien  remarqué  parlant  de 
la  mole  ,  au  premier  Livre  des  maladies  des  femmes.  Si  qiùdem 
una  (aro  fiât,  mii  lier  périt  j  ne  que  enimfierijotefiutfuperfiesmaneat. 
11  répète  encore  la  même  chofe  en  mêmes  termes ,  au  Livre  inti- 
tulé De  JleriLihus, 

Pour  ce  qui  eft  du  faux- germe ,  encore  qu'il  foit  bien  plus  petit 
que  la  mole  ,  il  ne  lailTe  pas  aufli  de  mettre  quelquefois  la  femme 
en  danger  de  la  vie ,  a  caufè  d'une  grande  perte  de  lang  qui  fur- 
vient  prefque  toujours  lorfque  la  Matrice  tâche  de  l'expulfer  , 
laquelle  ne  cefTe  ordinairement  qu'après  qu'il  eft  forti  j  d'autant 
que  pour  lors  elle  fait  continuellement  des  efrorts  pour  le  mettre 
dehors.par  lefquels  le  fangeft  excité  à  fluer ,  &  comme  exprimé 
des  vâiflëaux  qui  en  font  ouverts. 

Le  meilleur  &  le  plus  affuré  remède  qu'on  puilTe  donner  à  la 
femme  en  cette  occafion  ,  eft  de  tirer  au  plutôt  le  faux- germe  , 
parceque  la  Matrice  a  fouvent  bien  de  la  peine  à  le  poullër  de- 
hors ,  fi  elle  n'y  eft  aidée  3  à  caufe  qu'étant  toujours  aftez  petit , 
l'impulfion  que  peut  faire  la  femme  defon  côté  en  s'épreignant , 
ne  fait  point  tant  d'efiFort,  quand  le  corps,  qui  eft  contenu  dans  la 
Matrice,  n'en  fait  pas  grande  diftenfion ,  que  quand  il  a  quelque 
groiTeur  confiderable  5  car  pour  lorsjelle  eft  bien  plus  fortement 
comprimée  par  les  épreinres.  Il  fe  rencontre  fouvent  auïïî  qu'on  a 
bien  de  la  peine  à  faire  extradion  de  cç,'^  fanx-germes  j  parce  que 
la  Matrice  ne  s'ouvre  6c  ne  fe  dilate  ordinairement  qu'à  propor- 
tion du  corps  qu'elle  contient, &  comme  il  eft  fort  petit ,  aurfi  eft 
fon  ouverturei  mais  principalement  aux  femmes  qui  n'ont  pas  en- 
coreeu  d'enfans  j  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  n'a  pas  lieu  quel- 
quefois,non  feulementd'y  porter  la  main entiercmiis  même  quel- 
ques doigts  fimplementjavec  lefquels  il  eft  obligé  de  faire  fon  opé- 
ration le  mieux  qu'il  luy  eft  pofîîble  ,  y  procédant  de  cette  maniè- 
re ,  quand  il  les  y  peut  introduire. 

Ayant  bien  huilé  fa  main, il  la  gliiïera  dans  le  col  delà  Matrice 
jufques  à  l'orifice  interne  ,  qu'il  rencontrera  quelquefois  fort  peu 
dilaté  '■>  où  étant,  il  y  introduira  tout  doucement  un  de  Tes  doigts, 
qu'il  tournera  au (Ti-tôt,  &  fléchira  de  côté  &d'autre,jufquesà  ce 
qu'il  ait  fait  en  forte  d'y  en  glifler  un  deuxième,  &  enfuite  un  troi» 
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fiéme,  ou  da vanta  ge  ,  s'il  le  pouvoir  faire  fans  violence  5  mais  fou- 
vent  on  a  afTez  de  peine  d'y  en  introduire  feulement  deux  j  ce 
qu'ayant  fait, il  prendra  entr'eux,le  faux-germe  qu'il  attirera  dou- 
cement dehors  ,  &  Iqs  grumeaux  defang  caillé  qui  pourroient  y 
être,  après  quoy  la  perte  de  fang  celTera  indubitablement  ,  s'il  ne 
laifle  aucune  portion  de  ce  corps  étrange  dans  la  Matrice,  comme 
je  l'ay  vu  arriver  en  beaucoup  de  rencontres ,  où  je  me  fuis  com- 
porté de  la  façon.  Mais  fi  fon  orifice  interne  ne  pouvoit  être  dila- 
té que  pour  y  mettre  avec  peine  un  feul  doigt ,  &  que  pour  ce  fu- 
jet  le  faux-germe  ne  pût  pas  être  tiré  delà  Matrice  5  alors  le  Chi- 
rurgien y  ayant  introduit ,  le  plus  avant  qu'il  pourra  fans  violen- 
ce, le  doigt  indice  de  fa  main  droite,  il  le  tournera  doucement 
tout  autour  du  faux- germe  ,  pour  le  détacher  d'avec  la  Matrice  , 
afin  qu'il  en  puiiîe  être  après  d'autant  plutôt  expulfé  ,  ou  bien 
qu'étant  mortifié  par  ce  moyen,  il  puiffe  peu  à  peu  fe  diiïoudreert 
fuppuration  dans  la  fuite,  y  aidant  comme  j'ay  enfeigné  qu'il  fal- 
loit  faire  à  l'arrierefaix  quieft  reftédans  laMatrice-.car  j'ay  tres- 
fouvent  vu  les  pertes  de  fang  ,  caufées  feulement  par  de  fimples 
faux-germes ,  s'arrêter  au fïi- tôt  que  ces  corps  étranges  n'avoient 
plus  aucune  communication  de  vie  avec  la  Matrice  ,  comme  il  ar- 
rive dés  le  moment  qu'ils  n'y  font  plus  adherens. 

Mais  fi  nonobftant  cela  le  flux  de  fang  étoit  fi  excefTif, qu'il  mit 
la  femme  en  danger  très- prochain  de  la  vie  j  alors  le  Chirurgien 
ayant  introduit  le  doigt  indice  de  fa  main  gauche  ,  prendra  de  la 
droite  un  inflrument  appelle  Bec  de  ç-rue  ,  ou  plutôt  une  tenette, 
pareille  à  celle  qui  eft  marquée  par  la  lettre  H.  en  iareprefenta- 
tion  des  infb"umensmifevers  la  fin  de  ce  fécond  Livre  5  le  bout  de 
laquelle  il  glifTera  le  long  de  fon  doigt ,  pour  tirer  dehors  avec  cet 
inlîrument,  le  corps  étrange  qui  eft  dans  la  Matricej  prenant  bien 
garde  à  ne  la  pas  pincer,&  obfervant  que  l'inflrument  foit  toujours 
conduit  par  ce  doigt  premièrement  introduit  5  lequel  fera  diflin- 
guer  &  connoître  par  fon  attouchement  le  corps  étrange  d'entre 
la  fubffance  de  la  Matrice^  ainfi  faifanr ,  ne  le  pouvant  pas  autre- 
ment ,  il  ne  laiflera  pas  d'en  venir  à  bout.  Je  me  fuis  avifé  de  faire 
faire  un  pareil  infl:rument,aprés  m'être  trouvé  en  imeoccafion  où 
ilm'auroit  benfervifi  je  l'avois  eu  j  &  jetiray  aveccet  inftru- 
mentjilya  quelques  années  (  y  procédant  comme  je  viens  d'en - 
feigner)un  faux-germe  de  lagroiTeur  d'une  noix,à  une  femme,  qui 
fans  doute  feroit  morte  le  même  jour  ,  pour  l'efFroyable  perte  de 
fang  qu'il  luy  avoit  caufée  3  laquelle  cefTaaufîi-tôt  que  je  luy  eus 
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aind  fait  extradion  de  ce  corps  étrange  ,  que  je  n  aurois  jamais 
pu  tirer  autrement  3  d'autant  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice 
n'étoit  ouvert ,  &  ne  le  pou  voit  dilater  que  pour  y  mettre  un  feul 
doigt  de  la  façon  que  j'ay  dite  :  outre  que  l'accident  preffant  ex- 
traordinairement  ,  le  delay  de  l'opération  eût  été  indubitable- 
ment mortel  à  cette  femme,  qui  (  grâces  à  Dieu  )  s'en  eft  depuis 
fort  bien  portée. 

Mais  le  Chirurgien  doit  bien  obferver ,  en  faifant  extraction  de 
la  mole  ou  du  faux-germe ,  de  la  manière  que  nous  avons  dite,  par 
l'opération  de  la  main ,  de  faire  en  forte  que  la  portion  du  corps 
étrange  qu'il  aura  premièrement  prife,  ne  s'en  fepare  j  ce  qui  arri- 
veroit  s'il  la  tiroit  d'abord  trop  rudement^  car  c'eft  pour  l'ordinai- 
re la  partie  la  plus  fragile  &  la  plus  mollaiïè  qui  fe  prefente  a  l'ori- 
fice interne  pour  fortir.  C'eft  pourquoi  l'ayant  prife  avec  fes  doigts, 
il  la  tirera  doucement,  &  un  peu  obliquement  de  côté  &  d'autre  j 
tachant  toujours ,  en  confervant  cette  première  prife  fans  la  rom- 
pre ,  d'en  reprendre  une  autre  plus  haut ,  à  proportion  qu'il  fait 
avancer  le  corps  étrange,  jufques  à  ce  qu'il  l'ait  entièrement  fait 
iortir  de  la  Matrice  î  recommandant  cependant  à  la  femme  de  luy 
aider  de  fon  côté  j  ce  qu'elle  fera  en  retenant  fon  halaine  &  pouf- 
fant fortement  en  bas  ,  dans  le  même  temps  que  le  Chirurgien  ti- 
rera ce  corps  étrange. 

J'ay  dit  cy  devant  que  le  meilleur  &  le  plus  aiïuré  remède  qu'on 
puilTe  apporter  à  la  femme  qui  a  un  faux-germe,  eftde  le  tirer  avec 
la  main  5  ce  que  je  confeille  de  préférer,  autant  qu'il  fe  peut  faire, 
à  tous  ces  breuvages  que  la  plupart  des  Sagefemmes ,  éc  plufieurs 
autres  perfonnes  font  prendre  à  la  malade,pour  exciter  l'expulfion 
de  ce  corps  étrange  i  car  avant  que  ces  remèdes  pris  par  la  bouche 
à  cette  intention,  puifTent  produire  l'effet  qu'on  en  efpere  fouvent 
inutilement ,  il  iè  paiTe  du  temps  ,  durant  lequel  la  Matrice  qui 
étoit  un  peu  ouverte  ,  fe  referme  quelquefois  entièrement  j  ce  qui 
fait  que  le  corps  étrange  n'en  pouvant  être  expulfé  ,s'y  corrompt; 
après  quoy  il  caufe  de  très  pernicieux  accidens ,  ainfi  qu'il  étoit 
arrivé  à  la  femme  d'un  des  amis  de  Monfieur  Kitffi/i,  mon  Confrè- 
re, à  laquelle  je  tirai  en  fa  prefence  un  faux-gcrme  tout  corrompu, 
de  la  groffeur  d'un  œuf  de  poule,qui  auroit  été  capable  de  la  fai- 
re mourir ,  s'il  eût  refté  plus  long-temps  dans  fa  Matrice.  Outre 
cela,  c'eft  que  toutes  ces  fortes  de  drogues  étant,  comme  j'ay  déjà 
dit  autre  part ,  extrêmement  chaudes ,  peuvent  encore  beaucoup 
augmenter  U  perte  de  Cing,  ainfi  que  je  fay  vu  arriver  à  la  femn^e 
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d'un  Huiflîer'au  Châtelet  de  Paris,  laquelle,  après  avoir  pris  un 
breuvage  que  fa  Sagefemme  luy  avoit  donné  pour  luy  laire  vuider 
un  faux- germe  ,  eut  une  fi  prodigieufe  perte  de  fang  durant  deux 
jours ,  qu'elle  en  fut  réduite  à  rextrémité  de  la  vie  ,  qu'elle  alloit 
perdre,  fi  je  ne  fufle  furvenu  dans  ce  moment  ,  pour  luy  tirer  ce 
corps  étrange  avec  la  main ,  comme  je  fis  en  prefence  d'un  Méde- 
cin ,  &  de  cette  Sagefemme  ^  après  quoy  la  perre  de  fang  cefîa  in- 
conrient ,  &  la  malade  revint  en  bonne  fanté.  C'eft  ce  que  j'ay  en- 
core vu  arriver  à  quantité  d'autres  femmes  ,  à  qui  j'ay  donné  un 
pareil  fecours  avec  un  aufli  heureux  fuccés. 
*  Mais  fur  toutes  chofes  dans  l'ufage  de  toutes  fortes  de  remè- 
des ,  tant  pris  par  dedans  ^  qu'appliquez  au  dehors ,  qu'on  prenne 
bien  garde  que  penfant  feulement  procurer  l'expulfion  d'une  mo- 
le, qu'on  croiroit  faufTement  être  contenue  dans  la  Matrice, on 
n'excite  au  lieu  de  cela  le  véritable  avortcment  d'un  enfant,  com- 
me j'ay  quelquefois  vu  faire  à  des  perfonnes  qui  ne  fe  connoif- 
foient  pas  bien  en  l'art,  dont  j'ay  rapporté  plufieurs  exemples  très- 
confiderables  ,  qu'on  peut  voir  dans  le  livre  de  mes  Obfervations. 

Chapitre     XXXIL 
De  l'Opération  Cejarienne. 

LOrfque  la  femrre  groflè  eft  efFeâ:ivement  en  travail ,  il  arri- 
ve très-rarement  que  le  Chirurgien  expert  ne  puiffe  pas  faire 
l'extradion  de  l'enfant ,  mort  ou  vif,  entier  ou  par  pièces  3  en  un 
mot ,  qu'il  n'en  vienne  à  bout ,  s'il  s'y  comporte ,  félon  que  la  chofè 
le  requiert,  de  la  manière  que  nous  avons  cy-devant  fait  connoître 
dans  chaque  chapitre  en  particulier,en  parlant  de  tous  les  diiFerens 
accouchemens  contre  nature,  fans  qu'il  fbit  necefTaire,  que  par  un 
trop  grand  excès  d'inhumanité ,  de  cruauté ,  Se  de  barbarie,  il  en 
vienne  à  la  fedion  Celariennc ,  pendant  que  la  mère  efl:  vivante  , 
comme  quelques  Auteurs  par  trop  téméraires  ont  ordonné,  &  quel- 
quefois eux  mêmes  pratiqué  j  ce  que  plufieurs  ignorans  font  en- 
core tous  les  jours  à  la  campagne,  par  un  pernicieux  abus  que  tous: 
hs  Magiftrats  devroient  empêcher. 

A  la  vérité,  ils  fen.bleroient  avoir  quelque  prétexte  d'excufe 
légitime ,  de  fa're  ainfi  mourir  martyres  ces  pauvres  femmes  ,  fî 
c'étoit  pour  en  tirer  un  fécond  Scip'ion  l'jfri^  a'm  ,  (  lequel  au  rap- 
port de  Fhm  au  <?.  chap,  du  7.  livre  de  l'Hiftoire  Nat.  nâquic  de 
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la  forte,  &  fut  pour  ce  fujet  furnommé  Cefar)  ou  bien  pour  fauver 
la  vie  à- quelque  grand  &  nouveau  Prophète.  H  s'eft  bien  vu  du 
temps  des  anciens  Payens ,  qu'on  a  facrifié  des  vidimes  innocentes 
pour  le  falut  de  tout  un  public ,  mais  non  pas  pour  celuy  d'un  par- 
ticulier. Je  fçay  bien  qu'ils  fe  couvrent  du  prétexte  de  pouvoir  don- 
ner Baptême  à  l'enfant,  qui  autrement  feroit  en  grand  danger  d'en 
être  privé ,  parce  que  la  mort  de  la  mère  eft  ordinairement  caufc 
de  celle  de  l'enfant  ^  mais  j'ignore  qu'il  y  ait  jamais  eu  aucune  loy 
chrétienne  ni  civile,  qui  ordonnât  de  tuer  ainfi  la  mère  pour  fau- 
ver l'enfant.  C'eft  plûtôc  pour  fatisfaire  à  l'avarice  de  certaines 
gens,  qui  fe  mettent  fort  peu  en  peine  que  leur  femme  meure,  pour- 
vu qu'ils  en  ayent  un  enfant  qui  luy  puiffe  furvivre  j  non  tant  pour 
en  avoir  lignée ,  qu*afîn  d'en  hériter  après  5  pour  raifon  de  quoy 
ils  donnent  volontiers  leur  confentement  à  une  fi  cruelle  opéra- 
tion i  ce  qui  eft  une  tres-damnable  adrefïe. 

S'ils  difent ,  pour  rendre  en  apparence  la  chofe  moins  horrible, 
qu'on  ne  la  doit  entreprendre  que  quand  la  femme  eft  à  l'extrémi- 
té de  la  vie ,  à  cela  je  répons  que  fouvent  la  nature  fe  relevé  de  bien 
loin  ,  contre  toute,  nôtre  efperance  j  &  s'ils  objeélent  qu'elle  en 
peut  bien  réchapper  enfuite  ,  c'eft  ce  que  je  leur  nie  abfolument , 
par  la  preuve  des  plus  experts  Chirurgiens,  qui  Payant  pratiquée, 
en  ont  toujours  eu  une  mauvaife  iftuë ,  la  mort  de  toutes  les  fem- 
mes s'en  étant  peu  après  cnfuivie.  C'eft  pourquoy  je  loue  grande- 
ment G tùlleme ait ,c\ui  ^^our  defabufer  le  public  d'une  fi  méchante  5c 
fi  pernicieufe  pratique,  dit,en  parlant  de  cette  fatale  opération,  & 
avoue  (  comme  s'en  repentant  )  Pavoir  faite  en  deux  rencontres,en 
la  prefence  ^ Amhro'ife  Taré,  &:  l'avoir  vu  faire  trois  autres  fois 
par  trois  difFerens  Chirurgiens  tres-habiles ,  qui  n'obmirent  aucu- 
ne circonftance  pour  la  faire  bien  réùflîr,  dont  toutes  les  ftmmes 
moururent.  Quant  à  ?aré  ,  il  ne  veut  pas  témoigner  qu'il  l'ait  vu 
faire  c^^  deux  fois  que  Guitlemeau  récite, pour  ne  pas  faire  connoî- 
tre  à  la  pofterité  qu'il  ait  été  capable  de  con(entir  à  une  telle 
cruauté  j  mais  il  fe  contente  feulement  de  dire  qu'on  ne  la  doit 
jamais  entreprendre  qu'après  le  decés  de  la  ftmme  ,  à  caufe  de 
Pimpoflibilité  qu'il  y  a  qu'elle  en  réchappe, non  feulement  à  raifon 
de  l'énorme  playe  qu'il  convient  faire  pour  ce  fujet  au  ventrej  mais 
principalement  pour  celle  de  la  Matrice ,  &  pour  l'exctjiïif  flux  de 
fang  qui  y  (urviendroit  dans  le  même  moment ,  à  quoy  j'ajoûte- 
ray ,  que  ceux  qui  pratiquent  cette  horrible  opération,  ne  l'entre- 
prennent ordinairement  qu'après  qu'une  femme  a  été  durant  pku 
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fieurs  jours  en  travail ,  fans  pouvoir  accoucher  j  auquel  temps  la 
Matrice  a  beaucoup  fbuffert  par  quantité  de  douleurs  irxutiles , 
qui  luy  ont  caufé  une  inflammation  de  toute  fa  fubflance,  laquel- 
le venant  pour  lors  à  être  incilée ,  s'enflamme  encore  davantage, 
&:  ne  manque  pas  de  contribuer  toujours  à  la  mort  certaine  de  la 
femme. 

On  voit  néanmoins  contre  le  fentiment  de  ces  deux  fameux 
Chirurgiens,  des  téméraires,  qui  foûtiennent  opiniâtrement  (  com- 
me fait  Rou(fct  )  qu'il  n'eft  pas  impotîible  que  la  femme  en  revienne^ 
parce  qu'ils  ont  vu  quelques  femmes,à  qui  les  os  de  l'enfant  mort 
font  fortis  par  à^s  ablcës  du  ventre,aprés  que  les  chairs  s'en  étoient 
allées  en  fnppuration  par  les  voyes  naturelles  j  lefquels  os  avoient 
peu  à  peu  percé  la  Matrice ,  &  même  le  ventre  ^  enfuite  de  quoy 
ayant  été  ainfi  tirez ,  les  femmes  en  font  nonobftant  cela  réchap- 
pe'es  j  6c  que  d'autres  auffi  ne  font  point  mortes ,  aufquelles  la  Ma- 
trice après  fa  précipitation  &  fon  entière  pourriture,a  été  tout- 
à- fait  extirpée.  A  la  vérité  ,  il  ne  faut  pas  s'obftiner  à  ne  pas  ajou- 
ter foy  aux  chofes  que  l'expérience  a  montrées  plufieursfois,  com- 
me celle4à  ,  que  je  crois  être  arrivée,  &  pouv.oir  encore  arriver, 
au (îi- bien  qu'eux  (quoyque  très- rarement.  )  Cependant  il  ne  s'en- 
fuit pas  qu'il  en  foit  de  même  de  cette  opération  Cefarienne  j  car 
on  y  fait  en  un  inftant  une  grande  playeau  ventre  &  à  la  Matrice, 
qui  caufè  toûj  ours  la  mort  lubite  à  la  pauvre  femme ,  ou  fort  peu  de 
temps  après.  Mais  quand  la  nature  vient  elle-même  à  feparer  ,  6c 
à  percer  cts  parties  par  le  moyen  de  ces  os ,  pour  les  jetter  dehors 
par  quelque  nouvelle  voye  qu'elle  fe  fait ,  ne  l'ayant  pas  pu  par  la 
naturelle  6c  ordinaire,  faute  d'avoir  été  bien  fecouruë  dans  le 
temps  par  gens  experts  en  l'art ,  elle  fait  cela  peu  à  peu ,  6c  non 
tout-à-coup  i  ^  à  mefure  qu'elle  chafle  ainfi  ces  corps  étranges 
hors  de  la  Matrice  ,  elle  la  réiinit  6c  rejoint  en  même  temps  ,  à 
proportion  ,  &  fans  aucun  flux  defang  i  ce  qui  arrive  tout  au  con- 
traire dans  l'opération  qui  fe  fait  par  l'art  3  &  s'il  ell:  vray  qu'il  y 
ait  jamais  eu  quelques  femmes  qui  en  (oient  rechappées,  nous  de- 
vons croire  que  c'a  été  miraculcufement  ,  ^  par  la  volonté  ex- 
prefTe  de  Dieu ,  qui  peut ,  lorfqu'il  le  veut ,  reffufciter  les  morts  , 
comme  il  a  fait  le  Lazare,  èc  changer  Tordre  de  la  nature  quand  il 
luy  plaît ,  plutôt  que  par  aucun  effet  de  la  prudence  humaine. 

Nous  voyons  quantité  de  bonnes  femmes ,  qui  pour  l'avoir  feu- 
lement oiiy  dire  à  quelques  commères,  alfùrent  qu'elles  connoif- 
fent  telles  ôc  relies  encore  vivantes ,  à  qui  ont  a  ainfi  ouvert  le  coté 
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pour  tirer  leurs  enfans  du  ventre.  Bien  plus  il  s'en  rencontre ,  qui 
difent  enfçavoir  à  qui  on  a  fait  trois  ou  quatre  fois  confecutivc- 
ment  cette  opération  Cefarienne  ,  fans  en  être  mortes  j  6c  pour 
mieux  affirmer  une  menterie  li  infigne ,  qu'elles  ont  feulement  en- 
tendu récitera  d'autres  ,  ôc  qu'après  avoir  racontée  deux  ou  trois 
fois,elles  croyent  elles-mêmes  véritables  ,  comme  fi  elles  avoienc 
vu  la  chofe  de  leurs  propres  yeux ,  elles  en  rapportent  tant  de  cir- 
conftances ,  &  tant  de  tenans  &  aboutilTans ,  qu'elles  en  perfua, 
dent  facilement  ceux  qui  n'en  connoilîent  pas  l'impoffibilité. 

Il  s'en  voit  même  d'autres ,  qui  montrant  des  cicatrices  de  quel- 
ques abfcés  qu'elles  ont  eus  au  ventre  enfuite  de  leur  couche,  veu- 
lent perfuader  qu'on  leur  a  tiré  l'enfant  par  cet  endroit  3  au  fujet 
de  quoy  je  reciteray  ce  que  j'ay  une  fois  vu  moy-même,  touchant 
une  femme grofTe  quiétoit  en  l'année  1C60.  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris ,  lorfque  j'y  pratiquois  les  accouchemens.  Cette  femme ,  foie 
par  malice  ,  feignant  de  croire  la  chofe ,  ou  par  ignorance  ,  la 
croyant  effedivement ,  avoit  témoigné  à  toutes  les  femmes  grof- 
{qs  qui  étoient  audit  Hôtel-Ditu  ,  comme  auflî  à  une  infinité  d'au- 
tres perfonnes ,  &  entr'autres  à  une  bonne  vieille  Religieufe  qui 
les  gouvernoit  toutes ,  qu'on  nommoit  la  Mère  Boucjuet  (laquelle 
prélidoit  pour  lors  en  la  l'allé  des  accouchées ,  dont  elle  étoit  com- 
me la  Déefle  LHciy/e)c\nc\\Q  apprehendoit  extrêmement  qu'on  ne 
fût  obligé  deluy  ouvrir  le  côté  pour  l'accoucher,  ainfi  qu'on  avoit 
déjà  fait  deux  ans  auparavant^pendant  lequel  temps  elle  avoit  fait 
ce  conte  à  plus  de  mille  différentes  perfonnes,  chacune  defquelles 
l'a  voit  peut-être  encore  recité  à  autant  d'autres^  montrant  à  tout 
le  monde  une  grande  cicatrice  ,  par  où  elle  difoit  que  les  Chirur- 
giens luy  avoient  tiré  fon  enfant  hors  du  ventre.  Elle  pria  pour  ce 
lujet  la  Mère  5^//^//^/  de  me  la  recommander  ,  defirant  être  plu- 
tôt accouchée  par  moy  qui  étois  Chirurgien  ,  afin  d'en  être  plus 
fûrement  fecouruë  au  befoin  ,  que  par  la  Sagefemme.  Cette  bon- 
ne Religieufe  m'étant  venue  dire  la  chofe  j  comme  elle  lacroyoit 
être  erfeâ:ive,fuivant  le  récit  de  l'autre,  je  luy  témoignay  que 
n'étant  pasafTez  crédule  pour  me  l'imaginer,  je  ne  pouvois  pas 
croire  qu'on  eût  fait  l'opération  Cefarienne  à  cette  femme  ,  com- 
me elle  l'en  avoit  perfuadée.  Si  vous  ne  le  croyez  pas ,  me  dit- 
elle,  je  vais  tout  prefentemcnt  vousla  faire  venir,  &eilevousen 
racontera  elle-même  toutes  les  circordances.  Au fli-tôt  elle  fit  ap- 
peller  la  femme,  qui  me  fit  récit  de  pareille  chofe  qu'elle  luy  avoic 
contéejmais  l'ayant  paniculieremei:t  interrogée,  pour  fçavoir  par 
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quel  lieu  on  luy  âvoit  ainfi  tiré  Ton  enfant,  &  fi  elle  avoit  fentî  gran- 
de  douleur  en  cette  opération;  elle  me  dit  que  non  ,  ne  s'en  fouve- 
nant  pas^à  caufe  qu'elle  avoit  perdu  pour  lors  toute  connoiCTance, 
laquelle  ne  luy  étoit  revenue  que  cinq  ou  fix  jours  après.  Je  luy  de- 
manday  comment  donc  elle  étoit  certaine  qu'on  luy  eût  tiré  Ton 
enfant  par  incifion  du  ventre,puifqu'elle  n'avoit  aucune  connoif- 
fanceen  ce  tcmps?elle  me  répondit  que  les  Chirurgiens  l'en  avoient 
aflurée,  &  en  mcme  inftant  elle  me  montra  une  grande  cicatrice , 
iituée  juftement  à  la  partie  latérale  &  dextre  delà  poitrine, envi^ 
ron  le  milieu  des  côtes^où  elle  avoit  eu  un  grand  abicésjdont  cette 
cicatrice  étoit  reliée j  &  lorfque  je  luy  eus  dit,  que  la  poitrine  n'é- 
toit  pas  le  lieu  d'où  (on  enfant  devoit  avoir  été  tiré  ,  &  qr.e  je  luy 
eus  fait  connoître  par  raifonnement  l'impoiTibilité  de  la  chofe 
qu'elle  avoit  crue  ,  &  perfuadée  à  toutes  ces  femmes  de  l'Hôtel- 
Dieu,  comme  auffi  à  la  Mère  Bo:((juct,  elles  en  furent  un  peu  defa- 
bufées  5  &  encore  bien  plus  ,  quand  trois  jours  après  cette  confé- 
rence je  l'eus  accouchée,  comme  je  fis,  avec  la  plus  grande  facilité 
du  monde ,  quoyque  ce  fut  d'un  fort  gros  enfant ,  qui  vint  en  peu 
de  temps,  d'autant  qu'elle  avoit  le  paiïage  extrêmement  large.  Si 
on  examinoitbien  l'origine  de  toutes  les  hiRoires  qu'on  fait  tou- 
chant cette  opération  ,  la  recherchant  exactement ,  comme  je  fis 
en  cette  occaiion ,  on  trouveroit  toujours  que  ce  font  pures  fables, 
,&  que  celles  que  nous  rapporte  ledit  Ko  'Jfei  ,  en  Ton  enfantement 
.Ceiarien ,  n'en  ont  pas  eu  d'autre  que  la  rêverie  ,  le  caprice  ,  ôc 
l'impofture  de  leurs  Auteurs. 

Mais  fi  pour  toutes  ces  raifonsle  Chirurgien  ne  doit  jamais  fai- 
re cette  cruelle  opération,  pendant  que  la  mereefl:  vivante  ,  quoy- 
qu'il  foit  certain  que  l'enfant  lefoit  auffi  (  ce  qui  néanmoins  eft 
quelquefois  tres-douteux)car  ,  je  vous  prie ,  quelle  infamie  feroit- 
ce  pour  liiy  ,  fi  ayant  ainfi  tué  la  mère.,  il  trouvoit  outre  cela  l'en- 
fant m.or:  qu'il  auroit  crû  vivant  ?  A  plus  forte  raifon  s'en  doit-il 
^bilcnirquandil  eft  bien  ailûré  qu'il  eft  mort.  C'efipourquoy  il  le 
doit  plutôt  tirer  en  pièces  8:  par  morceaux  (  s'il  ne  le  peut  autre- 
ment )  par  la  voye  naturelle  ,  que  de  m.arty  rifer  ainfi  la  mère,  pour 
l'avoir  tout  entier-,  &  fi  la  Matrice  etoic  11  peu  ouverte  qu'il  ne 
pût  pas  avoir  la  liberté  d'y  travailler  ,  &  d'y  mtroduire  aucun  inf- 
trument,  il  doit  plûrô:  patienter  un  peu,  en  aidant  toujours  à  di- 
later les  paiïages  par  art,commenous  avons  dit  cy-devant,  que  de 
la  faire  fuccomber  prefqueen  uninllant  par  un  tel  coup  de  defeir 
Çoirjen  faifant  cette  opération  Cefarienne,  qu'on  ne  doit  jamais 
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entreprendre  pour  ce  lujccqu  incontinent  après  le  decés  de  lanurc, 
C  eft  une  vérité  dont  il  fine  que  tout  homme  de  bon  fens  de- 
meure d'accord  :  Voicy  comme  je  la  prouve  facilement ,  en  réfu- 
tant l'objedion  la  plus  forte  qu'on  pui(îèfaire,pour  établir  la  pré- 
tendue neceflîté  de  cette  opération  CefariennCjdurant  que  la  fem- 
me eft  vivante^  qui  eft  qu'on  doit  confiderer  en  l'enfant  deux  for- 
tes de  viesifçavoir,  la  corporelle  &  iafpirituelle,  &  que  la  vie  fpi- 
rituelle  de  l'enfant ,  qu'il  ne  peut  recevoir  que  par  le  moyen  du. 
Baptême  ,  doit  être  préférable  à  la  vie  corporelle  de  la  mère  ,  ôc 
que  pour  ce  fujet ,  s'il  ne  la  pouvoit  pas  recevoir  qu'en  faifant  l'o- 
pération Cefarienne  à  la  mère,  elle  (eroit  obligée  de  l'endurer  ,  au 
rifquemême  de  fa  propre  viecorporel!e,qu'elie  doit  donner  pour 
procurer  la  fpirituelle  a  fon  enfant.  Mais  je  répons  en  un  mot, pour 
détruire  cefeul  &  principal  fondement ,  fur  lequel  tous  les  Stda- 
teurs  de  Rouf  et  peuvent  s'appuyer.qu'il  n'y  a  pas  d'occa  fions  où  on 
ne  puifte  bien  donner  le  Baptême  à  l'enfant, durant  qu'il  eft  enco- 
re au  ventre  de  la  mere,étant  facile  de  porter  de  l'eau  nette  par  le 
moyen  du  canon  d'une  feringue  jufques  fur  quelque  partie  de  fon 
jcorps  j6c  il  feroit  inutile  d'alleguer,qiie  l'eau  n'y  peut  pas  être  con- 
duite,à  caufe  que  l'enfant  eft  enveloppé  de  (ts  membranes,  qui  en 
empêchent  j  carnefçait-on  pas  qu'on  les  peut  rompre  tres-aifé- 
ment,en  cas  quelles  nclefuiîent  pasjaprés  quoy  on  peut  toucher 
eJfFedivement  fon  corps  j  &  fi  on  fuppofe  que  rorifîce  interne  de  la 
Matrice  n'étant  pas  aucunement  ouvert ,  il  feroit  impofTible  d'en 
venir  à  bout ,  il  eft  aifé  de  réfuter  cette  objedlion  j  car  pour  lors  il 
faudroit  demeurer  d'accord,  que  la  femme  ce  feroit  pas  en  travail 
d'enfant  j  parce  que  fi  elle  y  étoit  efFedivement ,  il  feroit  aftez  ou- 
vert,pour  le  peu  qu'il  le  fut  ,  ou  fe  pourroit  fuffifamment  dilater , 
pour  pouvoir  bapiifer  ainfi  l'enfant, en  conduifant,  comme  je  dis, 
de  l'eau  jufques  fur  quelque  partie  de  fon  corps  avec  le  canon  d'u- 
ne petite  feringue ,  quand  même  il  faudroit  ufer  de  violence  pour 
dilater  de  force  avec  quelque  inftrument  cet  orifice  interne  ,  au 
cas  qu'il  ne  le  fût  aucunementi  ce  qui  ne  caufcroic  pas  un  fi  grand 
péril  àlamere  que  l'operationCefirienne.De  forte  donc  que  pou- 
vant en  toutes  rencontres  dans  ces  extremitez  donner  la  vie  Ipiri- 
tuelle  à  lenfant ,  en  le  baptifant  ainfi  au  ventre  de  la  mère,  il  refle 
feulement  à  examiner  après  cela,fi  fi  vie  corporelle  eft  préfcrable 
à  celle  de  lamere.Qr  il  eft  certain  que  ne  pi^uvant  pas  fauver  La  vie 
à  tous  deux  ,on  doit  toujours  préférer  celle  de  la  merc  à  celle  de 
renfant>pour  plufieurs  railons  que  tous  les  bons  Théologiens  fça- 

Y  y  .,j 


^^8  De  t  Accouchement  naturel  y 

vent.  C'ell  pourquoy  on  ne  doit  jamais  entreprendre  l'opération 
Cefariennej  parce  qu'elle  feroit  très -apurement  caufe  de  la  mort 
de  la  mère  J  au  lieu  de  quoy  on  la  fera  promptemenc  fecourir  par 
àts  gens  experts,  qui,  après  avoir  baptizé  l'enfant  comme  nousdi- 
fons ,  au  cas  qu'il  fût  vivant ,  trouveront  bien  àts  moyens  de  le  ti- 
rer tout  entier  avec  les  feules  mains  parles  voyes  ordinaires  6c  na- 
turelles ,  s'ils  font  bien  entendus  en  leur  art ,  ou  bien  avec  les  inf- 
trumens  ,  s'ils  y  font  indifpenfablement  obligez  pourlauver  la  vie 
à  la  mère.  Je  fçay  bien  qu'à  cette  occafion  les  plus  fcrupuleux  peu- 
vent alléguer  le  paffage  du  3.  Chapitre  deTEpîtrcdc  S.  Paul  aux 
Romains,  où  il  eft  die,  Non  faciamus  maLi  ut  njeniant  hona.  Qu'il  ne 
nous  efb pas  permis  de  faire  un  mal ,  afin  qu'il  en  arrive  un  bien. 
Mais  c'eil  mal  entendre  la  penfée  de  l'Apôtre  ,  que  de  l'expliquer 
ainfi  j  car  tant  s'en  faut  que  cefoit  un  mal,  que  de  fauver  par  cette 
voye  la  vie  à  la  mère ,  qui  periroit  certainement  avec  fon  enfant, 
c'eil  efFedivement  un  grand  bien  5  &  au  contraire ,  ce  feroit  com- 
m.ettre  un  véritable  homicide ,  fi  pouvant  luy  donner  ce  fecours, 
on  leluy  dénioit.  Occïdït  enim  qtiifquis  fervare  fotefi^nec  fcrnjûJ, 
De  forte  que,commedit  très-bien  Tertulïien  au  13.  chap.  du  liv.  de 
l'Ame ,  c'ell  une  cruauté  necefTaire  de  donner  en  cette  occafion  la 
mort  à  l'enfancpuifqu'il  feroit  très-certainement  mourir  fa  mère, 
s'il  demeuroic  en  vie.  Voicy  les  paroles  de  ce  grand  homme  ,  que 
j'ay  déjà  rapportées  autre  part  pour  une  même  intention;  Atqum 
di"  in  ipfo ad'ûHCiitero  infans trucidâtHrynecejj'arïdcrucleiitate ^quumin 
exltu  obliquât  us  denegat  partum^  matricida  qui  moritnrns.  En  ce  cas 
on  ne  tue  pas  vraymentni  volontairement  l'enfanti  mais  l'opéra- 
tion qu'on  fait  ainfi  dans  la  feu  le  intention  de  fauver  la  vie  de  laniè- 
re ,  avance  feulement  de  quelques  momens  la  mort  corporelle  de 
l'enfant, qu'il  ne  pourroit  jamais  éviter  fans  être  tres-certainement 
homicide  de  fa  mère,  comme  àJit  Tertullien  ,  dequoy  nous  ferions 
nous-mêmes  caufe,  fi  nous  ne  l'empêchions  ,  le  pouvant  faire. 

Il  V  a  néanmoins  desoccafions  où  on  pourroit  dire  ,  que  la  vie 
corporelle  de  l'enfant  doit  être  préférable  à  celle  de  la  mere,à  la- 
quelle on  ne  peut  pas  s'exempter  de  faire  l'opération  Cefarienne, 
pourcon(erver  la  vie  de  l'enfant,  comme  il  pourroit  arriver  qu'on 
leroit  obligé  de  faire  ,  pour  tirer  du  ventre  de  la  mère  ,  un  enfant 
qui  devroit  être  le  fuccefTeur  de  quelque  grand  Royaume  j  parce 
que  lefalutdu  public  efl:  préférable  à  celuy  d'un  particulier.  C'eft 
ainfi  (\\iHeK'r)i  FUT.  qui  regnoit  en  Angleterre  du  temps  cpt  Fran- 
çois /.regnoitenFrance^permit  qu'on  fît  ijeamc  Se^meri^  troifié. 
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me  femme ,  à  laquelle  on  fit  la  feélion  Cefarieiine  par  le  confèil  des 
Médecins,  pour  tirer  de  fon  VQnirc Edouard  FI.  qui  a  depuis  fuc- 
cedé  à  la  Couronne  d'Angleterre  5  préférant  ainfi  la  vie  de  cet  en- 
fant à  celle  de  fa  mere,qui  mourut  quelques  jours  après  cette  cruel- 
le opération.  Mais  je  laifle  cette  queftion  à  décider  aux  Cafuites , 
pour  fçavoir  fi  cette  opération  peut  être  permife  en  une  telle  ren- 
contre, vu  qu'on  ne  peut  pas  avoir  pour  lors  aucune  certitude  que 
l'enfant ,  qui  eft  encore  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  foit  mâle  ou  fe- 
melle ,  ni  même  qu'il  puifTe  vivre  long-temps  •  &  fi  far  une  fimple 
cfpcrance  d'avoir  un  fuccelleur  tel  qu'on  le  fouhaice,on  peut  mar- 
tyrifer  la  mère  de  la  forte ,  la  vie  de  laquelle  doit  ce  me  femble  être 
toujours  préférée  à  celle  de  l'enfant  5  car  revenant  en  fanté  ,  on 
peut  efperer  qu'après  avoir  remédié  aux  caufes  qui  l'avoient  em- 
pêché d'accouciier  naturellement  cette  dernière  fois  ,  elle  fera 
d'autres  enfans ,  donc  elle  fe  délivrera  enfuice  plus  hcureufemenr. 
Mais  pour  ne  faire  pas  un  plus  long  difcours ,  je  confeille  ceux  qui 
voudront  être  entièrement  éclaircis  de  tous  les  cas  de  confcience 
cjui  peuvent  concerner  une  fi  importante  matière ,  de  confulter  le 
Livre  que  Thcophyle  Raynand^émio.  en  a  fait ,  dans  lequel  il  expli-. 
que  fçavamment ,  &  refout  toutes  les  difKcultez  qui  s'y  peuvent 
rencontrer.  C'clt  pourquoy  revenons  à  nôtre  thefe  5  qui  eil  qu'on 
ne  doit  jamais,  en  quelque  occafion  que  ce  foit,  entreprendre  cette 
opération  qu'incontinent  après  le  decés  de  la  mère  j  auquel  fe  trou- 
vera le  Chirurgien  pour  s'y  comporter  en  la  manière  que  je  vais  pre- 
fentcment  décrire  ,  tant  pour  l'efperance  qu'il  y  a  quelquefois  de 
pouvoir  encore  trouver  l'enfant  vivant ,  comme  fut  trouvé  Sci- 
fion  l'Africjiidin ,  qui  n'âquit  de  la  forte ,  ainfi  que  rapporte  P///?^, 
lequel  marque  pofitivement  que  ce  fut ,  enecia  parente  ,  après  la 
mort  de  fa  mere,que  pour  fatisfaire  a  la  loy  qui  défend  tres-expref- 
fément  d'enterrer  une  femme  grolTe,  fans  luy  avoir  tiré  fon  enfant 
hors  du  ventre.  ^ 

Pour  en  bien  venir  à  bout,  comme  il  efl  requis,  lorfqu'il  verra  la 
femme  proche  de  l'agonie  ,  il  apprêtera  promptement  toutes  les 
chofes  necefiaires  à  fon  opération,  pour  ne  perdre  aucun  temps  j 
car  le  retardement  feroit  qu'il  trouveroit  certainement  l'enfant 
mort ,  qu'il  auroit  peut-être  tiré  vivant  quelques  momens  aupa- 
ravant. Il  y  en  a  qui  veulent ,  quand  la  femme  eft  prête  à  rendre 
l'ame,  qu'on  luy  mettequelquechofe  entre  les  dents  pour  luy  te- 
nir la  bouche  entr'ouverte ,  &  pareillement  à  l'extérieur  de  la  Ma- 
trice i  afin  que  l'enfanc  recevant  par  ce  moyen  quelque  peu  d'air. 
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&  quelque  forte  de  rafraîchiflement,  il  ne  foit  pas  fi-tôt  fufFoquéi 
mais  cela  ne  peut  aucunement  fervir,  parce  que  l'enfant  n  eft  vi^ 
vifié  que  par  le  fang  de  la  mère ,  &  ne  peut  aucunement  refpircr' 
quand  il  ell:  dans  la  Matrice  :  e'eft  pourquoy  file  Chirurgien ufe 
de  cette  pratique  ,  que  ce  foit  plutôt  pour- contenter  les  a (Tiftans, 
que  pour  la  croyance  qu'il  pourroit  avoir  que  cela  fut  necefTaire. 
AuflTi  toc  donc  que  la  femme  aura  jette  le  dernier  foupir,  &  qu  elle 
fera  morte  (  de  quoy  il  fera  auffi  demeurer  d'accord  tous  les  aflîf- 
tans  )  il  commencera fon  opération,  pour  tirer  l'enfant  hors  de  la 
Micrice  par  Tincifion  du  ventre. 

La  plupart  des  Auteurs  veulent  qu'on  la  fafle  au  côté  gauche 
du  ventre  ,  difant  qu'il  efl:  plus  libre ,  à  caufe  du  foye  qui  eft  au 
cote  droit  :  mais  fi  on  en  veut  croire  mon  ftntiment,elle  fera  bien 
mieux,  &  plus  adroitement  pratiquée  en  faifant  l'ouverture  jufte- 
ment  au  milieu  du  ventre  ,  entre  les  deux  mufcles  droits  ^  car  ent 
cet  endroit  il  n'y  a  que  les  tegamens  &  la  ligne  blanche  à  couper-, 
mais  elle  ne  fc  peut  pas  faire  à  côté ,  fans  incifer  les  deux  mulcles 
obliques  6c  le  tranfverfe  ,  lefquels  étant  couchez  l'un  fur  l'autre 
forment  une  épaiiïeur  affez  confiderable  ,  outre  qu'il  en  fort  bien 
plus  de  fang  que  vers  le  milieu  du  ventre.  Ce  n'eft  pas  qu'il  importe 
que  ce  iang  s'écoule,  comme  il  ne  laiiïe  pas  de  faire,  quand  la  fem- 
me ne  vient  que  d'expirer  j  mais  parce  qu'il  empêche  par  fa  fortie 
de  voir  diftindement  à  faire  bien  l'opération.  Pour  en  venir  donc 
plus  facilement  &  plus  promptement  à  bout ,  le  Chirurgien  ayant 
mi>  la  femme  morte  en  une  fituation  où  fon  ventre  foit  un  peu  émi- 
nent,  prendra  un  bon  &  fort  fcal pelle  ,  bien  tranchant  d'un  ftul 
côté  ,  femblable  à  ccluy  qui  eft  marqué  par  la  lettre  F,  en  la  table 
des  initrumens  qui  eft  après  ce  chapitre,  avec  lequel  il  fera  au  plus 
vÎlc,  Se.  tout  d'un  coup  ,  ou  à  deux  ou  trois  fois  tout  au  plus  (  s'il 
veut  p'jur  plus  grande  fureté  )  une  incifion  au  milieu  du  ventre  en- 
tre les  deux  mufcles  droits  jufqQes  au  péritoine ,  de  la  longueur  ÔC 
étendue  de  la  Matrice,  ou  environ  j  après  quoy  il  le  percera  fim- 
plement  avec  la  pointe  de  fon  inftrument,  pour  y  faire  une  ouver- 
ture à  y  mettre  un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche,  dans  laquelle 
il  les  introduira  auffi  tôt  pour  l'incifer  en  lelculevantaveceux,  6c 
conduifant  l'inftrumenr ,  de  peur  qu'il  ne  pique  les  inteftins,  à  pro- 
portion de  la  première  ouverture  des  tegumens  5  ce  qu'étant  fait , 
il  verra  incontinent  paroître  la  Matrice,  à  laquelle  il  fera  ouver- 
ture de  h  même  manière  qu'il  aura  fait  l'incifion  du  péritoine  y 
«ronanc  bien  g,arde  à  ne  pas  enfoncer  fon  inftrument  tout  d'un 
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to  np  bienavant  ,  croyant  trouver  la  M  atri  ce  épaifTe  d'un  oude 
deux  travers  de  doigt  ,  comme  la  plupart  des  Auteurs  aflurent 
contre  la  vérité  5  en  quoy  il  fe  tromperoit  aufli-bien  que  ceux  qui 
n'ont  jamais  bien  examiné  la  chofe  j  car  il  eil:  certain  quelle  n'a 
pas  à  l'heure  de  l'accouchement,  pendant  que  l'enfant  y  eft  encore 
contenu  avec  fes  eaux ,  plus  d'une  feule  ligne  d'épaiffeurjquieftà 
peu  prés  celle  que  peut  avoir  un  de  nos  écu  d'argent  j  quoy  qu'ils 
nous  ayent  tous  chanté,  que  par  la  providence  divine,  &  une  cho- 
fe  miraculeufe  ,  plus  elle  s'étend  dans  la  grofTede,  plus  elle  devient 
épaiflcjCe  qui  eft  abfolument  faux.  Il  eil:  bien  vrai  feulement  qu'el- 
le l'eft  un  peu  plus  en  ce  temps  à  l'endroit  où  l'arrierefaix  y  efl  ad- 
hèrent ,  auquel  lieu  fa  fubfkance  efl  pour  lors  comme  fpongieufe  j 
mais  dans  tout  le  refle  de  fon  étendue  6c  de  fa  circonférence  ,  &: 
principalement  en  fa  partie  antérieure ,  elle  eft  extrêmement  min- 
ce ,  &  elle  la  devient  d'autant  plus  qu'elle  fe  dilate ,  jufques  à  ce 
qu'ayant  été  vuidée  par  l'accouchement  de  l'enfant  qu'elle  con- 
tenoit ,  elle  vienne  à  s'épaiffir  en  contradarit  &  ramaftant  en  foy- 
même  toute  fa  fubftance  ,  qui  ëtoit  auparavant  extraordinaire- 
ment  étendue.  C'eft  ainfi ,  (uivant  que  je  l'ay  plus  particulière- 
ment expliqué  au  traité  des  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  gé- 
nération )  que  la  veffie  de  l'urine ,  qui  étant  pleine  eft  extrême- 
ment mince,  nous  paroît  de  l'épaifteur  d'un  demi-travers  de  doigt, 
lorfqu'elle  eft  tout-à-fait  vuide  5  laquelle  venant  derechef  à  s'éten- 
dre pour  contenir  l'urine  qui  y  afflue,  devient  encore  d'autant  plus 
mince  qu'elle  fe  dilate.  Apres  donc  avoir  ainfi  fait  ouverture  de  la 
Matrice,  il  incifera  pareillement  les  membranes  de  l'enfant/e  gar- 
dant bien  de  le  blelTer  avec  l'inftrumentj  enfuite  de  quoy  il  le  verra 
incontinent  paroître,  &  le  tirera  dehors  au  plutôt,  avec  l'arriere- 
faix qu'il  feparera  promptement  du  fond  de  la  Matricej  &  recon- 
noifTant  qu'il  eft  encore  vivant,  il  louera  Dieu, &  leremercira  d'a- 
voir ainfi  béni  &  fait  réiiflîr  fon  opération. 

Mais  les  enfans  qu'on  tire  de  la  forte  en  pareilles  rencontres  , 
font  ordinairement  Ci  foibles  (  s'ils  ne  font  tout-à-fait  morts,  com- 
me il  arrive  le  plus  fouvent  )  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  connoître 
d'abord  ce  qui  en  eft  5  on  fera  néanmoins  afTûré  que  l'enfant  eft 
encore  vivant, fi  en  touchant  le  cordon  proche  du  nombril^on  fent 
quelque  peu  mouvoir  les  artères  umbilicales^comme  aufîî  le  cœur, 
en  luy  mettant  la  main  fur  la  poitrinej  de  quoy  étant  certain, il  fera 
baptizé  au  plutôt  par  le  Prêtre  qui  aura  afîîfté  la  mère  à  fa  mort, 
au  défaut  duquelle  Chirurgien  ou  quelqu'autre  afïiftant  l'ondoye- 
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ra  5  ce  qu'étant  fait  on  tâchera  de  le  faire  revenir  de  fa  foiblefîe, 
en  luy  fouiîlant  un  peu  de  vin  au  nez  &  dans  la  bouche ,  &  le  re-^ 
chauffant  jufqu'à  ce  qu'il  commence  à  fe  mouvoir  de  luy-même. 
Les  Sagefemmes  mettent  ordinairement  aux  enfans  ainfi  foibles 
l'arrierefaix  tout  chaudement  fur  le  ventre  :  fi  cela  fert  de  quelque 
chofe ,  c'eft  plutôt  à  raifon  de  la  chaleur  tiède  de  cet  arrierefaix, 
que  pour  autre  caufe  ^  car  il  eft  impoffible  que  l'enfant  en  puifTe 
recevoir  aucun  efprit,  depuis  qu'il  eft  une  fois  fèparé  delà  Matrice, 
ôc  encore  moins  torfque  la  femme  eftainfi  morte.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  chaieur ,  elle  ne  luy  eft  alfùrément  pas  nuifible  3  mais  la  pefan- 
teur  de  cette  mafTe, qu'elles  luy  mettent  fur  le  ventre^eft  plutôt  ca- 
pable de  1  étouffer  par  la  comprelîion  qu'elle  y  fait,  que  de  luy  ai- 
der en  autre  chofe.  Outre  cela  ,  quand  l'arrierefaix  eft  refroidi  > 
elles  le  mettent  dans  un  poëflon,  oii  elles  ont  fait  chauffer  du  vin, 
duquel  el  les  croyent  que  des  efprits  s'élèvent ,  qui  étant  portez  au 
travers  des  vaifteaux  umbilicaux  jufqu'au  ventre  de  l'enfant ,  luy 
redonnent  de  la  force  j  mais,  comme  jay  dit  autre  part,  cela  eft 
bien  inutile  j  &  le  meilleur  6c  le  plus  prompt  remède  eft  de  l'en  fe- 
parer  incontinent ,  &  de  luy  entr'ouvrir  un  peu  la  bouche  ,  luy 
nett-yant  6c  débouchant  auffi  le  nez  ,  s'il  y  avoit  quelque  ordure, 
pour  luy  aider  d'autant  plus  facilement  à  refpirer  ,  le  tenant  ce- 
pendant auprès  du  feu  ,  jufqu'à  qu'il  foit  un  peu  revenu  de  fa  foi- 
blcfte  ,  luy  foufflant  aufli  à  la  bouche  &  au  nez  un  peu  de  vin  , 
comme  il  eft  dit ,  afin  qu'il  le  puifte  favourer ,  &  en  fentir  l'odeur 
qui  ne  luy  peut  nuire  en  cette  rencontre  >  quand  on  obferve  une 
médiocrité  à  la  chofe. 

Après  avoir  afTez  emplement  parlé  dans  ce  fécond  Livre ,  tant 
de  l'accouchement  naturel,  que  de  ceux  qui  font  contre  nature,  & 
donné  de  fuffifans  moyens  au  Chirurgien  ,  pour  pouvoir  aider  les 
femmes  au  premier,  &  remédier  aux  autres  dans  toutes  les  diffe^ 
rentes  occafions  pour  lefqiielles  il  peut  être  journellement  appel- 
le, il  ne  nous  refte  plus  pour  y  mettre  fin  ,que  de  faire  connoure 
par  leur  reprefentacion,  quels  font  les  inftrumens  convenables  â 
l'art  3  enkiice  de  quoy  nous  pafierons  au  troifiéme  Livre ,  dans  le* 
quel  il  fera  traité  de  beaucoup  de  chofes ,  que  ceux  qui  veulent 
pratiquer  les  accouçhemens,  doivent  neceifairement  fçavoir. 


t^  de  ceux  qui  font  contre  nature  /LiVREÎL       3^3 

EXPLICATION     DES    INSTRUMENS 
de  la  Planche  fuivante. 

K.  Crochet  proj?re  à  faire  extra6tion  de  l'enfant  mort, 

B.  Autre  crochet  ^quifert  a  me  me fn, félon  que  laneceffté  le  reqmert  ^ 

flm  étroit  ou  -plm  large, 
Q.  Crochet  moujfe  ,  propre  a  tirer  la  tète  d'un  enfant  qui feroît  demeu^ 
rée  feule  dans  la  Matrice  ,  en  la  tenant  d'une  main  ,  ^  de  L'au- 
tre l'embrajfant  avec  ce  crochet. 
Tou4  ces  crochets  doivent  être  ajfez.  forts,  é'fur  tout,  hientolisi  ç^ 
fans  aucunes  inégalité  z. ,  afin  de  ne  pas  bleffer  la  Matrice  en  opé- 
rant ,  é^  longs  de  dix  grands  poulces  ou  environ  ^  en  y  compre- 
nant leur  manche ,  qui  doit  être  d'une  grojfeur  médiocre ,  afin  de 
le  pouvoir  tenir  affiez,  ferme^ 

D.  Couteau  courbe, égal  en  longueur  aux  crochets, propre  afeparer  l'en- 

fant monftrueux^à  percer  le  ventre  deceluy  qui  ej^  hy drop i que, d^ 
a  incifer  la  tête  pour  en  vuiderle  cerveau,  ou  à  la  fe parer  enpié- 
ces^quand pour  être  tropgrofe  é"  monftrueufe,  elle  eftre fiée  feule 
dans  la  Matrice  ,  ô"  fe  parée  du  corps  de  l'enfant. 

E.  Autre  petit  couteau  courbe  ,  propre  a  même  fin ,  mais  qui  n'eflp^ft 

commode  >  d'autant  qu'il  ne  peut  être  conduit  que  par  une  feule 
main^ 

F.  Scalpelle  ,  propre  a  faire  l'opération  Cefarienne  incontinent  après  U 

mort  de  la  femme. 

G.  Bec  de  grue  ,  propre  à  tirer  les  corps  étranges  hors  de  la  Matrice  > 

quand  on  n'y  peut  pas  introduire  toute  la  main ,  ouplufieurs  doigti 
pour  le  faire. 

H.  Autre  i/iftrument  propre  a  la  même  chofe. 

I.  Dilatatoire  à  trois  branches  y  fervant  a  ouvrir  la  Matrice  pour  dé- 
couvrir les  ulcères  5  ou  autres  maladies  qui  y  font  quelquefois  fi-- 
tuées  profondément. 

K.  Autre  dilatatoire  a  deux  branches  ,  qui  fert  aujfta  même  fin, 

L.  Autre  dilatatoire  encore  plus  commode^ 

M.  Sonde  creufe, propre  a  tirer  l'urine  de  la  veffie  ,  quand  la  femme 
ne  peut  pas  uriner  d'elle-même. 

N,  Seringue  ,  propre  a  faire  des  inje5lions  jufques  au  fond  de  la  Ma- 
trice ^  laquelle  doit  avoir  un  bouton  perforé  de  plufieurs  trous  k 
l'extrémité  de  fon  canon. 
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t^  de  ceux  qui  font  contre  nature  _,  L  ï  V  R  E  1 1 .  ^6y 


LEs  difFerentes  figures  qu'on  voit  en  la  planche  fuivante,  re- 
prelententun  inftrumenc  démon  invention,  auquel  je  donne 
le  nom  de  Tire -tête  ,  à  caufede  Ton  ufage  ,  qui  efl  de  fervir  à  faire 
facilement  extradion  de  l'enfant  more,  dont  la  têteefl:  fortement 
engagée  entre  les  os  dupaiïage.  Cet  inflrument  eft  en  cts  fortes 
d  occafions  incomparablement  meilleur  &  plus  commode  que  le 
crochet  j  parce  que  le  Chirurgien  ne  peut  pas  fe  fervir  alors  du 
crochet,  fans  introduire  une  delès  mains,  pour  le  conduire  au  coté 
de  la  tête  de  l'enfant  qui  occupe  entièrement  le  pafTage  ,  &  fans 
faire  en  même  temps  une  violence  aiïcz  confidcrable  aux  parties 
de  la  vulve  ,  qui  font  déjà  enflammées  ,  Se  beaucoup  tuméfiées  j 
pour  raifon  de  quoy  la  pourriture  &  la  gangrené  y  arrive  tres-fou- 
vent  après  l'accouchement  ^  outre  que  le  crochet  imprimé  fur  la 
tête  de  l'enfant  efl  fort  fujet  à  glilfer ,  &  ne  peut  pas  faire  une  at- 
traction droite  ,  comme  fait  très-bien  cet  inflrument  j  avec  lequel 
le  Chirurgien  n'agit  que  fur  le  milieu  de  la  feule  tête  de  l'enfanc 
mort,  fans  introduire  aucunement  fa  main  ,  ni  mêmefes  doigts  au 
coté  de  la  tête.  Enfin  cet  inflrument  efl  fi  propre  à  cet  ufage  ,  que 
lagrofTeur  de  la  tête  de  l'enfant  en  efl  diminuée  en  s'allongeant 
pour  fuivre  l'attradion  qu'il  en  fait.  Comme  il  efl  entièrement  de 
ma  propre  invention  ,j'avois  eu  defTein  dans  le  commencemenc 
que  je  l'inventay  ,  de  me  le  referver  commeunrare  fecret ,  fans  le 
communiquer  à  qui  que  ce  foit  ^  mais  voulant  éviter  que  ma  conf- 
cience  me  puifFe  reprocher  de  n'avoir  pas  contribué  de  tout  mon 
pofTible  à  l'utilité  publique ,  en  déclarant  fincerement  toutes  les 
connoillances  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  en  mon 
art ,  je  m'acquitede  mon  devoir  ,en  Faifant  connoître  à  tous  ceux 
qui  liront  mon  Livre ,  ce  merveilleux  Inflrument ,  &  la  véritable 
manière  de  s'en  bien  fervir,  qui  efl  cy-aprés  clairement  expliquée, 

A.  Montre l' injlrument ,appelléTuQ^tCtQymomê de  toutes  fes parties. 

B.  Le  corps  de  L'  in.firmnent  ,fcparé  de  fa,  canule  &  de  fa  clef^a  L'extré- 

mité duquel  il  y  a  une  platine  de  figure  ronde  ,  qui  efl  mobile  , 
pour  être  pli^  facilement  introduite  au  dedans  de  la  tête  de  l'en- 
fant mort  :  Il  y  a  auffi  de  chaque  coté  de  cette  platine  une  petite 
éminence  yfaite  en  pointe  de  diamant ,  dont  l'une  doit  correfpon- 
dreaune  petite  cavité ,  marquée  au  corps  plat  de  l' inflrument  j 
pour  s'y  loger  ,  quand  on  couche  la  platine  contre  lifj , 
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'5g(j  De  l'accouchement  naturel  ^ 

C.  Montre  encore  le  corps  da  même  infirumeni  ,  dont  la  platine  efi 

couchée ,  comme  elle  doit  être ,  en  lintroduifant  au  dedans  de  là 
tête  de  l'enfant  i  après  quoy  on  redrefe  cette  platine,  comme  elle 
efi  en  la  précédente  figure  ,  marquée  par  B« 

D.  La  canule  ,  dans  laquelle  on  doit  introduire  la  branche  de  l'inj^ 

trument  Jufques  a  ce  que  la  platine  qui  efi  a  l'extrémité  de  cette 
canule foit  proche  de  celle  qui  efi  au  ho  ut  de  l' in firument  pour  fer- 
rer exaclement ,  par  ce  moyen  >  le  cuir  chevelu ,  cf  les  os  de  la, 
tête  qui  font  entre  les  deux  platines ,  comme  on  voit  en  la  figure 
marquée  par  I.  Cette  canule  a  une  fente  proche  fia  platine ,  faite 
pour  loger  le  corps  plat  de  l' infhument ,  &  un  petit  aileron  de 
chaque  coté  de  fion  autre  extrémité ,  afin  de  la  tenir  fiable  ,  ^ 
empêcher  qu'elle  ne  fie  tourne  en  la  ferrant  avec  la  clef  de  l'inf 
trwnent  i  laquelle  efi  marquée  par  F. 

E.  Xd  même  canule  ,  qui  efi  vue  d'une  autre  façon  )  afin  de  montre? 

deux  petites  caviteT^qui  font  a  fa  platine  ,  aux  coteT^de  fon 
grand  trou  /  lefquelles  caviteT^font  pour  loger  les  deux  petites 
éminences  faites  en  pointe  de  diamant ,  qui  font  a  la  platine  dtt 
corps  de  l'infirument  ^  qui  efi  marqué  par  B.  Cespetites  éminen*» 
ces  fervent  en  s* imprimant  dedans  les  os  de  la  tête  ,  pour  affier-^ 
mir  mieux  la  platine  de  l'infirument ,  c^  empêcher  que  ce  qui 
en  efi  embraffié ,  ne  s'échappe. 

IB.  La  clef  dans  laquelle  fe  doit  mettre  la  vis  de  l'infirument ,  afi/t 
que  la  canule  étant prefiee  par  le  moyen  de  cette  clef ,  les  deux 
platines  fioient  fortement  ferrées  l'une  contre  l'autre. 

G.  Un  petit  couteau  tranchant  d'unfeul  coté ,  propre  a  faire  incifion 
a  la  tête  de  l'enfant  mort ,  afin  d'y  introduire  l'infirument. 

*  Autre  infirument  que  j'ay  inventé  y  en  forme  de  fer  de  pique ,  qui 
efi  e?îcore  plus  propre  que  le  petit  couteau  à  faire  tout  d'un  coup 
une  ouverture  à  la  tête  de  l'enfant  ?nort ,  pour  y  introduire  en- 
fuite  la  première  platine  du  Tire-tcte. 

H.  ZJne  tête  d'enfant ,  ou  il  y  a  une  incifion  en  longueur  entre  les 
deux  os  pariétaux ,  de  la  manière  qu'elle  doit  être  faite  ,  pour 
y  introduire  l'infirument  appelle  Tire-tête  ^  dont  les  deux  pla- 
tines doivent  emhrafifier  toute  la  partie  de  la  tête  y  qui  efi  corn* 
prife  par  la  ligne  circulaire  qu'on  y  voit  marquée. 

î.  L'infirument  avec  toutes  fies  parties  ,  attaché  a  la  tête  de  l'enfant , 
pour  en  faire  ex  traction  hors  de  la  Matrice  ,  en  empoignant  for- 
tement cet  infirument  au  droit  de  fa  clef,  afin  de  le  tenir  plus 
ferme. 


&  de  ceH^  fit  font  contre  nature  ^  L  i  V  R  E  1 1.       ^cj 
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A  PITRE     XXXIII. 


Des  inftmmens  de  Chirurgie  ,  qui  pewvent  fewir  a  faire  tex- 
traBion  de  l'enfant  mort  ér  monftrueux  en  greffe ur, 

L  faut  obferver  que  les  inftrumens  que  j'ay  fait  reprefenter  à  là 


fin  de  ce  fécond  Livre,  peuvent  fouvent  {ervir  à  garantir  la  fem- 
me de  la  mort,  s'ils  font  conduits  dans  les  occafions  ou  ils  font  re- 
quis par  la  main  d'un  expert  &  prudent  Chirurgien  -,  mais  fi  on  les 
met  en  celle  d'un  ignorant  &  d'un  brutal,c'eft  mettre  une  épée  en 
celle  d'un  furieux  ,  qui  du  même  inftrument  qui  pourroit  fervir  à 
fa  défenfe  &  à  fon  falut,  s'il  en  ufoit  avec  prudence,  en  creufe  fon 
propre  tombeau  quand  il  en  fait  un  mauvais  ufage.  C'eft:  pour- 
quoy  ce  pauvre  Auteur,  dont  j'ay  déjà  parlé  cy-devant  à  la  fin  du 
1 1.  chap.  de  ce  fécond  Livrej  qui  dit  avec  oftentation ,  pour  trom- 
per les  bonnes  femmes,  qu'il  fçait  opérer  fans  fe  fervir  jamais  d'inf- 
trumens  que  de  la  feule  main ,  peut  facilement  être  convaincu  de 
grande  ignorance ,  par  tous  ceux  qui  fe  connoifTent  en  l'art  j  parce 
qu'il  eft  très-certain  qu'il  y  a  plufieurs  occafions  où  on  ne  peut  pas 
s'en  difpenfer,fi  on  veut  fauver  la  vie  à  la  femme  j  comme  pour  luy 
tirer  du  ventre  un  enfant  mort  &  monftrueux  en  grofîèur ,  dont  la 
tête  eft  fortement  engagée  depuis  plufieurs  jours  entre  les  os  du 
paftagé ,  ou  pour  percer  le  ventre ,  ou  la  tête  de  celuy  qui  eft  ex- 
ceflivement  hydropique  de  ces  parties,  ou  pour  tirer  une  grofîe  tête 
d'enfant  reftée  feule  dans  la  Matrice ,  après  que  la  mâchoire  infé- 
rieure en  eft  tout  à-faic  feparée  :  Se  quant  à  ce  qu'il  allègue  dans 
quelques  obfervations  de  fon  ridicule  Livre,qu'il  dépecé  &  met  en 
morceaux  la  tête,  ou  le  corps  d'un  enfant  avec  les  feuls  ongles  de 
{qs  doigts ,  fans  inftrumens,  dont  on  ne  fe  doit  pas,  dit-il, fervir^  de 
peur  de  blefler  la  IVIatrice  5  qui  eft  celuy  qui  ne  fçait  pas  qu'une  des 
principales  conditions  de  la  main  d'un  Chirurgien  qui  veut  prati- 
quer les  accouchements,  eft  d'avoir  les  ongles  exadement  rognez, 
&  que  pour  ce  fujct  il  feroit  impoflible  de  dépecer  ainfi  un  enfant? 
&  quand  même  il  conferveroit  ks  ongles  fans  les  rogner,  pour  s'en 
fervir  à  cet  ufage ,  il  faudroit  certainement  qu'ils  fullènt  plus  forts, 
&  plus  crochus  que  ceux  d'un  Aigle  pour  en  venir  à  bout,  à  moins 
que  le  corps  de  l'enfant  ne  fût  entièrement  pourri.  Mais  il  doit 
fçavoir  que  le  Chirurgien  qui  eft  expert  en  fon  art ,  ne  fe  met  au- 
cunement 


^  de  ceux  qui  font  contre  nature ,  L  I  v  R  E  ï  !.  $69 
cunement  en  danger  de  bleiTer  la  Matrice  avec  fes  inftrumensj  par- 
ce qu'il  ne  s'en  ferc  jamais  qu'il  ne  \qs  conduife  avec  une  de  Tes 
mains  mife  au  devant  pour  l'en  garantir  3  de  forte  que  je  confeille 
à  cet  Auteur  de  s'en  fer  vir  en  ces  occafions ,  plutôt  que  de  ks  on- 
gles ,  qui  font  pires  que  des  inflrumens  j  ôc  comme  apparemment 
il  en  ignore  la  bonne  méthode,  qu  U  life  attentivement  mon  Livre 
pour  s'en  inflruire,  &;  qu'il  conlidere  bien  ce  que  j'ay  dit  dans  tout 
le  chapitre  50.  de  ce  fécond  Livre,  en  parlant  de  Textradion  de 
l'enfant  mort,  auquel  lieu  j'ay  cnfeigné  tout  ce  que  le  Chirurgien 
doit  obferver  avant  que  de  fe  fervir  d'inilrumens.  C'efl  l'a-verrifTe- 
ment  le  plus  charitable  que  je  luypuiiTe  donner.  Noncrgodclfkias 
uLlnm  injtrumentumj  quinfmt  omma  aptid  tepraparata  :  inexciifabiiis 
cfienim  qui  hw/ic  artem prqfiîetur^dr  non  habet  inpromvtu  quae,  ad hanc 
artem  re  qui  r  tint  ur.  Alhucafis  cap.  67,  lib.  2.  Me  th. 

Mais  outre  que  j'ay  dit  que  cet  Auteur  qui  efl:  mort  depuis  Ta- 
verciiïement  que  je  luy  avois  donné ,  pouvoit  être  convaincu  de 
grandeignorance,  pour  les  raifons  que  j'ay  alléguées,  l'exemple  qui 
luit ,  dont  le  feul  récit  efl:  capable  de  donner  de  l'horreur,  fait  voir 
manifefliement  qu'il  n'avoit  pas  moins  d'effronterie  &  de  temeri- 
té ,  que  d'ignorance. 

Le  29.  Novembre  1 675.  j'ay  vûen  la  rue  de  la  Mortellerie  \  chez 
Monfieur  Varis  mom  Confrere,la  fœur  d'une  pauvre  femmc'qui  ve- 
noit  de  mourir ,  à  ce  qu'elle  me  dit,  par  les  violences  extraordinai- 
res que  ce  téméraire  Auteur  luy  avoit  faites  en  fa  prefence,  durant 
deux  heures  entières,  pour  l'accoucher ,  lequel  au  lieu  de  luy  tirer 
du  ventre  fon  enfant  qui  étoit  vivant,  l'avoit  tué  avec  fes  infl;ru- 
mens  (  car  il  n'eft  pas  croyable  qu'il  fe  foit  fervi  de  {ç,%  feuls  ongles 
en  cette  occafion  )  &  avoit  en  même  temps  crevé  &  déchire  de 
tous  cotez  la  Matrice  de  la  mère  ^  ce  qui  avoit  été  caufe  qu'elle 
mourut  une  heure  en  fui  te  ,  &  qu'une  grande  partie  des  intefl:ins  & 
du  mefenterede  cette  femme  fortirent  hors  de  fon  ventre  par  l'en- 
droit de  ces  déchiremens,  auffi-tot  que  fon  enfant  luy  eut  été  tiré 
hors  de  la  Matrice,  en  prefence  de  cet  Auteur,  par  le  fieur  Clément 
(  prefentement  mon  Confrère ,  qui  étoit  pour  lors  ferviteur  de 
M.  Lefévre  )  lequel  clemcKi  étoit  venu  en  l'abfence  de  fon  Maître 
qu'on  avoit  envoyé  quérir  après  qu'on  eut  vu  le  cruel  traitement 
ic  les  exceffives  violences  inutilement  fa'tes  à  cette  pauvre  femme 

Î>ar  ce  même  Auteur,  qui  rejetta  aufîi  tôt  efFrontément  la  faute  lur 
edit  clément ,  à  caufe  qu'il  avoit  mis  le  dernier  la  main  à  l'œuvre^ 
La  vérité  de  ce  trille  récit  me  fut  auiTi-tôc  confirmée  nar  le  meniez 
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'^  70  De  l'Jccouch,  nat.  &  de  ceux  qui  font  contre  nat.  L 1  v.  11. 
•Monfieur  Parismon  Confrcre,quimedit  avoir  été  mandé  à  l'heu- 
re même,  pour  faire  la  réduction  des  inteftins  dj  cette  femme, cjui 
«toitagonilaiîte,  lefquels  il  trouva  tout  à  fait  hors  de  fon  ventre, 
&  tout  meurtris ,  &  le  melentere  tout  déchiré ,  &  en  lambeaux  > 
m'aflûrant  qu'il  n'avoit  jamais  vu  un  Ipcdacle  plus  horrible,  &  en 
même  temps  plus  pitoyable  i  parce  que  cette  pauvre  femme  a  voit 
pour  lors  iept  petits  enfans  vivans.  Si  j'ay  fait  le  récit  de  cette  la- 
mentable hiitoire,  ce  n'eft  pas  pour  infulter  à  la  mémoire  de  ce  pau- 
vre Auteur  j  mais  c'ed  afin  de  faire  connoîrre  au  public ,  combien 
il  eft  dangereux  de  fe  fier  aux  vaines  promefles  de  ceux  qui  n'ont 
pas  une  véritable  <:onnoiirance  de  leur  art. 


TRAITE 

ES    MALADIES 

DES 

FEMMES     GROSSES 

iT   DE  CELLES    QUI   SONT    ACCOUCHEES. 


LIVRE     TROISIEME. 

t>V  TRAJTEMENTDESFEMMES  ACCOVCHEES  i 
Des  maladies  &  Jymptomes  qui  leur  arrinjent  durant  leurs 
couches  ;  Du  traitement  des  enfans  nouveau-ne^  ;  de  leurs 
maladies  les  plus  ordinaires  j  ^  des  conditions  neceffaires  au 
choix  des  nourrices^ 

A  groffeiTe  eflune  mer  oragcnfe  ,  fur  laquelle  Ja 
femme  grolTe  &  fon  enfant  voguent  durant  X'éî' 
pace  de  neuf  mois  entiers ,  &  laccouchement  qui 
en  eft  !e  feul  portjcfl  fi  plein  de  dangereux  écucils, 
I  que  rres-fouvent  Tunéc  l'autre  aprëi  y  être  arri- 

I  vez  :,  &.  y  être  même  débarquez  ,  ont  encore  be- 

foin  de  beaucoup  d'aide,  pt;ur  les  garnntirde  quantité  d'incom- 
moditez  ,  qui  ont  accoutumé  de  iuivre  les  peires  &:  les  fat'o-ucs 
qu'ils  y  ont  endurées.  Nous  avons  fait  connoître  au  premier  livre 
en  parlant  à^^  maladies  de  lagrofTtfle  ,  It  moyen  d'empêcher  que 
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W  2.  ^^^  maladies  des  Femmes  accouchées , 

la  femme  nefafTe  naufrage  dans  cette  mer  ,  durant  nn  fi  long 
voyage  ^  &  nous  avons  enfeigné  au  deuxième,  comment  elle  peut 
entrer  dans  ce  port ,  &  y  débarquer  avec  fiiretécpar  l'accouche- 
nient.  U  reftedonc  maintenant  pour  mettre  iîn  a  nôcre  œuvre , 
quenousexpofionsen  cetroifiéme  &  dernier,  de  quelle  façon  la 
mère  &:  Tentant  doivent  après  cela  être  gouvernez,  ôc  que  nous  dé- 
clarions comment  on  doit  remédier  en  ce  ttmps  à  plufieurs  indif- 
pofitions  qui  leur  arrivent  aflez  fou  vent.  Examinons  première- 
ment celles  qui  regardent  la  femme  nouvellement  accouchée,aprés 
quoy  nous  paierons  à  celles  qui  concernent  l'enfant  nouveau  né. 


Chapitre      Premier. 

Ce  cmïl  faut  faire  a  la  femme  aujfttot  quelle  efl  accouchée  O* 

délivrée  naturellement, 

AUflî-  tôt  que  la  femme  aura  été  accouchée  &  délivrée  de  Ton 
arrierefaix  ,  il  faut  prendre  garde  que  (bn  détachement  ne 
foit  fuivi  d'une  trop  grande  perte  de  fang  ,  &  luy  mettre  au  de- 
vant de  l'entrée  delà  Matrice  un  linge  aflez  doux  &  maniable, 
plié  en  cinq  ou  fix  doubles,  pour  empêcher  que  l'air  froid  entrant 
au  dedans ,  nefoitcaufe  que  les  vaifleaux  qui  doivent  lailTer écou- 
ler peu  à  peu  les  vuidanges ,  n'en  foient  tout  à- coup  trop  ref- 
îraints  j  par  la  fuppreffion  delquelles  il  nemanqueroit  pas  d'arri- 
ver beaucoup  de  fâcheux  accidens  ,  comme  grandes  douleurs  & 
tranchées  dans  le  ventre  ,  inflammation  de  Matrice,  fièvre ,  pleu- 
refie  ,  &  plufieurs  autres  ,  dont  nous  parlerons  cy  après  ,à  raifoQ 
de  quoy  la  mort  même  pourroit  bien  furvenir. 

Lorfque  l'entrée  de  la  Matrice  aura  été  ainfi  bouchée,  fi  la 
femmen'avoit  pas  été  accouchée  dans  Ton  lit  ordinaire ,  elley  fera 
portée  incontinent  aprés,par  une  forte  perfonne,ou  par  plufieurs, 
s'il  en  eft  befoin  ,  plutôt  que  de  luy  permettre  de  fe  lever  fur  Çqs 
pieds  pour  y  aller  elle-même  ^  lequel  lit  doit  auparavant  avoir  été 
tenu  tout  prêt ,  bien  chauffé, &  garni  comme  il  eft  requis, à  caufe 
des  vuidanges.  Mais  fi  elle  y  avoir  été  accouchée  (  comme  c'eft  le 
mieux  &  le  plus  fur  ,  afin  de  nêtre  pas  obligé  de  la  tranfporter 
ainfi)onen  ôteraauffi-tôcles  linges  &  les  autres  garnitures  qu'on 
y  avoit  mis  pour  recevoir  les  eaux,le  fang  6c  les  autres  immondices 
çpx  fortent  dans  le  temps  de  l'accouchement  5  après  quoy  on  la 
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fnetcratnune  {îtuation  commode  pour  prendre  le  repos  qui  luy  eil 
bien  necefTaire,  afin  de  la  rétablir  des  peines  &  des  douleurs  qu'el- 
le a  endurées  pendant  tout  ion  travail  5  laquelle  doit  être  en  telle 
force  qu'elle  ait  la  tête  &  le  corps  un  peu  élevez ,  tant  afin  de  pou- 
voir  refpirer  plus  librement ,  que  pour  donner  lieu  aux  vuidanges, 
&  principalement  aufang  qui  fluc  pour  lors,  de  s'écouler  plus  fa- 
cilement ,  &  de  ne  pas  fe  cailler  en  grumeaux  ,  qui  étant  retenus 
cau(eroient  de  grandes  douleurs  j  ce  qui  arriveroit  (ion  ne  luy  laii- 
fbit  la  liberté  de  fortir  par  cette  fituation  ,en  laquelleon  luy  fera 
abbaifîer  lescuiffes  6c  les  jambes  jointes  l'une  contre  l'autre  ,  luy 
mettant  quelque  petit  oreiller  par  defTous  les  jarrets ,  fur  lequel  ils 
puilFenc  être  un  peu  appuyez.  Etant  aind  couchée,  il  faut  qu'elle 
ne  foit  pas  plus  d'un  côté  que  de rautre,maîs  juftement  furie  mi- 
lieu du  dos  ,  autant  qu'elle  y  pourra  demeurer, afin  que  la  Matrice 
puilîe  mieux  reprendre  fa  fituation  naturelle. 

La  coutume  la  plus  ordinaire,  eflde  faire  prendre  aux  femmes 
auffi  tôt  qu'elles  font  accouchées, une  once  d'huile  d'amandes 
douces  tirée  fans  feu, avec  autant  de  fyrop  de  capi]aires,le  tout  mê- 
lé enfemblej  ce  qui  fert  pour  adoucir  &  lenir  intérieurement  la 
gorge,qui  a  été  échauffée  &  enrouée  par  les  continuelles  lamenta- 
tions ,  p.irles  cris  ,  &  par  les  grands  efforts  de  retenir  fon  haleine, 
que  la  femme  a  faits  pendant  tout  fon  travail  ;  comme  aufiî  afin 
que  l'eltomac  6c  les  inteftinsen  étant  enduits ,  n'enfoient  pas  tant 
travaillez  de  douloureufes  tranchées.  Mais  cette  drogue  fait  fi  mal 
au  cœur  à  quelqu»  s  femmes,  qu'étant  forcées  de  la  prendre  avec 
averfion  &  erand  dégoût,elleeft  capable  de  leur  faire  plus  de  mal, 
que  de  les  fuulager  en  autre  chofe  :  C'eftpourquoy  on  n'en  donne- 
ra qu'à  celles  qui  le  fouhaittent ,  8c  qui  n'en  ont  aucun  dégoût. 
J'eftime  bien  mieux  pour  ce  fujet ,  un  bon  bouillon ,  qu'on  fera 
prendre  à  la  femme  aufîî-tôt  qu'elle  fera  un  peu  remife  de  la  gran- 
de émotion  de  fon  accouchement  ^  parce  qu'il  luy  fera  beaucoup 
plus  agréable  ^  plus  profitable  qu'une  telle  drogue  ;  &  luy  ayant 
accommodé  &  penfé  fon  ventre  ,  fes  mamelles  ,  &  (e.s  parties  baf- 
fes de  la  manière  que  nous  allons  dire  au  Chapitre  fuivant  ,on  la 
lailîcra  auffi- tôt  repofer  &  dormir  fi  elle  peut,fans  luy  faire  aucun 
bruit,ayantbien  clos  les  rideaux  de  fon  lit ,  &  fermé  les  portes  5c 
les  fenêtres  de  fa  chambre  ,  afin  que  ne  voyant  aucune  clarté  elle 
s'afioupiffe  plus  aifément  j  car  c'effc  une  tres-mauvaife  méthode 
que  celle  d'empêcher  durant  quelque  temps  les  femmes  de  dor- 
mir après  qu'elles  font  accouchées,  n'y  ayant  rien  qui  puifTe  mieux 
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rétablir  leurs  f.^rcesabbatuës,  ôc  calmer  les  accidens  caufez  parla' 
grande  agitation  du  travail  ,  que  le  dormir  naturel.  Mais  fi  lac- 
couchement  avoit  été  fâcheux  ,  on  fe  gouverneroiten  ce  cas  ,  fé- 
lon que  les  accidens  le  requiereroient  ,  comme  il  fera  cy- a  prés  dé- 
claré i  car  ce  que  nous  avons  dit  en  ce  lieu  ,  eil  feulement  la  règle 
de  ceiuy  qui  eft  naturel ,  &  auquel  il  ne  seft  rencontré  aucuns 
difficulté  extraordinaire. 


ChapitreIL 

Des  remèdes  convenables  aux  parties  bajfes ,  au  ventre  ^  ^  au^ 
mamelles  de  la  nouvelle  accouchée. 

COmmeles  parties  balTes  de  la  femme  reçoivent  une  tres-vio- 
L^nte  diflcnfion  parlafortie  de  l'enfant,  &  principalement 
dans  k  premier  ace  )uchement ,  on  doit  à  caufe  de  cela  empêcher 
qu'il  n'y  (urvienne  inflammation,  C 'eft  pourquoy  au ffi-iôt  qu'on 
aura  n.ttoyë  fon  lit  des  immondices  de  l'accouchement ,  &  qu'elle 
y  aura  été  mile  dans  la  fituation  que  nous  avons  dite  au  précèdent 
ch-.pitre  ,  on  luy  appli^^uera  extérieurement  lur  l'entrée  de  toute 
la  partie  honteufcjun  cataplaime  anodin,  compofé  de  deux  onces 
d'nuiled'a^nandes  douces  avec  deux  œufs  fraisjy  mettant  leblanc 
de  le  :aane  ,  qu'on  fera  cuire  enfemble  furies  cendres  chaudes, 
dans  une  écuelle  d'argent  ou  autre  ,  remuant  le  tout  avec  une 
cuilliere,  comme  pour  faire  des  œufs  brouillez  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foie  cuit  en  confiftance  de  cataplafme  mollet ,  lequel  étant  éten- 
du fur  un  linge,  on  kiy  mettra  médiocrement  chaud  fur  la  partie, 
après  en  avoir  ôté  le  linge  avecquoy  on  l'a  voit  bouchée  auffi-tôt 
qu'elle  a  été  accouchée ,  ôc  l'iivoir  nettoyée  des  grumeaux  de  fanct 
qui  y  pourroient  être  reftez.  Ceremedeefb  fort  tempéré  ,  &  pro- 
pre pour  appaifcr  la  douleur  que  les  femm.es  reiïentent  ordinaire- 
ment en  ces  lieux ,  à  caufe  de  la  violence  qui  leur  a  été  faite  par  la 
fortie  de  l'enfant  :  On  le  doit  laifTer  trois  ou  quatre  heures  ,  après 
quoy  on  le  renouvellera  une  féconde  fois,{i  befoin  eft, pour  autant 
de  f.^mps.  Enfui  te  de  cela  on  fera  une  déco6tion  avec  orge  ,  graine 
de  iin,&  cerfeuil,  ou  avec  aigremoine,  guimauves  &  violiersj  avec 
quoy  ,  l'ayant  fait  tiédir  ,  onétuvera  deux  ou  trois  fois  par  jour  , 
pendant  les  cinq  ou  hx  premiers  dela^couche  ,  toutes  les  lèvres  de 
la- vulve,  pour  les  nettoyer  du  fang  àc  dçs  autres  excrémens  qui- 
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^■proviennent  des  vuidanges.  Cet  écu  vement  fera  bon  aufîî  pour  tem- 
pérer &  appaifer  la  douleur  de  cts  parties.  Quelques  perfonnesfè 
îervent  pour  ce  fujec  de  lait  tiède  3  mais  la  plupart  à^s  femmes 
ufent  {împlemenc  d'eau  d'orge  &  de  cerfcuïl. 

On  ne  doit  pas  dans  le  commencement  (è  fervir  d'aucune  cho- 
fequi  puilTerellraindrelcs  vuidanges- mais  après  que  quinze  jours 
feront  palTez  ,  &  que  \qs  purgations  auront  flué  allez  abondam- 
ment ,  on  pourra  uier  de  quelque  remède  qui  commence  à  fortifier 
ces  parties  ^  à  quoy  fera  propre  la  décoélion  faite  avec  les  rofes  de 
Provins ,  les  feuilles  &  les  racines  de  plantain,  &  l'eau  de  forge  j  6c 
lorfque  les  vuidanges  auront  eu  leur  évacuation  entière  &  fufS- 
fante,  comme  il  arrive  pour  l'ordinaire,  après  le  dix-huitiéme  ou 
vingtième  jour  ,  on  fe  fervira  d'eau  de  Myrthe ,  ou  bien  on  fera 
pour  celles  qui  le  fouhaitent  une  lotion  fort  ailringente ,  qui  fera 
propre  à  fortifier  &;  à  rcflraindre  cqs  lieux  qui  ont  été  beaucoup 
relâchez  ,  tant  par  la  grande  extenfion  qu'ils  ont  reçue,  que  par 
les  humiditez  dont  ils  ont  été  abreuvez  pendant  unfi  long- temps. 
Ce  remède  fera  compofè  d'ècorce  de  grenade ,  u^e  once  &  demie  de 
noix  de  cyprès ,  une  once  glands  de  chêne,  demie  once  terre  ligi'èe, 
une  once  rofe  de  Provins  ,  une  poignée  &  alun  de  roche ,  deux  drag- 
mes  ,  lefquelles  choies  on  fera  infufer  durant  toute  là  nuit  dans 
cinq  demi-feptiers  de  gros  vin  auftere  ,  ou  bien  de  peur  qu'il  ne 
foittrop  piquant,  on  mêlera  une  partie  d'eau  de  forge  avec  ce  vin- 
après  quoy  on  fera  bouillir  le  tout  jufques  à  ce  qu'il  foit  réduit  à 
une  pinte ,  &  on  le  patîèra  enfuite  dans  un  linge ,  en  l'exprimant 
fortement ,  &  de  cette  décoction  on  en  baflinera  au  foir  &  au  ma- 
tin les  parties,  afin  de  les  fortifier  &  rafermir  au  mieux  qu'il  fera 
poffible  :  je  dis  au  mieux  qu'il  fera  pofiible  j  car  il  n'y  a  pas  lieu  de 
les  remettre  jamais  au  même  état  qu'elles  étoient  avant  la  portée 
des  enfans.  Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  en  ce  lieu,  &  paffons 
aux  remédies  convenables  au  ventre  de  la  nouvelle  accouchée. 

La  plupart  des  Auteurs  veulent  qu'incontinent  après  l'accou- 
chement on  mette  fur  le  ventre  de  la  femme  la  peau  d'un  mouton 
noir ,  ecorché  tout  vif  pour  ce  fujet ,  &  qu'on  l'y  laiiJè  quatre  ou 
cinq  heures  \  d'autres  veulent  que  ce  foit  celle  d'une  lièvre.  A  la 
vérité  je  croy  bien  qu'à  raiion  de  la  chaleur  naturelle  de  telles 
peaux  ,  ce  remède  ne  ieroit  pas  mauvais  j  mais  aufli  je  craindrois 
que  peu  de  tem;'S  après  elles  n'apportaflent  plus  d'incommodité  à 
la  femme  qu'elles  ne  luy  fcroient  utiles  j  &  qu'elles  ne  luy  caufaf- 
fent  par  leur  humidité  en  fe  rcfroidiffant  quelque  friiîon ,  qui  fe- 
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roit  tres-préjudiciable,en  caufant  fuppreffion  des  vuidangesquf 
dcvroitnc  s'écouler  j  outre  que  c'efl  un  remède  de  trop  grande  ap- 
pareil i  car  à  chaque  femme,  qui  accoucheroit,  il  faudroit  qu'il  y 
eût  toujours  un  boucher  tout  prêt ,  ou  une  autre  perlonne  qui 
fçût  faire  promptement  telle  opération  ,  &  qu'il  fût  pour  ce  fujet 
dans  la  chambre  même,  ou  à  tout  le  moins  dans  le  logis  ,  afin  de 
pouvoir  avoir  cette  peau  toute  chaude  pour  s'en  fervir  comme  il 
efl  dit.  Plufieurs  veu'ent  auffi  qu'on  mette  fur  le  nombril  de  la  fem- 
me une  petite  çmpa.irc  de  G  a/ha  f2um    au  milieu  de  laquelle  il  y  aic- 
un  peu  de  civette,  &  que  cela  foit  propre  '  à  ce  qu'ils  s'imaginent  ) 
à  tenir  la  Matrice  en  état  j  parce  que  fè  réjoûiflanc  d'une  telle 
odeur,  elle  (e  relevé  d'elle- même  pour  s'en  approcher:  mais  com- 
me ce  remède  n  eft  fondé  que  fur  une  opinion  qui  eft  tout-à  fait 
fuperftitieufe,  je  ne  fuis  pas  d'avis  qu'on  ufe  de  telle  pratique.  Il 
fuffic  (culement  de  luy  tenir  le  ventre  bien  chaudement  en  la  iitua- 
tion  que  nous  avons  dite ,  &  d'empêcher  qu'elle  ne  fente  aucun 
froid. 

A  l'égard  du  bandage  qui  eft  convenable  à  la  femme  accou- 
chée ,  il  doit  être  fort  lâche  le  premier  jour,quand  le  travail  a  été- 
rude  ^  à  caufe  que  pour  le  peu  qu'il  pourroit  comprimer  le  ventre , 
il  inc  mmoderoit  grandement  la  ft.mme  qui  l'a  fort  douloureux 
en  ce  temps ,  comme  aufli  la  Matrice  qui  a  été  beaucoup  travail- 
lée î  c'eit  pourquov  on  obfervera  qu'il  foit  fimplement  contentif 
dans  le  commencement ,  &  dans  tout  le  temps  qu'il  s'écoule  quel- 
que vu^dingede  la  Matrice.  Les  sagefcmmes  veulent  qu'il  ferve 
par  le  moy^n  des  comprelTes ,  tant  pour  relever  la  Matrice  &  la  te- 
nir en  ctat ,  que  pour  en  exprimer  de  tous  cotez  Its  vuidanges  qui 
doivent  être  évacuées  j  &  les  Gardes  abufées  de  telle  croyance  , 
ferrent  quelquel"ois  tant  le  ventre  de  leurs  accouchées  ,  qu'elles 
font  concufion  avec  leurs  grolTcs  compreffes  à  la  Matrice  qui  eft 
fort  doulouveufe  dans  les  premiers  jours ,  dont  s'enfuit  une  inflam- 
mation tres-dangereufe.  Ce  bandage  &  ces  compreffes  ne  peuvent- 
pas  avoir  aucune  piife  pour  relever  la  Matrice ainfi  qu'elles  s'ima- 
ginent 3  d'autant  que  fon  fond ,  qui  eft  la  principale  partie  ,  étant 
vague  dans  la  cavité  de  l'hypogaftre,  ce  qui  eft  appliqué  fur  le  ven- 
tre, ne  peut  point  la  tenir  ftabiej  ce  que  ne  permet  pas  outre  cela, 
l'interpofition  delavefîie  qui  eft  fituée  fur  elle.  Pourcequieft  de 
l'op  nion  qu'elles  ont  qu'un  tel  bandage  fert  encore  à  exprimer  ks 
vuidanges  de  la  Matrice ,  il  faut  qu'elles  fc  defabufent  de  cette  er- 
îciirj  car  il  n'en  arrive  pas  de  mêirxe  que  lorfqu'en  pre/Tant  dans 
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âiîe  ferviettc  la  viande  bouïliie,  on  en  fait  forcir  le  jus  ^  parce  que 
cette  évacuation  àts  vuidanges  eft  entièrement  un  œuvre  dénatu- 
re ,  que  la  forte  compreffion,  au  lieu  d'y  aider,  empêcheroit  par  la 
douleur  qu'elle  cauferoit  à  la  Matrice,  &  par  l'inflammation  qui  y 
fùrviendroit.  Sans  nous  arrêter  donc  à  la  manière  ordinaire  de  fai- 
re ce  bandage  ,  nous  nous  en  fervirons  félon  que  la  raiibn  le  re- 
quiert, &  non  félon  la  mauvaife  coutume  qu'ont  les  gardes,  def- 
quelles  la  méthode  eft  de  mettre  premièrement  fur  le  ventre  une 
comprefTe  pliée  en  quatre  ou  cinq  doubles,  de  figôre  triangulaire , 
pour  relever  (  à  ce  qu'elles  prétendent  )  la  Matrice,  &  quelquefois 
deux  autres  roulées  fort  ferme  aux  deux  cotez  vers  les  aines,  pour 
la  tenir  en  état ,  de  peur  qu'elle  ne  vacille  &  ne  panche  plus  d'une 
part  que  d'autre ,  avec  encore  une  autre  quarrée ,  large  de  tout  le 
ventre,  qu'elles  pofent  fur  la  première)  après  cela  elles  font  leur 
bandage  d'une  ferviette  pliée  en  deux  ou  trois  doubles,  de  la  lar- 
geur d'un  quartier  d'aulne,  avec  quoy  elles  ferrent  &  compriment 
ainfi  le  ventre. 

J'approuve  fort  volontiers  qu'on  fe  ferve  de  ce  bandage  &> 
d'une  bonne  grande  comprefTe  quarrée  fur  tout  le  ventre,  pourvu 
qu'il  ne  foie  que  îimplemenc  contentif  durant  les  douze  ou  quinze 
premiers  jours,  afin  de  le  tenir  feulement  en  état  3  obfervant  cepen- 
dant de  le  faire  chaque  jour  de  temps  en  temps  ,  pour  faire  une 
ondion  fur  le  ventre  delà  femme  (  s'il  étoit  douloureux, &  qu'elle  y 
eût  des  tranchées  )  avec  la  feule  huile  d'amandes  douces  que  je  pré- 
fère à  toutes  les  pommades  de  charlatans;  mais  après  ce  temps  on 
le  pourra  ferrer  peu  à  peu,  pour  ramener  &  ramafTer  les  parties  qui 
ont  été  grandement  étendues  par  la  grofTefle  ^  ce  qui  fe  peut  faire 
fûrement  pour  lors  j  car  la  Matrice  par  l'évacuation  des  vuidan- 
ges qui  (e  font  écoulées ,  effc  tellement  diminuée  &  appetifTee , 
qu'elle  ne  peut  pas  être  trop  comprimée  par  ce  bandage,  fi  l'on  ne 
le  ferre  que  bien  modérément ,  comme  on  doit  toujours  faire ,  ne 
fuivant  pas  la  mauvaife  coutume  qu'ont  la  plupart  des  gardes ,  qui 
croyant  mieux  &  plus  promptement  racommoder  la  taille  du  ven- 
tre de  leur  accouchée,  le  ferrent  fi  fort ,  pour  en  diminuer  la  grof- 
feur,  que  la  Matrice,  au  lieu  de  fe  rétablir  en  fa  fituation  naturelle, 
eft  poufTée  en  bas  par  la  trop  grande  compreffion  de  ce  bandage  y 
ce  qui  eft  (ouvent  caufe  que  la  femme  en  refle  long-  temps  fort  in- 
commodée d'une  grande  pefanteur  de  Matrice ,  bc  que  fon  ventre, 
au  lieu  de  diminuer,  en  eft  rendu  encore  plus  gros,  à  caule  de  la  flu^ 
xion  que  ce  douloureux  feniiment  de  pefanteur  entretient  en  cette; 
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partie,  &  dans  toutes  celles  qui  lui  font  voifines.  L'expérience  jour- 
nalière nous  fait  même  connoître,  que  le  ventre  de  la  plupart  des 
femmes  accouchées,  &  principalement  de  celles  quifeie  font  ainfl 
trop  ferrer,  refle  ordinairement  gros,  ôcneferemetpasenfon  état 
naturel ,  qu'après  la  première  évacuation  de  leurs  mois.  Venons 
maintenant  à  ce  qu'il  convient  faire  aux  mamelles. 

Si  la  femme  ne  veut  pas  être  nourrice,  on  mettra  fur  fes  ma- 
melles des  remèdes  propres  à  faire  évader  le  lait  ,  defquels  nous 
parlerons  cy  après.  Mais  fi  elle  defire  l'être  ,  on  fe  contentera  de 
luy  tenir  le  fein  bien  clos  &  couvert,  avec  linges  doux  &  molets , 
qui  l'entretiendront  chaudement,de  peur  que  le  lait  ne  s'y  grumel- 
le  j  &  fi  ont  craint  que  le  fang  ne  s'y  porte  trop  abondamment.on  y 
fera  quelque  embrocation  d  huile  avec  un  peu  de  vinaigre  mêlez 
enfemble,  dont  on  trempera  auffi  quelque  petit  linge  fin  pour  met- 
tre deflTus  5  obfervant  fi  la  femme  veut  nourrir  fon  enfant ,  qu'elle 
ne  kiy  donne  pas  à  tettcr  le  même  jour  qu'elle  fera  accouchée  j  à 
caufe  que  toutes  (es  humeurs  font  alors  extrêmement  émûës  des 
douleurs  &  de  l'agitation  de  l'accouchement.  C'eft  pourquoy  elle 
différera  tout  au  moins  jufques  au  lendemain  à  le  faire,  &  il  feroit 
encore  mieux  qu'elle  attendît  quatre  ou  cinq  jours ,  &  même  da- 
vantage,afin  de  laifTerpaiTer  le  plus  grand  tranfport  du  lait,&  l'a- 
bondance des  hum.eurs  qui  affluent  aux  mamelles  dans  les  pre- 
miers jours,  durant  lefquels  une  autre  femme  luy  donneroit  à  tet- 
ter.  Parlons  à  prefent  du  régime  de  vivre ,  que  la  femme  doit  gar- 
der  pendant  tout  le  temps  de  fa  couche. 


Chapitre     III. 

Pli  régime  de  vivre  que  l'accouchée  doit  obferver  durant  tout  le 

temps  deja  couche ,  quand  elle  nefl  accompagnée 

d'aucuns  accidens. 

QUoyque  la  femme  foit  accouchée  naturellement ,  il  faut 
néanmoins  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre ,  pour  pré- 
venir &  empêcher  beaucoup  de  fâcheux  accidens  qui  luy  peu- 
vent arriver  pendant  fa  couchej  dans  les  premiers  jours  de  laquelle 
on  la  doit  traiter  en  ce  qui  concerne  fon  boire  &  fon  manger,  pref- 
que  comme  fi  elle  avoit  la  fièvre ,  pour  faire  enforte  qu'elle  ne  luy 
vienne  pas,  d'autant  qu'elle  y  eft  pour  lors  toute  difpofécj  auiîi  luy 
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arrive-t-elle  fouvent,  pour  la  moindre  faute  qu'elle  peut  commet- 
tre en  fbn  régime. 

Il  ne  faut  pas  à  cet  égard  être  du  fentimenc  de  la  plupart  des 
gardes ,  qui  difent  qu'on  doit  bien  nourrir  les  femmes  accouchées 
tant  pour  reparer  les  forces  diminuées  par  la  grande  fatigue  de  leur 
travail,  &  par  la  quantité  du  lang  qu'elles  ont  perdu  dans  leur  ac- 
couchement, &  de  celuy  qui  s'évacue  encore  enfuite ,  à  raifon  de 
quoy  elles  croyent  qu'il  faut  manger,  afin  d'en  refaire  d'autre,  que 
pour  leur  remplir  auffi  le  ventre  qu'elles  ont  tout  vuide,  après  que 
l'enfant  en  eft  dehors.  Mais  il  vaut  beaucoup  mieux  fuivre  en  cela 
le  confeil  qu'  Hypocratc  nous  donne  dans  l' Aphorifme  i  o.  du  fécond 
livre,  auquel  il  dit,  impwacorporaqHoflusni^tri^eriSj  eomagis  Life- 
ris  ,  tant  plus  vous  nourriffez  \ts  corps  impurs ,  d'autant  plus  vous 
les  bleiïez.  Or  il  eft  certain  que  la  femme  nouvellement  accou- 
chée efl  de  cette  efpece ,  comme  nous  le  pouvons  connoître  par  la 
quantité  de  vuidanges  &  de  fuperfluitez  qui  s'écoulent  de  fa  Ma- 
trice en  ce  temps  j  auquel  pour  ce  fujet  elle  doit  vivre  fort  fobre- 
ment,  principalement  aux  trois  ou  quatre  premiers  jours  3  durant 
lefquels  elle  fera  nourrie  feulement  avec  de  bons  bouillons  au  veau 
&  à  la  volaille,  œufs  frais  &  bonne  gelée  ,  fans  ufer  d'aucuns  ali- 
mens  (olides  dans  ce  commencement  ;  mais  lorfque  la  plus  gran- 
de abondance  de  fon  lait  fera  un  peu  paiTée,  elle  pourra  avec  plus 
de  fureté  manger  quelque  peu  de  potage  à  fon  dîner,  &  quelque 
petit  morceau  de  chapon  bouilli  ^ou  depouletroti,  félon  fon  ap- 
pétit 5  après  quoy  ne  luy  arrivant  aucun  accident,  on  luy  donnera 
peu  à  peu  plus  largement  de  la  nourriture  j  pourvu  cependant  que 
ce  foit  un  tiers  moins  qu'elle  a  coutume  d'en  prendre  quand  elle 
eft  en  parfaite  fanté  ,  &  que  les  alimens  qu'on  luy  donnera  pour 
lors,  foient  viandes  de  bonne  &  facile  digeftion,  iàns  luy  permetre 
d'ufer  de  ces  gâteaux ,  tartes  &  autres  patiiïeries  qui  fe  mangent 
ordinairement  à  la  collation  qui  fe  fait  enfuite  du  Baptême  de 
Tenfant.  Pour  fon  boire  il  fera  de  ptifanne, faite  avec  le  chiendent, 
Porge  &  la  regliffe ,  ou  à  tout  le  moins  d'eau  bouillie,  prenant  bien 
garde  à  ne  ia  luy  pas  donner  froide  j  elle  pourra  auffi  (  pourvu 
qu'elle  n'ait  pas  de  fièvre  )  boire  un  peu  de  vin  blanc  bien  trempé 
d  eau  ,  après  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  feulement.  • 

Quoyque  nous  prefcrivions  en  gênerai  un  tel  régime  pour  tou- 
tes celles  qui  font  nouvellement  accouchées,  il  y  en  a  toutefois  qui 
ne  le  doivent  pas  obferver  fi  exadement ,  comme  font  les  femmes 
de  grand  travail ,  lefquelles  étant  d'un  tempérament  très- fort  & 
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robuftcdoiventêtre  nourries  ua  peu  plus  pleinementjàqui  néan- 
moins, Cl  on  ne  change  la  qualité  de  leurs  alimens  ordinaires^  on  en 
.doit  retrancher  la  quantité ,  ayant  toujours  égard  en  toutes  per- 
fonnes  à  la  coutume.  C'eft  ce  que  le  même  Hypocrate  nous  cnleigne 
enl'Aphor.  17.  du  i.  Liv.  où  il  àityAnimadvertendifitntquibusfe' 
mêlant  bis  y  O'  quibus  copïofior  ^aut  parcior  yiiut  fer  fartes  cibus  ejt  offe- 
rendue idandnm'vero  aliqt^idtemporïyYeg'wni-,^Uati  (^  confuetudini. Il 
faut  bien  avifer  &  remarquer  les  perfonnes  à  qui  on  doit  donner  de 
la  nourriture  une  feule  fois,  ou  deux  ,  comme  auffi  à  qui  on  en  doit 
donner  plus  ou  moins  ,  ou  peu  à  peu  ^  mais  il  faut  accorder  quel- 
que chofeau  temps  ^  au  pâïs,à  râge,&  à  la  coutume.  Ce  que  nous 
avons  dit  doit  fuffire  pour  l'ordonnance  de  fon  boire  &  manger. 

L'accouchée  fe  doit  auiTi  tenir  en  grand  repos  dans  fon  lit, cou- 
chée fur  le  dos  ,  la  tête  un  peu  élevée  ,  fans  fe  tourner  fi  fouvent  de 
côté  6c  d'autre  j  afin  que  la  Matrice  fe  rafFermiiTe  mieux  dans  fa 
-première  lltuation:  elle  ne  prendra  en  ce  temps  aucun  foin  de  fon 
ménage  3  mais  elleen  confiera  la  charge  à  quelqu'une  de  fes  paren- 
tes ou  amies  j  elle  parlera  le  moins  qu'elle  pourra,  &  quece  foità 
voix  balTe  ^  Se  on  ne  luy  rapportera  aucune  mauvaife  nouvelle  qui 
luy  puifle  donner  de  la  trifteiïejcar  toutes  ceschofes  cauf;nt  tant 
-d'émotion  &  de  trouble  aux  humeurs  ,  que  la  nature  ne  les  pou- 
vant dominer  ,  n'en  peut  auiTi  faire  l'évacuation  neceffairej  aufu- 
jet  dequoy  la  mort  eft  arrivée  à  plufieurs. 

Les  femmes  bourgeoifes  ont  une  très -mauvaife  coutume  dont 
elles  fe  devroient  abftçnir jqui  eft  qu'elles  font  ordinairement  bap- 
tifer  leurs  enfans  le  deuxième  ou  le  troifiéme  jour  après  leur  accou- 
chement ,  enfuite  de  quoy  toutes  leurs  parentes  &  amies  viennent 
faire  la  collation  dans  la  chambre  de  l'Accouchéci  où  étant,  elle 
eft  obligée  de  tant  parler  6c  répondre  au  compère  &  à  la  com.mere, 
êc  à  tous  venans,durant  une  aprés-dînée  entière, pour  faire  les  com- 
plimens  de  cette  cérémonie,  qu'elle  en  a  la  tête  toute  étourdies  & 
quoyqu'il  n'y  ait  perfonne  dans  la  compagnie  qui  ne  boive  à  fa 
fanté,  elle  la  perd  néanmoins  par  le  bruit  qu'on  luy  fait  aux  oreiU 
Jcssoucreaufli  qu'elle  eft  fouvent  contrainte  par  honneur  de  s'abf- 
tenir  de  deaiander  le  bafïîn,ou  fes  autres  necefiitez,pour  raifon  de 
quoy  elle  eft  grandement  incommodéej  ôc  celafe  pratique  jufte;- 
.ment  dans  le  temps  qu'elle  devroit  avoir  plus  de  reposjcar  c'eft  vers 
,ce  troifiéme  jour  que  le  lait  fe  porte  plus  abondamment  aux  ma^ 
melles  j  c'eft  ce  qui  fait  que  le  lendemain  de  ce  jour  de  fête  elle  a 
.fouvçnt  une  grofle  fiévre,pour  s'y  être  trop  tourmentée.  J'approu- 
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•v«  fort  qu'on  baptife  lenfant  le  plutôt  que  faire  fe  pourrai  mais  il 
faudroic  différer  ce  feftin  jufques  à  ce  que  raccouchée  fe  portât 
i)ien  j  ou  à  tout  le  moins  on  le  devroit  faire  en  un  lieu  d'où  elle 
n'entendît  aucun  bruit ,  &  n'en  vît  pareillement  rien^de  peur  de 
l'incommoder  de  la  forte,  &  pour  éviter  qu'elle  ne  fût  tentée  par 
ces  fortes  de  pâtifferies  qui  s'y  mangent ,  defquelles  elle  ne  doit 
point  goûter  ,  d'autant  que  tels  mets  (ont  grandement  écoufFans, 
&  de  trop  difficile  digeftion. 

On  fera  en  forte  de  luy  tenir  toujours  le  ventre  libre  avec  clyf- 
teres ,  luy  en  donnant  à  tout  le  moins  de  deux  jours  l'unj  lesquels 
ferviront,non  feulement  pour  évacuer  les  gros  excrémens  ,  mais 
aufïî  pour  attirer  d'autant  plus  les  vuidangesen  bas.  Après  que  la 
femmeaura vécu  d'un  tel  régime  durant  trois  fcmaines  (qui  eft  à 
peu  prés  le  temps  auquel  elle  s'eft  purgée  de  la  plus  grande  partie 
de  (qs  vuidanges  )  avant  que  de  fe  relever  ,  pour  achever  de  net- 
.toyer  d'autant  plus  les  lieux ,  devant  que  d'y  rebâtir  en  y  travail- 
lant fur  nouveaux  frais,  on  luy  donnera  une  petite  médecine, 
;qu'on  réitérera ,  fibefoin  eft  ,  compofée  de  Tinfufion  de  deux 
drachmes  de  (ené  tout  au  plus,  d'une  demi-once  de  cafTe  mondée, 
ôc  d'une  once  de  fyrop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe  ,  ou  quel- 
que autre  dont  la  compofition  (bit  convenable  au  tempérament 
&  à  la  difpofition  de  l'accouchée  3  laquelle  médecine  fervira  pour 
purger  l'eflomac  &  lesinteflins,  des  mauvaifes  humeurs  que  la 
nature  n'a  pas  pu  évacuer  par  la  Matrice ,  comme  elle  a  fait  les 
autres  fuperfluitez  qui  s'en  font  écoulées  j  ce  qu'étant  fait  ,  s'il  ne 
luy  refte  aucune  indifpofition  ,  on  la  pourra  baigner  une  ou  deux 
fois  ,  pour  la  décra(îer  de  toutes  \qs  immondices  ,  dont  elle  peut 
avoir  eu  la  fuperficiedu  corps  enduire  durant  (t^  couchesi  enfuite 
de  quoy  on  luy  laillerale  foin  de  fe  gouverner  elle-même  fuivant 
fa  coutume. 

Je  ne  peux  pas  au  fujet  de  la  purgation  qui  convient ,  comme 
j'ay  dit ,  à  la  femmc,trois  femaines  après  être  accouchée ,  m'em- 
pêcher  de  blâmer  le  mauvais  confeil  qu'on  donne  à  la  plupart 
des  Dames  de  la  Cour  ,  d'attendreà  prendre  médecine  qu'il  y  ait 
trente- cinq  ou  quarante  jours  qu'elles  foient  accouchées  j  ce  qui 
eft  fouvent  caufe  ,  que  tant  s'en  faut  qu'elles  reçoivent  aucun  fou- 
lagement  de  la  med/cine  qu'elles  prennent  en  ce  temps  ,  au  con- 
traire elles  en  font  plus  incommodées  qu'elles  n'ctoient  aupara- 
vant :  Carquoyqu'il  y  ait  des  femmes  à  qui  lesmcnflrucs  ne  re- 
tiennent que  trois  mois  enfuite  de  leur  couche  ,  la  plus  grande 
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partie  les  ont  après  cinq  ou  fix  femaines  :  de  forte  que  celles  qtf 
font  du  tempérament  de  ces  dernières  ,  venant  à  prendre  medeci 
ne  trente-  cinq  ou  quarante  jours  après  être  accouchées ,  &  jufte- 
ment  ou  à  peu  prés  dans  le  temps  qu'elles  font  fur  le  point  d'avoir 
leurs  menltruës ,  elles  ne  manquent  pas  d'être  plus  incommodées 
qu'auparavant,  par  l'émotion  &  le  trouble  que  la  médecine  caufe 
en  ce  temps  aux  humeurs  dont  la  nature  eft  fur  le  point  de  faire 
une  évacuation  naturelle. 

L'obfervation  que  je  viens  de  faire  au  fujet  de  la  purgation  des" 
femmes  accouchées ,  n'eft  pas  de  moindre  confequence  pour  tou- 
tes les  autres  femmes ,  qui  ne  doivent  jamais  ,  pour  la  même  rai- 
fon,  prendre  aucune  médecine  purgative  ,  lorfqu'elks  font  prés 
du  temps  où  elles  ont  coutume  d'avoir  leurs  menftrucs  :  mais  fi 
ellesontbefoinde  fe  purger,  elles  doivent  attendre  à  le  faire  après 
l'évacuation  naturelle  de  leurs  moisjcarc'eft  feulement  en  ce  temps 
que  les  femmes  peuvent  recevoir  du  foulagement  d'un  medica» 
ment  purgatif,  dont  au  contraire  elles  font  d'autant  plus  incom- 
modées ,  qu'elles  font  prés  du  temps  de  leurs  mois ,  quand  elles' 
ufent  de  remèdes  de  cette  nature. 


Chapitre      IV. 

Le  moyen  de  faire  évader  ^  tarir  le  lait  aux  femmes  qui  ne' 
OJeulent  pas  être  nourrices. 

IL  y  a  un  grand  nombre  de  remèdes  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment pour  cet  effet.  Les  uns  empêchent  que  les  humeurs  n'af- 
fluent tant  aux  mamelles,  d'autres  diflîpent  &  rtfolvent  le  lait 
qui  y  e(l  contenu  j  &  les  autres  les  raffermirent  après  que  le  lait 
s'en  eft  évadé. 

Ceux  qui  empêchent  que  les  humeufs  ne  s'y  portent  fi  abon- 
damment, font  l'huile  &  le  vinaigre  mêlez  enfemble  ,  avec  quoy' 
on  fait  un  Uniment  fur  toutes  les  mamelles ,  ou  longuent  popn- 
leum  avec  le  cerat  de  Galien  ,  mêlez  en  égale  portion  ,  dont  on' 
étendra  un  peu  fur  un  linge,  ou  fur  un  papier  gris,  pour  le  mettre 
fur  lefeln.  D'autres  ufent  de  linges  trempez  en  verjus  tiède ,  dans 
lequel  aucuns  font  fondre  un  peu  d'alun  pour  avoir  plus  d'aflri- 
â:ion ,  &  d'autres  y  appliquent  la  lie  de  gros  vin  toute  pure  ,  ou 
mêlée  avec  l'huile. 

Les  remèdes  qui  refolvent  &  diiTipent  le  lait  des  mamelles , 
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ifonc  les  cataplafmes  compofez  des  quatre  farines  ^  miel  &  fafran , 
qu'on  fait  cuire  avec  la  décoclion  de  cerfiieil  ou  de  fauge.  D'au- 
tres en  font  un  de  miel  tout  pur  3  ôc  quelques  autres  en  frotent  feu- 
lement lefein  ,  de  y  mettent  pardefTus  des  feuilles  de  choux  rou- 
ges ,  après  en  avoir  ôté  les  groiïes  côtes ,  &  les  avoir  fait  un  peu 
amortir  au  feu.  Il  y  en  a  qui  font  bouillir  des  feuilles  de  buis  &  de 
-fauge  en  urine ,  dont  ils  fomentent  enfuite  les  mamelles  chaude- 
ment, &  en  trempent  un  linge  pour  mettre  deiïus.  Mais  en  appli- 
quant toutes  ces  chofes  fur  le  fein  ,  &  en  les  rechangeant ,  il  faut 
fur  tout  bien  prendre  garde  que  la  femme  n'y  rciïente  aucun  froid> 
comme  auflî  de  n'y  pas  caufer  inflammation  6c  apofteme,  au  lieu 
d'en  faire  évader  le  lait  :  c'eft  pourquoy  on  choifira  les  remèdes 
refrigerans ,  refregnans,  repercuffifs  ,  ou  refolutifs ,  félon  que  les 
différentes  difpofitions  le  requiereront. 

Je  connois  des  femmes  qui  tiennent  pour  grand  fecret ,  &  pour 
chofe  très- certaine,  &  propre  à  bien  faire  évader  leur  lait,  démet- 
tre àc  vêtir  tout  chaudement  la  chemife  deleur  marijaulfi.  tôt  qu'il 
l'a  ôtée  de  delTus  fon  corps,  6c  de  la  garder  jufques  à  ce  que  le  laie 
foit  écoulé  5  mais  s'il  s'évade  pendant  ce  temps ,  c'eft  fuperftition 
de  croire  que  cette  chemife  en  foit  la  caufe ,  &  qu'elle  produife 
un  tel  effet  j  cela  vient  plutôt  de  ce  que  toutes  les  humeurs  du 
corps  ayant  pris  d'elles-mêmes  un  autre  cours  qu'aux  mamel- 
les, n'y  affluent  plus  de  jour  en  jour  en  fi  grande  abondance  :  c'eft 
pourquoy  en  fe  fervant  de  tous  ces  remèdes,  on  ne  doit  pas  obmet- 
tre  le  principal,  qui  eft  de  faire  en  forte  qu'elles  fe  portent  en  bas, 
procurant  pour  ce  faire  une  bonne  &  ample  évacuation  des  vui- 
danges;&  pour  y  aider ,  on  doit  auiîî  tenir  le  ventre  libre  avec  cly- 
fleres  qui  puifFent  les  provoquer  3  &  que  la  femme  fe  tienne  en 
grand  repos,  fans  remuer  les  bras  que  le  moins  qu'elle  pourra,parce 
que  les  principaux  mufcles  qui  les  font  mouvoir ,  étant  fituez  fous 
les  mamelles ,  ne  peuvent  faire  leur  adion,  fans  agiter  le  fein, 
qui  eft  fort  douloureux  durant  les  premiers  jours  après  l'accou- 
chement :  ainfi  faifant,  le  lait  s'évadera  facilement. 

Les  remèdes  qui  font  propres  à  raffermir  les  mamelles  font 
aftringens;  maison  ne  doit  pas  s'en  fervir  que  trois  femaincs  après 
l'accouchement ,  lorfque  le  lait  en  eft  bien  évadé.  L'eau  de  Myr- 
the  eft  propre  à  cet  ufage  :  ayant  un  peu  fait  tiédir  de  cette  eau, 
on  y  trempera  un  fimple  linge  bien  doux ,  qu'on  mettra  fur  les  ma- 
melles i  ou  bien  on  les  oindra  d'huile  de  gland  ,  dont  la  plupart 
desDames  ont  coutume  de  fe  fervir  pour  cette  intention.  Mais  ces 
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forces  de  remèdes  font  ordinairement  plus  propres  pour  la  déco- 
ration, qu'ils  ne  font  convenables  pour  la  fantë,  à  laquelle  ils  peu- 
vent même  quelquefois  préjudicier  ^  car  en  relîcrrant  &  bouchans 
les  pores  de  la  partie,  ils  empêchent  la  libre  tranfpiration  des  hu- 
meurs fuperflucs  qui  croupillant  aux  mamelles  ,  en  endurciflem: 
les  glandes  qui  s'en  abbreuvent,  &  y  caufent  quelquefois  dans  la 
fuite  des  tumeurs  douloureufes  desapollêmes. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques  icy  dans  les  premiers  cha- 
pitres de  ce  troifiéme  livre  ,  fe  doit  feulement  pratiquer  quand  la 
nouvelle  Accouchée  n  eft  accompagnée  d'aucune  indifpofition  5 
car  s'il  luy  en  arrive,  on  fe  doit  comporter  d'une  autre  manière, 
&  félon  que  les  accidens  le  requereront.  C'eft  maintenant  dequoy 
nous  allons  parler  dans  les  chapitres  fuivans. 


Chapitre   V. 

De  la  perte  defang  qui  arrive  a  la  femme  nouvellement  accouchée'.- 

NOus  avons  parlé  au  chapitre  11.  du  premier  livre  ,  de  la  per- 
_  te  de  fang  qui  précède  l'accouchement ,  &  au  chapitre  2?. 
du  fécond  livre  de  celle  qui  l'accompagne,  &  montré  que  le  feul 
moyen  d'y  remédier  lorfqu'elle  efl:  grande ,  eft  d'accoucher  la  fem. 
me  le  plutôt  qu'il  fera  poffible  j  il  raut  à  prefent  voir  ce  qu'il  con- 
vient faire  à  celle  qui  furvient  incontinent,  ou  peu  après  l'accou- 
chement ,  à  caufe  que  les  oriiiccs  de  tous  les  vaiiTeaux  de  la  Matri- 
ce, qui  font  devenus  trois  ou  quatre  fois  plus  amples  durant  la 
grofFefle  qu'ils  n'étoient  auparavant,  font  récemment  ouverts  par 
le  détachement  de  Tarrierefaix  qui  étoit  joint  &  attaché  contre 
eux.  Ce  fang  fluë  pour  lors  d'autant  plus  abondamment  qu'il  eil 
fubtil  Se  échauffé  naturellement,  ou  par  l'agitation  d'un  long  &  ru- 
de travail,  &  que  la  femme  eft  avec  cela  fort  fanguine  &  pléthori- 
que, &  qu'elle  a  les  vaifTeaux  de  la  Matrice  plus  gros.  J'ay  beaucoup 
de  fois  remarqué  que  les  femmes  qui  ont  de  gros  enfans,  font  fcjc 
fujettes  à  de  grandes  pertes  de  fang ,  ai;iîi-tôt  qu'elles  font  accou- 
chées ,  qui  font  quelquefois  fi  abondantes ,  qu'elles  en  tombent 
en  de  fréquentes  foibleifes  3  parce  que  les  gros  enfans  ont  ordinai- 
rement àc  gros  arrierefaix,  dont  les  vaiiTeaux  font  auffi  fort  gros, 
6:  proportionnez  à  ceux  de  la  Matrice  5  outre  que  le  travail  de  c€s 
femmes  étant  toujours  fort  pénible ,  à  caufe  de  la  grofTeur  de  leur 
enfant ,  qui  ne  peut  pas  être  pouiTe  au  dehors  que  par  un  grand 
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nombre  de  très- forces  douleurs,  tout  leur  fang  eft  extrêmement 
écliaufFe  par  la  grande  agitation  de  leur  travail,  &  pour  le  fujet 
d'autant  plus  difpofé  à  couler  avec  abondance  immédiatement 
apre's  l'accouchement.  Pour  éviter  un  pareil  accident,  ces  fortes 
de  femmes  doivent  fe  faire  faigner  du  bras  deux  ou  trois  fois  du- 
rant le  cours  de  leur  grofTefle,  &  même  quelquefois  dans  le  com- 
mencement de  leur  travail  j  afin  que  la  plénitude  du  corps  ayant 
été  un  peu  diminuée ,  le  fang  &  hs  humeurs  ne  fe  portent  pas  tout 
d'un  coup  en  fi  grande  abondance  vers  la  Matrice ,  dans  le  temps 
du  détachement  de  l'arrierefaix. 

Cet  accident  peut  fouvent  arriver  pour  avoir  détaché  l'arriere- 
faix avec  trop  de  promptitude  êc  de  violence.  Il  eft  auffi  quelque- 
fois caufc  de  ce  qu'il  en  refte  quelque  portion  dans  la  Matrice,  ou 
bien  quelque  efpece  de  faux- germe  3  car  pour  lors  en  s'efForcant 
de  l'expulfer ,  elle  exprime  &  fait  fluer  le  fang  hors  des  vaifleaux 
nouvellement  ouverts,  &  quelquefois  un  gros  grumeau  de  ce  fane 
caillé  demeurant  dans  le  fond  delà  Matrice  peut  produire  le  mê- 
me eiFet  3  lequel  à  caufe  de  la  diilention  qu'il  en  fait,  excite  fouvent 
des  douleurs  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoit  pour  accoucher, 
qui  la  tourmentent  jufques  ce  qu'elle  l'ait  à  vuidé,aprés  quoy  elle 
efl  foulagée3  mais  quelquefois  le  fang  ne  lai{rant  pas  encore  de  tou- 
jours couler ,  &  demeurant  dans  le  fond  de  la  Matrice,  il  s'en  fait 
de  nouveaux  grumeaux ,  qui  font  caufe  que  l'accident  recommen- 
ce comme  auparavant ,  &  qu'il  continue  ainfi  par  plufieurs  fois  3 
dans  l'intervalle  defquelles  il  fluë  au  dehors  feulement  quelque  fé- 
rofité  de  ce  fang  retenu  qui  fe  dilîbut  3  ce  qui  fait  croire  à  ceux  qui 
ne  fe  connoifTent  pas  bien  en  l'art,  que  le  Hux  efl  cefTé,  quoy  qu'il 
coule  toujours  au  dedans ,  011  il  eft  arrêté  par  une  portion  qui  s'y 
eft  ainfi  co3gulée3  mais  quand  ce  caillot  vient  à  tomber,  on  le  voit 
fortir  derechef  tout  pur,  &  avec  abondance. 

La  perte  de  fang  eft  un  accident  plus  dangereux  que  tous  les  au- 
tres qui  peuvent  arriver  à  la  femme  nouvellement  accouchée ,  & 
qui  la  conduit  fi  promtement  au  tombeau ,  quand  il  fort  abon- 
damment ,  qu'on  n'a  pas  louvent  le  temps  d'y  pouvoir  remédier. 
C'eft  pourquoy  on  fe  dépêchera  au  plutôt  en  cette  occafion  de  fai- 
re les  chofes  convenables,  tant  pour  l'arrêter ,  que  pour  le  détour- 
ner des  lieux  d'où  il  fort. 

Pour  ce  fujet  on  aura  égard  à  ce  qui  peut  exciter  un  tel  flux  de 
fang.  Si  c'ctoic  quelque  eipece  de  faux-germe  ,  ou  une  porti(^n  de 
l'arrierefaix^ ou  des  caillots  de  lang  reftcz  en  dedans  qui  en  fuilenç 
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caufe ,  on  fera  promptemenc  fon  pofïible  de  les  tirer  dehors ,  oit 
d'en  procurer  auffitôc  l'expuliion  5  rnais  fi  le  iang  ne  laifle  pas  de 
couler  toûjo.]rs,quoy  qu'il  ne  refte  rien  dans  laMatricCi  pour  lors 
la  femme  lera  faignée  du  bras ,  fi  fts  forces  font  iuffifantes  3  obfer- 
vant  durant  la  faignée  de  fernier  par  intervalles  lotiverture  de  la 
veine  ,  afin  de  mieux  faire  diverfion  du  fang  fans  diminuer  les 
forces  j  elle  fera  couchée  aymt  le  corps  également  fitué,  ôc  non 
ékvé ,  afin  que  le  fang  ne  (e  porte  point  trop  vers  les  parties  infé- 
rieures. Elle  fe  tiendra  en  grand  repos  fans  fe  remuer  d'un  côté  ni 
d'autre,pour  ne  pas  caufer  agitation  aux  humeurs.  On  ne  doit  pa- 
reillement luy  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandage  ,  ni  avec  au- 
cunes comprelTes  pofées  defTus ,  fi  elle  y  fent  de  la  douîeurj  car  en 
le  comprimant  ainfi,  le  mal  en  feroit  augmenté.  L'air  de  fa  cham- 
bre fera  auiîî  un  peu  rafraîchi ,  &:  la  femme  ne  fera  pas  trop  cou« 
verte  en  fon  lit ,  afin  que  la  chaleur  n'excite  le  fang  à  fluer  de  plus 
en  plus. Tout  le  monde  défend  en  cette  occafion  de  donner  des  cly- 
fberes  à  la  femme,  de  peur  d'attirer  encore  davantage  les  humeurs 
en  bas j  mais  je  me  fuis  trouvé  en  plufieurs  rencontres ,  où  en  ayanc 
ufé  tout  au  contraire  ,  les  pertes  de  fimg  ont  ccS^é  par  lavemens , 
6c  même  aflez  forts  i  comme  je  vais  expliquer,  afin  qu'on  y  pren- 
ne garde  en  pareille  occafion. 

Je  fus  appelle,  il  y  a  environ  vinghuic  ans,  pour  voir  ure  fem- 
mequi  avoit  été  furprifed'un  grand fiux  defang,incontinent  après 
que  la  Sagefemme  l'eût  délivrée  j  ce  qu'elle  fit  avec  un  peu  trop 
de  violence,  comme  m'aûTûra  la  malade,  qui  me  dit  avoir  fenti  une 
très-grande  douleur  dans  l'inftant  qu'elle  luy  tira  l'arrierefaix  , 
qu'elle  entendit  même  fe  détacher  avec  bruit.  Depuis  le  moment 
qu'elle  fut  ainfi  délivrée,  elle  perdit  pendant  cinq  ou  fix  jours  con- 
tinuellement une  fi  grande  abondance  de  fang,  que  j'aurois  bien 
eu  de  la  peine  à  croire  qu'elle  en  eût  pu  tant  vuider  fans  mourir> 
fi  je  ne  l'avois  vu  moy-même.  On  fe  fervit  durant  tout  ce  temps 
inutilement  de  tous  les  remèdes  imaginables ,  pour  pouvoir  faire 
cefler  cet  accident:  comme  elle  fe  plaignoit  avec  cela  de  tres^ 
grandes  douleurs  de  ventre,  on  luy  donna  quelques  lavemens  ano- 
dins 6c  rafraîchiflans ,  de  peur  que  luy  en  faifant  prendre  d'autres 
plus  forts ,  le  fang  n'en  fût  encore  excité  à  fluer  de  plus  en  plus. 
Elle  en  prit  quatre  ou  cinq  de  la  forte,  qu'elle  rendit  comme  on  les 
luv  avoit  donnez  ,  ians  aucune  matière  ,  ce  que  voyant ,  de  préju- 
geant qu'elle  avoit  alFûrémenr  quelques  gros  excrémens  retenus 
dans  les  inteftins  dés  ayant  fa  couche,  cjui  ne  pouvant  çtrc  évacues 
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par  ces  clyfleres  anoiins,  luy  caufoient  une  grande  colique  qu'elle 
fentoit  par  tout  le  ventre,  qui  en  paroifToit  même  tout  gonflé,  fur 
ce  préjugé  je  luy  en  fis  donner  un  commun  &  un  peu  fort ,  contre 
le  fentiment  néanmoins  de  plufieurs  perfonnes ,  qui  ne  connoif- 
fant  pas  bien  la  caufe  de  la  maladie  ,  aiïiiroient  qu'il  falloit  bien 
s'en  garder,  parce  qu'il  augmenteroit  encore  indubitablement  (  di* 
foient- elles  )  la  perte  de  Tang.  Mais  l'ifluë  en  fut  toute  contraire  à 
leur  attente  i  car  la  m.alade  rendit  avec  ce  lavement  un  plein  baiîîn 
de  gros  excrémens,  quicroupiffans  depuis  long-temps  ,  &  s'étant 
endurcis  par  leur  féjour ,  avoient  bouché  le  paflTage  à  beaucoup  de 
vents  qu'elle  rendit  auiîi  en  même  temps.  Or  les  inteflins  pleins 
de  CQS  grofTes  matières  étant  agitez  à  chaque  moment  par  ces  vents, 
agitoient  aufîi ,  &  comprimoient  continuellement  la  Matrice  ;  au 
moyen  dequoy  la  perte  de  fang  étoit  toujours  entretenue  ,  laquel- 
le céda  incontinent  après  que  cette  colique  eût  été  dilîipée,  par 
l'évacuation  de  ces  excrémenss  &  depuis  ce  temps-là  m'étanc 
trouvé  en  plufieurs  autres  occafions  où  le  flux  de  fang  étoit  enco- 
re entretenu  par  même  caufe,  en  ayant  ufé  de  la  même  manière  » 
Tifliië  en  a  été  aufli  toute  femblable.  C'eft  pourquoy  s'il  y  a  quel- 
que apparence  qu'il  y  ait  âits  excrémens  retenus  de  la  forte  dans 
les  inteilins ,  on  ne  fera  aucun  fcrupule  de  donner  des  clyfleres  qui 
\cs  puifîent  évacuer,  s'abflenant  en  cette  rencontre  de  ceux  qui 
font  âflringens  5  car  ils  lesendurciroient  &  les  retiendroient  enco- 
re davantage  j  ce  qui  augmenteroit  ainfi  faifant,  la  maladie. 

Mais  fi  outre  cela  le  fang  fluë  continuellement,  pour  lors  on  ef- 
faïera  les  derniers  remèdes ,  qui  font  démettre  coucher  la  femme 
fur  la  paille  fraîche,  avec  un  fimple  drap  fant  aucun  matelasjafin 
qu'elle  n'ait  pas  les  reins  fi  échauffez,  luy  mettant  le  long  des  lom- 
bes des  ferviettes  trempées  en  oxycrat  froid}  à  moins  que  ce  ne  fût 
en  hyver  ,  auquel  cas  on  le  feroit  un  peu  tiédir  :  O  I-uy  fera  auiïî 
prendre  par  la  bouche  du  fuc  de  pourpier  feul ,  ou  mêlé  parmi  fcs 
bouillons.  Galienàxtzu  j.chap.  du  5.  livredelaMeth,  avoir  arrêté 
avec  Tinjcdion  de  l'eau  de  plantain ,  le  flux  de  fang  de  la  Matrice 
qu'on  n'avoir  pas  pu  faire  cefTer  durant  quatre  jours  par  aucun  au- 
tre remède.  J'ay  connu  par  expérience  que  c'étoit  auffi  un  très- 
bon  remède  aux  pertes  de  fang  de  cette  nature, de  faire  une  cein- 
ture de  l'herbe  appellée  Centinode ,  ou  vulgairement ,  Kcnouée  ,  ô: 
de  l'appliquer  fraîchement  autour  des  reins  de  la  malade.  Ainfi 
faifant,  on  arrêtera  un  peu  l'imperuofité  du  fang ,  en  tempérant  fa 
chaleur ,  &  par  ce  moyen  on  concentrera  vers  le  principe  le  peu 
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qui  en  refle  au  corps  de  la  femme  5  &  afin  de  luy  conferver  fes  fois 
ces,  qui  s'afFoiblifTent  extrêmement  par  l'évacuation  de  ce  threfot* 
de  la  vie ,  on  luy  donnera  de  demi-heure  en  demi-heure  un  peu  de 
bon  confommé ,  avec  quelque  cuillerée  de  gelée  &:  un  jaune  d'œuf 
par  intervalle ,  fans  luy  faire  prendre  beaucoup  d'alimens  à  la  fois, 
à  câufe  que  Ton  ellomac  ne  les  pourroit  pas  digérer  ^  &  fon  boire 
fera  un  peu  de  vin  rouge  avec  de  l'eau  ferrée.  On  luy  réchauffera 
auffi  toute  la  région  du  cœur  avec  des  linges  chauds,  &  aromati- 
fez  de  quelque  liqueur  propre  ,  comme  eft  l'eau  de  la  Reine  de 
Hangries  car  par  ce  moyen  la  chaleur  naturelle  fe  raffemblant  vers 
la  reo-ion  du  cœur  &  de  l'eftomac,  les  forces  en  feront  confervées, 
^  rjilaurées  en  même  temps  par  la  diftribution  de  l'aliment.  Le 
fcul  vin  peut  bien  dans  un  preiTant  befoin  faire  promptement  le 
même  effet  j  mais  comme  cet  effet  eft  plus  promptement  produit 
par  le  vin  ,  que  par  l'aliment  d'un  bon  bouillon,  ou  de  quelque 
confommé  ,  aufli  ceffe-t-il  plutôt  que  celuy  qui  procède  de  l'ali- 
ment, lequel  eft  plus  ftable.  Et  lorfque  la  perte  de  fang  aura  com- 
mencé à  ceffer  ,  &.que  la  femme  fera  revenue  des  foibleffes  qu'elle 
luy  avoit  caufées ,  elle  ufera  pour  fa  boiffon  ordinaire ,  de  ptifanne 
faite  avec  l'orge  mondé  &  la  pimpinelle.  Mais  fi  nonoftant  tou- 
tes ces  chofes  le  fang  continue  toujours  à  fluer  5  pour  lors  la  fem- 
me tombe  fouvent  en  fyncope  ,  &  eft  en  très- grand  duiger  d'en 
perdre  bien-tôt  la  viej  parce  qu'on  ne  peut  pas  porter  aucun  remè- 
de propre  fur  les  vaiffeaux  ouverts  en  ces  lieux  ,  comme  on  ftroit 
en  d'autres  parties  j  ou  flelle  vient  à  réchapper  après  une  grande 
perte  de  fang  de  cette  nature  ,  il  luy  fijrvient  fouvent  quelques 
jours  enfuite  un  grand  mal  de  tête  qui  procède  du  bouillonne- 
ment &:  de  la  fermentation  qui  fe  fait  au  nouveau  fang  ,  corrme 
au  vin  nouveau^  avec  une  fièvre  qui  eft  quelquefois  continue, avec 
plufieurs  petits  friffons  dz  redoublemens,  &  affez  fouvent  inter- 
mittente -,  à  caufe  que  le  fang  qui  s'engendre  nouvellement  au  dé- 
faut de  celuy  que  la  femme  a  perdu  tout  d'un  coup  en  grande  abon- 
dance, n'ayant  pas  ni  laconfiftance,  ni  les  autres  qua;itez  du  pre- 
mier, il  fe  corrompt  pour  lors  très- facilement.  C'eft  auflî  ce  qui 
fait  que  ces  iortes  de  femmes ,  à  qui  il  eft  arrivé  de  grandes  pertes 
de  fang,  ont  ordinairement  les  jambes  enflées,  &  relient  affez  fou- 
vent bouffies  de  tout  le  co^'ps ,  durant  quelques  mois  ap  es  leur  ac- 
couchement j  parce  que  ce  lang  nouvellement  engendré  ,  n'eft  pas 
fi  (piritueux  que  celuv  qu'elles  ont  perdu  ,  &  qu'il  a  en  fa  maffe 
beaucoup  de  particules  excrementcufes ,  dont  toutes  les  parties  di^ 
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corps  étant  abbreuvées,  fe  tuméfient  facilement,  &  en  deviennent 
toutes  œdemateufes. 

Il  eft  bon  d'obferver  queia  plupart  des  femmes  ayant  la  pre- 
mière eVacutation  de  leurs  mois,  après  leur  accouchement,  bien 
plus  abondante  qu'à  l'ordinaire  ^  il  y  en  a  beaucoup  qui  prennent 
cette  évacuation  pour  une  perte  de  fang  :  mais  elle  ne  doit  pas 
être  qualifiée  de  ce  nom  j  car  ce  ne  font  que  de  fimples  mois,  qui 
font  feulement  abondans  j  parce  que  les  vaifTeaux  de  la  Matrice, 
qui  étoient  devenus  beaucoup  plus  amples  dans  le  temps  de  la 
groiïeiïe,  n'ayant  pas  encore  été  bien  rétablis  &  fortifiez  ,  font 
caufe  que  cette  première  évacuation  des  mois  a  (ouvent  coutume 
d'être  ainfi  furabondante ,  aux  femmes  à  qui  elle  arrive  pru  de 
temps  après  leur  accouchement.  Cette  évacuation  quelque  abon- 
dante qu'elle  foit  n'eft:  pas  pour  l'ordinaire  danger cufe ,  quand 
elle  ne  procède  que  de  la  caufe  que  je  viens  d  expliquer,  &  n'a 
point  befoin  d'autre  remède  que  du  repos  &  de  l'abrtinence  da 
coït ,  jufques  à  ce  qu'elle  foie  entièrement  ceffeç. 


Ces  cinq  figures  repre [entent  de  d'^fferens  pejfaires propres  à  relever 
dr  à  retenir  la  Matrice  ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  tombe  comme 
elle  fait  dans  U  de f cent e, 
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Chapitre     VI. 

De  la  defcente  ^  chute  de  la  Matrice  ^  dufiege  ^  (y*  de  la  doii- 
leur  des  hemorrhdides  de  la  Femme  nouvellement  accouchée. 

POur  mieux  faire  entendre  la  chofe  ,  je  feray  deux  fortes  de 
dcfcentes  ou  relaxations ,  comme  auffi  deux  fortes  de  chûtes 
ou  précipitations  de  Matrice,  toutes  lefquellcs  ne  différent  que  du 
plus  ou  du  moins  qu'elle  eft  tombée  3  car  la  dcfcenre  efl;  quand  la 
Matrice  s'abbaiiïè  6c  defcend  feulement  fans  fortir ,  6c  la  chute  eft 
quand  elle  tombe  entièrement  dehors. 

La  première  forte  de  defcente  ou  relaxation  ,  efl  celle  en  la- 
quelle le  corps  de  la  Matrice  tombe  dans  le  'vdgina,  en  telle  façon 
qu'en  mettant  le  doigt,  on  fent  l'oritîce  interne  fort  proche^  la  fé- 
conde efpece  eft  quand  la  Matrice  étant  encore  plus  abbaifTée,  on 
voit  manifeftement  cet  orifice  interne  paroître  à  l'extérieur  de  la 
partie  honteufe. 

La  chute  eft  auffi  de  deux  fortes  :  en  la  première  ,  la  Matrice 
tombe  tout  à- fait  dehors  ,  fans  que  fon  fond  foit  néanmoins  ren- 
verféj  6c  fans  qu'on  le  puifTe  voir  interiuerementj  mais  on  voit  feu- 
lement fon  orifice  ,  qui  paroît  à  l'extrémité  d'une  grofte  mafle 
charnue  qui  compofe  le  corps  de  la  Matrice ,  6c  l'autre  chute  de 
JVIatrice  qui  eft  la  plus  fâcheufe  de  toutes ,  &  celle  qu'on  nomme 
renverfement  3  pour  lors  elle  eft  non- feulement  tout-à-fait  tombée 
dehors,  mais  fon  fond  eft  auffi  renverfé  de  telle  façon ,  qu'on  le  voie 
fans  orifice  ,  à  caufe  qu'il  eft  pareillement  retourné.  La  Matrice 
ainfi  tombée  femble  n'être  qu'un  gros  morceau  de  chair  fanglante, 
2ccomme  une  efpece  èiÇ,fcrotum,Q^\  pend  entre  les  cuiffes  de  la  fem- 
me ^  6c  ce  qui  eft  étonnant  en  cette  rencontre  ,  eft  qu'on  voit  la 
maifon  de  l'enfant, qui  eft  la  Matrice,  fortir  par  la  porte ,  qui  eft 
fon  orifice  interne. 

La  defcente  &  la  chute  de  Matrice  procèdent  ou  de  la  relaxa- 
tion, ou  de  la  ruption  defes  ligamens.  Les  femmes  qui  ont  quantité 
de  fleurs  blanches  font  fu jettes  à  ces  relaxations  3  ôc  ces  ligamens 
s'étendent  encore,  ou  fe  rompent  dans  les  fâcheux  6c  violens  ac- 
couchemens  3  comme  auffi  par  la  trop  fréquente  portée  des  enfans 
gros  6c  pefanSj  quelquefois  par  une  grande  toux3  pardefrequens6c 
I  jrts  éternucmens  3  pour  avoir  fauté  ,  ou  s'être  laifte  tomber  de 
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hautj  pour  aller  en  coche,  en  charecte,  à  cheval,  ou  par  autres  voi- 
tures rudes  &  fecouantesî pour  avoir  foulevé  avec  grand  effort  quel- 
que psfant  fardeau  j  pour  avoir  trop  levé  les  bras  en  les  portant  par- 
defflis  la  tête  5  pour  avoir  fait  de  trop  grands  efforts  en  allant  à  la 
felle  pour  rendre  les  excrémens  du  ventre  endurcis  depuis  un  long- 
temps^ pour  avoir  eu  un  flux  de  ventre  de  longue  durée,  avec  for- 
tes épreintcs  &  grands  cenêmes  j  d'autant  que  toutes  ces  chofes  fe- 
couënt  5e  pouiîent  grandement  la  Matrice  en  bas ,  quand  elle  efl 
pleine  d'enfant  ^  &  Tes  ligamens  étant  par  ce  moyen  re'âchez ,  ou 
rompus,  ne  la  peuvent  plus  retenir  j  ce  qui  fait  qu'elle  defccnd 
Se  tombe  facilement  après  que  l'enfant  en  eft  dehors. 

Quoyque  nous  difions  que  ces  ligamens  fe  rompent  par  les  cau- 
{qs  que  nous  venons  de  fpecifier,  nous  ne  devons  pas  croire  qu'il 
s'en  falîè  une  totale  ruption  ^  car  cela  feroit  bien  difficile  ,•  mais  il  fe 
fait  feulement  un  détachement  d'une  partie  de  leurs  fibres^qui  fait 
que  leur  corps  s'allonge  enfuite  plus  qu'il  ne  devroit.  Mais  la  caufe 
la  plus  fréquente  des  defcentes  ôc  chûtes  de  Matrice ,  eft  celle  qui 
provient  des  violens  &  fâcheux  accouchemensj  ce  qui  arrive  prin- 
cipalement quand  l'enfant  fe  prefente  dans  une  fituation  en  laquel- 
le il  ne  peut  pas  forcir,  &  quand  il  a  la  tête  trop  groilè,  ou  quand 
l'orifice  interne  ne  fe  dilate  pas  afîèz  pour  luy  faire  voye  dans  le 
temps  5  car  pour  lors  la  Matrice  eft  pouifée  avec  tant  de  force  en 
bas ,  fans  que  l'enfant  puiUè  avancer  au  paffage ,  que  fes  ligamens 
en  font  extrêmement  tiraillez  ÔC  relâchez  5  à  quoy  aident  encore 
beaucoup  les  clyfteres  trop  forts,  &  toutes  fortes  de  violens  remè- 
des qu'on  fait  prendre  fou  vent  mal- à- propos  à  la  femme,  pour  luy 
faire  expulfer  l'enfant  mort  j  comme  aulîi  quand  y  ayant  quelque 
difpofition  premiere,on  tire  trop  fort^ôc  tout  d'un  coup  l'arrierefaix 
grandement  adhérant  au  fond  de  la  Matrice;  6^  d'autant  plutôt 
encore,  fi  portant  la  main  au  dedans  (  comme  on  eft  obligé  àc  faire 
pour  délivrer  la  femme,lorfque  le  cordon  eft  rompu  )  on  prend  6c 
tire  au  lieu  de  l'arrierefaix ,  le  corps  même  de  la  Matrice.  Nous 
avons  montré  au  chapitre  neuvième  du  fécond  livre,  le  moyen  de 
ne  s'y  pas  tromper  ,  6c  d'en  venir  adroitement  à  bout. 

La  femme  qui  a  une  chute  de  Matrice ,  relient  une  grande  pe- 
fanteuraubas  du  ventre,  avecune  difficulté  d'uriner,ôc  une  extrê- 
me douleur  aux  reins  Scaux  lombes,vers  l'endroit  où  font  attachez 
(es  ligamens  j  &  on  voit  fortir  des  humiditez  roulfâtres  &  f  mgl  m- 
?:es  à  travers  cette  maffe  de  chair  qui  lay  pend  entre  U^scui  Tes,  La 
diefcente  ôc  la  ehûte  de  Matrice  peuvent  oicn  arriver  à  touies  for.^ 
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tes  des  femmes ,  pour  les  caufes  alléguées  cy-deffus  >  &  même  aujè 
filles ,  comme  je  Fay  vu  plufieurs  fois  3  mais  le  renverfement  entier 
ne  fe  fait  jamais  qu'enfuite  de  l'accouchement,  &  principalement 
immédiatement  aprésj  à  caufe  que  pour  lors  fon  orifice  interne  elt 
prefque  auffi  étendu  6c  dilaté  que  fon  fond  5  ce  qui  n'eft  pas  de 
même  en  un  autre  tempS3  ou  étant  fermé,  il  ne  luy  peut  pasîaifTer 
lieu  de  fe  renverfer  ainfi.  J'ay  montré  au  chapitre  quinzième  du 
fécond  Livre,  le  moyen  depreferver  la  femme  de  cet  accident  en 
l'accouchant,  quand  elle  y  ell  difpofée,  auquel  lieu  on  aura  recours 
pour  en  éviter  la  répétition. 

Si  on  remédie  promptement  à  la  relaxation  6c  à  la  chute  de  la 
Matrice,  en  la  reduifant  èc  remettant  en  fon  lieu  naturel,  on  peut 
facilement  en  efperer  guerifon  j  6c  d'autant  plutôt  que  la  femme 
fera  jeune ,  6c  la  maladie  récente  y  mais  fi  la  femme  efl:  vieille ,  ôc 
qu'il  y  ait  déjà  long-temps  que  la  Matrice  foit  tombée ,  elle  en  eft 
d'autant  plus  incurable ,  6c  la  chute  ou  le  renverfement  de  Ma- 
irice,qui  arrive  incontinent  après  l'accouchement, peut  faire  mou- 
rir la  femme  en  peu  d'heures,fi  elle  n'cfl  tres-promptement  rédui- 
te, comme  il  arriva  il  y  a  environ  vingt-deux  ans  à  une  femme  alliée 
de  Monlieur  Cantot  mon  Confrère ,  laquelle  mourut  une  heure  6c 
demie  après  être  accouchée,  par  la  faute  de  fa  Sagefemmcj  qui  ne 
luy  reduîfit  pas  auffi-tôt  fa  Matrice  qui  étoit  chute,  s'écant  peut- 
ctre  trompée,  comme  font  plufieurs  autres ,  qui  ne  fe  connoifTant 
pas  à  la  chofe ,  ^  croyant  que  ce  gros  morceau  de  chair  fanglante 
qu'elles  voyent  fortir  de  la  partie  honteufe,  foit  quelque  mole  que 
la  nature  veut  mettre  dehors ,  font  de  violens  efforts  pour  la  tirer 
avec  leurs  mains  5  ce  qui  caufe d'infupportables  douleurs,  6c  fou- 
vent  la  mort  à  la  pauvre  femme,  faute  de  la  faire  promptement  fe- 
courir  par  gens  bien  connoilTans  en  l'art  3  car  il  fe  fait  pour  lors  un 
grand  flux  de  fang,  6c  la  Matriceainfi  tombée  fe  tuméfie  tellement 
d'abord  3  qu  elle  ne  peut  plus  être  remife ,  &  les  accidens  qui  en 
furviennent  font  fi  fâcheux,  que  fbuvent  la  femme  meurt  avant 
qu'on  y  puiife  remédier.  La  même  chofe  efl  encore  arrivée  par  l'i- 
gnorance 6c  l'imprudence  d'une  autre  Sagefemme,qui  voyant  que 
îa  Matrice  d'une  femme  qu'elle  venoit  d'accoucher  étoit  ainfî 
tout-à-fait  tombée, 6c  ne  fe  connoifTant  pas  capable  d'y  remedierj 
en  prit  une  tel  le  épouvante,  qu'elle  s'enfuit  aufîî-tôtdu  logis, pour 
éviter  les  huées  que  plufieurs  autres  femmes  qui  étoient  prefentes 
faifoient  après  elles ,  abandonnant  entièrement  la  malade  en  ce  pi- 
toyable écat,  laquelle  mourut  prefque  aufîi.tôc ,  faute  d'être  fe- 
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courue  dans  cette  extrême  neceffité.  Mais  ces  fortes  de  fautes  ns 
font  pas  feulement  commifes  par  l'ignorance  de  quelques  Sagefem*- 
mes  5  car  il  y  dts  Chirurgiens  qui  ne  font  pas  quelquefois  plus  ca- 
pables en  ces  matières  que  à<^s  Sagefemmes ,  comme  je  l'ay  bien 
connu  en  la  femme  d'un  Chirurgien  du  Fauxbourg  S.  Germain,  à 
laquelle  un  autre  Chirurgien  du  même  Fauxbourg,  voulant^  à  ce 
qu'il  difoit,  extirper  un  corps  étrange  qui  luyfortoit  de  la  Matrice, 
avoit  tellement  tiré  par  ignorance  le  corps  de  la  Matrice,  dont  elle 
avoit  u ne- defcentc  depuis  quelques  années ,  qu'elle  en  mourut  peu 
de  jours  enfuite  ,  à  caufe  de  l'extrême  douleur  qu'il  luy  fit  en  ti- 
raillant ainfi  fortement  cette  partie,  à  laquelle  il  furvint  aulîi-tôt 
une  grande  inflammation,  accompagnée  de  douleurs  de  ventre  in- 
fupportables,  avec  une  groiTe  fièvre  ,  &  autres  accidensfuneflres 
qui  la  firent  périr. 

Pour  la  curation  de  cette  maladie  on  aura  égard  à  deux  cho- 
ies •  la  première  eft  de  réduire  la  Matrice  en  fon  lieu  naturel ,  &  la. 
deuxième  de  l'y  contenir  &  fortifier.  Pour  exécuter  la  première, 
qui  ell  de  la  réduire ,  fi  la  Matrice  eft  tout-à-  fait  tombée,ou  renver- 
fée ,  on  fera  devant  toutes  chofes  uriner  la  femme ,  6c  on  luy  don-' 
nera  ,  fi  befoin  eft ,  un  clyflere  doux  pour  évacuer  les  gros  txcré- 
mens  qui  font  dans  le  rechrm.  afin  que  la  rédudlion  en  loit  plus  fa- 
cile j  après  quoy  on  la  fera  coucher  fur  le  dos ,  ayant  les  fcfifes  plus 
élevées  que  la  tête,  puis  on  luy  fomentera  avec  le  vin  &  leau  tié- 
des,  ou  avec  le  lait ,  tout  ce  qui  efl:  tombé  dehors;  &  enfuite  ayauB 
pris  un  linge  bien  mollet,  on  la  remettra  en  fon  lieu  naturel,  la  re- 
pouffant  avec  la  main  peu  à  peu  cle  côte  &  d'autre  5  &  fila  chofe 
fait  trop  de  peine.à  eau  lé  que  ce  qui  efl  forti  eii  déjà  fort  gros  &  tu- 
méfié ,  on  l'oindra  d'huile  d'amandes  douces^  pour  le  faire  rentrer 
plus  facilement  3  obfervant,  après  en  avoir  fait  la  rcdudion  ,  dcf- 
i'uyer  cette  huile  le  mieux  qu'il  fera  pofiible,  pour  éviter  la  récidi- 
ve. Mais  fi  la  Matrice  ainfi  faifanc,  demeure  dehors  fans  pouvoir 
être  remife,  à  caufe  qu'elle  effc  excefîîvement  enflammée  &  tumé- 
fiée (  ce  qui  arrive  quand  on  efl  trop  long-temps  lans  y  faire  les  re- 
mèdes necefTaires,  pendant  quoy  elle  eit  continuellement  falie  & 
abbreuvée  de  l'urine  &  des  autres  excrémens  qui  conrribuentbeau- 
coup  à  fa  corruption  )  pour  lors  il  y  a  grand  danger  qu'elle  ne  tom- 
be tout  à-fiit  en  g.tingrene,  &  que  la  femme  n'en  meure  enfuite, 
Neanmo  nsMalus  èCPa/d  Mginete  difent  qu'on  à  vu  échapper  ^\:s- 
femmes,  à  qui  pour  un  tel  accident  on  avoit  entièrement  extirpé  là. 
Matrice,  /'W rapporte quelqqe  hilloire  fcmblable  j  ce  que  fait  pa-^ 
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reillement  Roujfet  en  fon  enfantement  Ccfarien ,  mais  cela  arrive 
très  rarement. 

Quant  à  ce  qui  eft;  du  fécond  moyen  de  la  curation  de  cette  ma- 
ladie ,  lequel  confifte  à  retenir  la  Matrice  en  fon  lieu,  Ôc  à  la  forti- 
fier après  l'y  avoir  remife ,  cela  fe  fera  par  une  fituation  convena- 
ble. La  femme  pour  ce  fujet  fe  tiendra  couchée  fur  le  dos,  ayant  \q% 
{t^ç,s  un  peu  hautes,  les  jambes  un  peu  croifées ,  &  les  cuiUes  join- 
tes l'une  contre  l'autre ,  afin  d'empêcher  qu'elle  ne  retombe.  J'ay 
vu  quelques  femmes  fe  fervir  à  ce  deflein  d'une  éponge ,  qu'elles 
introduifent  dans  le  vagina  ,  mais  je  n'en  trouve  pas  Tufage  bon ,  à 
caufe  que  l'éponge  retient  tous  les  excrémens  de  la  Matrice  donc 
elle  s'abbreuve^  lefquels  pour  le  peu  qu'ils  féjournent  dans  ce  cloa- 
que, acquièrent  une  corruption  qui  augmente  beaucoup  leur  acri- 
monie. C'efb  poLirquoy  le  plus  feur  fera  de  luy  mettre  un  peflaire 
dans  le  col  de  la  Matrice  pour  la  tenir  en  état.  Il  faut  néanmoins 
obferver  que  les  defcentes  de  Matrice  où  l'orifice  interne  ne.tombe 
point  jufques  hors  des  lèvres  de  la  partie  honteuiè  ,  en  forte  qu'il 
paroiite  à  la  vûë,n'ont  pas  beloin  d'aucun  peflTaire.  C  eft  pourquoy 
il  ne  faut  pas  s'en  fervir  en  ces  fortes  de  prétendues  defcentes  ou 
relaxations  de  Matrice,qui  procédant  feulement  de  ce  que  la  Ma- 
trice étant  abbreuvé  &  gonflée  des  humeurs  dont  l'évacuation  eft 
fupprimée,  y  cau(entun  fentiment  de  pefanteur^  cequi  fait  qu'en 
ces  difpofitions  le  globe  de  la  Matrice  étant  beaucoup  plus  tumé- 
fié qu'à  l'ordinaire,  on  fent  fon  orifice  interne  fort  proche  de  l'ex- 
térieur :  car  bien  loin  que  le  peflaire  fut  utile  pour  lors ,  il  ne  fervi- 
roit  qu'à  incommoder  la  femme  par  la  douloureufe  compreffion 
qu'il  feroit  à  la  Macfieeain fi  tuméfiée. 

On  fait  de  quatre  ou  cinq  fortes  de  peflaireSsqui  peuvent  fervir 
pour  le  même  deflein,  dont  on  voit  les  différentes  figures  au  com- 
mencement de  ce  chapitre.  Les  uns  font  ronds,  &  un  peu  oblongs , 
en  figure  d'oeuf,  degrofleur  &  longueur  du  col  de  la  Matrice, dans 
lequel  on  les  laifle,  après  les  y  avoir  introduits^mais  ceux-là  rem- 
pli flTant  toute  la  capacité  du  -vd^'ina  ,  ôc  n'étant  pas  percez,  empê- 
chent encore  que  les  excrémens  de  la  Matrice  ne  puifl'ent  avoir 
une  libre ifllië,  outre  cela,  ils  font  fujets  à  tomber  fouvent  dehors, 
ôc  principalement  dans  le  temps  des  menftruës  s  c'eft  ce  qui  fait 
qu'ils  ne  font  pas  fi  utiles ,  ni  fi  commodes  que  les  autres  qu'on  fait 
avec  un  morccAu  de  liège,  afin  qu'ils  foicnt  plus  légers.  -Ils  doivent 
être  en  figure  de  cercle  épais,  femblable  a  celle  d'un  petit  bourlet, 
&  être  percez  dans  leur  milieu  d'un  aflfez  grand  trou ,  lequel  fere 
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tant  pour  y  Ioger,appuyer,&  recevoir  l'orifice  interne  de  la  Matri- 
ce î  que  pour  donner  pafTage  aux  vuidanges  qui  s'en  évacuent.  Il 
faut  que  ces  fortes  de  peflaires  (  qui  fans  doute  (ont  préférables  à 
tous  les  autres  qu'on  a  inventez  jufquesà  prefent)foient  recouverts 
de  cire  blanche,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  corrompent  3  &  afin 
qu'ils  en  foienr  plus  unis  ,  &  que  parce  moyen  ils  ne  puifïènt  pas 
blefTer  la  femme  qui  s'en  fervira;&  ils  doivent  être  aflez  largesjafin 
qu'étant  introduits  avec  un  peu  de  force  ,  ils  puiiïèntplus  facile- 
ment tenirion  peut  au ffi  y  mettre, fi  l'on  veut,un  petit  lien,avec  le- 
quel ilsferont  retirez  de  temps  en  temps  pour  les  nettoyer  :  néan- 
moins ce  lienh'eft  pas  neceffaire  aux  peflaires  qui  font  percez  , 
d'autant  qu'on  les  peut  afl^ezaifément  retirer  avec  le  feul  doigt.  Ou- 
tre cela  on  doit  remarquer  qu'on  en  peut  faire  de  ronds  exadenoenr, 
ou  en  ovale,  &  d'autres  d'une  figure  aucunement  quarrée,  ou  même 
triangulaire  5  dont  les  angles  foient  moufles,  Ceux-cy  tiennent 
quelquefois  mieux ,  &  ne  tombent  pas  Ci  facilement  que  lés  ronds  5 
mais  les  ronds  font  plus  univerfellement  propres  pour  toutes  for- 
tes de  femmes.  On  en  peut  auffi  faire  d'or  ou  d'argent  quifoient 
cavés,afin  d'être  plus  legersrmais  on  fe  fervira  des  uns  &  des  autres 
félon  qu'on  les  jugera  être  plus  convenables  à  la  figure  &  à  la  dif- 
pofition  préfente  de  la  Matricei&  après  que  le  peflaire  aura  été  in- 
troduit &  placé  au  lieu  ou  il  doit  être  5  la  femme  ne  le  retirera 
point,  fi  elle  n'eneft:'  incommodée  5  ce  qui  n'arrive  pas  quand  le 
pèflaire  efl:  bien  fait  j  car  il  n'efl:  aucunement  befoin  qu'elle  le  re- 
tire pour  le  nettoyer  5  à  caufe  qu'étant  percé  d'un  grand  trou  ,  les 
excrétions  de  la  Matrice  paflènt  facilement  à  travers3&  la  femme 
peut  auflî  pour  ce  fujet  ufer  d'injedions  d'eau  de  plantain,d'eau  de 
forge,  ou  d'autres  qui  aideront  pareillement  à  fortifier  la  Matrice, 
Ces  fortes  dé  peflaires  ne  l'empêchent  pas  d'ufer  librement  du 
Goït ,  en  cas  qu'elle  ne  s'en  puifleabftenir(ce  qu'il  faudroit  néan- 
moins qu'elle  fît ,  afin  qu'elle  pût  plutôt  guérir)  ni  rhêrrie  de  deve- 
nir grofTei  la  femence  de  l'homme  pouvant  facilement  erre  éjacu- 
lée  à  travers  le  trou  du  pefTaire  ,  jufques  dans  l'orifice  interne  de 
la  Matrice  ^  comme  je  puis  affûrer  être  arrivé  à  deux  diflFerentes 
femmes,  lefquelles  après  avoir  été  plufieurs  années  fans  faire  d'en- 
fans  ,  font  devenues  groflès  ,  &  ont  toutes  deux  porté  leur  enfant 
jufquesà  terme,  dont  je  lesay  heureufement  accouchées  ,quoy- 
qu'cUeseufTent  toujours  porté  aélucllemcnt  un  pcflaireque  je  leur 
avois  mis, pour  retenir  des  defcen  tes  de  Matrice  dont  elles  étoienc 
très  incommodées  depuis  plus  de  huit  années.  J'en  nv  rapporte  les 
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exemples  avec  quelques  autres  de  même  nature  dans  le  Livre  de 

nies  Obfervations.. 

Je  ne  peux  aflez  m'étonner,  au  fujet  de  ces  fortes  de  pefTaireSjde 
Terreur  de  Jiou//ef, qui  veut  en  la  6.  Sed.  de  Ton  Livre  de  l'enfante- 
rnent  Cefarien,  qu'on  les  introduile  dans  la  propre  cavité  du  fond 
de  la  Matriceice  qui  ne  fe  pourroit  pas, à  moins  que  ce  ne  fùtim- 
liiediarement  après  l'accouchement  ^  car  en  d'autres  temps  on  ne 
pourroit  pas  jamais  dilaterfuffifamment  l'orifice  interne  ni  le  corps 
de  la  Matrice  ,  pour  y  introduire  un  pelTaire  de  la  fortej  &  quand 
même  on  l'y  auroitmis  (  ce  qui  eft  entièrement  impofîible  )  il  n'y 
pourroit  aucunement  reffceri  parceque  la  Matrice  qui  en  fefôit  ir- 
ritée parunedoiilpureufe  diftentionjferoit  continueRem.ent  dcsef- 
f  jrts  pour  le  poufTer  dehors(corame  elle  fait  pour  rejetter  les  corps 
étranges^  jufqu'à  ce  qu'elle  en  fut  venue  à  bout }  &  il  s'enfuivroit 
de  là ,  que  le  pelTaire  ne  pouvant  être  introduit  dans  le  fond  de  la 
MatrJcequ'immediatement  après  l'accouchement^  les  autres  fem- 
mes qui  ont  des  defcentes  de  Matrice  ,  &  particulièrement  celles 
qui  ne  font  point  d'enfans,  n'en  pourroient  jamais  recevoir  aucun 
foulagement.  Mais  ce  Codeur  s'eil  grandement  abufëj  car  le  pef- 
laire  le  met  feulement  dans  le  vagina  ,  ou  col  de  la  Matrice  5  où 
étant  il  trouve  facilement  place  ,  à  caufe  de  la  fubflance  membra- 
neufe  de  ce  col  qui  fe  dilate  aifémenti  &  y  ayant  été  introduit  avec 
tjn  peu  de  force,  il  y  eft  facilement  retenu,  à  caufe  que  l'entrée  ex- 
térieure de  ce  col  n'eft  pas  fi  large j  &  il  repouffe  vers  le  haut  par  le 
moyen  de  fonépai fleur, &  retient  le  propre  corps  delaMatricequi 
tomboitj  l'oriticede  laquelle  fe  loge  commodément  dans  Ictrcu 
qui  eft  au  milieu  du  peuaire.Cette  infigne  abfurdité  de  Rouffct  qu'il 
nous  airùre  par  de  ridicules  arguniens,  comme  fi  c'éroit  une  veriié 
inconteftable  ,  me  fait  croire  qu'il  a  pu  s'çtre  laiilé  abufer  de  la 
nie  me  manière  en  la  plupart  de  Tes  hiftoires  fabuleufes  qu'il  rap- 
porte dans  ce  même  Livre  touchant  l'opération  Ccfarienne. 

Mais  fton  ne  peut  pas  introduire  le  peiïaire  dans  le  fond  de  la 
Matrice  d'une  femme  qui  ne  fait  point  d'enfans, à  caufe  que  iaMa- 
tricenelaifte  jamais  de  vuideen  la  cavité,  qui  eft  très- petite  ^  &:  à 
çaufe  que  fon  orifice  ne  pourroit  pas  fe  dilater  fuliîfamment  ,  quel- 
que violence  qu'on  y  fit  ,il  feroit  encore  bien  plus  impoffibledç 
dilater  la  Matrice  d'une  fiile,pour  y  mettre  un  peflaire  de  la  maniè- 
re que  veut  R?uffet  Beaucoup.de  perionnesont  de  la  peine  a  croire 
qu'une  fille  puifte  avoir  une  chute  de  Matrice  ,  s'imaginant  que 
cette  maladie  n'arrive  qu'aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans^  nuii 
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Ms  fe  trompent  :  Car  quoyque  les  filles  en  foient  rarement  incom- 
modées,j'en  ay  vu  néanmoins  plufieurs  qui  avoient  de  tres-fâchea- 
fes  defcentes ,  &  uneenrr'autres  qui  écoit  une  pauvre  fervante, 
âgée  feulement  de  23.  ans,à  laquelle  il  étToir  arrivé  tout  d'un  coup 
une  chûce  entière  de  la  Matrice,  par  un  violent  effort  qu'elle  avoïc 
fait  en  frorant  un  plancher  à  l  âge  de  feize  ans;  &  comme  elle  n'o- 
foit  par  honte  communiquer  fa  maladie,elle  lailTaainfi  fa  Matrice 
tombée,  fans  la  pouvoir  en  aucune façon  remettre  durant  fcpt  ans 
entiersj  après  tout  lequel  temps  ,  fe  laiTant  enfin  de  mener  une  vie 
miferable ,  à  caufe  de  la  grande  incommodité  qu'elle  en  recevoir, 
elle  vint  chez  moyie  14.  Septembre  i  67.;.  pour  me  demander  le 
fecours  necefTiire  à  Ton  infirmité,  lequel  je  luy  donnay  charitable- 
ment. SaMatrice  étoit  prefque  auffi  grofle  que  la  tête  d  un  enfant, 
&  luy  fortoit  entièrement  hors  de  la  partie  honteufe  ,  luy  pendant 
par  delà  le  milieu  à^s  cuilTes.  Au  bas  de  cette  monflrueufe  tumeur, 
qui  paroifiToit  comme  une  grolTe  veffie  charnue  ,  laquelle  n'étoic 
autre  chofe  que  la  fubftance  du  'vagir/a  extrêmement  dilatée  6c 
bourfoufilée^onfentoit  le  propre  corps  de  la  Matrice,  &  on  voyoic 
en  l'extrémité  fon  orifice  interne  très- petit  ,par  lequel  les  mcnf- 
truës  fortoient  règlement  dans  le  temps  ordinaire.  Je  tâchay  de 
réduire  doucement  la  Matrice  de  cette  fiile  lorfqu'elle  me  vinc 
voirjmais  y  ayant  trouvé  de  la  difficulté,à  caufe  de  l'extrême  giof. 
feur  de  la  tumeur ,  &  ne  voulant  ufer  d'aucune  violence  pour  faire 
cette  rédudion,jejugeay  à  propos  de  différer  deux  jours,  afin  d'en 
venir  à  bout  plus  facilement  i  durant  lefquelsje  luy  confeillay  de 
fe  tenir  de  repos  au  Iit,luy  recommandant  de  ne  vivre  que  de  feuls 
bouillons, comme  aulîî  de  prendre  quelques clyfteres  pourvuider 
le  ventre  de  {^ts  excrémens  j  ce  qu'ayant  été  fait ,  jeluy  réduifis  fa 
Matrice  en  fa  fituation  naturcllei&  pour  la  retenir  &  l'empêcher 
de  retomber  ,  je  luy  mis  aufii-tôt  un  peffiire  dans  le  i^.gina  ,  ou 
col  de  laMjtrice  ,  par  le  moyen  de  quoy  elle  fut  parfaitement  & 
entièrement  délivrée  de  cettegrande  &  fâcheule  infirmité  ,  donc 
elle  avoit  été  affligée  depuis  un  fi  long  temps.  Le  30.  May  r  6yj. 
j'ay  encore  réduit  la  Matrice  d'une  autre  fille  de  24.  ans. chez  Ala- 
dame  Laifné  Sagefemme  en  la  rue  de  la  vieille  bouderie ,  à  qui 
elle  étoit  entièrement  tombée  depuis  fcpt  ans  ,  &  fans  avoir  pu 
être  réduite  depuis  prés  de  deux  ans  qu'elle  luy  pendoit  entre  les 
cuifiTes  ,  de  plus  de  la  groiïeur  de  la  tête  d'un  enfantj  &  comme  le 
corps  de  la  Matrice  étoit  fort  tuméfié  &  extrêmement  endurci ,  &: 
que  cette  fille  étoit  fur  le  point  d'avoir  {^^  menftrucs  ,  lorfque  je 
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la  vis  la  première  fois  ,  je  ne  jugeay  pas  à  propos  de  luy  faire  en  ce 
temps  la  rédudionde  fa  Matrice  :  Mais  après  Tavoir  fait  tenir  au 
lie  durant  dix  jours  enfuite  de  l'évacuation  de  (es  menflrucs,&.  l'a- 
voir fait  faigner  outre  cela  deux  fois  du  bras,&  purger  une  fois,  je 
luy  réduifis  la  Matrice  en  la  préfence  de  la  fuldite  Sagefemme  j 
après  quoy  je  luy  mis  un  pefTaire  dans  le  vagma ,  qu'elle  porta  en- 
fuite  fans  aucune  incommodité. 

Lorfque  la  Matrice  fe  purge  de  fes  vuidanges,il  ne  faut  pas  ufèif 
d'autre  chufj  pour  la  fortifier, que  de  la  tenir  en  état,&:  en  fa  fitua- 
tion  naturelle  par  le  moyen  d'un  pefTaire  j  car  les  remèdes  aflrin- 
gensqui  fcroient  propres  pour  empêcher  fa  relaxation,  eau fc- 
roient  un  grand  préjudice  à  la  femme,en  faifant  fuppreffion  de  ces- 
fuperflu  tez  ^  &  on  doit  fur  tout  obferver  dans  cette  maladie  de  ne- 
pas  luy  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandagcjc'eft  en  quoy  fe  trom- 
pent la  plupart  des  Sagefemmes^qui  croyant  mieux  retenir  la  Ma- 
trice en  fon  lieU)  ferrent  beaucoup  le  ventre  de  l'accouchéej  car  en 
le  comprimant  ainfi  fortement, elles  pouffent  encore  davantage  la 
Alatrice  en  bas  :  On  luy  doit  auffi  donner  lebafTin  dans  le  lit,  & 
même  elle  demeurera  couchée  en  rendant  its  excrémens  j  pen- 
dant quoy  elle  aura  toujours  fa  main  au  devant  de  fa  Matrice,pour  ' 
empêcher  qu'elle  ne  retombe.   Mais  lorfque  le  temps  à^s  purga- 
tions  fera  entièrement  pafTé,  6c  qu'il  s'en  fera  fait  une  ad'ez  ample 
évacuatioujon  pourra  fans  danger  fe  fervir  d'injeâiionsaflringen- 
tesjôc  même  enduire  le  peiïàire  d'une  compofition  qui  ait  une  lem- 
blable  vertu.  On  aura  pareillement  égard  à  toute  l'habitude  du 
corps ,  pour  en  tarir  les  humiditez  par  un  régime  univerfel  ;  &  la 
femme  qui  eft  nouvellement  accouchée  ne  fe  relèvera  du  lit  qu'a- 
prés  cinq  ou  fix  fèmaines  au  plutôt  ,  obfervant  auflîde  s'abftenir 
entièrement  du  coït  durant  tout  ce  temps ,  afin  que  la  Matrice  &- 
fes  ligamens  fe  puilTent  remettre  ,  &  fe  bien  fortifier  en  leur  fitua^ 
îion  naturelle. 

Il  arrive  aufîi  quelquefois, que  par  les  trop  grands  efforts  que  la' 
femme  fait  durant  fon  travail, le  liege  en  eft  tout  à  fait  pouffé  de- 
hors :  En  ce  cas  ,  fi  l'enfanteft  bien  avancé  au  pafrage,on  fe  con- 
tentera feulement,  avant  que  cet  accident  vienne,  de  l'empêcher, 
s'il  y  a  mcfyen.en  recommandant  à  la  femme  de  ne  pas  s'épreindrc 
lîfortementimais  s'il  eft  entièrement  tombé,on  attendra  que  l'en- 
fant foit  tout  à  fait  forti  pour  le  remettre  j  car  avant  cela  il  fèroic 
bien  difficile  de  le  faire  fans  caufer  grande  contufion  à  l'inteftin, 
AiiiB  tôt  donc  que  la  femme  fera  accouchée ,  on  en  fera  la  rédu- 
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tflion  de  la  même  façon  que  celle  de  la  Matrice ,  après  l'avoir  fo- 
menté, étuvé,  &  oint  s'il  eft  neceflairej  prenant  garde  enfuice  de 
ne  pas  donner  à  la  femme  durant  fes  couches  aucun  lavement  fore 
ni  acrej  caries  épreintes  qu'elle  feroit  pour  le  rendre,  luy  excite- 
iroicnt  derechef  la  chiite  de  rintefl:in,ou  même  celle  de  la  Matrice» 
Pour  ce  qui  eft  àQS  hemorrhoïJes ,  dont  les  femmes  font  ordi- 
nairement incommodées  dans  leurs  couches ,  il  n'y  a  pas  de  meil- 
leur remède  que  de  leur  faire  tremper ,  deux  ou  trois  fo  s  le  jour, 
durant  un  quart  d  heure ,  le  fîege  dans  un  baflîn  à  moitié  plein  de 
fimple  eau  tiède  j  ou  bien  il  faut  fe  contenter  de  les  fomenter  du- 
rant les  premiers  jours  avec  le  lait  tiède,  pour  en  appaifer  la  dou- 
leur j  ou  on  les  oindra  d'huile  d'œuf  battue  dans  le  mortier  de 
plomb  ,  ou  d'un  peu  d'onguent  de  Popuie/im  ,  ou  de  quelqu'auwe 
remède  doux,  évitant  tous  ceux  qui  les  peuvent  irriter  i  &  procu- 
rant fur  toutes  chofes  une  bonne  évacuation  des  vuidanges  de  la 
Matrice?  car  par  ce  moyen,  qui  ed  le  plus  falutaire ,  la  douleur  des 
hemorrhoïdes  ne  manquera  pas  deceilèr.  C'efl  pourquoy  il  ne  faut 
pas  y  appliquer  d'abord  des  langfucs ,  comme  quelques  uns  font 
dans  ces  premiers  jours-.dautant  que  par  l'évacuation  qu'elles  font, 
elles  pourroient  détourner  celle  des  vuidanges  ,  &  même  exciter 
;Une  plus  grande  fluxion  fur  les  hemorrhoïdes,  qui  font  pour  lors 
tres-douloureufes,  à  caufe  qu'elles  ont  été  récemment  irritées  par 
la  compreffion  qui  a  été  faite  au  fiege  dans  la  fortie  de  l'enfant, au 
temps  de  l'accouchement.  C'eftce  qui  fait  que  j'aimerois  mieux 
différer  cette  application  de  fangfuës  aux  hemorrhoïJes  jufques 
au  huitième  jour  après  l'accouchement. 


Chapitre   VII. 

Des  contuflons ,  O*  des  dêchiremens  des  parties  extérieures  de  U 
Adatrice ,  caufées  par  l'accouchement, 

IL  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  fouvenr,  &  principale- 
ment dans  les  premiers  accouchemens,  il  arrive  des  contu fions 
&  dts  dêchiremens  aux  parties  balîès  de  la  femme  j  on  en  connoî- 
tra  facilement  la  caufe,  en  faifant  reflexion  fur  la  grotfcur  de  la 
lêtede  l'enfant,  qui  pour  fortir  de  la  Matrice efl:  obligée  de  faire 
auflî  grande  diftendon  de  ces  parties  qui  font  étroites ,  qu'elle  ell 
groiîe,  lefquelies  étant  extrêmement  prellées  par  cette  tête  con- 
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trc  la  dureté  des  os  qui  les  environnent  en  font  facilement  contai, 
fes ,  &  ne  pouvant  fe  dilater  Tuffifamment ,  il  eft  de  necefîîté  qu'el- 
les fe  déchirent  pour  laifTer  pafTer  l'enfant. 

Prefque  touces  les  femmes  dans  leur  premier  accouchement^  (è 
plaignent ,  lorfque  leur  enfant  eft  au  pafTage,  que  la  Sageftmme  les 
pique,  ôc  les  égratigne  en  ces  parties ,  &  croyent  que  ks  meurtrif- 
fures  qui  y  font  après  fa  iortie ,  procèdent  de  ce  qu'elles  les  a  trop 
fouvent  &  trop  rudement  touchées  avec  la  main  ^  mais  elles'a- 
bufent  grandement  ,  car  cela  vient  de  ce  que  la  tête  de  l'enfant 
fait  en  pafTant  une  violente  diftention  6c  feparation  des  quatre  ca- 
runcules,  &  des  autres  parties  voi fines,  lefquellesen  font  meurtries, 
êc  quelquefois  déchirées, &  de  là  eft  caufée  la  douleur  qu'elles  di- 
fent  fentir  alors ,  comme  il  on  les  piquoit  ou  éî^ratignoic,  dont  el- 
les ne  fe  plaignent  jamais  tant  dans  les  accouchemens  fui  vans  ,  à 
caufe  que  ces  parties  ayant  une  fois  donné  paffage  à  un  enfant , 
fe  relâchent  &  s'étendent  après  bien  plus  facilement  ,  &  avec 
d'autant  moins  de  peine  ôc  de  douleur,  que  la  chofe  a  été  plus  four 
vent  réïrerée. 

On  doit  bien  prendre  garde  à  ne  pas  négliger  ces  contufions,^ 
ces  déchiremens ,  de  peur  qu'ils  ne  le  convertilTenc  en  ulcères  ma- 
lins: car  la  chaleur  &  l'humidité  de  ces  lieux  ,  outre  les  imim.on- 
diccs  qui  s'en  écoulent  continuellement,  y  contribueroient  facile- 
ment,fi  on  n'y  apportoit  les  remèdes  convenables.  C'eftpourquoy 
auffi-tôt  que  la  femme  fera  accouchée,s'il  n'y  a  que  de  fimples  con- 
tufions  &:écorchures,on  luy  mettra  fur  les  parties  baiïes ,  pour  en 
appaifer  la  douleur ,  un  petit  catapîafme ,  comme  nous  avons  déjà 
dit  en  un  autre  lieu>fait  avec  les  œufs  frais,  dont  on  mêlera  le  jau- 
ne 6c  le  blancavce  huile  d'amandes  douces,  lequel  on  fera  un  peu 
cuire  dans  une  écuelie  fur  les  cendres  chaudes ,  en  remuant  le  tout 
avec  une  cueiller,  jufques  à  ce  qu'il  foit  un  peu  lié  j  puis  l'avant 
mis  fur  des  étoupes  fines,ou  fur  un  linge,  on  l'appliquera  chaude- 
ment fur  tout  l'extérieur  de  la  vulve ,  l'y  laiiTant  pendant  cinq  ou 
fix  heures  j  après  quoy  on  l'otera  pour  mettre  de  côté  ôc  d'autre 
fur  chacune  des  lèvres  de  petits  linges  trempez  en  huile  d'hyperi- 
con  i  êc  en  les  renouvellant  deux  ou  trois  fois  le  jour  ,  ou  étuve- 
ra  ces  parties  avec  eau  d'orge  ôc  miel  de  Narbonne,  pour  les  net- 
toyer des  excrémens  qui  s'écoulenc  de  la  Matrice  j  ôc  quand  la 
femme  voudra  uriner,  on  les  garnira  de  quelque  linge,  pour  em- 
pêcher que  l'urine  tombant  defTus  ,  ne  luy  excite  grande  cuiïïon 
6c  douleur;  mais  fi  ces  écorchures  font  fort  douioureufes ,  oli 
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préférera  l'huile  d'œaf  tirée  fans  feu  à  tous  autres  remèdes. 

La  contufion  de  ces  parties  cft  quelquefois  Ç\  grande,  qu'il  fe 
fait  inflammation  des  grandes  lèvres  ^  où  il  fe  forme  un  abfcés 
aflèz  confiderable ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  en  quelques  rencon- 
tres, par  les  violences  que  la  Sagefemme  avoic  faites  à  ces  parties. 
En  ce  cas  on  donnera  illuë  à  la  matière  qui  s'y  fera  faite  ,  veri  le 
lieu  le  plus  déclive  6c  le  plus  commode  3  après  l'évacuation  de  la- 
quelle on  fera  une  injedion  déterflve  dans  la  cavité  où  elleécoic 
contenue  ,  avec  eau  d'orge  êc  miel ,  qu'on  animera  avec  un  peu 
d'efprit  de  vin  ,  s'il  y  avoic  danger  de  corruption  j  &  au  furplus, 
on  panfera  l'ulcère  félon  que  l'art  le  requiert.^ 

Mais  il  arrive  quelquefois  par  un  bien  plus  fâcheux  &  déplora- 
ble accident,  que  toute  la  partie  inférieure  de  la  fente,  que  nous 
appelions  la  fourchette,  fe  déchire  en  la  fortie  de  l'enfant ,  jufques 
au  fondement,  par  le  moyen  de  quoy  Its  deux  trous ,  fçavoir  celuy 
de  la  Matrice  &  celuy  de  \'am^  .(^  mettent  à  l'extérieur  tout-à  fait 
en  un,qui  à  ciufe  de  (on  énorme  grandeur,  relTembîe  pour  lors  à  \z 
bouche  d'un  antre  affreux.  Si  on  laîlToit  un  tel  déchirement  fans 
en  faire  la  réunion  ,  la  femme  devenant  groffe  une  autre  fois,  ac- 
coucheroit  enfuite  avec  bien  plus  de  facilité,  6c  fans  être  en  dan- 
ger de  la  récidive  qui  s'y  fait  ordinairement,  quand  cqs  parties  fe 
Ibnt  reprifes  après  cet  accident j  mais  aufïî  lors  qu'elles  demeurent 
disjointes  6c  fèparées  de  la  forte  ,  les  femmes  en  font  Ci  incomino- 
dées,  à  raifon  des  excrémens ,  qui  barboitillent  &  infcclent  telle- 
ment toute  leur  nature ,  6c  les  rendent  fi  dégoûtantes  à  leur  mary^ 
6c  à  elles-mêmesjcomme  encore  fi  peu  convenables  au  ce  ïc ,  qu'il 
vaut  mieux  en  faire  la  reiinion  incontinent  après  l'accouchemenc. 
C'eft  pourquoy  ayant  nettoyé  avec  gros  vin  tiède  tout  le  lieu  dé- 
chiré, des  excrémens  qui  peuvent  ê cre  coulez  entre  fes  lèvres  ,  on 
y  fera  une  future  allez  forte,  à  points  feparez  ,  y  en  faifant  un ,  oa 
deux,  ou  plus/elon  la  longueur  de  la  feparation,  6c  prenant  à  cha- 
cun  des  points  afTez  de  chair  pour  empêcher  qu'ils  ne  quittent  5 
après  quoy  on  panfera  la  playe  avec  baume  agglutinatif,  tel  qu'eft 
celuy  à^Jneus,  ou  avec  quelqu 'antre  de  femblable  nature ,  y  met- 
tant quelques  linges  pardelTus^qui  puilFcnt  empêcher  autant  qu'il 
eft  polîible,que l'urine  6£  les  autres  excrémens  n'y  découlent  i  car 
par  leur  acrimonie  ils  y  cauferoient  grande  cuiilon  6c  douleur  5  6c 
afin  que  ces  parties  fe  réùniflent  plus  facilement ,  la  femme  aur* 
toujours  fes  cuilîes  l'une  contre  l'autre  fans  \cs  écarter  aucunement,, 
la  traitant  ainfi  jufques  à  parfaite  guçrifon.  Mais  fi  enfuite  de  cela 
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elle  devient  encore  groffe , elle  fera  obligée,  peur  ne  pas  tomber  en 
pare  1  accident,  d'oindre  fouventces  parties  avec  huiles  &  graifTes 
émollientes  j  ÔC  lorfqu  elle  fera  en  travail  ,  elle  nt  s'ëpreindra  fi 
foitanenc  tout  d'un  coup  ^  mais  elle  laifTcra  faire  peu  à  peu  la  na- 
ture, qu  fera  aidée  par  une  Sagefemme,ou  plutôt  par  un  Chirur- 
gien bien  entendu  en  fon  Art ,  lequel  étant  averti  de  la  première 
difo-'-ace,  fera  fon  poflîble  pour  en  éviter  une  féconde  :  car  ordi- 
nairement ces  parties  ayant  été  déchirées  une  fois ,  il  efl  bien  diffi- 
cile que  la  récidive  ne  vienne  à  l'accouchement  fuivant  j  à  caufè 
que  la  cicatrice  qui  s'y  fait ,  rctreffit  encore  les  lieux  davantage  5 
c*eil:  pourquoy  il  feroit  à  fouhaiter ,  pour  plus  grande  feureté,  que 
la  femme  ne  fît  plus  d'enfans  3  afin  de  ne  pas  retomber  en  la  mê- 
me peine i  &.  fi  pour  avoir  négligé  un  tel  déchirement,  les  lèvres 
en  étoient  cicatrifées ,  il  faudra,  fi  on  veut  y  remédier ,  en  renou- 
veller  la  cicatrice  avec  bons  cifeaux  ,  ou  avec  le  bifloury  ,  comme 
on  fait  au  bec  de  lièvre,  ou  lèvres  fendues  3  après  quoy  on  en  fe- 
ra la  réunion  delà  miême  façon  quefi  elles  étoient  nouvellement 
feparées.  Je  ne  confcille  pas  néanmoins  à  aucune  femme  de  fc 
faire  faire  une  opération  fi  douloureufe ,  pour  la  fimple  décora- 
tion d'une  partie  qu'elle  ne  doit  jamais  expofer  à  la  vue. 

J'ay  obfervé  que  ces  parties  extérieures  de  la  vulve  le  déchirent 
bien  moins  dans  la  fortie  de  l'enfant  aux  femmes  qui  ont  les  lèvres 
de  la  partie  honteulc  peaucieres  Se  pendantes  ,qu'à  celles  qui  les 
ont  fermes  &  charnues  3  6c  que  ces  déchiremens fe  font  auffi  d'au- 
tant plus  coniiderables ,  que  les  douleurs  de  l'accouchement  font 
violentes  &  fubites  3  car  ces  lèvres  dans  les  douleurs  médiocres  fe 
dilatant  &  étendant  peu  à  peu  ,  ne  fe  déchirent  pas  fi-iôt ,  que 
quand  elles  fouiîrent  tout  d'un  coup  un  violent  effort. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  le  col  de  la  vefîîe ,  qui  a  été  trcs- 
fortemenr  comprimé  pendant  trois  ou  quatre  jours  par  la  tête  de 
1\  nfant  qui  fera  reftée  au  pafiagcne  pouvant  durant  tout  ce  temps 
donner  libr.^  iiluë  à  l'urine  qui  eft  retenue  en  la  veflie  ,  vient  à  s'en, 
flammer,  6c  à  iuppurer  entièrement, par  la  pourriture  qui  (urvient 
ordinairement  aux  partie^bafles  de  la  femme,aprés  ces  fortes  d'ac- 
couchemens  fâcheux  ^  enfuite  dequoy  il  y  relte  àts  fiflules  ,  qui 
caufcnt  nneifiuë  involontaire  de  lurine. qui  eft  très  incommodeà 
la  pauvre  femme  qui  en  efk  affligée,  &  même  incurable,  quand  la 
fiftule  eit  grande  ,  &  qu'elle  procède  d'une  entière  perte  de  la  fub- 
ftance  du  col  de  la  velîie  qui  aainfi  fuppuré.  Mais  fi  elle  eft  petites 
&.  qu'il  y  ait  peu  de  fubilance  perduë.elie  guérit  quelquefois  après 
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un  ou  dtux  mois  d'incommodicé.  Ce  fâcheux  accident  arrive  le 
plus  (ou  vent  dans  le  premier  accouchcment^à  caufe  que  la  tête  de 
î'enfant  fait  pour  lors  une  plus  grande  contuGon  de  ces  parties  qui 
D'ont  pas  encore  été  dilatées,  que  dans  les  autres  accouchemens 
qui  fui  vent,  où  elles  fouffrentplus  facilement,  Ôc  fans  au^un  pré- 
judce ,  la  diflenfion  qu'elles  ont  déjà  reçue  ,  à  moins  que  la  (j;rof-. 
(cur  du  dernier  enfant  n'excédât  beaucoup  celle  du  premier  5  au- 
quel cas  l'accident  pourroit  bien  arriver  pour  le  même  fujet. 

Maisc'eil  afTez  fouventmal  à  propos  qu'on  blâme  le  Chirur- 
gien ,  ou  la  Sagefemme,  les  acculant  à  tort  d'avoir  été  caufe  de  ces 
Fâcheux  accidens ,  qui  arrivent  ordinairement  fans  qu'il  y  ait  eu 
aucunement  de  leur  faute  :  car  quelque  expert  que  foit  le  Chi- 
rurgien ,  il  ell  quelquefois  impoffible  qu'il  les  puifTe  empêcher, 
&  principalement  s'ilell:  appelle  trop  tard  pour  fecourir  la  fem- 
me. C'eft  pourquoy  on  neluy  en  doit  pas  imputer  la  faute  ,  com- 
me faifoit  la  fœur  d'un  Notaire  de  Far/s ,  que  je  fus  voir  à  Fitary 
prés  de  Meudon  y  le  \.  Septembre  1672.  laquelle  taxoit  de  gran- 
de imprudence  un  Chirurgien  dcPar^s,  dont  elle  avoit  été  ac- 
couchée il  y  avoit  quatre  ans  (  quoyqu'il  eût  pour  lors  plus  gran- 
de réputation  qu'aucun  autre  pour  le  fait  d&s  accouchemens  \ 
1  accufant  de  luy  avoir  arraché  une  partie  de  la  veiîîe  ,en  luy  ti- 
rant avec  violence  Ion  enfant  hors  du  ventre  :  Mais  comme  l'i- 
gnorance de  la  véritable  caufe  de  fon  mal  la  faifoit  être  de  ce 
lentimtnt,  je  la  de'abufay  ,  autant  qu'il  me  fut  poiTible,  &  fon 
mary  qui  avoit  toûiours  eu  cette  penfée  auffi-bien  qu'elle,  en 
leur  epxliquant  &  faifant  cnttndre  que  la  leule  pourriture  qui 
éto  t  arrivée  en  ces  parties  après  Ion  accouchement ,  pour  hs  rai- 
fons  que  j'av  dites  cy-deffus,  avoit  fait  une  perte  de  la  plus  gran- 
de partie  de  la  lubltance  du  col  de  la  Matrice  ,  &  de  roue  celuy 
de  la  vcffie ,  d'où  procedoit  une  iffuë  involontaire  d'urine  qu'elle 
avoit  toujours  eue  depuis  ce  temps-  là  ,  accompagrée  d'une  con- 
tinuelle &  iniupportc-ble  douleur,  qui  luy  failoic  traîner  une  vie 
languiflante  bc  mifcrable,  <';ue  je  crus  devor  bien  tôt  le  termi- 
ner par  la  mort  de  cette  pauvre  femme,  à  caulé  du  mauvais  ctac 
cù  je  la  vis  pour  'ors  j  ce  qui  arriva  en  effet  quelques  jours  après, 
comme  je  l'avois  prédit  à  Ton  mary  . 
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JDes  tranchées  qui  ^viennent  à  la  femme  nouvellement  accouchée^ 
^  de  leurs  différentes  caufes. 

LE  plus  commun  accident  donc  la  plus  grande  partie  des  fem- 
mes font  ordinairement  incommodées  durant  leurs  couches, 
eil  celuy  des  tranchées  qui  leur  arrivent  peu  de  temps  après  être 
accouchées.  Nous  avons  montré  cy- devant  comme  onavoit  cou- 
tume de  les  prévenir,  en  faifant  prendre  aux  femmes  incontinent 
après  l'accouchement,  une  once  d'huile  d'amandes  douces  tirée 
fans  feu,  avec  autant  de  fyrop  de  capillaires  ^  mais  comme  afTez 
fouvcnt ,  quoy  qu'on  fe  foit  fervi  de  ce  remède ,  la  femme  ne  laifTe 
pas  d'avoir  cnfuite  beaucoup  de  douleurs  dans  le  ventre ,  il  nous 
faut  maintenant  rechercher  quelles  peuvent  être  les  différentes 
caufes  de  toutes  ces  douleurs  qu'on  appelle  ordinairement ,  fans 
aucune d'ftindion ,  du  nom  gênerai  de  tranchées ,  qu'elles  reffen- 
tenc  quelquefois  vers  les  reins  aux  lombes, 6c  aux  aines, quelquefois 
dans  la  Matrice  feulement,  &  quelquefois  vers  le  nombril  &  par 
tout  levcntrCjfoit  continuellement,ou  par  intervalesavec  quelque 
relâche  ,  en  un  lieu  fixe  ,  ou  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre  5 
toutes  lefquelles  reflexions  nous  font  diflinclement  connoître 
leurs  dijBFerentes  caufes ,  félon  quoy  il  faut  divcrfifier  les  remèdes. 
Ces  tranchées  ou  douleurs  de  ventre  arrivent  le  plus  fouvent 
pour  une  feule  de  cts  quatre  caufes ,  ou  pour  plufieurs  jointes  en- 
lemble.  La  première  par  àcs  vents  contenus  dans  les  inteftinsjdont 
ils  fe  rempliflent  facilement  incontinent  après  l'accouchement  j 
tant  parce  qu'ils  ont  alors  bien  plus  d'efpace  pour  fe  dilater,  qu'ils 
n'en  avoient  quand  l'enfant  étoit  dans  la  Matrice ,  par  laquelle  ils 
étoient  comprimez  -,  qu'auffi  parce  que  les  alimens ,  &  les  matières 
contenues ,  tant  en  eux  ,  que  dans  l'eftomac  ,  ont  été  tellement 
brouillez  &  agitez  de  côté  &  d'autre  durant  les  efforts  de  l'accou- 
chement, par  les  épreintes  fréquentes  qui  font  toujours  grandes 
comprenions  du  ventre,quc  la  digcftion  ne  s'en  cfl:  pas  pu  bien  fai- 
rei  d'oii  il  s'enfuit  quelquefois  un  flux  de  ventre.ou  génération  de 
vents,  qui  font  caufe  des  tranchées  que  la  femme  relient  pour  lors 
yagues  par  tout  le  ventre,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre,  fé- 
lon que  pes  vents  ou  les  matiçres  s'y  portent  plus  ou  moins,&  quel- 
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quefois  aufîî  vers  la  Matrice ,  à  caufe  de  la  compreliion  5c  de  la 
commotion  qu'y  font  les  inteftins  qui  en  font  extrêmement  ao^itez. 
La  deuxième  caufe  de  ces  tranchées  &  douleurs  de  ventre  ,  qui 
ne  fait  pas  moins  de  peine  à  la  femme  que  la  première ,  ell  celle 
qui  provient  de  quelque  corps  étrange  reflé  dans  la  Matrice  après 
l'accouchemenc ,  qu'elle  s'efforce  d'expulfer  par  de  continuelles 
épreintes}  &c'efl  par  fois  quelque  efpecede  faux-germe  ,  ou  plu- 
tôt une  portion  de  l'arrierefaixjôi  fort  foavent  des  caillots  de  lang 
qui  caulent  cQt  accident,  lequel  ne  ceflTe  jamais  que  ce  qui  eftainfi 
contenu  dans  la  Matrice  n'en  foitforti;  Pour  lors  ces  douleurs  font 
prefquc  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoit  avant  que  d'être  ac- 
couchée, &  ne  diminuent  point  par  les  lavemens ,  comme  font 
celles  qui  font  caufées  de  vents  ^  mais  bien  au  contraire  elles  en 
font  excitées  &  augmentées ,  jufques  à  ce  que  ces  corps  étranges 
ayant  été  entièrement  expulfez  ou  tirez  de  la  Matrice. 

En  troifiéme  lieu  les  tranchées  font  foavent  caufées  par  la  fup- 
preffion  fubicedes  vuidanges,lamitieredelquelles  empliffant  avec 
abondance  tonte  la  fubilance  de  la  Matrice  ,  en  fait  grand  diften- 
fîon ,  &  y  caufe  inflammation  par  fon  féjour ,  laquelle  fe  commu- 
nique par  le  moyen  du  péritoine  à  toutes  les  parties  du  bas  ven- 
tre ,  pour  raifon  de  quoy  il  s'enfle  ,  fe  tend  ,  &  devient  extrême- 
ment dur,  lequel  accident  continuant  caufe  fouvent  la  mort  à  la 
femme  en  très- peu  de  temps. 

Enfin  la  qu  itriéme  ôc  dernière  caufe  de  ces  douleurs  de  ventre 
procède  de  la  violente  extenfion  des  ligamens  de  la  Matrice ,  ar- 
rivée par  un  rude  &  fâcheux  travail.  En  ce  cas  les  douleurs  tien- 
nent plus  fixement  aux  reins ,  aux  lombes  &  aux  aînés ,  qu'en  au- 
tre part ,  à  caufe  que  ce  font  les  lieux  où  ces  ligamens  font  atta- 
chez. Ce  n'eft  pas  que  ces  douleurs  ne  fe  communiquent  auflî 
quelquefois  par  continuité  à  toute  la  Matrice  j  &  d'autant  plu- 
tôt ,  (1  elle  a  foufFert  quelque  contufion  dans  un  violent  accou- 
chement. 

On  tient  par  une  opinion  commune  ,  que  la  femme  n'efl:  pas 
tant  travaillée  de  tranchées  dans  fa  première  couche,  que  dans  la 
fuivantes  ^  ce  qui  elt  néanmoins  entièrement  contraire  au  fenti- 
mem  d' //ypocrate  ,c^u\  dit  au  i. livre  des  Maladies  des  Femmes,  &  au 
liv.  de  la  Nature  de  l'Enfant ,  que  les  femmes  font  beaucoup  plus 
travaillées  de  douleurs  dans  leur  premier  accouchement, &  dans  le 
temps  des  purgations  de  leurs  couches,  que  dans  ceux  qui  fuivent  j 
mais  l'expérience  journalière  nous  fait  voir  que  cela  arrive  quel- 
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quefois  indifféremment,  fclon  que  les  différentes  dirpofitions 
p refentes  y  contribuent  plus  ou  moins  ,  fans  que  pour  raifon  du 
premier  ou  du  dernier  accouchement  ,il  y  ait  aucune  rtg'e  tout- 
à-fait  certaine  :  car  j'ai  vu  beaucoup  de  femmes  erre  aufîi  incom- 
modées de  tranchées  dans  leur  première  couche  que  dans  les  fui- 
vantes  5  cela  dépendant  de  la  diîpofition  que  le  fang  a  plus  ou 
moins  grande  ,  en  quelques  femmes  qu'en  d'autres ,  à  le  cojguler 
dans  la  Matrice. 

Cette  difpofition  peut  procéder  de  deux  eau  Tes  3  la  première  fè. 
Ion  que  le  fang  eft  plus  ou  moins  en  mouvement  par  l'agitation  da 
travail  ^  &  la  féconde ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  mioins  fibreux.  Or  le 
premier  accouchem.ent  des  femmes  étant  pour  l'ordinaire  plus 
laborieux  que  les  autres,  leur  fang  a  moins  de  difpofition  à  fe  cail- 
ler incontinent  après  l'accouchemientjtant  parce  qu'il  efl  pour  lors 
en  plus  grand  mouvement,  qui  fait  qu'il  fore  en  liqueur  hors  de  la 
cavité  de  la  matrice,  fansy  féjourner,  auffitot  qu'il  eft  fortidc 
fes  vaifTeaux ,  que  parce  qu'il  eft  aufR  en  ce  temps  plus  fereux  :  car 
les  femmes  beuvant  beaucoup  pour  appaifer  la  grande  altération 
que  leur  caufe  l'agitation  de  leur  travail ,  les  fibres  de  leur  fang 
font  plusdivifez  par  l'abondante  liqueur  de  la  boifTon,  donc  tou- 
tes leurs  artères  é:  leurs  veines  s'emplifTentextraordinairement; 
ce  qui  peut  (ce  me  femble  )  contribuer  en  quelque  fcjçon  à  faire 
que  les  fem.mes  ne  font  pas  ordinairement  fi  travaillées  de  tran- 
chées dans  leur  premier  accouchement  ,  que  dans  les  fuivans. 

A  ces  deux  caufes  j'en  ajoute  une  troifieme,  qui  eft  que  l'ori- 
fice interne  de  la  Matrice ,  qui  n'avoit  jamais  été  dilaté ,  touffranc 
une  plus  grande  violence  dans  le  premier  accouchement  par  la 
fortie  de  l'enfant^  &  en  étant  pour  ce  fujet  plus  débilité ,  il  ne 
peut  pas  fe  refermer  fi-tot  que  dans  les  fuivans ,  cii  ne  foufFrant 
pas  un  fi  grand  effort,  il  fait  bien  plus  facilement  fon  adion  ,  qui 
eft  de  fe  refermer  en  fe  contractant  après  l'accouchement  5  quoy 
faifant ,  il  retient  dans  la  Matrice  le  fang  qui  coule  des  vaifTeaux, 
lequel  étant  ainfi  retenu  ,  y  forme  de  gros  caillots  ,  qui  tenant 
lieu  de  corps  étrange ,  &  augmentant  de  volume  par  le  nouveau 
fang  qui  y  sffluë,  font  une  diftenfion  douloureufe  de  cette  par- 
tie ,  en  l'empêchant  de  fe  conrrader ,  comme  elle  s'efforce  de  fai- 
re après  la  fortie  de  l'enfant. 

Il  faut  remédiera  toutes  ces  douleurs  félon  leurs  dififerenres 
caufesj  &  pour  prévenir ,  comme  nous  avons  dit,  les  tranchées  qui 
pourroient  être  excitées  par  diQS  vents,on  fera  prendre  à  la  femme 
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auffî-tôt  qu*elle  fera  accouchée ,  de  l'huile  d'amandes  douces,  6c 
dufyrop  de  capillaires  mêlez  enfemble:  quelques-uns  eftimenc 
mieux  l'huile  de  noix  bien  faines  ^  mais  elle  eft  auffi  de  bien  plus 
mauvais  goût  que  l'autre.  Ce  remède  fert  à  lenir ,  &  enduire  par 
fon  onduofité  tout  le  dedans  des  inteflins ,  au  moyen  de  quoy  ce 
qui  eft  contenu  en  eux  s'écoule  plus  facilement  par  bas.  Mais 
comme  nous  avons  dit  autre  part ,  cette  drogue  eft  fi  dégoûtante, 
quelle  fait  quelquefois  pour  ce  fujet  plus  de  préjudice  qu'elle 
n'apporte  d'utilité.  C'eft  pourquoy  je  prefererois  un  bon  bouillon 
à  la  viande  ,  bien  chaud ,  pour  celles  qui  ont  grande  averfion  de 
cette  huile.  D'autres  donnent  un  demy  verre  de  bon  hypocras  5 
mais  il  peut  en  cet  état,  où  la  femme  eft  toujours  grandement 
émûë  ,  caufer  une  pire  maladie,  en  faifant  venir  la  fièvre.  Il  y  a 
des  Sagefemmes  qui  font  prendre  auffi  à  l'accouchée  quelques 
goûtes  de  fang  de  fon  arrierefaix ,  qu'elles  mêlent  avec  l'huile  6c 
lefyrop  que  nous  avons  dit,  croyant  fuperftitieufement  que  ce 
fang  ait  une  vertu  particulière  pour  la  garentir  àts  tranchées  • 
mais  c'eft  un  remède  qui  eft  plus  capable  de  luy  faire  mal  au 
cœur  ,  que  de  la  foulager  en  aucune  manière. 

Or  pour  prévenir  ôc  empêcher  encore  d'autant  mieux  cts  for- 
tes de  tranchées ,  la  femme  tiendra  fon  ventre  bien  chaudement , 
&  prendra  pareillement  garde  à  pas  boire  fa  ptifanne  trop  froide, 
&  fices  tranchées  la  tourmentoient  beaucoup  ,on  luy  mettra  de 
temps  en  temps  des  linges  chauds  fur  le  ventre ,  y  faifant  une  on- 
ction d'huile  d'amandes  douces ,  ou  bien  on  y  appliquera  une  gran- 
de aumelette  d'œufs ,  faite  avec  l'huile  de  noix  fans  le  ferrer  trop 
avec  fon  bandage  i  &  pour  mieux  évacuer  les  vents  qui  font  dans 
les  inteftins,  le  jour  fuivanton  luy  donnera  quelque  clyftere  fait 
avec  la  décodion  des  herbes  émollientes ,  dans  laquelle  on  aura 
fait  bouillir  un  peu  de  graine  de  lin  ,  y  ajoutant  enfuite  deux  ou 
trois  onces  de  miel ,  avec  autant  d'huile  d'amandes  douces  ,  ou 
bien  de  bon  beurre  frais,  ôc  réitérant  ce  clyftere  ,  s'il  eft  bcfoin, 
ou  autre,  félon  que  la  neccflité  le  requierera  :  Et  fi  les  tranchées 
procedoient  d'un  flux  de  ventre,  on  y  remedieroit  comme  j'en- 
îeigneray  cy -après  au  14  chap.  de  ce  3.  livre. 

Les  femmes  de  qualité  ont  coutume  de  prendre,auffi- tôt  qu'el- 
les font  accouchées-, le  bouillon  d'une  vieille  perdrix  cuite  avec  des 
porroaux  ,  prétendant  que  ce  bouillon  a  une  vertu  particulière 
pour  appaifer  les  tranchées jd'autres  préfèrent  un  bouillon  au  Lût, 
dans  lequel  on  mêle  cinq  ou  llx  noix  pilées  avec  un  peu  de  fucre^ 
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paifant  le  tout  chaudement  à  travers  un  linge  -,  ôc  d'autres  font  éc 
prennent  plufieurs  autres  remèdes ,  que  les  femmes  s'enfe^gnenc 
par  tradicion  de  l'une  à  l'autre ,  que  j'ai  tous  trouvez  égaiemenE 
inutiles,  quand  les  tranchées  procèdent  (  comme  il  arrive  ordinai- 
rement )  des  caillots  de  Tang  retenus  en  la  Matrice.  C'eftpourquoy 
fi  par  tous  ces  moyens  les  douleurs  du  ventre  ne  font  pas  appailëeSi 
on  peut  s'alTurer  qu'il  y  a  quelque  autre  caufequi  les  entretient. 

Si  on  connoît  qu'il  y  ait  quelque  corps  étrange  retenu  dans  la 
Matrice ,  on  en  procurera  l'expulfion  ,  ou  on  le  tirera  dehors ,  en 
portant  les  doigts  à  fon  entrée,  comme  il  a  été  dit  en  parlant  de 
l'extraclion  du  faux  germe j  6c  fi  ce  font  des  gros  grumeaux  &  cail- 
lots de  fang  ,  qui  étant  pareillement  retenus  cauienc  des  douleurs, 
elles  ne  manqueront  pas  de  ceiTer  auffi-tôt  qu'on  les  aura  tirez  y 
mais  le  même  accident  recommencera  dans  peu  ,  s'il  s'écoule  en- 
core de  nouveau  fang  dans  le  fond  de  la  Matrice,  àc  qu'il  s'y  coa- 
gule derechef ,  comme  il  arrive  aiTez  {^juvent  j  car  elle  ne  peut  rien 
foufFrir  de  contenu  dans  fa  capacité  après  l'accouchement  j  &  j'ay 
fortfouventobfervé  que  les  plus  douloureufes  tranchées  qui  arri- 
vent aux  femmes  durant  les  premiers  jours  après  leur  accouche- 
ment, procèdent  de  quelques  caillots  de  fang  contenus  dans  la  Ma- 
trice, qui  leur  caufent ,  comme  j'ay  dit,  des  douleurs  prefque  fem- 
blables  à  celles  qui  précèdent  l'accouchement  ^  lefqucUes  ne  cq(- 
fent  pas  ordinairement  devant  que  les  caillots  de  fang  qui  les  cau- 
foient,  ayent  été  expulfez.  La  plupart  des  Gardes ,  &  quelques 
Sao-efemmes  prennent  par  ignorance  ces  caillots  de  fang  pour  des 
faux-germes  reftez  dans  la  Matrice  après  l'accouchement ,  èc 
principalement  lorfque  ce  fang  s'eil  infmué  dans  les  replis  de 
quelque  portion  des  membranes  de  l'enfant^qui  étoit  reliée  atta- 
chée à  la  Matrice  enfuite  de  l'accouchement. 

Ces  caillots  fe  forment  ainfi  dans  la  cavité  de  la  Matrice,  &  s'y 
arrêtent ,  à  caufe  que  fon  orifice  interne ,  qui  fe  referme  inconti- 
nent après  que  la  femme  eft  accouchée  ,  empêche  le  fang  d'en 
(brtir  auiE-tôt qu'il  eft  hors  de  (es  vaifîeaux  ;  ce  qui  fait  qu'il  s'en 
forme  dans  le  commencement  un  petit  grumeau  ,  qui  groffilTant 
peu  à  peu  par  le  fang  qui  coule  des  vaiiïeaux  qui  font  tout  autour^ 
caufe  après  cela  de  grandes  douleurs^par  la  diftenfion  qu'il  fait  de 
la  Matriccj  èc  fouvent  après  que  le  premier  caillot  a  été  cxpulfé, 
il  s'en  forme  encore  d'autres  enfuite  durant  le  premier  &c  le  fécond 
jour  3  &  ces  caillots  font  quelquefois  cle  deux  ou  trois  diiFerentcs 
couleurs  plus  ou  moins  rouges  j6c  noirâtres  en  difrerentes  parties,. 
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ifelon  que  le  fan  g  ,  qui  en  eft  la  feule  matière  ,  eft  plus  ou  moins 
nouvellement  forti  de  Ton  vaitTeau,  &  qu'il  a  féjourné  plus  du 
moins  de  temps  dans  la  Matrice  ,  qui  en  fe  contradant  &  fe  ref- 
ferrant  après  l'accouchement  au  tour  de  ces  caillots  ,  qui  fe  for- 
ment de  la  forte  dans  fa  cavité,les  rend  d'une  confiftancc  affèz  fer- 
me, après  que  la  ferofité  s'en  eft:  écoulée  par  cette  contraction 5  en 
telle  façon  que  leur  couleur,  leur  confiftance ,  &  leur  figure  fem- 
blable  à  celle  de  la  cavité  de  la  Matrice,  dans  laquelle  ils  ont  été 
comme  moulez,  font  que  beaucoup  de  gens  qui  ne  s'y  connoifTent 
pas,  les  prennent  pour  dts  faux-germes^  &  ces  caillots  fegroilîlîàns 
de  plus  en  plus  par  l'accumulation  du  nouveau  fang  qui  fort  des 
vaifîeaux ,  font  une  diftenfion  douloureufe  de  la  Matrice,  en  l'em- 
pêchant de  fuivre  fon  mouvement  naturel,  qui  eft:  defe  contrader 
en  fo y-même  après  l'accouchement. 

Lorfque  la  femme  aura  une  fuppreflîon  fubite  de  Ces  vuidan- 
ges ,  qui  s'écouloient  auparavant  en  grande  abondance,  il  ne  faut 
pas  rechercher  d'autre  caufe  des  douleurs  qu'elle  peut  endurer 
dans  le  ventre ,  &  le  remède  le  plus  falutaire  eft;  d'en  procurer  l'é- 
vacuationj  ce  qu'on  fera  par  clyft:eres  qui  attirent  en  bas ,  par  fo- 
mentations chaudes  &  aperitives  furies  parties  génitales ,  &  par  la 
faignée  du  pied ,  qui  fera  précédée  de  celle  du  bras ,  fi  les  accidens 
le  requièrent, 

Quant  à  ce  qui  eft  des  douleurs  que  la  femme  peut  fentir  aux 
lombes  &  aux  aînés,  qui  viennent  à  raifon  de  la  grande  diflen- 
lîon,ou  de  la  ruption  en  partie  des  ligamens  de  la  Matrice  qui  font 
attachez  vers  ces  endroits ,  le  feul  repos ,  &:  la  bonne  fituation  du 
corps  fuffiront  pour  les  fortifier  &  raffermir,  fans  plus  grand  remè- 
de i  parce  qu'on  n'en  peut  pas  porter  aduellement  où  ils  font  fî- 
tuez  5  obfervant  cependant  un  bon  régime  de  vivre,  &  n'oublianc 
pas  en  toutes  ces  différentes  caufes  de  tranchées  &  douleurs  de 
ventre,  de  bien  conduire  l'évacuation  naturelle  des  viiidangesj 
car  c'eft  un  des  principaux  moyens  pour  en  obtenir  une  bonne 
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Chapitre     IX. 

Des  njHidanges  qui  coulent  de  la  Matrice  durant  les  couches  de  la 

Femme  i  d'où  elles  viennent  j  cir  les  fignes  des 

bonnes  ^  des  mauvais jes. 

JE  ne  trouve  pas  que  la  plupart  des  Auteurs  ayent  affèz  particu- 
lièrement fait  la  recherche  de  la  caufe  des  vuidanges  qui  s'éva- 
cuent durant  les  couches  de  la  femme ,  pour  nous  faire  véritable- 
ment connoître  ce  que  c'eft ,  foit  pour  leur  nature,  diiant  que  c'eft 
le  fang  qui  avoit  coutume  d'être  purgé  tous  les  mois  avant  la  grof- 
{t^^Q  ,  lequel  s'étant  amafTe  &  accumulé  autour  de  la  Matrice  , 
vient  à  s'écouler  quand  elle  eft  ouverte  après  l'enfantement  >  foit 
pour  la  quantité  de  cette  évacuation,  &  pour  la  longueur  du  temps 
qu'elle  doit  durer.  L'Ecriture  facrée,  au  chap.  ii,  du  Levit.  or- 
donne à  la  femme  qui  enfante  un  mâle ,  de  demeurer  au  fang  de  fa 
purgation  durant  trente-trois  jours,  &  à  celle  qui  fait  une  femmeU 
le,  d'y  refter  pendant  foixante-fix  jours.  Hyfocrate  au  livre  de  la 
nature  de  l'enfant ,  &  au  premier  livre  des  Maladies  des  Femmes, 
veut  que  cette  évacuation  foit  au  premier  jour  d'une  hémine  &  de- 
mie, de  laquelle  mefure  (  qui  étoit  commune  de  fon  temps  )  nous 
n'avons  pas  une  connoiffance  bien  certaine  3  car  les  uns  difent  que 
c'écoit  celle  de  nôtre  demi  -  feptier ,  5c  les  autres  celle  de  chopi- 
ne  ou  environ.  Il  veut  auffi  qu'elle  dure  trente  jours  au  plus  ,  & 
vingt  au  moins  pour  un  mâle  j  &  quarante-deux  jours  au  plus,  & 
vingt-cinq  au  moins  pour  une  femelle,  diminuant  chaque  jour  peu 
à  peu ,  julques  à  ce  qu'il  ne  fluë  plus  rien,  &  que  l'évacuation  toit 
parfaite,  cdicn  die  que  c^^  vuidanges  font  feulement  les  humeurs 
vicieufes»^  &  le  refidu  &  fuperflu  du  fang  dont  l'enfant  s'eft  nourri 
pendant  qu'il  écoit  au  ventre  de  la  mère.  Mais  voicy  à  peu  prés  de 
quelle  manière  je  conçois  que  cette  évacuation  fe  fait ,  &  la  raifon 
pour  laquelle  ces  vuidanges  diminuent  de  jour  en  jour,  &  chan- 
gent de  couleur ,  de  confiflance  &:  de  qualité  ,  félon  les  diiFerens 
temps. 

AuiTi-tôt  que  l'enfant  eft  hors  de  la  Matrice  ,  il  coule  encore 
dans  cet  inftant  beaucoup  d'eaux,  outre  celles  qui  écoient  déjà 
forties  auparavant  par  la  ruption  des  membranes.  Ces  eaux  pour  Jors 
font  affez  fouyent  fanglantes  5  non  qu'elles  foient  telles  de  leur  na- 
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ture,  mais  parce  qu'il  y  a  du  fang  mêlé  avec  elles  ,  qui  forçant  des 
vailîeauî^  de  la  Matrice  ,  les  rend  ainfi  rougeâtres  j  mais  inconti- 
nent apre's  que  l'arrierefaix  en  ell  tout-à-faic  détaché,on  voit  cou- 
ler le  fang  tout  pur  :  Et  le  fujet  pour  lequel  ces  vuidanges  fluent 
beaucoup,  &  font  extrêmement  rouges  le  premier  jour,  eft  que 
\qs  vaiiTeaux  contre  lefquels  cet  arrierefaix  écoit  joint  &  attaché 
dans  la  Matrice,  font  tout  récemment  ouverts  j  mais  le  fang  cou- 
lant peu  à  peu  avec  moins  d'abondance,à  caufe  que  la  plus  grande 
plénitude  a  été  évacuée  dans  Tabordjil  s'en  caille  &  grumele  quel- 
ques petites  gouttes  à  lextrémité  de  tous  ces  vaiiTeaux  ,  dont  ils 
font  bouchez  ,  après  quoy  il  ne  s'en  écoule  plus  que  la  partie  la 
plus  fereufe  :  C'eft  d'où  vient  que  ces  vuidanges  commencent  le 
deuxième  Se  le  troifiéme  jour  à  être  plus  pâles  &  moins  teintes  , 
&  qu'enfuite  de  cela  leur  couleur  (anglante  diminue  toujours,  à 
proportion  que  les  vaifTeaux  fe  referment ,  jufques  à  ce  qu'elles 
fortenc  comme  blanches  5  ce  qui  arrive  lorfque  ces  vaiiîeaux  étant 
prefque  entièrement  clos  &  réiinis,il  n'en  diftile  plus  que  de  {im- 
pies humiditez,  comme  aufîî  de  toute  la  fubftance  de  la  Matrice.à 
travers  laquelle  il  en  fuinte  &tranfude  pareillement  beaucoup.  Or 
ces  humiditez  fèreufes  acquierant  par  la  chaleur  de  ces  lieux  une 
confiftance  un  peu  épaifTè  ,  &  plus  ou  moins,relon  qu'elles  en  for- 
tent  en  grande  ou  en  petite  quantité, 6c  félon  la  longueur  du  temps 
qu'elles  y  féjournent  ,  pour  lors  les  vuidanges  font  prefque  fem- 
blablesen  couleur  &  confiftanceà  du  lait  trouble:  ce  qui  fait  croi- 
re à  tout  le  monde  ,  que  c'eft  celuy  des  mamelles  qui  s'évacue 
ainfi  par  bas  j  mais  dans  la  vérité  ,  c'eft  un  pur  abus ,  qui  eft  aufli 
grand  qu'il  eft  commun. 

Pour  moy  je  ne  reconnois  pas  d'autre  caufe  du  changement  or- 
dinaire de  la  couleur  &  de  la  confiftance  de  ces  vuidanges, comme 
auffi  de  la  diminution  de  leur  quantité,  que  celle  que  nous  voyons 
journellement  dans  la  fuppuration  d'une  grande  playe  faite  en  une 
partie  tharnuë  :  car  dans  le  premier  abord  que  la  playe  eft  faite, il 
s'en  écoule  du  fang  tout  pur,  &  en  quantité  aftez  grande  ,  à  caufe 
<\ts  vaiilèaux  qui  font  pour  lors  ouverts jmais  quelque  temps  après, 
&  pendant  le  premier  &  fécond  jour,il  n'en  fuinte  plus  que  des  ie- 
roHtez  fmglantes ,  d'autant  que  quelques  petites  portions  ^e.cc 
fang  s'étmc  caillées  aux  ouvertures  de  vaifTeaux ,  ils  en  font  en 
partit;  bouchez;  ôcTetintenfuite  davantage,  il  en  fort  comme  un 
pus  blanc,  lequel  provient  des  humiditez,qui  tranfudant  à  travers 
fa  fubftance  des  chairs  /&  de  ces  vaiiîeauxqui  ont  été  nouvelle- 
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ment  refermez  ,  acquièrent  une  confiftance  épailTe  &  blanchâtre 
par  la  chaleur  de  la  partie^ôc  par  le  féjour  qu'elles  y  font.  Or  pour 
concevoir  la  chofe  par  cette  comparaifon ,  il  faut  s'imaginer  qu'il 
fe  fafTe  une  efpece  de  playe  à  la  Matrice  par  le  détacbemeat  de 
Tarrierefaix ,  à  raifon  de  quoy  il  arrive ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  une  ef-- 
pece  de  fùppuration  ,  dont  le  pus  &  les  excrétions  {ont  les  vui* 
danges  qui  s'en  écoulent. 

Ceux  qui  croyent ,  quand  ces  vuidanges  font  blanches ,  que  ce 
foit  le  lait  des  mamelles  qui  fluë  par  la  Matrice ,  fe  fondent  fur  ce 
qu'il  s'évade  ordinairement  des  mamelles  à  mefure  que  cette  éva- 
cuation fe  fait  j  &  difent  outre  cela,  qu'on  voit  bien  a  la  couleur  5c 
à  la  confillance,  que  c'eftefFedivement  du  laitj  mais  s'ils  fçavoient 
bien  Tanatomie ,  ils  connoîcroient  qu'il  n'y  a  aucun  conduit  qui 
ait  pour  ce  fujet  communication  des  mamelles  avec  la  Matrice  j 
fi  ce  n'eft  qu'ils  penfent  que  cela  fe  faiïè  par  le  moyen  de  cette  anof- 
tomofe  imaginaire  de  la  veine  mammaire  avec  l'épigaftrique.j  ce 
qui  abfolument  ne  peut  pas  être  5  parce  que  l'une  é^  l'autre  de  ces 
deux  veines  ne  vont  aucunement  aux  mamelles  ni  à  la  Matrice  , 
comme  il  fc  voit  manifeftement  par  l'anatomie  5  car  la  mammaire 
vient  de  la  foûclaviere  pardeffous  Xtjîernon  fans  donner  aucun  ra- 
meau aux  mamelles,  &fans  même  les  toucher  5  &  l'épigaftrique 
naît  des  iliaques ,  fans  avoir  aucune  communication  avec  la  M  i- 
trice, 

Bulamens  qui  fça voit  bien  qu'il  étoit  impofîîble  pour  cette  rai- 
fon, que  lelaitpaflât  des  mamelles  a  la  Matrice  par  une  telle  voye, 
fe  figure  un  autre  chemin  qui  eft  aulîî  éloigné  de  la  vérité  que  le 
premier.  Son  opinion  eflque  le  lait  &  le  fang  refluent  des  veines 
ihoraciques ,  qui  arrofent  les  mamelles  à  la  veine  axillaire ,  &  puis 
de  l'axillaire  au  tronc  de  la  veine  cave ,  par  la  continuité  duquel 
ils  découlent  dans  le  rameau  hypogaftrique,  ôi  de  là  finalem2nt 
dans  la  Matrice.  Mais  outre  qu'il  feroit  bien  difficile  que  le  lait 
quiauroit  fait  un  tel  chemin ,  pûtfortir  ^fans  être  tout-à  fait  mê- 
lé avec  le  fang  ,  c'cft  que  le  mouvement  circulaire  du  fang  qu'il  ne 
connoiiïbit  pas ,  nous  montre  très  évidemment  que  cela  eft  impof- 
fible  ,  à  caufe  qu'il  remonte  au  cœur  par  la  partie  inférieure  de  la 
veine  cave ,  fans  qu'elle  puidè  rien  apporter  à  la  Matrice  ^  c'eft  ce 
qui  fait  voir  qu'il  n'a  pas  mieux  rencontré  que  les  autres,  pour 
nous  faire  connoicre  comment  cela  fe  peut  faire. 

Quant  àmoy  je  croyavec  beaucoup  plus  de  raifon  ,  ce  mefera- 
isle  ,  que  ce  n'eft  pas  le  lait  des  mamelles-,  qui  s  évacue  de  la  fortp 
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par  ces  vuidanges  j  mais  que  ce  font  feulement  ces  humiditez  abon- 
dantes &  ruperflacs,qLÙ  diftilent  ôctranfudenc  des  vailîcanx  &  de 
la  fubftance  de  la  Matrice ,  comme  je  l'ay  expliqué  j  pir  le  moyen 
de  quoy  toute  l'habitude  du  corps  étant  beaucoup  defemplie,  il 
n'en  relie  pas  alTez  pour  être  porté  aux  mamelles ,  ôc  n'y  aiBuanc 
plus  rien, ou  peu  dechofe  ,  ce  quieft  contenu  en  elle  eft  diflîpé  par 
la  tranfpiration,  &  digéré  par  la  chaleur  naturelle  des  parties  ,  car 
le  lait  par  cette  évacuation  fc  tarit  ainfi  qrenous  pourrions  voir  la 
chofe  arrivera  un  étang  qu'on  voudroit  delTécher, duquel  il  ne  le* 
roit  pas  abfolument  necellaire  de  faire  écouler  les  eaux  qui  le  for- 
mentimais  il  fuffiroit  feulement  de  détourner  le  ruiiTeau  qui  en  fe- 
roit  la  fource  pour  le  conduire  en  un  autre  lieu  jce  qu'ayant  fait, 6c 
ne  fluant  plus  de  nouvelles  eaux  en  cet  étangjil  fê  tariioit  bien  tôt, 
tant  pour  être  diffipé  en  vapeurs  ,  que  pour  erre  imbu  de  la  terre 
fur  laquelle  il  a  fon  lit.  C'efl:  pourquoy  par  même  raifon  ,  fi  nous 
voyons  que  lesNourrices  n'ont  pas  ordinairement  leurs  purgations, 
c'efl  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  abondantes  en  leurs  corps  , 
étant  portées  aux  mamelles  &  vuidées  au  moyen  du  continuel  fuc- 
cément  qu'en  fait  l'enfant,  il  n'en  refte  pas  de  fuperfluës  qui  puif- 
fentêtre  la  matière  des  menilruës  5  ^  il  n'eft  pasbefoin  pour  ce 
fujet  quecefangmenftruel  foie  porté  de  la  Matrice  aux  mamelles, 
afin  que  le  lait  des  Nourrices  en  foit  engendré^  mais  il  fuffit  que  les 
humeurs  fluentversclles,fansaller  à  la  Matrice.  Demêmcjiln'efl 
pas  neceffkire  que  le  lait  des  mamelles  foit  porté  à  la  Matrice  pour 
être  évacué  par  ces  vuidanges  5  car  c'eft  alTez  feulement  que  les 
humeurs  foient  attirées  &  portées  vers  elle,  fins  aller  aux  mamel- 
le s.  Natura  enim  itafert ,  ne  humor  locis  fluribusjimul  erumpere  Jo* 
Itat  ,  inqiiit  Arifi,  c,  i\,  lib,  7.  de  hiji.  anim. 

Nous  ne  devons  pas  auifi  croire,  comme  quelques-uns  s'imaei- 
îîent,quelefangqui  coule  après  l'accouchement  joit  un  fang  mau- 
vais &  corrompu, &  feulement  le  refidu  du  meilleur  que  l'enfant  a 
pris  pour  fa  nourriture ,  comme  auffi  qu'il  (oit  refté  vers  ces  lieux 
durant  tout  le  temps  de  la  groiïelîejcar  c'eft  un  fang  qui  fortant  im- 
médiatement des  vaiffeaux,  qui  font  pour  lors  ouverte  par  le  déta- 
chement de  l'arrierefaix  d'avec  la  Matrice,ell  tout  fcmblable  à  ce- 
luy  quieft  au  refte  du  corps ,  auquel  il  ne  fe  remarque  incontjncnt 
après  l'accouchement  aucun  changement, fi  cen'eft  par  autant  d'al 
tération  que  luy  peut  çaufer  la  dilpofition  du  lieu  d'où  il  fort, &  fé- 
lon qu'il  fluë  promptement  ou  doucement ,  êc  qu'il  ell;  mêlé  avec 
ies  autres  immondices  qui  s'écoulent  en  ce  temps ,  ou  qu'il  fait  de 
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féjour  dans  la  Matrice,  après  être  hors  de  Tes  vaifTeaux.  S'il  étoîc 
ainfi  reflé  autour  de  la  Matrice  ,  comme  quelques-uns  veulent,  ou 
en  elle  ,  fans  avoir  eu  le  mouvement  circulaire  penda  nt  toutle 
temps  de  la  gro{reire,ileft  très- certain  qu'il  fe  feroit  pourri  par  ne- 
ceffité,de  même  que  nous  voyons  que  l'eau  d'une  mare,  faute  d'a- 
o-ication  &  de  mouvement,eft  infedée  &  corrompue: Mais  il  n'y  a 
pas  d'autre  fuperfluité  ou  rtfidu  de  la  nourriture  de  l'enfant ,  que 
ce  fang  groffier  ,  dont  toute  la  mafle  de  l'arrierefaix  eft  pleine. 

Après  avoir  faicconnoître  la  nature  &  qualité  de  ces  vuidan- 
ges,nous  dirons  que  tant  à  l'égard  de  la  quantité,  que  du  temps  ôc 
de  la  durée  de  cette  évacuation,il  n'y  a  pas  de  règle  certaine  &  par- 
ticuliere3car  aucunes  femmes  en  ont  beaucoup, &  long-temps  j  & 
d'autres  fort  peu  ,  tant  pour  ce  qui  eft  de  leur  quantité  ,  que  pour 
leur  durée.  Cela  fe  fait  &  arrive  ordinairement  félon  la  faifon,  la* 
region,6crâge,  félon  le  temperam.ent  plus  ou  moins  chaud  &  hu- 
mide, la  manière  de  vivre,  l'habitude  plus  ou  moins  replète,  &  fé- 
lon que  les  vaifïeaux  reftent  plus  ou  moins  long- temps  ouverts  j 
mais  en  gênerai  nous  voyons  que  l'évacuation  des  vuidanges  de  la 
couche  ell  ordinairement  d'autant  plus  abondante,  &  dure  d'au- 
tant plus  long- temps,que  l'enfant  dont  la  femme  aft  accouchée  eil 
gros  3  6:  que  cette  évacuation  eft  le  plusfouvent  achevée  en  quin- 
ze ou  vingt  jours, 6c  plutôt  on  plus  tard,  félon  les  chofesque  nous 
venons  dercmarquer5&  indifféremment  tant  pour  les  femmes  qui 
font  accouchées  d'unmâle,que  pour  ceux  qui  ont  fait  une  femel- 
le j  pendant  quoy  les  vuidanges  diminuent  continuellement  en 
Guantiré  de  jour  en  jour,jufques  à  ce  qu'elles  celTent  tout-à-fait  à 
la  fin  decetempsj  après  lequel  les  lieux  reftent  encore  quelque  peu 
humides ,  fans  qu'il  fluë  manifeftement  aucune  autre  chofe ,  finon 
à  celles  qui  font  fort  fujettes  aux  fleurs  blanches,  ou  à  celles  qui 
ufent  du  coït  peu  de  jours  après  qu'elles  font  accouchées  j  à  caufe 
que  par  fon  adion  toute  la  Matrice  eft  agitée,  &  les  humeurs  y  af- 
fluant pour  ce  fujet  en  grande  abondance,empêchent  que  ces  vaif- 
feâux  nefe  puiftent  refermer  fi  facilement  qu'ils  font  à  celles  qui 
demeurent  en  repos  :  C'eft  ce  qui  fait  que  certaines  femmes  ont 
quelquefois  de  continuelles  vuidanges  avec  une  grande  pefanteur 
de  laMatrice  durant  plus  defixfemainesou  deux  mois  entiers  après, 
leur  accouchement,  &  même  quelquefois  encore  plus  long-  temps, 
parce  qu'elles  ne  s'abftiennent  pas  du  coït  comme  elles  devroient 
faire.  Il  n*eft  pas  de  même  de  la  femme ,  que  des  femelles  de  cer- 
tains animaux  ,  quifouftrent  le  mâle  ô:  conçoivent ,  comme  font 
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Î€s  lapines,  dés  le  même  jour  qu'elles  ont  £iit  leur  pecits  j  car  com- 
me elle  feule  abonde  plus  en  menftruës  que  tous  les  autres  ani- 
maux ,  elle  a  auflî  une  plus  copieufe  &  plus  longue  évacuation  de 
vuidanges  ,  &  eft  plus  de  temps,  pour  ce  fujet  à  fe  rétablir  après 
Ton  enfantement.  Ce  que  nous  avons  dit,  doit  s'entendre  des  ac- 
couchemens  à  terme)  car  enfuite  de  l'avortement ,  d'autant  plus 
que  \q  fœtus  eil  petit,  6c  que  la  femme  eft  groflè  de  moins  de  temps, 
d'autant  moins  auflî  a-t.elle  ordinairement  de  ces  vuidanges. 

Les  fignes  des  bonnes  &  louables  vuidanges  font ,  qu'elles  ne 
foient  fanglantes  que  durant  les  premiers  jours ,  &  qu'elles  perdent 
peu  à  peu  cette  teinture  de  fang ,  pour  devenir  comme  blanches  j 
qu'elles  foient  de  confiftance  égak  ,  fans  aucuns  caillots  ni  gru- 
meauXj  qu'elles  n'ayent  aucune  feteurni  mauvaife  odeur,  &  foienc 
fans  acrimonie ,  &  qu'elles  fluent  en  une  modérée  quantité. 

Nous  difons  premièrement ,  qu'il  faut  qu'elles  ne  foient  fan- 
glantes que  durant  les  premiers  joursj  parce  qu'autrement  elles  ne 
leroient  pas  de  véritables  vuidanges,  mais  un  pur  flux  de  fang  qui 
feroit  tres-dangereux ,  &  qu'elles  perdent  peu  à  peu  cette  couleur 
rouge  pour  devenircommeblanches:cefigne  nous  démontrent  que 
les  vaiiïeaux  qui  avoient  été  ouverts,  fe  referment  peu  à  peu.  Se- 
condement,qu'elles  foient  de  confiftance  égale,fans  caillots  ni  gru- 
meaux 5  par  ce  moyen  nousfommesafTûrcz  qu'il  n'y  a  aucun  mé- 
lange d'autres  matières  étranges,  &  qu'elles  font  régies  par  la  na- 
ture. Troifiémement  5  qu'elles  n'ayent  aucune  feteur  ni  mauvaife 
odeur ,  &  qu'elles  foient  fans  acrimonie  :  en  ce  cas  nous  connoif- 
fons  qu'il  n'y  a  pas  danger  de  corruption  ,  ni  d'inflammation  à  la 
Matrice.  Et  enfin  qu'elles  fluent  en  une  modérée  quantité, afin  que 
la  feule  fuperfluicé  des  humeurs  en  foit  évacuée  j  car  fi  les  vuidan- 
ges fluoienc  en  fi  grande  abondance  ,  qu'il  en  (urvint  fyncope  & 
convulfion ,  la  femme  feroit  en  danger  de  la  vie,  comme  nous  airii- 
re Hypocrate  en  l'Aphorifme  56.  du  ^.  livre.  S i midiebri frofluvio con- 
'vulfioy  cf'  animi  dcfecius  fuper'veniat ,  malumefi.  Si ,  dit-il, aux  flux 
des  femmes, il  furvient  défaillance  de  cœur  &  convulfion,  c'eft  un 
mauvais  figne:  Et  dans  l'Aphorifme  (uivant  il  ajoute  :  y.enflriis 
(  ftue  Uchiis  )  ahundantibiis  morbi  eveniunt,  ô'  fubfifientibus  accidunt 
ah  utero  morbi.  Si  les  mcnftrucs,  ou  vuidanges  de  la  Matriccfluenc 
trop  abondamment,  il  arrive  des  malidies  ^  &  fi  elles  lont  fuppri- 
mées  ,  cela  provient  des  indifpofitions  de  la  Matrice. 

Les  maladies  qui  arrivent  lorfque  les  vuidanges  flent  avec  trop 
d'abondance,  font  comme  nous  avons  dit  en  ce  premier  Aphrorif- 
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nie,  la  convulfion ,  &  la  fyncope ,  ou  défaillance  de  cœur  ^  &  fi  fa.^ 
femme  n'en  meurt,  elle  en  efl  tres-afFoibliei  elle  amaigrit,  ellerefte 
lono-  temps  avec  les  pâles  couleurs,  les  jambes  &  les  cuiflfesluy  en- 
flent ,  enfuite  dequoy  elle  devient  fouvent  toute  bouffie.  Et  com- 
me les  vuid-inges  trop  abondantes  ont  ordinairement  beaucoup 
de  rapport  avec  la  perte  de  fang  qui  furvient  après  l'accouchement, 
on  y  remédiera  comme  nous  avons  enfeigné  au  5.  chap.  de  ce  3. 
liv.  N.rus  voyons  néanmoins  par  expérience  journalière ^  que  les 
femm.cs  incontinent  après  leur  accouchement  fupportent  ordinai- 
rement une  grande  évacuation  de  fang  par  la  Matrice,  fans  tom- 
ber en  foiblellcjà  caufe  que  leur  fang  extraordinairement  échauffé 
par  l'agitation  de  leur  travail  «»  étant  en  plus  grand  mouvement , 
circule  plus  promptement  j  ce  qui  fait  qu'elles  peuvent  pour  lors 
perdre  plus  facilement  dix  ou  douze  palettes  de  fang  ,  fans  foi- 
bleire, qu'elles  n'en  perdroient  quatre  en  d'autres  temps.  Pour  c& 
qui  eft  des  maladies  qui  viennent  de  la  fuppreffion  des  vuidari- 
ges ,  nous  en  ferons  mention  au  chapitre  fuivant. 

Chapitre     X, 

De  Ufu[)[jrelJton  des  njmdanges  ,  ^  des  accidens  quelle  caufe., 

LA  Matrice  efl:  abbreuvée  de  tant  d'humidirez  pendant  la 
profTede,  &  il  afflue  de  toutes  parts  une  fi  grande  abondance 
d'humeurs  dans  l'agitation  &  commotion  qu'elle  reçoit  en  l'ac- 
couchement i  que  s'il  ne  s'en  fait  enluite  une  fuffifante  évacuation, 
la  femme  eft  en  danger  qu'il  neluy  arrive  plufieurs  fâcheux  acci- 
dens, &  fouvent  même  la  mort.  Hypocrate  le  déclare  affez  bien  par 
ces  paroles  >  au  livre  de  la  nature  de  l'entant.  Si  enim  non purgttur 
mulierà  purgationihuspartus,  morbus  magnusipfam  corripiet^  (^  peri^ 
culum  'vit je  incurret ,  ntficito  curetur^  Parce  que  c^%  humeurs  fè  cor- 
rompant par  îeféjour  qu'elles  y  font,  ne  manquent  pas  d'y  caufer 
grande  inllammationjc'eft  ce  qui  fait  que  la  fuppreffion  des  vuidan- 
ges  eft  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  puiÎTent  arriver  à  la  fem- 
me après  fon  accouchementjSc  principalement  fi  dans  les  premiers 
jours  (  qui  eft  le  temps  auquel  elles  devroient  beaucoup  fluer  )  elles 
viennent  à  s'arrêter  entièrement  &  fubttement  j  car  pour  lors  il 
furvient  fièvre  aiguë,  grand  mal  de  tête  ,  douleur  aux  mamelles  , 
aux  reins  &  aux  lombes,  fufFocation  de  Matrice,  &  une  inflamma- 
tion qui  fe  communique  incojitinent  par  tout  le  basyentre,lequel 
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devient  fort  tendu  &  enflé.  Il  arrive  au (ïî  une  grande  difficulté  de 
refpirer ,  des  étouffemens,  des  palpitations  du  cœur ,  des  ryncopes> 
des  convul fions  avec  délire,  &  ibuvent  lamort,ri  la  fûppreffion  con- 
tinue ;  ou  fi  U  femme  en  échappe ,  elleeft  en  danger  qu'il  ne  fe  fafTe 
un  abfeés  dans  fa  Matrice ,  &  même  quelque  cancer  enfuitejou  qu'il 
n'arrive  de  grands  apoftémes  au  bas  ventre,  à  caufe  de  la  proximité 
du  lieu  J  comme  aulfi  des  gourtesfciatiques  6c  des  clodications  ,ou 
des  inflammations  &  des  abfeés  aux  mamelles  &  à  la  poitrine  j  fi 
les  humeurs  font  portées  vers  ces  parties.  C'eft:  pourquoy  GalienZM 
3.  Comm.  du  5.  Livre  des  Epid.  a  eu  grande  raifon  de  dire, que  la. 
fuppreffion  des  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  après  l'accou- 
chement ,  étoit  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme  ,  que  la 
fuppreffion  des  menftruës  ordinaires. 

Les  caufes  de  la  fuppreffion  des  vuidanges  procèdent,  ou  d'un 
grand  flux  de  ventre,d'autant  qu'il  fe  fait  pour  lors  une  trop  grande 
évacuation  d'humeurs,  qui  détourne  &  fait  ce(Ièr  celle  des  vuidan- 
ges, ou  de  quelques  fortes  paffions  de  l'amejtelles  que  font  la  gran- 
de peur  &  la  triflieflfe ,  ou  quelque  fâcherie  &  faifiîfement  j  car  ces 
ehofes  concentrent,  &  font  fubitement  retirer  les  humeurs  au  de- 
dans} &  par  leur  trop  prompt  &  fbudain  retour,  elles  caufent  quel- 
quefois la  fufFocation.  Le  grand  froid  arrête  les  vuidangesj  parce 
qu'il  reiîerre  les  vaifTeaux  &.  les  pores  de  la  Matrice,  &  faifant  cail- 
ler le  fang  à  leurs  orifices,  &  même  dans  lafubftaneedela  Matrice, 
il  empêche  que  toutes  les  humeurs  qui  y  étoient  aiïluées  par  les 
douleurs  de  l'accouchement,  n'en  exfudent  facilement}  l'ufagedes 
chofes  aftringentes  produit  encore  le  même  accident,  comme  auffi 
le  boire  trop  froid  j  d'autant  que  cela  empêche  que  les  humeurs 
qui  en  font  condenfées  &  épaiffies,ne  coulent  fi  aifémcntj  &  la  for- 
te &  fréquente  agitation  du  corps ,  en  les  épanchant  &  difperfanc 
par  toutes  les  parties ,  ne  permet  pas  pareillement  qu'elles  foienc 
évacuées  par  la  Matrice. 

Pour  bien  procurer  l'évacuation  des  vuidanges ,  il  faut  que  la 
femme  évite  toutes  ces  fortes  agitations  d'efprit,qui  en  ont  pu  eau- 
fer  la  fuppreffion^  qu'elle  (oit  couchée  fur  le  dos,ayant  la  tête  &  la 
poitrine  un  peu  élevées ,  fe  tenant  en  grand  repos ,  afin  que  les  hu- 
meurs foient  facilement  portées  en  bas  par  leur  pente  naturelle  > 
qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre,  qui  tende  à  chaleur  &  hu- 
midité 5  qu'elle  ufe  plutôt  de  viandes  bouillies  que  rôties,  &  de 
feuls  bouillons  avec  un  peu  de  gelée,  fi  elle  a  la  fièvre^  qu'elle  évite 
toutes  chofes  a^ftringentes  j  que  fa  ptifane  foit  faite  avec  celles  qui 
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font  un  peu  aperitives ,  comme  font  les  racines  de  chicorée  ,  de 
chiendent ,  &  d'al'perges,  avec  un  peu  d'anis  &;  de  houblon  i  &  elle 
prendra  de  foîs  à  autre  dans  un  verre  de  cette  ptiiane,  un  peu  de  fy- 
rop  de  capilaires ,  &  fur  tout  elle  fe  donnera  garde  de  ne  pas  boire 
trop  froid.  On  luy  donnera  au flî  des  clyfteresqui  puifTent  attirer  les 
humeurs  en  basj  &  on  lu v  étuvera  les  parties  baffes  d'une  décodion 
émolliente  &  aperitive,faite  avec  les  mauves ,  pariétaire»  camomiL 
le,  mehloc ,  racines  d'afperges ,  èc  la  graine  de  lin  ^  de  laquelle  dé- 
codion  on  pourra  auffi  faire  in  jedion  dans  la  Matrice  3  &  du  marc 
de  ces  herbes,  les  ayant  bien  fait  cuire  pour  les  pafîer  à  travers  ua 
gros  tamis,  on  fera  un  cataplafme,  auquel  ou  ajoutera  de  l'huile  de 
lis ,  ou  axonge  de  porc,  pour  mettre  bien  chaudement  fur  le  bas 
ventre,  rechauffant  de  temps  en  temps  ce  cataplafme  dans  fa  mê- 
me décodion.  Avec  cela  on  luy  fera  de  fortes  fridions  tout  le  long 
des  cuilTes  &  des  jambes,  principalement  vers  le  dedans,  en  les  la- 
vant chaudement  de  cette  décodion  émoUiente  que  nous  venons 
de  dire  j  on  pourra  même  appliquer  de  grandes  ventoufes  fur  le 
haut  des  cuifles  en  leur  partie  interne,  i  1  ne  feroit  pas  encare  mau- 
vais de  fe  fervir  pour  ce  fujetd'un  parfum  fait  avec  drogues  arom.a- 
tiques ,  fi  ce  n'eft  qu'il  caufe  une  pefanteur  de  tête ,  comme  l'a  re- 
marqué Hypocrate  en  l'Aphorifme  vingt  -  huitième  du  cinquième 
li  vre ,  où.  il  dit  ifujfitus  aromantmmfiltebrta  educit  :  Jjipius  vero  c^  ad 
alla  ut  i  lis  effet ,  nifi  capitis  indticeret  gravitatem. 

Mais  durant  qu'on  met  toutes  cçs  chofes  en  ufage ,  on  n'ou^ 
bliera  pas  la  fiignée  du  pied,  ou  celle  du  bras ,  félon  que  les  acci- 
dens  caufez  par  la  fupprelîîon  des  vuidanges  le  requiert  5  &  il  ne 
faut  pas  pour  lors  fuivre  aveuglément  l'opinion  de  plufieurs  fem- 
mes, qui  croyent  que  la  faignée  du  bras  efl  pernicieufe  en  cette  oe- 
cafion.  Elles  ont  prefque  toutes  cette  imagination  fi  fortement  en- 
racinée dans  leur  tête,  que  fi  une  accouchée  vient  à  mourir  après 
avoir  été  faignée  du  bras ,  elles  ne  manquent  pas  de  dire  &  d'alTû-. 
rer  que  cette  faignée  en  a  été  la  caufe  5  mais  elles  font  tels  difcours 
fans  aucune  connoiflance  5  car  la  faignée  du  bras  doit  être  quelr 
quefois  préférée  à  celle  du  pied ,  &  d'autrefois  celle  du  pied  fe  fait 
plus  fùrement  que  celle  du  bras  :  comme  par  exemple  ,  fup pos- 
ions une  femme  fort  replète  d'humeurs,  &  principalement  de  fang 
dans  toute  l'habitude,  qui  ait  unefuppreffion  de  fes  vuidanges, eau- 
fée  par  l'obrirudion  àts  vaifTeaux  qui  les  devroient  lai  (Fer  écouler, 
pour  raifon  de  quoy  une  inflammation  de  Matrice  luy  foit  furve- 
ïiuë,  ayant  outre  cela  une  groffe  fièvre,  &  une  grande  difficulté  de 
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I^èrpirer,  ainfi  qu'il  arrive  ordinairement  en  ces  rencontres:  11  cù. 
très- certain  que  fi  on  faignoic  d'abord  du  pied  cette  femme,qui  cft 
extrêmement  piethorique,on  attireroic  vers  laMàtrice  une  fi  gran- 
de abondance  de  œs  humeurs,  dont  toute  l'habitude  regorcre ,  que 
foi!  inflammation  en  feroit  beaucoup  augmentée,  &  par  confe- 
quent  tous  les  accidensde  la  maladie:  Mais  il  vaudroit  bien  mieux 
en  cecas,défemplir  au  plûiôt  l'habitude  par  la  faignée  du  bras  pre- 
mièrement ,  laquelle  on  reïtereroit  même  deux  ou  trois  fois  s'il 
étoit  neceiïaire  j  après  quoy  les  plus  prelTans  accidens  étant  en 
partie  diminuez ,  on  pourroit  fort  à  propos  venir  à  celle  du  pied  j 
car  par  ce  moyen  la  nature  qui  étoit  prefque  accablée  fous  le  faix 
de  l'abondance  des  humeurs,  en  étant  allégée  d'une  partie,  domi- 
ne &  régit  plus  facilement  lerefte:  Mais  au  contraire,s'il  y  a  fup- 
prefîion  de  vuidanges  ,  fans  apparence  de  grande  plénitude  au 
corps  5  &  fans  aucun  notable  accident, pour  lors  on  peut  pratiquer 
d'abord  la  faignée  du  pied,fi  on  le  fouhaite: Néanmoins  je  trouve- 
rois  fouventplus  à  propos  qu'elle  fût  précédée  de  quelqu'une  du 
bras ,  pour  dégager  par  ce  moyen  plus  promptement  la  poitrine  , 
à  laquelle  on  doit  particulièrement  avoir  égard  en  cette  occafion„ 
C'eft  pourquoy  je  ne  fuis  pas  de  l'opinion  de  Mercunal ,  qui  veut 
qu'en  toutes  fuppreffions  de  vuidanges  on  faigne  toujours  d'abord 
la  femme,du  pied ,  &  non  pas  du  bras, 

J'ay  vu  plufieurs  femmes  avoir  très- peu  de  vuidanges  dans  tout 
le  temps  de  leur  couche,  fans  qu'il  leur  en  arrivât  aucun  notable 
préjudice  j  mais  ces  fortes  de  femmes  étoient  ordinairement  beau- 
coup plus  incommodées  de  l'abondance  de  leur  lait ,  &  d'une  pe- 
fanteur  de  Matrice  durant  quelque  temps, que  celles  qui  ont  leurs 
vuidanges  en  une  raifonnable  quantité  ^  &  elles  avoient  auffi  ,  au 
défaut  de  leurs  vuidanges,  des  fueurs  plus  abondanteSj&:  plus  fré- 
quentes que  les  autresjpar  lefqnelles  lueurs  la  matière  des  vuidan- 
ges étoit  détournée,  &  en  partie  diffipée5&  quelques  autres 
avoient  un  flux  de  ventre  modéré  qui  caufoit  le  même  eiFet. 


Chapitre      XI. 

De  tinflammationquifkrvienta  la  Matrice  après  l'accouchement. 


L 


Afupprefliondes  vuidanges  dont  nous  venons  de  parler  ,caufe 
tres-iouvent,  &  principalement  au  commencement  àcs  cou- 


42.0  Des  maladies  des  Femmes  accouchées  ^ 

ches  ,  une  inflammation  à  la  Matrice  ,  quiefl:une  tres-dangereufe 
maladie,  &  qui  fait  mourir  la  plus  grande  partie  des  femmes  à  qui 
«lie  arrive.  Elle  leur  vient  quelquefois  au fli, à  cauie  que  la  Matrice 
a  été  contufe  &  bleiïce  par  quelque  coup  ,  ou  par  quelque  chute, 
&;  notamment  pour  avoir  été  trop  travaillée  dans  un  mauvais  ôC 
violent  accouchement ,  par  gens  qui  ne  font  pas  expert^  en  l'art; 
ou  pour  être  tombée  dehors  enfuite  j  ou  bien  parce  quil  eft  refté 
en  elle  quelque  corps  étrange,qui  s'y  corrompt, comme  aulTi  pour 
avoir  été  trop  comprimée  pendant  les  premiers  jours,  foit  avec  la 
main,  foit  avec  ces  groffès  comprefTes  6c  ces  ferviettes  roulées ,  que 
les  Sagefemmes  &  les  Gardes  mettent  fur  le  ventre  de  Taccouchëei 
afîn(diiènc-elles)d£n  exprimer  les  vuidanges  &  delà  tenir  en  état; 
ce  qui  arrive  encore  d'autant  plutôt  que  le  fang  émû  &  échauffé 
par  l'agitation  d'un  rudetravail,s'y  porte  pour  lors  en  plus  grande 
abondance  ,  &  y  fejourne  plus  long-temps  fans  évacuation.  J'ay 
vu  plufieurs  perfbnnes  qui  croyent,que  de  jetter  l'arrierefaix  de  U 
femme  dans  le  feu,  ou  bien  dans  les  aifances ,  comme  on  fait  fou- 
ventjcela  eft.capable  de  luy  caufer  enfuite, par  une  efpece  de  fym- 
pathie,une  inflammation  de  Matrice ,  pour  lequel  fujet  ils  aiment 
mieux  qu'on  l'enterre  5  mais  c'efl:  une  opinion  qui  eft  entièrement 
fupcxliitieufè ,  &  qui  n'eft  fondée  que  fur  une  fimple  imagination. 

On  connoît  l'inflammation  de  Matrice  en  ce  qu'elle  eft  tres- 
douloureufe ,  &  beaucoup  plus  tuméfiée  après  Taccouchement 
qu'elle  ne  devroit  ^  &la  femme  fent  une  grande  pefanteur  au  bas 
ventre;  il  y  furvient  grande  tenfion,&  il  s'enfle  &  devient  prefque 
auflî  gros  qu'il étoit  avant  qu'elle  fut  accouchée  ;  elle  a  difficulté 
d'uriner  &  d'aller  à  la  fellejellereOTenc  auflîaugmenratiopde  dou- 
leur quand  elle  veut  rendre  lès  excrëmensià  caufe  que  la  Matrice 
prefle  l'inteftin  recJum  Jur  lequel  elle  eft  fituée,&  qu'elle  luy  com-- 
-munique  par  proximité  fon  inflammation  aulîî-bien  qu'à  la  vefîîej 
-elle  a  toujours  pour  lors  outre  cela  une  grofle  fièvre  ,  avec  grande 
difficulté  derefpirer  3  .&  il  luy  furvient  hoquer,vomifrement,con- 
vulfion,  délire,  &  enfin  la  mort ,  fi  la  maladie  ne  cefTe  en  peu  La 
femme  qui  a  reçu  quelque  contufion,  ou  une  violente  compref- 
fion  de  la  Matrice,eft  en  grand  danger  qu'après  l'inflammation  (  fi 
elle  n'en  meurt) il  ne  s'y  faiîèun  abfcés ,  ou  qu'il  n'y  refte  quelque 
fumeur  fcyrrheufe  durant  un  aiTez  long- temps ,  êc  même  par  fois 
un  ca/îcer  incurable,  qui  luy  fera  mener  le  refte  de  (es  jours  une 
yie  miferable  &  languiffante. 

Pour  ce  fujet  on  doit  remédier  à  l'inflammation  de  Matrice 
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auflî  toc  qu'on  s'en  apperçoit  ^  ce  qu'on  fera  en  tempérant  la  cha- 
leur des  humeurs,  &  en  détournant  &  évacuant  leur  abondance 
le  plus  promptement  que  faire  fe  pourra  j  faifant  premièrement 
l'extradion  ,  ou  procurant  Texpulfion  des  chofes  étranges  quife- 
roient  retenues  en  la  Matrice  après  l'accouchement,  de  la  maniè- 
re que  nous  avons  enfeignée  en  Ton  lieu  j  &  fur  tout  la  traitant  en 
ce  temps  avec  très-grande  douceur,  fans  ufer  d'aucune  violence, 
de  peur  que  le  mal  ne  s'augmente. 

Les  humeurs  feront  tempérées  par  le  régime  de  vivre ,  lequel 
doit  être  rafraîchifTancufant  de  viandes  qui  nourriflènt  peujc'eft: 
pourquoy  la  femme  fe  contentera  pour  toute  nourriture  de  feuls 
bouillons, faits  avec  chairs  de  veau  &  de  volaille ,  obfervant  qu'ils 
ne  foient  pas  trop  fores  de  viande^on  y  fera  bouillir  des  herbes  ra- 
fraîchiiïantes, comme  IaitU€,pourpier,chîcorée,  bourroche,  ofeil- 
Ie,&  autres  :  Elle  s'abftiendra  de  vin  ,  &  boira  de  la  ptifane  faite 
avec  racine  de  chicorée  ,  frailîer  ,  chiendent,  orge  8c  reglifle  >  elle 
pourra  encore  uferd  emulfions  faites  avec  lesfemences  froides  ôc 
l'eau  d'orge.  La  femme  gardera  auffi  un  grand  repos  dans  fon  lit; 
elle  n'aura  le  ventre  ferré  d'aucun  bandage  ,  &  il  luy  fera  tenu  li- 
bre avec  lavemens  anodins  fimplement  j  à  caufe  que  s'ils  avoient 
quelque  acrimonie  ,  ilsexciteroient  des  épreintes,  qui  cauferoient 
une  extrême  douleur  à  la  Matrice  enflammée  ^  6c  entre  toutes  les 
paffions  de  l'ame  elle  évitera  principalement  la  colère. 

On  évacuera  Se  on  détournera  l'abondance  des  humeurs  parle 
moyen  de  lafaignée,  laquelle  fe  doit  faire  au  commencement  du 
bras, &  non  du  pied,  pour  la  raifon  dite  au  précèdent  chapitre  i  la 
réitérant  fans  beaucoup  perdre  de  temps  (  car  l'accident  eil  tres- 
prelTantjjufques  à  ce  que  la  plus  grande  plénitude foit  évacuée,  ôc 
l'inflammation  de  Matrice  un  peu  diminuée  j  après  quoy  on  vien- 
dra à  celle  du  pied.  Il  fera  bon  auflî  de  mettre  fur  le  ventre  une 
grande  emplâtre  de  Ceraf  réfrigérant  de  Galien  ,  ou  d'y  faire  une 
.embrocation  d'huile  d'amandes  douces ,  mêlée  avec  un  peu  de  vi- 
naigre. On  pourra  même  faire  quelques  injedions  dans  la  Matri- 
ce, pourvu  que  ce  ne  foit  avec  aucune  cho{eafl:ringente  ,  de  peur 
qu'en  faifantencore  plus  grande fuppreflion  des  vuidanges,qui  cou- 
lent toujours;  très  peu  en  cette  rencontre  ,  on  ne  vînt  à  augmenter 
la  maladie:  C'eft  pourquoy  on  fe  fervira  feulement  des  rtmedes 
qui  temptrent  uns  aucune  aftridion,comme  font  l'eau  d'orge ,  ou 
le  lait  tiède  j  obfervant  auiîî  pour  le  mcmefujcc  ,  de  n'ufer  d'au- 
.€une  chofe  qui  foit  trop  rafraîchi ffante  ,  &  d'éviter  pareillement 
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toutes  fortes  de  diurétiques  5  car  dans  cette  fâcheufe  maladie  iî 
faut  tenir  un  certain  milieu  pourracure,duquel  fi  on  s'écarte  tant 
foit  peu  5  on  ne  manque  pas  de  l'augmenter  5  parce  que  fi  on  don- 
ne des  remèdes  pour  provoquer  les  vuidanges,pour  lors  l'inflamma- 
tion devient  d'autant  plus  grande  qu'il  afflue  d'humeurs  à  la  Ma- 
trice j  &  11  on  ufc  de  remèdes  rafraîchiilans  ,  la  fuppreffion  des 
vuidangesqui  avoit  été  caufe  de  l'inflammation  ,  eft  encore  aug- 
mentée. C'eft  pourquoy  le  principal  de  la  curation  confifle  à  fai- 
re une  bonne  de  ample  évacuation  par  la  faignée  ,  afin  defup- 
pléer  audéfajt  de  celle  qui  fe  devroit  faire  par  les  vuidanges» 
Mais  fur  tout  dans  cette  maladie  on  doit  s'abfl:enir  de  toute  forte 
de  purgatifs,  comme  auffi  dans  toutes  les  autres  où  la  Matrice  eft 
travaillée  de  quelque  fluxion  confiderable  ^  &  dans  celles  où  elle 
foufFre  quelque  douleur  pour  petite  qu'elle  foit  5  car  on  doit  ob- 
ferver  qu'on  peut  prefque  toujours  faigner  fûrement  les  femmes 
dans  les  maladies  qui  leur  arrivent ,  même  dans  le  temps  de  leurs 
menfliruëïi  ,  fi  cette  évacuation  naturelle  ne  fluëpas  aflez  abon- 
damment pour  en  pouvoir  efperer  un  prompt  foulagement  j  mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  de  lapurgation3car  elles  n'en  doivent  pref- 
que jamais  ufer  durant  les  trois  ou  quatre  jours  qui  précèdent  l'é- 
vacuation menftruelle  ,ni  dans  tout  le  temps  qu'elle  dure  ,  non- 
plus  que  dans  le  temps  des  vuidangesde  leur  couche. 

Qiielquefois  l'inflammation  de  Matrice  feconvertit  enapoftê- 
mcquirendune  grande  abondance  de  matière  5  pour  lors  il  y  a 
grand  danger  de  corruption  en  cette  partiejtant  à  caufe  de  fa  cha- 
leur &  de  (on  humidité,qui  en  font  les  principes,  que  parce  qu'on 
n'y  peut  pas  appliquer  ni  faire  tenir  facilement  les  remèdes  propres. 
C'eft  pourquoy  n'y  ayant  pas  lieu  de  faire  aucre  chofe,on  eft  obligé 
defe  contenter  d'un  bon  régime ,  &  d'injeétions  déterfivcs  ,  qui  en 
puiiîènt  nettoyer  la  matiere,afin  que  la  corruption  n'en  foit  pas  au- 
gmentée par  (on  trop  long  féjours ce  qu'on  fera  avec  unedécoâ:ion 
d'orge  6c  d'aigremoine  ,  dans  laquelle  on  mêlera  du  miel ,  ou  du 
fyrop  d'abfynthe ,  l'animant  d'un  peu  d'efprit  de  v)n,fi  la  corrup- 
tion étoit  grande.  Mais  fi  l'apoftême feconvertit  en  ulcère cban- 
creux  ,  comme  ilarrive  fouvent  5  alors  quelques  remèdes  qu'on 
puiiiè  faire  à  cette  fâcheufe  maladie, elle  durera  jufques  à  lamort5 
pour  lequel  fujet  on  doit  feulement  fe  contenter  de  chofes  paliati- 
vcs  avec  un  bon  régime  de  vivre ,  t<  (uivrc  en  cela  le  précepte 

'à'/Ihacr^e  enl'Aphorifm.e^S.  du  6.  Livre.  ^/-iW/s  ocautl  car^cri 

,.     ■'■  *■ .  ■* ^-^  .       > 

"jmnt^noii.  curare  menus  ;  CHY.it i  cnim  aiiiis.  intcrcHi  t ,  non  curati  vcro 


^  de  celles  des  enfans  nouvedu-nes  ^LiVReIIÎ.  415 
long} us  vitam  trahunt.  il  vaut  mieux,dic-  il,  ne  pas  traiter  les  chan- 
cres occultes  &  cachez  j  car  fi  on  les  traite,  les  malades  en  meurent 
plutôt ,  &  ceux  à  qui  on  ne  fait  rien  vivent  plus  long- temps.  Or 
par  chancre  occulte,  il  entend  parler  de  ceux  qui  viennent  au  de- 
dans du  corps,  &  principalement  de  celuy  qui  arrive  à  la  Matrice. 

ChapitreXII. 

Du  fcyrrhe  de  la  Matrice, 

COmme  la  Matrice  eft  continuellement  abbreuvée  de  la  fu-^' 
perfluité  des  humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la  fem- 
me ,  elle  devient  allez  fouvent  fcyrrheufe  ,  à  caufe  qu'il  fc  fait  ob- 
flrudion  aux  voyes  qui  devroient  laifTer  écouler  ces  fuperfluitez  5 
ce  qui  arrive  fouvent  enfuite  de  l'inflammation  qui  n'a  pas  été  re- 
foluë ,  &  qui  n'a  pas  fuppuré,  quand  la  plus  fubtile  partie  àts  hu- 
meurs efl  feulement  repoufléeou  diiîîpée^la  plus  groiîîere  reflanc 
infinuée  &  retenue  dans  la  propre  fubllance  de  la  Matrice^  à  quoy 
contribue  l'ufage  des  remèdes  trop  froids  &  adringens  (  foit  qu'on 
les  applique  fur  le  ventre  de  la  femme,  ou  qu'on  les  introduife  dans 
la  Matrice  ,  en  injedion  ou  autrement  )  ou  bien  de  ceux  qui  fonc 
trop  refolutifs. 

Il  n'y  a  quelquefois  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice  qui  efl 
fcyrrheux  5  pour  lors  la  Matrice  n'eft  guère  plusgroiîe  qu'à  l'ordi- 
nairejmais  d'autrefois  tout  fon  corps  cffc  endurci  aufîi-bien  que  fon 
orifice  interne,  &  efl  extrêmement  tuméfié ,  comme  il  arrive  fou- 
vent  enfuite  d'une  inflammation  furvenuë  après  l'accouchement j 
ou  bien  en  d'autres  temps,  enfuite  d'un  dérèglement  ou  d'une  lon- 
gue fuppreffion  demenilruës. 

Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  fe  connoît  facilement  par  le  toucher , 
foit  en  mettant  la  main  fur  le  ventre  de  la  femme ,  ou  en  introdui-  , 
faut  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice  ^  car  on  fent  le  corps  de  la 
Matrice  beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinaire ,  avec  grande  dureté  j 
fon  orifice  interne  efl  aufîî  plus  gros ,  plus  dur^,  plus  inégal  &  plus 
court,  &  il  efl  fans  douleur  confiderable,  quand  le  fcyrrhe  ne  par- 
ticipe aucunement  de  l'inflammation, &  qu'il  n'eft  pas  difpofé  à  dé- 
générer en  cancer ,  car  fi  cela  étoit ,  il  y  auroit  grande  douleur  à  la 
partie,  La  femme  qui  a  la  Matrice  fcyrrheufe,  reffent  une  laffitude 
par  tout  le  corps,une  grande  pefantcur  au  bas  du  ventre,el  le  a  dou- 
leur aux  reins ,  aux  aines  &  au  cuifTes,  envie  fréquente  d'uriner , 
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&  la  douleur  s'augmente  quand  elle  veut  rendre  Tes  excrémens  j  â 
caufe  de  la  compreffion  que  la  Matrice  fait  à  l'inteftin  droit,  .&  à 
la  veflie  ,  6c  les  menftruës  font  entièrement  fupprimëcs ,  ou  cou- 
lent très  peu,  &  fans  aucune  règle,  à  caufe  de  l'obllrudion  qui  efl 
en  la  partiej  laquelle  obftruclion  fait  que  le  fang  qui  s'arrête  dans* 
tous  les  vaiffeaux  des  parties  voifmes  de  la  Matrice  ,  &  de  celles 
qui  ont  communication  avec  elle,  caufent  fou  vent  une  grande  dou- 
leur à  toutes  ces  partiesj  tant  à  raifon  de  l'exceflî  ve  rcpTetion  de  ces 
vaifTeaux,  qu'à  caufe  de  l'acrimonie  que  ce  fang  y  acquiert  par  un 
trop  long  fëjour. 

Comme  la  Mûri  ce  eft  une  partie  deftinée  à  l'évacuation  de 
toutes  les  humeurs  fuperfluës  du  corps  de  la  femme ,  il  eft  certain 
que  le  fcyrrhe  qui  y  furvient  eft  une  maladie  tres-fâcheufe  ,  la- 
quelle même  eft  fou  vent  fui  vie  de  pluficurs  autres  qui  font  mor- 
telles;  parce  que  ces  fuperfluitez  ne  pouvant  avoir  leur  évacuation 
ordinaire,  refluent  en  toute  l'habitude,  &  particulièrement  vers 
les  parties  principales  ,  qu'elles  altèrent  &  corrompent  dans  la  fui- 
te 5  &  ces  humeurs  étant  long  temps  retenues  en  la  fubftance  de  la 
Matrice,  ôc  venant  à  s'y  fermenter,  acquièrent  une  qualité  ma- 
ligne, qui  fait  fouvent  dégénérer  le  fcyrrhe  en  un  ca?7cer  incura- 
ble :  c'eft  pourquoy  on  y  doit  remédier  le  plutôt  qu'il  fera  pofTible. 
Aétiii    dit  que  le  fcyrrhe  de  la  Matrice  fe  guérit  facilement  lorf- 
qu'il  n'eft  qu'en  fon  orifice  &  en  Ton  col ,  &  difficilement  quand  il 
eft  en  fon  fond  j  mais  cette  maladie  eft  ordinairement  fi  rebelle  aux 
remèdes ,  qu'on  ne  peut  pas  véritablement  dire  que  le  fcyrrhe  de 
l'orifice  de  la  Matrice  foit  facile  à  guérir,  fi  ce  n'eft  en  comparai- 
fon  de  celuy  qui  eft  en  fon  corps.  J'ay  vu  néanmoins  la  femme 
d'un  Avocat  avoir  tout  le  corps  de  la  Matrice  fcyrrheux  durant 
plus  de  huit  mois,  enfuite  d'un  avortement  qu'elle  eut  au  cinquié- 
rne  mois  de  fa  première  groftefife,  laquelle  en  guérit  parfaitement , 
&  même  devint  grofte  après  ce  temps,  nonobftant  que  ce  fcyrrhe 
fut  au  commencement  gros  comme  la  tête  d'un  enfant ,  lequel 
ne  diminua  que  peu  à  peu  en  grofieur  &  en  dureté.  Ce  (cyrrhe  ëtoit 
£\  gros ,  qu'un  certain  Médecin  qui  fut  mandé  après  moy  ,  pour 
voir  cette  femme  avec  un  de  mes  Confrères ,  croyant  que  ce  fût 
un  fécond  enfant  qui  étoit  refté  en  la  Matrice,  luy  donna  plufieurs 
violens  remèdes  qu'il  luy  fit  prendre  par  la  bouche, l'affûrant  qu'ils 
étoient  fpecifiques  pour  chafTer  l'enfant  mort  ,  &  qu'il  la  gueri- 
roit  dans  trois  jours  ,  en  luy  faifant  vuider  ce  qui  étoit  contenu 
en  fa  Matrice  3  mais  au  lieu  de  cela  ,  s'étant  lourdement  trompé 


g^  de  celles  des  enfans  nounjeau-nés  ^LivReIIÎ.  ^i^ 
en  (on  jugement ,  il  augmenta  beaucoup  la  maladie,  par  l'irrita- 
tion de  (es  remèdes,  qui  mirent  la  femme  en  grand  danger  de  mort. 
J'ay  encore  vu  plufieurs  autres  femmes  avoir  durarac  trois  oa 
quatre  mois  entiers ,  enfuite  de  leur  accouchement ,  ou  d'un  avor- 
tement  ^  des  feyrrhes  phlegmoneux  de  tout  un  feul  côté  de  la  Ma- 
trice &  des  parties  voifmcs  de  l'aîne,  ou  elles  reiïentoient  une  ex- 
trême douleur,  &  néanmoins  en  guérir  peu  à  peu  parfaitement  i 
ce  qui  n'arrive  ordinairement  en  ces  fortes  de  tumeurs  ,  qu'après 
une  longueur  de  temps  allez  confiderable.  J'ay  auiîî  vu  quelque- 
fois de  ces  mêmes  tumeurs  apoftumer  au  dehors  :  mais  j'ay  connu 
une  Demoifelle  qui  avoir  un  fcyrrhe  de  toute  la  Matrice,  prefque 
indolent ,  de  la  grolTeur  de  la  tête  d'un  enfant  noureau-né,  depuis 
plus  de  cinq  ans  entiers  ,  qui  luy  étoit  arrivé  enfuite  d'une  perte 
de  fang,  qu'elle  avoit  eue  continuellement  durant  une  année  3  le^ 
quel  je  crus  être  entièrement  incurable,  &  devoir  enfin  la  faire 
mourir  dans  la  fuite  ,  comme  il  luy  eft  arrivé  après  avoir  lancrui 
durant  fix  années.  J'en  ai  rapporté  rHiltoireenl'obferv.  cxii.du 
livre  de  mes  Obfervations. 

De  quelque  natufe  que  puifle  être  le  fcyrrhe,  on  ne  doit  pas  fai^ 
gner  du  pied  la  femme ,  ni  la  baigner  dans  le  commencement  de  (a 
Guration,  comme  plufieurs  perfonnes  font  fans  raifon  :  car  toute 
l'habitude  du  corps  étant  replète ,  les  humeurs  qui  fe  porteroient 
vers  la  Matrice  ne  pouvant  pas  en  êcre  évacuées ,  à  caufe  de  l'ob- 
ftrudion  qui  efl:  à  la  partie,  augmenteroient  la  maladie,  ou  s'y  cor- 
rompant par  un  long  féjour,  pourroient  même  convertir  le  fcyr- 
rhe en  cancer,  C'eft  pourquoy  avant  que  de  fe  fervir  de  ces  deux  re- 
medeSîOn  vuidera  fuffifammentla  plénitude  du  corps  par  la  faignée 
du  bras,  ^  par  de  petites  purgations  très- douces  3  car  les  fortes  ne 
manqueroient  pas ,  pour  la  même  raifon  que  je  viens  d'alléguer, 
d'augmenter  encore  davantage  le  fcyrrhe,  comme  je  Tay  toujours 
vu  arriver,lorfqu'on  s'eft  voulu  fervir  de  fortes  médecines  pour  la 
guerifon  de  cette  maladie  en  cette  partie.  On  ufera  auflî  de  remè- 
des émoUiens ,  tant  de  ceux  qu'on  peut  appliquer  fur  le  ventre,  foie 
huiles ,  ou  axonges  ,  cataplafmes ,  ou  fomentations  ,  que  ceux 
qu'on  peut  introduire  dans  la  Matrice  en  injection,  en  vapeur,  6c 
en  fumée  \  lefquels  ne  doivent  avoir  aucune  acrimonie  ^  enfuite  de 
quoy  la  femme  pourra  fe  fervir  du  demi-  bain- ,  ou  du  bain  entier  j 
&  on  la  faigncra  du  pied  après  qu'elle  aura  ufé  des  bains  durant 
quelques  jours  :  mais  fur  toutes  chofes  qu'elle  s'abftienne  du  coït, 
^  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre  diiranc  tout  ce  temps  ^ 
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qui  tende  entièrement  à  tempérer  &  à  rafraîchir  modérément  les 
humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps  j  le  lait  clair  Si  K'  lait  d  a» 
nelîè  font  pour  cela  très- convenables  j  mais  l'ufage  des  eaux  mi, 
nerales  ell  préférable  à  tous  autres  remèdes  pour  cette  maladie. 


Chapitre    XIII. 
Dfi  Cancer  de  la  Matrice, 

LE  ca^icer  fuccedc  fouvent  au  fcyrrhe  dont  nous  avons  parlé  j 
ce  qui  arrive  lorfquc  les  humeurs,  donc  la  fubftance  de  la  Ma- 
trice étoit  abbreuvée,  viennent  à  s'échaufFer  par  une  fermentation 
qui  s'en  fait ,  à  caufedeleur  trop  long  féjouren  cette  partie  3  après 
quoy  ces  mêmes  humeurs  acquièrent  une  acrimonie  maligne  qui 
ulcère  la  Matrice.  Le  cancer  vient  aulîi  enfuite  de  rinflanmation, 
ou  de  TapoUême  de  la  Matrice  ,  qui  arrivent  quelquefois  après 
l'accouchement.  Il  peut  encore  arriver  en  d'autres  temps, &  à  tou* 
tes  fortes  de  femmes ,  tant  aux  jeunes  qu'aux  vieilles ,  &  même 
aux  filles ,  quoyque  très-rarement.  Les  fleurs  blanches  malignes  , 
&  les  vieilles  gonorrhëes  virulentes  y  peuvent  aufîî  beaucoup  con-? 
tribners  par  l'erofion  qu'elles  font  à  la  Matrice3  &  comme  les  fem- 
mes ne  font  ordinairement  en  parfaite  fanté,  que  lorfqu 'elles  font 
bien  réglées  comme  il  faut  dans  l'évacuationi  de  leurs  menflrucs, 
tant  pour  le  temps  auquel  elles  la  doivent  avoir ,  que  pour  la  quan- 
tité de  l'évacuation,  le  cancer  arrive  bien  plutôt  à  celles  qui  n'ont 
pas  règlement  cette  évacuation  naturelle  5  mais  principalement 
dans  le  temps  que  les  femmes  font  en  âge  de  la  perdre  tout- à  fait, 
qui  eft  depuis  quarante  ans  jufques  à  cinquante  5  à  caufe  que  les 
vaiiïeaux  de  la  Matrice  qui  avojent  coutume  defcrvir  règlement 
à  cette  évacuation  ,  commençant  pour  lors  à  fe  fermer  &  le  réunir 
peu  à  peu ,  &  les  menftruës  étant  fupprimées,  pour  ce  fujec  ,  du- 
rant plufieurs  mois,  il  s'amafle  une  grande  abondance  de  fang,dont 
toute  la  fubftance  de  la  Matrice  fe  remplit  fi  extraordinairement, 
que  fouvent  la  nature  qui  n'eft  plus  réglée,  fait  un  fubit  &.  violent 
effort  pour  s'en  décharger  }  ce  qui  caufe  la  ruption  de  quelques 
vaifTeaux  confidcrables  de  la  Matrice  ^  enfuite  de  quoy  il  arrive 
de  grandes  pertes  de  fang ,  qui  fe  renouvellent  tres-frequemmenti 
à  caufe  que  la  fluxion  co'uinuelle  des  humeurs  qui  fe  fait  fur  ctit'Q 
pnrtie,  empêche  que  l'ouverture  de  ces  vai fléaux  ne  fe  puifle 
réunir,  &  y  caufe  des  ulcères  qui  deviennent  malins  dans  J*^  fui- 
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te ,  &  reconvertirent  enfin  en  un  cancer  incurable. 

La  femme  qui  a  un  cancer  à  la  Matrice  ,  y  relTent  une  douleur 
pongitive  &  aggravante  ,  à  caufe  de  l'acrimonie  àzs  humeurs  qui 
découlent  de  l'uicere,  &  à  caufe  du  poids  de  la  partie,  quiefl  tou- 
jours en  même  temps  fcyrrheufe.  Cette  douleur  fe  communique 
aux  reins  &  aux  aines  y  &  la  femme  fent  une  grande  pefanteur  au 
bas  du  ventre  ,  &  àit%  laffitudes  par  tout  le  corps  \  elle  a  difficulté 
durinerj  il  fort  de  la  Matrice  une  faniefereufe  ,  fétide,  virulente, 
noirâtre, &fouvent  fanglante^quelquefoisle  fang  en  fort  tout  pur 
en  liqueur ,  &  d'autrefois  en  caillots.  Qtiand  l'ulcère  eft  à  l'oriHcc 
interne  de  la  Matrice,  comme  il  arrive  le  plusfouvent ,  on  le  fent 
avec  le  doigt,  &on  le  peut  facilement  voir  avec  le  dilatatoire^mais 
lorfqu'il  elî  dans  fon  fond ,  on  le  connoît  par  la  faniequi  en  fort , 
&  par  les  autres  accidens.  Ces  ulcères  font  toujours  inégaux,  for- 
dides  j  &;  puantSi&  leur  corruption  efl:  quelquefois  fi  grande,au'il 
s'y  engendre  des  vers  ,  ainfî  que  j'ay  vu  arriver  à  la  femme  d'un 
Fripier  ,  laquelle  mourut  peu  de  temps  enfuite  ,  comme  je  luy 
avois  bien  prédit. 

Quoyque  plufieurs- Charlatans  fe  vantent  effrontément  de  giie^ 
rir  \c  cancer  ulcéré  delà  Matrice  ,  il  efl  néanmoins  entièrement  in- 
curable} tant  à  caufe  qu'il  ne  peut  pas  être  extirpé  comme  celuy 
^Qs  mamelles  ,  que  parce  que  la  Matrice  eft  une  partie  qui  reçoit 
continuellement  les  luperfluitez  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la 
femmcjce  qui  fait  que  la  malignité  de  l'ulcère  augmente  journel-^ 
lement ,  nonobftant  tous  les  remèdes  qu'on  y  puifFe  apporter,juf' 
ques  à  ce  qu'il  faflè  enfin  mourir  miferablement  \ç.^  pauvres  fem- 
mes qui  en  font  affligées ,  après  leur  avoir  fait  traîner  une  vie  lan- 
guifîante,  &  pleine  de  continuelles  douleurs,  durant  des  années 
entières  ,  les  faifant  périr  toutes  ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  en  un 
très  grand  nombre  de  femmes  différentes ,  dont  les  unes  n'ont  vé- 
cu que  cinq  ou  fix  mois  enfuite  de  cette  fâcheufc  maladie  ,  d'au- 
tres ont  duré  un  an,  &  quelques  autres  ont  lan^^ui  pendant  deux 
ou  trois  années  entières ,  durant  tout  lequel  temps  elles  fouhai- 
toient  fouvent  de  mourir ,  pour  être  délivrées  àç.^  cruelles  &  con- 
tinuelles douleurs  qu'elles  fèntoient.  j'enay  rapporté  beaucoup 
d'exemp'es  très-  confulerables  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

J'ay  vu  quelques  Chirurgiens  encreprendrede  guérir  des  fem- 
mes qui  avoient  des  cr.ncers  de  cette  rature  à  la  Matru  e  ,  en  leui* 
donnant  le  flux  débouche  ,  &  'es  traitant  He  la  même  manière 
qu'on  fait  les  perfonnesqui  ont  la  maladie  Vénérienne  j  mais  au 
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lieu  d'en avoirun bon  fuccésjcomme  ils  avoient  vainement  Faitef- 
pererà  ces  pauvres  femmes  ,  ils  leur  ont  au  contraire  accéléré  la 
mort.  Eccequi  mérite  d'être  bien  obfervé  par  ceux  qui  s'appli^ 
quent  à  la  eu  ration  de  la  maladie  Vénérienne ,  eft  qu'ils  peuvent 
bien  guérir  par  le  moyen  de  la  falivation  les  mauvais  ulcères ,  qui 
ne  font  qu'aux  lèvres  externes  de  la  vulve^mais  qu'ils  fçachent  que 
ceux  qui  font  au  propre  corps  de  la  Matrice,  &  ceux  même  qui  font 
feulement  à  fon  orifice  interne  ,  dont  il  fort  une  abondance  de  fa- 
nie  fécide,  s'irritent  davantage  par  ce  remède ,  &  qu'ils  fe  rendent 
encore  plus  incurables  qu'ils  n'étoient  auparavant.  C'efl  pourquoy 
fi  le  Chirurgien  n'entreprend  de  traiter  le  ca^^cer  de  la  Matrice ,  il 
faut  que  celoit  feulement  d'une  curepaliativcjafin  d'appaifer, au- 
tant qu'il  ed:  poflîble,  les  extrêmes  douleurs  que  la  femme  reflentj 
&  cependant,qu'il  falîè  connoître  le  danger  de  la  vie  où  eft  la  ma- 
lade i  afin  qu'elle  foit  perfuadée  que  l'augmentation  de  fa  maladie 
vient  de  fa  malignité  ,  Se  non  pas  de  l'effet  des  remèdes  dont  elle 
peut  ufer.  Mais  de  quelque  nature  que  ces  remèdes  puifTent  être, 
tant  ceux  que  la  femme  peut  prendre  au  dedans  du  corps, que  ceux 
dont  elle  fe  peut  fervir  pour  faire  injedion  en  laMatrice,ils  ne  doi- 
vent avoir  aucune  acrimonie  j  car  autrement  ils  ne  manqueroiene 
pas  d'augmenter  la  douleur, &  d'irriter  le  cmcen  ce  qui  la  feroit  en- 
core plutôt  mourir  que  fi  on  ne  luy  avoit  fait  aucun  remède ,  ainfî 
Q^H'ypcrate  nous  enfeigneen  l'Aphorifine  38.  du  fixiéme  Livre. 
Or  puifque  le  cancer  de  la  Matrice  eft  abfolument  incurable 
lorfqu'il  ell  confirmé,  qui  eft  quand  l'ulcère  eftfordide  &  puant, 
&  d'une  grandeur  con fi derab le,  foit  qu'il  ait  fon  fiege  au  dedans 
du  fond  de  la  Matrice  ,  foit  qu'il  n'occupe  que  fon  orifice  interne, 
comme  il  arrive  le  plus  fouvcnt,on  doit  tâcher  par  toutes  fortes  de 
voyes  de  preferver  La  femme  d'une  fi  facheufe  maladie ,  lorfqu'elle 
y  a  quelque  difpofition  \  à  quoy  font  fujettes  les  femmes  qui  ont 
leur  Matrice  fcyrrheufe,  &  celles  à  qui  il  eft  furvenu  quelque  apof- 
téme  ,  comme  auflî  celles  qui  ont  fouvent  des  pertes  de  fang  ,  & 
celles  qui  n'ont  plus  règlement  leurs  menftruës ,  &  qui  font  d'âge 
à  les  perdre  entièrement  j  car  c'eft  en  ce  temps  ,  ainfi  que  j'ay  die 
cy-dedus ,  que  les  femmes  font  beaucoup  plutôt  ajfïligées  de  cette 
maladie  qu'en  tout  autre.  Le  plus  fouverain  remède  dont  lafem*. 
me  de  cet  âge  puiffeufer  pour  s'en  preferver  ,  &  pour  fegarentir 
au  fil  de  beaucoup  d'autres  incommoditez  aufquelles  elle  eft  ordi- 
nairement fu  jette  en  ce  même  temps ,  eft  la  faîgnée  du  bras  fou- 
vent  réitérée,  afin  de  fupplçer  au  défaut  de  l'évacuation  n^enf. 
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truelle  ,  êc  d'empêcher  que  le  fang  &  les  humeurs  ne  fe  portent 
en  trop  grande  abondance  à  la  Matrice.  Elle  doit  fe  fervir  de 
temps  en  temps  de  ce  remède  durant  quelques  anne'es  ,  jufques  à 
ce  que  la  nature  ait  entièrement  perdu  l'habitude  qu'elle  avoic 
d'envoyer  le  fang  vers  la  Matrice  ,  pour  l'évacuation  des  menf- 
trucs ,  ôc  que  les  vailTeaux  qui  laiflToient  écouler  ce  fang  ,  foient 
tout-à-fait  réunis ,  &  (î  la  femme  eft  fujette  à  des  pertes  de  fang 
fréquentes  ,  elle  s'abfliendra  entièrement  du  coïc  5  car  il  luy  eft 
extrêmement  préjudiciable  5  parce  que  dansfonadion  la  Matrice 
étant  échauffée  &  agitée,  la  perte  de  fang  en  eft  tres-fouvent  ex- 
citée. Elleufera  d'un  régime  de  vivre  rafraîchiiîànt  &  humedant: 
elle  évitera  toutes  chofes  aperitives  &  diurétiques ,  comme  au f?î 
tous  violens  purgatifs  ^  &  pour  tempérer  d'autant  plus  l'acrimo- 
nie des  humeurs ,  après  avoir  pris  quelque  légère  purgation  ,  elle 
pourra  vivre  durant  quelque  temps  de  lait  de  vache  tout  récem- 
ment trait  ,  ufant  auffi  par  intervalles  ,  &  alternativement  de 
bouillons  de  poulets,  dans  le  corps  defqucis  on  mettra  cuire  en 
même  temps  un  peu  de  fèmences  froides. 

Mais  afin  que  le  laie  luy  puifTe  apporter  tout  le  foubgcment 
qu'on  peut  efperer,  on  doit  faire  en  forte  que  ce  foit  le  lait  d'une 
vache  bien  faine  ,qui  ne  foit  point  pleine,  ni  en  chaleur  ,  &  n'aie 
pas  trop  récemment  fait  fon  veau ,  &  qu'elle  foit  nourrie  de  bon- 
pe  pâture  j  car  autrement  il  luy  feroit  entièrement  préjudiciable^ 
àcaufèque  le  lait  de  tous  les  animaux  eorrefpond  ,  aulîî-bien  que 
.celuy  de  la  femme ,  à  la  bonne  ou  mauvaife  habitude  de  leur  corps, 
&  retient  toujours  beaucoup  delà  qualité  des  mauvais  alimens 
dont  ils  peuvent  être  nourris  3  comme  eft  le  lait  de  cqs  vaches  que 
plufieurs  gens  nourriftent  durant  l'Hyver ,  du  refte  des  grains 
qui  ont  fervi  à  faire  de  la  bierre  ,  &  qui  ne  boivent  que  de  l'eau 
corrompue  de  quelque  mare  infedée.  Si  on  faifoit  bien  reflexion 
^  cela ,  on  trouveroit  que  c 'eft  là  fouvent  la  caufe  pour  laquelle 
le  lait  ne  profite  pas  aux  malades  qui  en  prennent. 
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Chapitre    XIV. 

Du  flux  de  'ventre  qui  arrive  a  la  femme  nowvellemem 

accouchée, 

NOus  avons  dëja  parlé  au  dix- neuvième  Chapitre  du  premier 
Livre,  du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  groffej  au- 
quel lieu  on  peut  avoir  recours ,  pour  voir  ce  que  nous  en  avons 
dit  :  C'efI:  pourquoy  nous  nous  contenterons  de  traiter  fuccindie- 
ment  en  ce  lieucy^du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  nouvel- 
lement accouchée  i  lequel  procède  fouvent  de  ce  que  les  alimens 
qui  étoient  dans  l'eftomac  ,  &  les  matières  des  inteftins  ,  font  tel- 
lement agitez  Se  broiiillez  par  les  fortes  compreffions  du  ventre 
de  la  femme  durant  fon  travail ,  par  le  moyen  des  douleurs  de  Tac- 
cou  chementjque  la  nature  ne  les  pouvant  plus  regir,les  laifle  écou- 
ler en  abondancejauflî-tôt  qu'elle  eftaccouchée^ce  qui  eft  aidé  de 
ce  que  l'enfant  étant  long-temps  au  paflage ,  ôc  faifant  une  corn- 
preffion  du  re^um,  empêche  que  la  femme  ne  puifTe  vuider  fes  ex- 
crémens  3  kfquels  étant  retenus  &  grandement  agitez  dans  les  in- 
teftins,les  débilitent j&  les  irritent  par  l'acrimonie  qu'ils  y  acquiè- 
rent; ce  qui  caufe  très-facilement  enfuite  le  flux  deventrej  à  quoy 
contribuent  aulîi  quelquefois  les  clyfteres  trop  acres  qu'on  avoic 
donnez  à  la  femme ,  pour  luy  procurer  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment ,  lefquels  elle  n'avoit  pas  entièrement  rendus  ,  une  partie  en 
étant  refl:ée  dans  les  intefl:ins ,  qui  les  échauffe  6c  les  irrite  extrê- 
me ment. 

De  quelque  nature  que  le  flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle-»' 
me.it  accouchée  puiiïe  être ,  &  de  quelque  caufe  qu'il  puiffe  pro- 
céder ,  ilefl:  toujours  très- fâcheux  ,  &:  la  met  fouvent  en  grand  pé- 
ril de  la  vie  j  parce  qu'il  détourne  ,  &  empêche  l'évacuation  des 
Yuidanges  de  la  Matricej  lefquelles  étant  lupprimées  caufent  tou- 
jours de  très-  pernicieux  accidcns,  &  même  tres-fouvent  la  mort. 
Hyioc'atezxx  3.  hv.  àt^  Malad.  Popul.  nous  donne  trois  notables 
exemples  de  différentes  femmes  ,  dont  deux  moururent,  lefeptié- 
me  jour  après  avoir  avorté,  5cla  troifiéme  dura  jufques  au  quator- 
zième jour  après  fon  accouchement ,  Se  mourut  pareillement  s 
ayant  eu  durant  tout  ce  temps,  aufîi-bien  que  les  deux  premières, 
le  flux  de  ventre.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  rechercher  d'autres 
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exemples  dans  les  Auteurs ,  pour  prouver  une  chofe  que  l'expé- 
rience nous  fait  connoître  journellement.  Ce  qui  eft  de  plus  Fâ- 
cheux en  cette  maladie  eft,  que  tous  les  remèdes  qui  feroient  pro- 
pres au  flux  de  ventre ,  augmentent  encore  la  fupprefîion  des  vui- 
danges  ^  &.ceux  qui  peuvent  procurer  ^évacuation  des  vuidano-es 
fîipprimées ,  font  entièrement  contraires  au  flux  de  ventre  :  c'eft: 
pourquoy  on  n  ofc  pas  faire  prendre  p^r  la  bouche  à  la  malade  au- 
cune chofe  qui  referre ,  ni  luy  donner  aucun  clyftere  aftringent  î 
&  même  on  ne  peut  pas  la  purger  avec  fureté  dans  le  commence- 
ment de  fa  couche  j  c'eft  ce  qui  fait  que  le  flux  de  ventre  s'augmen- 
te affèz  fouvent,  n'étant  pas  poiîibled'y  remédier  pour  lors  ,  de  la 
manière  qu'on  feroit  en  d'autre  temps.  Néanmoins  il  faut  tâcher  , 
autant  qu'il  eft  poflible  en  ce  temps ,  de  faire  quelques  remèdes 
convenables  à  cette  fâcheufe  maladie ,  ce  qu'on  fera  en  donnant 
à  la  malade  de  bons  confommez  ,  pour  entretenir  Çqs  forces  qui 
fê  diminuent  beaucoup  par  le  flux  de  ventre  ^  on  luy  donnera  aufîî 
des  clyfteres  anodins  ,  compofez  d'une  fimple  décodion  de  fon, 
ou  d'herbes  rafraîchiflantes  ,  ou  bien  avec  le  lait  &  les  jaunes 
d'œufs ,  pour  appaifer  la  douleur,  ôc  pour  tempérer  l'acrimonie  des 
matières  qui  font  dans  les  inteftins  5  on  pourra  même  luy  faire 
prendre  quelque  grain  de  Laudanum  dans  un  jaune  d'œuf  j  &  fi  ce 
iîux  de  ventre  eft  accompagné  de  fié  vreôc  d'autres  accidens  ,  on  la 
pourra  faigner  pour  luppléer  au  défaut  des  purgations.  Mais  fl  on 
voit  que  le  flux  de  ventre  mette  la  femm.e  en  plus  grand  danger  de 
la  vie ,  que  ne  feroit  pas  la  fupprefîion  des  vuidanges ,  on  luy  fera 
tous  les  autres  remèdes  dont  on  a  accoiltumé  de  fe  fervir  dans  les 
autres  temps  5  &  après  que  le  flux  de  ventre  fera  entièrement  ar- 
rêté ,  on  procurera  le  mieux  qu'on  pourra  l'évacuation  des  vui- 
danges de  la  Matrice,  qui  avoient  étéfupprimées  j  &  on  remédie- 
ra aux  autres  accidens  par  àt'à  remèdes  convenables  à  leur  nature. 

Chapitre    XV. 
T^es  tumeurs  au  ventre  y  appellées  hernies-ventrales. 

LA  Matrice  devient  d'une  grandeur  fl  prodigieufe  durant  la 
groffefle,  qu'elle  emplit  la  plus  grande  partie  du  bas  ventre , 
qui  dans  fa  difpofition  naturelle  n'étant  pas  capable  de  la  conte- 
nir j  eft  contraint  de  s'étendre  à  proportion  que  la  grofleur  de  la 
Motrice  vient  à  augmenter  3  ce  qui  fc  fait  quelquefois  fi  extraordi- 
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nairement ,  Si  avec  tant  de  violence, que  le  ptritoine  ne  pouvaftt 
pas  fe  dilater  ruffi(amment ,  vient  à  fe  rompre  5  ajprés  quoy  il  fe  fais 
une  réparation  de  mufcies ,  &:  une  tumeur  au  mêmelieu,  dans  la- 
quelle  l'inteftin  ,  ou  Tépiploon,  &  parfois  même  la  Matrice  avec 
l'enfant  tombent ,  commeje  l'ay  vu  en  une  femme  groiïeffe  de  fix 
mois  &  demi ,  qui  avoit  une  herfiie-ventrale  fi  grande,  que  fa  Ma- 
trice &  fon  enfant  étoient  prefque  entièrement  contenus  dans  cet- 
te tumeur  ,  qui  étoit  éminente  d  une  prodigieufe  groffeur  ,  hors 
les  bornes  de  fon  ventre. 

Cette  rupture  du  péritoine  fe  fait  quelquefois  au  delTus,  &  d  atû 
très  fois  au  défions  du  nombril,  entre  hs  deux  mufcles  drottsj  elle 
arrive  aufii  tres-fouventàlumbilicouvers  lesaînes,  à  caufe  que 
ces  endroits  font  les  plus  foibks  parties  du  ventre.  Elle  efl  ordi- 
nairement caufée  par  les  grands  efforts  d'un  mauvais  travail,ou  par 
ceux  d'un  violent  vomiflemcnt  î  ou  d'un  fréquent  éternuëment  ^ 
ou  par  quelque  coup  que  la  femme  aura  reçu  fur  le  ventre,  ou  par 
quelque  chute  qu  elle  aura  faite ,  ou  par  autre  chofe  capable  de 
luy  faire  quelque  fubite  violence  5  àquoy  les  femmes  grofiTes  con- 
tribuent beaucoup,  en  fe  ferrant  trop  la  poitrine  Se  le  haut  du  ven- 
tre dans  leurs  vêtemens,  pour  paroixre  de  plus  belle  taille  -,  cequf 
fait  que  leur  ventre  n'ayant  pas  la  liberté  de  s'étendre  également 
de  tous  cotez  ,  foufFre  un  plus  grand  effort  qu'il  ne  devroic ,  vers 
fa  partie  inférieure ,  où  tout  le  fardeau  de  la  grofiTefl'e  efi:  poufi[e„ 

Outre  que  cette  maladie  efi:  tres-difForme ,  elle  efi:  encore  fore 
incommade  aux  femmes  j  car  elle  leur  caufe  fouvent  des  refroi- 
dilTèmens  d'efi:omac ,  des  indigefi:ions ,  des  vomifiTemens ,  des  coli- 
ques tres-douloureufes ,  &  plufieurs  autres  accidens  fâcheux ,  les^ 
mettant  aufli  quelquefois  en  péril  delà  vie^  comme  il  arrive  quand 
rintefi:in,qui  efi:  tombé  hors  de  la  rupture  du  peritoine,nepeut  être 
repoufifé  au  dedans  du  ventre,  fans  faire  incifion  à  la  partie ,  ainfl 
qu'on  eft  oblig.é  de  faire  au  huhonocel  ,  lorfque  l'intefiiin  efi:  retenu 
en  l'aîne.  On  a  vu  même  quelquefois  la  Matrice  être  poufi^ée, 
comme  j'ay  dit,  hors  du  ventre,  au  commencement  de  la  grofiTefl^e, 
dans  des  ruptures  de  cette  nature,  laquelle  n'ayant  p3.s  pu  être  re- 
mife  ,  a  été  caufe  de  la  mort  de  la  femme  5  parce  que  l'enfant  ne 
laifiant  pas  d'y  prendre  fon  accroifiement  ,  la  tumeur  devcnoit 
d'une  telle  grofl^eur ,  qu'il  écok  impoflible  de  repoufler ,  ni  de  ré- 
duire la  Matrice  dans  fa  fituation  naturelle.  Scnnerte^XL  9.  ch.  de 
la  I .  Part,  du  2.  liv.  des  Maladies ,  fait  mention  d'un  femblable  ac- 
cident >  arrivé  à  la  femme  d'un  Tonnelier  an  commencement  de  fa 

grofTefife^, 
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grofleiïe  ,  laquelle  en  aidant  Ton  mari  à  courber  avec  grande  force 
une  perche,  reçut  un  violent  coup  de  cette  perche  vers  l'aîne  gau- 
che, qui  luy  cauia  une  rupture  dir péritoine,  après  quoy  ilfurvinc 
aufli-tôt  une  tumeur ,  qui  en  peu  de  temps  s'augmenta  tellement, 
qu'on  ne  put  jamais  repoufTer  au  dedans  du  ventre,  la  Matrice  qui 
étoic  contenue  dans  cette  tumeurj  àcaufe  de  l'accroifTement  qu'y 
prenoit  ion  enrant,  qu'elle  porta  ainfi  hors  du  ventre,  comme  dans 
un  Tac ,  n^^étant  recouvert  que  de  la  Matrice  6i  de  la  peau  feule- 
ment 5  jufques  à  ce  qu'enfin  le  terme  de  l'accouchement  étant 
venu  ,  on  fut  obligé  de  luy  tirer  cet  enfant  par  la  fedion  Cefarien- 
ne  ;  à  caulé  deTimpollibilité  qu'il  y  avoit  de  réduire  la  Matrice 
dans  le  ventre,  afin  qu'elle  pût  accoucher  par  la  voye  ordinaire. 
Cette  opération  fauva  bien  la  vie  à  l'enfant  3  mais  elle  fut  infruc- 
tueufe  à  la  mère,  qui  mourut  quelque  temps  enfuite. 

Les  femmes  peuvent  fe  preferver  de  œs  fortes  de  ruptures  du 
ventre  ,  (i  elles  évitent  durant  leur  groiïefTe  tout  ce  qui  peut  leur 
eaufer  quelque  fubit  &  violent  effort  j  laiflant  la  liberté  à  leur  ven- 
tre de  s'étendre  également  de  tous  côrez.  C'eft  pourquoy  elles  ne 
doivent  avoir  la  poitrine  ni  le  ventre  aucunement  ferrez  parleurs 
vêtemens ,  durant  tout  le  temps  de  leur  grofleffe  j  &  fi  nonobftant 
cette  précaution,  cet  accident  ne  laiffoit  pasdeleurarriver  par  les 
violens  efforts  d'un  mauvais  travail ,  le  meilleur  remède  dont  elles 
puiffent  u(er ,  eft  de  porter  un  bandage  propre  ,  qui  foit  garni  de 
eompreffesbien  ajuftées  fur  la  tumeur  du  ventre  ,  afin  dercpouf- 
fer  au  dedans  les  parties  qui  pourroient  y  tomber,  &  fi  la  rupture 
efl  en  un  lieu  c  11  la  M  urice  y  puiile  être  entièrement  poufiée  , 
comme  il  arriva  à  cette  femme  dont  je  viens  de  parler ,  &  que  la 
femme  s'apperçoive  d'avoir  conçu, elle  doit  ufer  d'une  très-grande 
précaution  pour  éviter  ce  fâcheux  accident  ,  6c  pour  empêcher 
auffi  que  la  rupture  ne  foit  encore  augmentée  par  la  groffefre  , 
comme  il  arrive  prefque  toujours  j  c'eft  pourquoy  il  fcroit  bon 
qu'elle  fe  tînt  au  lit  durant  tout  le  temps  de  la  grofTelTe  ,  fi  elle 
pouvoir  avoir  la  commodité  de  le  faire. 
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C  H   A    P    I   T  R  E       X  V  L 

De  l'inflammation  des  mamelles  de  la  femme  notivellement 

accouchée, 

TOut  lefimg  &  les  humeurs  font  tellement  échauffez  &  agi- 
tez durant  le  travail, par  les  douleurs  6c  par  les  tfforts  de  l'ac- 
couchement ,  que  les  mamelles  ,  qui  font  compofées  de  corps 
glanduleux  &  fpongieux,  recevant  en  trop  grande  abondance  ces 
humeurs,qui  y  affluent  de  toutes  parts,  en  font  facilement  enflam- 
mées i  à  caufe  que  cette  repletion  en  fait  une  diflcnfion  tres-fcnfi- 
ble  &  douloureufe,àquoy  lafuppreffion  desvuidangesdela  Matri- 
ce, ôc  la  plénitude  univerlelle  du  corps  contribuent  beaucoup. Cet- 
te inflammation  vient  aufli  quelquefois  de  ce  que  la  femme  s'eft 
trop  ferrée  le  fein  ,  ou  pour  y  avoir  reçu  quelque  coup  ,  ou  pour 
s'être  couchée  delTus  5  car  ces  chofes  y  font  facilement  contufionj 
comme  encore  pour  avoir  ceiTé  de  donner  à  tetter  à  Tenfantj  d'au- 
tant que  par  ce  moyen,  le  lait  qui  efl:  en  grande  quantité  aux  ma- 
melles ,  n'en  étant  pas  évacué ,  s'y  échauffe  &  s'y  corrompt  par 
un  trop  long  féjour. 

Mais  de  quelque  chofe  que  procède  l'inflammation  des  ma- 
melles à  la  femme  nouvellement  accouchée ,  il  faut  au  plutôt  y  ap- 
porter les  remèdes  convenables,  de  peur  qu'elles  ne  viennentà  s'a- 
pofl:émer  enfui  te,  ou  bien  quenefuppurant  pas,  il  n'y  reile  une  du- 
reté fcyrrheufe,  qui  poarroit  avec  le  temps  dégénérer  en  ancer,  qui 
efl:  une tres-pernicieufe maladie, 5:  leplusfouventincurable,quand 
elle  efl:  confirmée.  Outre  le  danger  qu'il  y  a  que  l'inflammation  des 
mamelles  ne  fe  convertiflTe  en  ces  fâcheùfes maladies,  il  arrive  or- 
dinairement que  la  femme  reffent  en  cts  parties ,  qui  font  tres- 
fcnfibles,  une  extrême  douleur,  qui  luy  caufe  fouvent  des  frifl^ons, 
aufquels  furvient  une  fièvre  avec  telle  ardeur  de  tout  le  corps,qu'el. 
le  ne  peut  prefque  endurer  aucune  ouverture  fur  elle  ,  &:  quand 
elle  fe  découvre  tant  fuit  peu  ,  &  même  pour  tenir  feulement  its. 
bras  hors  du  lit,  il  luy  arrive  de  nouveaux  friffons,  qui  augmentent 
encore  enfuite  la  chaleur  de  la  fièvre.  On  ne  doit  pas  s'étonner  fl 
elle  vient  bien-tôt  en  cette  occafion  5  car  les  mamelles  par  leur 
proximité  de  cœur,  luy  communiquent  très- facilement  leur  in- 
flammation ,  qui  même  quelquefois  excite  délire  Se  frenefie,  fi  le 
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Tang  fe porte  fubitement  vers  elles,  &  s'y  amafTe  en  trop  grande 
abondance,  comme  nous  aifûre  Hypocrate  en  l'Aphor.  40.  du  5. 
Xvf  ^^^jiibufc'imqiie  malieribus  ad  mammas  fa.ngms  coUio-itur  ,furo- 
remfignifica  .  Si  le  fing  (dit  il)  Te  porte  &  eft  amafl'éen  abondance 
aux  mamelles ,  cela  fignifie  délire  ,  ôc  frenefie  à  venir. 

Le  principal  &  le  plus  affûré  moyen  d'empêcher  ,  que  les  hu- 
meurs ne  fe  portent  en  fi  grande  abondance  aux  mamelles ,  & 
qu'il  n'y  furvienne  pour  ce  fujet  inflammation  ,  c'eft  de  procurer 
une  bonne  &;  ample  évacuation  des  vuidanges  parla  Matrice.  C'eil 
pourquoy  (i  eiles  étoient  fupprimées ,  on  les  provoquera ,  comme 
il  a  été  dit  autre  partjcar  par  cette  évacuation  toutes  les  humeurs 
prendront  leur  cours  vers  les  parties  inférieures.  On  defemplira 
toute  l'habitude  du  corps  par  le  moyen  de  la  faignéedu  brasjaprés 
quoy, pour  une  plus  grande  diverrion,&  pour  faire  couler  d'autant 
mien  X  les  vuidanges.on  viendra  à  celle  du  pied, 6c  pendant  celajon 
n'oubliera  pas  les  remèdes  topiques  fur  les  mamelles  ^  comme  d'y 
faire  dans  le  commencem.ent  une  embrocation  d'huile  d'amandes 
douces  &  de  vinaigre  mêlez  enfemble,  &  d'y  mettre  enfuite  ài'^s 
emplâtres  de  cerat  réfrigérant  de  Gdien  ,  avec  lequel  on  mêlera  le 
tiers  à.Qpopuleiim  ;  ou  bien  onfefervira  d'un  cataplafme  ,  fait  avec 
Ja  terre  cimolée  qui  fè  trouve  au  fond  de  l'auge  èt^  Couteliers  , 
l'huile  ,  &  un  peu  de  vinaigre  5  &  fî  la  douleur  étoit  grande,  on 
fera  un  autre  cataplafme  avec  la  mie  de  pain  blanc  6c  le  lait ,  au- 
quel on  mêlera  l'huile  d'amiandes  douces  êc  quelques  jaunes 
d'œufs  ;  On  pourra  auffi  mettre  pardefTus  toutes  ces  chofes  àts 
comprefîes  trempées  en  oxycrat ,  ou  en  eau  de  plantain  j  mais  il 
faut  bien  obferver ,  que  les  remèdes  qu'on  appliquera  fur  les  ma- 
melles, foient  feulement  refrigerans ,  &  refrenans  ,  fans  aucune 
grande  aftridion  3  car  par  ce  moyen  on  y  feroit  venir  une  tumeur 
fcyrrheufe  ,  qui  y  refteroit  long- temps,  8c  encore  y  auroit-ii  grand 
danger  qu'elle  ne  fe  convertît  en  pire  maladie. 

Après  que  la  plus  grande  fureur  de  l'inflammation  fera  pafTéc  , 
comme  auffi  la  plus  grande  partie  de  l'humeur  antécédente  éva- 
caée  6c  détournëe,on  fefervira  de  remèdes  un  peu  refolutifs,  pour 
digérer,  refoudre ,  &  confumer  le  lait  qui  eft:  dans  les  mamelles  en 
trop  grande  abondance  ^  de  peur  qu'il  ne  s'y  corrompe  par  fon  (é- 
jour.  C'eft:  pourquoy  il  doit  être  évacué,  ou  en  lefaifant  iortir  par 
le  tettement  qu'en  fera  l'enfant  ,  ou  par  le  fu cément  d'une  autre 
perfonnejou  bien  parrefoIution,finon  il  faudroit  qu'il  fuppurât  s'il 
ccoit  en  quantité.  11  faut  néanmoins  tâcher  de  le  refoudre  plutôt 
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que  de  le  tirer  ainfi ,  quand  la  femme  ne  veut  pas  nourrir  Ton  en^ 
faut  5  car  le  fucement  en  attire  d'autre  à  la  partiejqui  cauferoit  en- 
fuite  le  même  accident  ,  s'il  n'étoit  encore  évacué  j  maisfi  le  lait 
vient  à  s'écouler  de  ioy-même  des  mamelles ,  on  ne  le  doit  pas  em- 
pêcher i  parce  que  pour  lors  il  s'en  fait  une  évacuation  ians  at- 
iraclion  On  le  rcloudra  en  appliquant  iur  les  mamelles  ,  un  cara- 
plafme  demiel  tout  pur;ou  bien  on  en  f rotera  feulement  des  feuil- 
les de  choux  rouges  qu'on  y  mettra ,  les  ayant  fait  un  peu  amortir 
auparavant  fur  le  feu  ,  Se  en  ayant  ôté  toutes  les  groiTcs  cctesipre- 
nant  bien  garde  auffi  à  ne  pas  trop  (errer  lefein,&  qu'il  n'y  ait  au- 
cun linge  de(Tus  qui  foit  dur  &;  inégal ,  afin  qu'il  n'en  foit  froifîc  ni 
contus.  Un  fort  bon  remède  encore  poarcela ,  efl  de  prendre  une 
pom.me  eitiere  de  chou  rouge  ,  qu'on  fera  cuire  en  eau  deri- 
viere,tant  qu'elle  foit  bien  molle,  &  qu'il  n'yait  prefque  plus  d'eau 
de  refVe,  après  quoy  on  la  pilera  un  peu  en  un  mortier  de  bois  ou 
de  marbre  ,  pour  la  faire  palîeren  boiiillie  à  travers  un  tamis ,  de 
laquelle(y  ayant  ajouté  un  peu  de  miel ,  &  d'huile  de  camomille) 
on  fera  un  cataplalme  pour  mettre  fur  les  mamelles. 

En  pratiquant  toutes  ces  chofes,  la  femme  doit  obfèrver  un  ré- 
gime de  vivre  rafraîchi(rantj&  qui  foit  peu  nourriirantjpour  n'en- 
gendrer pas  trop  defang  ôcd'humeurs,dontily  adéjauneexceffi- 
ve  abondance^eîle  doit  avoir  toujours  le  ventre  libre  ,  afin  que  les 
humeurs  puifîent  être  portées  d'autant  plus  en  bas ,  &  par  confe- 
quent  détournées  des  mamelles.  Pendant  tout  le  temps  que  dure- 
ra l'inflammation  des  mamelles  elle  fe  tiendra  au  lit ,  couchée  fur 
Je  dos,  afin  qu'elle  puiiTe  mieux  repofèr^car  étant  levée  ,  les  ma- 
melles qui  font  lourdes  &  pefantes  ,  à  caufe  de  l'abondance  d'hu- 
meurs dont  elles  font  remplies,  luy  font  une  trcs-grande  douleur, 
quand  elles  pendent  en  bas  3  elle  ne  remuera  pareillement  les  bras 
que  le  moins  qu'elle  pourra  j  parce  que  les  principaux  mufcles 
qui  les  font  mouvoir  étant  fi tuez  fous  les  mamelles  ,  ne  peuvent 
faire  leur  adion,  fans  agiter  le  feinquieft  fort  douloureux,  quand 
il  eft  cnflamméj  &  après  le  quinzième  jour  de  (on  accouchement  y 
lorfqu'elle  aura  eu  une  aflez  ample  évacuation  de  vuidanges,  ôc 
que  le  plus  fort  de  l'inflammation  fera  pafTé ,  n'ayant  auiTi  plus  de 
fièvre,  on  la  purgera  une  foison  deux,felon  que  la  chofe  le  requie- 
rera,  pour  évacuer  les  mauvaifes humeurs,  qui  pourroient  être  ref- 
tées  en  toute  l'habitude.  Mais  fi  nonobflant  tous  ces  remèdes  les 
mamelles  ne  fe  défenflent  pas  ,  &  fi  elley  fent  toujours  beau  coup 
dedouleur,  6c  grande  pulfacion,  avec  dureté  plusen  un  endroit 
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•qir'en  l'autre  ,  on  peut  être  afTuré  qu'il  Te  fait  apofléme  en  ce 
lieu  :  Nous  en  traiterons  cy-aprés. 

Chapitre    XVII. 

J^u  caillementde  lait^  ^  de  U  maladie  vulgairement  dite  le  poil. 

JUfqu'à  prefent  on  a  toujours  crû ,  que  le  fang  étoit  la  matière 
dont  le  lait  eft  fait  aux  mamelles:  Mais  il  y  a  grande  apparence 
que  le  chyle  feul,  &  non  le  rang,eft  deftiné  à  fa  génération  ,  auiîî- 
bien  qu'il  efl  la  véritable  matière,  dont  tout  le  lang  du  corps  effc 
fait.  Ce  qui  nous  peut  facilement  le  faire  préjuger  ,elt  la  nouvelle 
découverte  du  canal  thoracique  ,  qui  porte  le  chyle  dans  la  veine 
foûclaviere ,  trouvé  heureulement  par  MonÇitux P ecquet ,  Médecin 
de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  auquel  route  la  pofterite  fera  éter- 
nellement redevable,d'avoir  lieu  par  là,de  fe  dcfabufer  de  plufieurs 
notables  erreurs,qui, faute  d'une  fi  belle  6c  fi  necellaire  connoiflan- 
ce,s'étoient  gliiïëes  &  entretenues  jufqu'à  prelent  dans  la  pratique 
delà  Médecine.  Néanmoins  comme  les  vaifTeaux  qui  peuvent  por- 
ter pour  ce  fujet  une  partie  de  ce  chyle  aux  mamelles,  ne  font  pas 
encore manifeftement  connus,  nous  nous  contenterons  d'expli- 
quer en  la  manière  fui  vante  la  caufè  du  caillement  de  lait ,  &:  delà 
maladie  vulgairement  dite  le  poil ,  qui  arrive  aux  femmes  nouvel- 
lement accouchées. 

Dans  le  commencement  àts  couches  de  la  femme ,  Ton  lait  n*e/l 
pas  encore  bien  purifié  3  à  caufe  de  la  grande  émotion  que  tout  Ton 
corps  a  reçue  pendant  les  efforts  de  l'accouchement^ôc  il  eft  peur 
lors  mêlé  avec  quantité  d'autres  humeurs ,  qui  fe  portant  en  ce 
îemps  aux  mamelles  avec  trop  d'abondance  ,  caulènt  l'inliamma- 
tion,  dont  nous  venons  de  parler  dans  le  précèdent  chapitre  3  mais 
quand  l'enfant  a  déjà  teté  durant  quinze  ou  vingt  jours,ou  plusja- 
lors  le  lait  feul  y  eft  contenu,fans  ce  mélange  d'humeursj  cela  étant, 
il  arrive  quelquefois  qu'y  étant  retenu  trop  long- temps  fans  éva- 
cuation,il  s'y  caille  6c  grumele,  6c  s'y  échauffant,  il  caufeauiîî-tôc 
cette  maladie,que  les  femmes  appellent  entr'elles/^/^/7,  parce  qu'- 
elle caufe  à  la  femme  une  douleur  de  mamelles ,  Itmblable  à  ctWc 
qu'-^rz/W^au  chap.  11.  duy.Liv.  de  l'Hift.  de  Anim  ditfabuleii- 
fement  procéder  de  quelque  poil  avalé  parla  femme  en  beuvant, 
lequel  étant  enfuite  facilement  porté  dans  la  fubftance  fongueufe 
4es  mamelles,  y  fait  une  très-grande  ciouîeur , qui  ne  s'appaife  pas 
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devant  qu'on  en  ait  faitfortir  ce  poil  avec  le  lait ,  foit  en  prefTant 
les  mamelles,  foit  en  les  fucanr  ,  mais  il  n'y  a  que  les  bonnes  fem- 
mes qui  ayentune  telle  croyance. 

Plufieurs  Auteurs  font  diftirdion  entre  le  caillement  de  lait,  & 
une  autre  maladie,  qui  efl  appellée  par  eux  Cafeatio  .,  en  laquelle  le- 
lait  fe  convertit  en  fromage  j  ce  qui  arrive  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur, qui  faifant  rëfulution  delà  partie  la  plusfubtile  du  lait ,  celle 
qui  eft  la  plus  grofliereA'lent  à  s  endurcir  dans  les  glandts  des  ma- 
melles^mais  le  caillement  delait  dont  nous  parlons  maintenant  efl 
bien  plus  ordinaire.  Ses  fignesfont ,  que  les  mamelles  qui  étoient 
molles  &  égales  auparavant, deviennent  dures,  inégales,  &  rabo- 
teufes  par  toutjfaub  aucune  rougeur.  Se  on  y  fent  facilement  ladif- 
tinâ:ion,êc  la  réparation  de  toutes  leurs  glandes,  qui  font  remplies 
de  ce  lait  caillé.  Les  femmes  y  ont  une  grande  doultur ,  6c  ne  les 
peuvent  faire  rayer  comme  elles  avoient  accoutumé  j  il  leur  fur- 
vientun  fri{ron,qui  les  tient  principalement  au  milieu  du  dos,  où 
elles  reflentent  comme  un  glaçon  CefrifTon  eft  ordinairement  fui- 
vi  d'une  fièvre, qui  ne  dure  pas  plus  de  vingt- quatre  heures, 6c  quel- 
quefois encore  moins  3  fi  ce  n'elt  que  le  caillement  de  l'ait  fecon- 
yertiffe  en  véritable  inflammation  des  mamelles  ^  ce  qui  arriveroit 
indubirablemenc  s'il  n'en  étoit  évacué  ,  ou  diffipé  6c  refolu. 

Ce  caillement  delait  vient  le  plus  fouvent  de  ce  que  la  femme 
n'eil  pasaflez  tiréej  foit  pour  en  avoir  une  trop  grande  abondan- 
ce ,  foit  parce  c]ue  Ton  enfant  efl  fi  petit ,  ou  fi  foible>qu'il  ne  peuc 
pas  tout  iucer  jfoit  pour  vouloir  cefTer  d'être  nourrice  j  car  pour 
lors  le  lait  demeurant  aux  mamelles  après  fa  coâ:ion,fans  être 
évacué  ,  perd  la  douceur  qu'il  av  oit, 6c  par  le  moyen  delà  chaleur 
qu'il  y  acquiert ,  à  raifon  du  trop  long  féjour  qu'il  y  fait,  s'aigrif- 
fant,il  s'y  caille  6c  grnmelle,âinfi  que  nous  voyons  que  l'aigreur  de 
la  préfure  dans  du  lait  ordinaire,  le  fait  prendre  6c  cailler.  Cec 
accident  vient  fouvent  aufTi  à  la  femme,  pour  avoir  foufFert  un^ 
grand  froid  ,  3c  pour  avoir  eu  le  fein  trop  découvert  3  parce  que 
le  lait  venant  à  être  trop  refroidi  fe  caille ,  6c  fe  tourne  en  gru->- 
meaux  ,  comme  nous  voyons  que  le  fang  fliit, 

De  quelque  caufe  quepuifie  procéder  lecaillem.ent  dé  lait  ,Ie' 
plus  prompt  ôc  le  plus  afTùré  remède ,  efl  que  la  femme  fe  fallèau 
plutôt  tetter ,  jufques  à  vuider  6c  tarir  les  m.amellcs  :  Mais  comme 
Ton  enfant ,  s'il  efl  petit  ou  foible ,  ne  peut  pas  avoir  le  fucement 
affez  fort  pour  cela(car  le  laitainfi  griimeiéne  raye  point  au  com- 
mencement )  ellelj  fera  tirer  par  une  autre  femme,  jufqueb  à  ce 
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=que  Tes  mamelles  foienc  de  facile  trait  5  après  quoy  elle  redonne- 
ra à  teccer  à  Ton  enfant^  &  afin  qu'elle  n'engendre  point  plus  delait 
qu'il  n'en  peut  tirer  pour  fa  nourriture ,  elle  ufera  de  viandes  peu 
nourrifTanteSj  8c  retiendra  toujours  le  ventre  afïez  libre.  Mais  com- 
me il  arrive  quelquefois  que  la  femme  ne  veut ,  ou  ne  peut  pas  être 
nourrice,  il  eft  befoin  de  fe  fervir  d'autres  moyens  pour  la  curation 
de  cette  maladie.  Pour  lors  on  ne  tirera  point  le  lait  grumeié  par 
le  fucemenc  des  mamelles  j  car  y  attirant  encore  d'autres  humeurs, 
Ja  maladie  recommenceroit  toujours  ,  fi  derechef  elles  n'étoicnt 
évacuées  enfuite  :  c'efl:  pourquoy  il  fera  neceffaire  d'empêcher 
qu'il  ne  s'y  en  porte  d'avantage ,  &  de  refondre  &  diffiper  le  laie 
qui  y  refte.  Il  faudra, pour  ce  (ujet,  évacuer  la  plénitude  du  corps, 
par  la  faignée  du  brasj  Se  outre  cette  évacuation  on  attirera  les  hu- 
meurs en  bas ,  par  clyfteres  un  peu  forts ,  ôc  mêm.e  par  la  faignée 
du  pied ,  fe  fervant  aulîi  de  la  purgation  fibeioin  eftj  ôc  pour  refou- 
dre ,  digérer  ,  &  diffiper  le  lait  grumeié  aux  mamelles ,  on  mettra 
deflus  les  chofes  que  nous  avons  dit  être  propres  à  le  faire  évader; 
comme  le  cataplaline  de  miel  tout  pur,  ou  celuy  des  quatre  farines, 
cuite  en  décodion  defauge,  menthe,  hache  &  fenouil,  y  mêlant  de 
l'huile  de  camomille,  dont  on  fera  auffi  une  embrocation  fur  touv 
tes  les  mamelles. 

J'ay  quelquefois  vu.  des  femmes ,  mettre  fur  leur  fein  en  cette 
occafion ,  avec  un  fuccés  alTez  heureux ,  des  linges  qui  fervent  de 
couvercure  aux  pots  de  beurre  falé  :  c'eft  un  remède  quieft  dcifi- 
catif,&  propre  pour  abforber  les  humiditez  de  ces  parties, dont  on 
peut  (e  fervir ,  après  toutefois  que  ceux  mentionnez  cy-deiTus  en 
auront  dégrumelé  le  lait  :  mais  ii  nonobftant  tout  cela  il  ne  peut 
être  diffipé ,  ni  refolu ,  il  y  a  danger  qu*y  croupiffant  pkis  long- 
temps y  il  ne  caufc  inflammation  aux  mamelles.  Si  la  chofe  arrive 
ainli ,  on  y  remédiera  comme  il  a  été  dit  au  précèdent  chapitre. 
Parlons  maintenant  des  apoftêmes  des  mamelles  qui  viennent  fou- 
vent  après  leur  inflammation. 

Chapitre     XVIII. 

Des  apoftêmes  des  mamelles  de  la  femme  accouchée» 

IL  peut  arriver  en  tout  temps,  aux  filles  auffi-bien  qu'aux  fem- 
mes des  apoftêmes  aux  mamelles  ,  foit  chauds,  foit  froids ,  la. 
curacion  defquels  n'a  rien  de  pariculier,  comme  dit  Guidon,  finoa 
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qu'on  n'y  doit  pas  mettre  de  forts  repercuflifs,  à  caufc  de  leur  pro- 
ximité du  cœur,  6c  que  la  rétention  des  menftrucs  fert  beaucoup  à 
leur  generatiottî  &  leur  provocation  à  leur  guerifon ,  comme  aufTi 
la  faignée  des  iaphcnes  5  mais  notre  intention  efk  feulement  de 
traiter  de  ceux  qui  arrivent  à  la  femme  accouchée,  &  qui  fui  vent 
ordmairement  1  inflammation  des  mamelles  caufée  par  la  corru- 
ption du  lait,  &  par  la  trop  grande  abondance  deiang  &  d'hu- 
meurs qui  s'y  portent. 

Après  donc  qu'on  aura  fait  tout  fon  poffible  pour  faire  ceflTer 
cctre  inflammation,  f  )it  par  les  évacuations  univerlèlks  du  corps, 
tant  par  la  faignée  du  bras  ôc  par  celle  du  pied,que  par  la  provoca- 
tion des  vuidangcs,  (oit  aujfîi  par  le  moyen  des  remèdes  repellans,6£ 
fimples  refulut  h  ,  appliquez  fur  les  mamelles ,  fi  la  femme  y  ref- 
fent  toujours  une  grande  douleur,  &  une  forte  pulfation,plusen  un 
lieu  qu'en  l'autre,  auquel  il  y  ait  pareillement  quelque  dureté  de 
eou'cur  livide  ,  accompagnée  de  moUefle  en  fon  lieu  ,  c'eft  fîgne 
qu'elles  s'abfcedront.   Pour  lors  on  doit  ceffer  l'application  de 
tous  ces  premiers  topiques,  pour  venir  aux  remèdes  maturatifs  de 
l'apoÙême,  q^'il  vaut  bien  mieux  en  ce  cas  faire  fuppurer  tout-à- 
fait  ,  que  de  fe  fervir  d'avantage  de  repellans,  &  de  refolutifs  j  de 
peur  qu'on  ne  fafle  endurcir  la  matière  ,  en  repoudant,  ou  refol- 
vant  feulement  le  plu>  fubtile,  le  plus  groffier  reftant  aux  mamel- 
les, qui  cauferoit  une  tumeur  fcyrrheufe,  qui  feroit  après  fort  diffi- 
cile à  diffiper  j  ou  qui  demeurant  long-temps,  comme  il  arrive 
quelquefois ,  fe  pourroit  convertir  en  tancer. 

Pour  aider  à  la  fuppuration  de  l'apoftême ,  on  mettra  fur  les 
mamelles  un  cataplafme  émollient  &  maturatif,  compofé  de  mau- 
ves,guimiauves,oignon  de  lis  &  graine  de  lin  concaiïee,  qu'on  fera 
cuire  tant  que  tout  foit  extrêmement  mol ,  &:  qu'il  puifle  pafTcr  à 
travers  un  gros  tamis,  de  peur  qu'il  n'y  refte  rien  de  dur,  qui  puifîè 
froiiFer  le  fein  ,  qui  pour  lors  eft  fort  douloureux  3  après  quoy  on 
m31cra  une  bonne  quantité  d'axonge  de  porc  ,  ou  de  l'onguent 
sbajilicum  &  fur  le  lieu  où  l'apoftême  démontre  fe  vouloir  plutôt 
percer,  on  y  mettra  une  petite  emplâtre  du  même  hafilicumj  &ce 
cataplafme  par  deflus ,  le  renouvellant  douze  heures  après,  ou  au 
plus  tard  le  lendemain  ,  continuant  tel  remède  jufques  à  ce  que 
l'apoftême  foit  meur  :  ou  bien  on  fe  fervira  de  l'emplâtre  divin  dif- 
fout  en  une  médiocre  confiftancc  avec  l'huile  de  lis ,  lequel  emplâ- 
tre on  doit  préfcrer  à  toute  forte  d'autres,  pour  bien  meurir  jiôc 
faire  fuppurer  les  apoft£mcs  des  mamelles., 
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Anlîi  tôu  que  l'apoltéme  fera  meur ,  on  en  fera  l'ouverture ,  £1 
elle  ne  s'étoic  faite  d'elle-même.  On  connoîtra  qu'il  ell  temps  de 
la  faire  ,  quand  la  pulfation  que  la  femme  fentoic  auparavant  aux 
mamelles  eft  ceflee ,  quand  la  douleur  &;  la  fièvre  font  beau- 
coup diminuées,  &  quand  avec  cela  le  milieu  de  l'apoftême  cfl 
un  peu  élevé  en  pointe  j  &  eft  tout  à  fait  amolli,  &  qu'on  y  fenc 
avec  le  doigt  l'inondation  de  la  matière  y  contenue. 

Quand  donc  cqs  fignes  apparoîcront  ^  pour  lors  on  fera  ouvertu- 
re de  l'apcftême  au  lieu  le  plus  propre  à  donner  ilTuë  à  la  fanie, 
prenant  bien  garde  âne  le  pas  faire  trop  tôt ,  &  la  matière  n'étanc 
pas  encore  bien  cuite  ,  de  peur  de  trop  grande  douleur  5  car  les  ma- 
melles font  des  parties  extrêmement  fenfibles^ôc  qui  reçoivent  fa- 
cilement fluxion,  à  caufe  de  leur  fubftance  rare  &  fpongieufe^ 
tiiïLë  d'une  infinité  de  vaifleaux.  C'eft  pourquoy  on  v  laifTera 
meurir  la  matière ,  fans  toutefois  l'y  lailTer  trop  croupir.  On  pcuE 
faire  cette  ouverture  avec  lalancettc^ou  avec  un  grain  de  eau rere 
la  faifant  afTez  ample,  pour  en  évacuer  les  grumeaux  qui  s'y  ren- 
contrent ordinairementimais  il  vaut  encore  mieux  préférer  la  lan- 
cette ,  dautant  qu'elle  ne  fait  aucune  perte  de  fubftance ,  &  que  la 
cicatrice  n'en  cft  pas  fi  difforme,  que  celle  qui  fuccede  après  l'ou* 
verture  faite  par  le  cautère  i  car  les  femmes  îont  bien  aifes  de  con- 
server en  fon  entier,  leplus  qu'elles  peuvent,  une  partie,  qui  par  fa 
feule  beauté  les  fait  fou  vent  chérir  &  cirt^^^r.' Guidon  veut  qu'on 
faffe  cette  ouverture  en  forme  de  Lune,  c'ell- à-dire,  en  figure  de 
demy  -  croifTant ,  pour  fuivre  la  figure  ronde  de  la  mamelle  j  mais 
il  importe  peu  de  quelle  façon  ellefoit  faite ,  pourvu  que  ce  foit 
au  lieu  leplus  commode  pour  l'évacuation  de  la  matière,  êc  qu'on 
fê  donne  garde  d'ouvrir  que^ues  gros  vaifieauxjes  principaux  dcC 
quels  font  vers  l'aiiTelle.Aprés  qu'on  aura  tiré  toute  la  matière,  & 
les  grumeaux  de  lait  pourry  qui  s'y  trouvent  {buvent,on  détergera 
&  mondifiera  l'apoftême  en  la  manière  ordinaire,  obfervant  feule- 
ment de  n'y  pas  mettre  aucunes  tentes  trop  longues,  ni  trop  dures; 
mais  feulement  quelques  tampons  de  charpie  fort  mollets,  fans  hs 
pouflTer  trop  avant,  defquels  on  liera  le  premier  avec  un  fil, fi  befoin 
eft,  pour  le  retirer  plus  facilement ,  à  caufe  qu'ordinairement  ces 
apoftêmes  font  caverneux  S'il  y  a  une  grande  douleur,  on  trempe- 
ra \qs  plumaceaux  en  huile  d'œuf,ou  en  ^^//V/^w  mêlé  avec  le  du 
geftif,  s'il  y  refte  encore  quelque  chofe  à  fuppurerj  cnfuitc  de  quoy 
on  fe  fervira  de  déterfifs  &:  de  mondificatifs,  comme  font  le  miel^ 
le  mondificatif  a'ache,ou  V^^^oJIolorHm^iuXQn  que  le  cas  le  requiert^ 
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tant  par  deffus  un  emplâtre  d'onguent  divin ,  pour  amollir  & 
diiliper  la  dureté  qui  pourroit  y  être  refiée. 

Quelquefois  les  mamelles  n'abfcedent  pas  feulement  en  un 
lieu,mais  fouvent  chacune  de  leurs  principales  glandes  viennent  à 
fuppurer,  &  à  faire  comme  autant  d'apoflêmcsi  de  telle  façon 
qu'elles  fe  percent  parfois  en  cinq  ou  fix  endroits,qui  rendent  tous 
de  la  matière.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s'amufer  à  f  tire  de  grandes 
ouvertures  à  chacun  de  ces  petits  trous^mais  il  fufEt  d'en  faire  une 
bonne ,  ou  deux  aux  lieux  les  plus  déclives  j  car  toute  la  matière 
qui  a  aifémenc  communication  d'un  endroit  à  l'autre  par  d  dans  s 
à  caufeque  les  mamelles  font  toutes  fpongieufes,  s'évacuera  fa- 
cilement j  or  une  ou  deux  bonnes  ifluës  faiti;s  ain fi  en  l^eu  com- 
mode ,  tariront  en  bref  toutes  les  autres.  Mais  le  moyen  le  plus  feur 
pour  guérir  les  apoftêmes  des  mamelles  après  l'évacuation  de  la 
matière  \  ôc  pour  empêcher  que  leurs  ouvertures  nefoent  long- 
temps filluleufes ,  eft  d'en  faire  évader  entièrement  le  lait  j  ce 
qu'on  fera  de  la  manière  que  nous  avons  enfeignée  en  fon  lieu, 
non  feulement  de  la  mamelle  apoftumée,  s'il  n'y  en  avoit  qu'u^ 
ne  qui  le  fut,  mais  de  toutes  les  deuxj  parce  qu'il  y  en  refteroit  tou- 
jours quelque  communications  ce  faifant,  les  ulcères  en  feront 
bien  plutôt ,  &:  plus  facilement  deficchez  5  &  pour  ce  fujec  le  ven- 
tre de  la  femme  fera  tenu  libre  par  clyfteres  qu'on  luy  donnera, 
fi  elle  ne  l'avoit  ainfi  naturellement  j  &elle  fera  purgée  de  fois  à 
autre,  pour  évacuer  les  humeurs  fuperfluës ,  &  pour  les  porter  en 
bas ,  ufant  aufli  d'un  régime  de  vivre  peu  nourrilTant. 

Il  faut  obferver  qu'on  ne  doit  pas  lailTer  féjourner  trop  long- 
temps la  matière  des  abfcés  des  mamelles  ,  après  fa  maturité, 
comme  font  mal  à  propos  la  plupart  des  femmes,  qui  aiment 
mieux  lai  lier  percer  ces  abfcés  d'eux-mêmes  ,  que  de  (ouffrir  un 
fimplecoup  de  lancette,pour  donner  ifTuë  à  la  matière  qui  y  crou- 
pit -,  ce  qui  eft  caufe  que  cette  matière  étant  retenue  trop  long- 
temps ,  corrode  &  ronge  la  fubftance  des  propres  glandes  de  la 
mamelle ,  6:  fe  communiquant  par  ce  moyen  jufques  aux  refer- 
voirs  du  lait>  fait  que  ces  fortes  d'abfcés  font  de  très- longue  guéri- 
fon  5  à  caufe  de  l'écoulement  du  lait  &  des  ferofitez ,  qui  ayant  pris 
cours  par  les  ouvertures  de  l'abfcés ,  empêchent  la  confolidation 
de  la  partie  y  &  principalement  aux  femmes,  qui  nonobftant  cdi 
ne  laiiFent  pas  de  nourrir  quelquefois  leur  enfant,  de  la  mamelle 
faine,  à  caufe  de  la  mutuelle  communication  des  vaiiïéaux  des 
deux  mamelles.  C'efl  pourquoy  il  faut  donner  ifTuë  à  la  matière. 
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auflî  tôt  qu'elle  efl  dans  une  parfaite  maturité ,  &  dans  le  temps 
qu'elle  n'efl  encore  contenue  que  dans  les  tegumens ,  ou  dans  les 
feules  graifles  de  la  mamelle  j  ainfi  faifant,  i'abfcés  efl:  bien  plus 
prom ptcm en t  guéri,  &  d'autant  plutôt  Ç\  la  femme  celle  d'être 
nourrice  de  fon  enfant,  &  qu'on  luy  fafTe  ufer  fouvent  de  quel- 
que ptifanne  laxative,  pour  luy  tenir  le  ventre  libre. 


Chapitre     XIX. 
Des  houts  des  mamelles  ecorche:(^  ^  emporte:^. 

Souvent  les  femmes  qui  font  nourrices ,  &  principalement 
quand  c'efl:  la  première  fois,fontfu jettes  aux  fentes  &  aux  ecor- 
chures  des  bouts  de  leurs  mamelles,qui  font  douez  d'un  fentimenc 
très  exquisj  parce  que  plufieurs  petits  filamens  nerveux  y  viennent 
aboutir^  ce  qui  leur  caufe  une  extrême  douleur,qui  les  fait  fouvenc 
fuer  à  grolîes  gouttes,tant  elle  leur  efl:infupportable,  quand,  non- 
obfl:ant  cette  indifpofition ,  elles  donnent  à  teter  à  leur  enfant  3  & 
d'autant  plus  que  leurs  mamelles  font  de  difficile  trait,  comme  il 
arrive  lorfqu 'elles  veulent  du  commencement  être  nourrices  ;  au- 
quel temps  le  lait  ne  s'étant  pas  encore  fait  voye  à  travers  les  petits 
trous  des  mamelons ,  qui  ne  font  pas  tout  à- fait  ouverts ,  l'enfant 
fait  bien  plus  d'tfFort  pour  teter  ,  quequand  les  mamelles  rayent 
prefque  d'elles-mêmes  j  &  quelquefois  ces  fentes  &  ces  écorchu- 
rcs  s'augmentent  de  telle  forte,  par  le  continuel  iucemenc  qu'il 
fait ,  qu'à  la  fin  il  emporte  entièrement  le  bout  des  mainellesj 
apréi  quoy  la  femme  ne  luy  peut  plus  donner  à  teter ,  &  il  y  reite 
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un  ulcère  ,  qui  eft  quelquefois  de  difficile  guérifon.  Souvent  auffl 
cela  provient  de  ce  que  les  enfans  font  fi  altérez ,  &  fi  affamez, 
qu'ils  ne  fe  donnent  pas  la  patience  de  teter  doucement  j  &  fen- 
tant  que  le  lait  ne  fort  pas  Ci  promptement  qu'ils  le  fouhaitent ,  ils 
mordent  &  mâchotent  fi  fort  les  boucs,  croyant  le  faire  venir  plu- 
tôt ,  foit  qu'ils  ayent  des  dents ,  ou  qu'ils  n'en  ayent  pas ,  qu'ils  les 
écorchent,  &  enfin  continuant  toûjourSjles  emportent  tout-à-faic, 
comme  nous  difons.  1 1  arrive  aufîi  quelquefois  que  d'autres  enfans 
ont  la  bouche  tellement  échauffée  ,  que  les  bouts  des  mamelles 
viennent  à  s'en  ulcérer  ,  comme  quand  ils  l'ont  pleine  de  ces  pe- 
tits ulcères  qu'on  nomme  aphes  »  ou  même  ,  &  d'autant  plus  fa^ 
cilemcnt ,  s'ils  ont  la  maladie  vénérienne ,  laquelle  ils  peuvent  aufîî 
communiquer  à  leurs  nourrices  j  &  P^^^'*  ^^^^  ^^^  ulcères  qui  en 
font  caufez ,  ne  cèdent  pas  aux  remèdes  ordinaires  j  mais  au  con-r 
traire  ils  vont  toujours  en  augmentant. 

On  doit  remédier  de  bonne  heure  à  ces  fentes  ou  écorchures, 
tant  pour  raifon  de  la  grande  douleur  qu'elles  caufent  à  la  femme, 
lorsqu'elle  veut  donnera  teter  à  fon  enfant,  que  pour  éviter  qu'el- 
les ne  s'augmentent  &  empirent  de  jour  en  jour  ,  &  qu'enfin  elles 
ne  fe  convertifTent  en  ulcères  malins.  C'eft;  potirquoy  aufîî-tôc 
qu'elles  commenceront ,  il  feroit  à  propos  que  la  femme  s'abdîac 
de  donner  à  teter  à  fon  enfant ,  jufqucs  à  ce  qu'elles  fufTent  entie» 
rement  guéries  (  car  par  ion  continuel  fucement  il  feroit  bien  dif- 
ficile qu'il  ne  les  fift  encore  croître  en  les  irritant  )  pendant  quoy 
on  feroit  évader  pour  un  peu  de  temps  fon  lait,de  peur  que  n'étant 
plus  tirée,il  ne  luy  vînt  une  inflammation  au  fein,par  fa  trop  grande 
abondance.  Néanmoins  s'il  n'y  avoit  que  le  bout  d'une  feule  ma- 
melle de  malade,  elle  luy  en  pourroit  donner  de  l'autre.  On  mettra 
fur  ces  bouts  ainil  écorchez  un  peu  d'huile  d'œuf ,  ou  d'huile  de 
eire  neuve ,  durant  quelques  jours  5  après  quoy  on  fe  fervira  de  re- 
mèdes deffîcatifs,  comme  font  l'eau  alumineufe^  &  l'eau  de  chauxj 
ou  on  les  baflînera  feulement  d'eau  de  plantain,  mettant  pardeffus 
de  petits  linges  bien  mollets  &  trempez  dans  ces  eaux  jou  on  fe  fer- 
vira de  quelque  petite  emplâtre  decerufe,ou  de  blan  raifin  ou  bien 
de  pompholix,  ou  d'un  peu  de  poudre  d'amidon  -,  mais  fur  tout  ce 
ne  fera  d'aucune  chofe  qui  puiffe  être  trop  defagrcable  au  goût 
de  l'enfant,  ny  luy  porter  aucun  préjudice  3  c'eft  pourquoy  beau- 
coup fe  contentent  feulement  d'y  mettre  un  peu  de  miel  rofat. 
\  Quelques-uns  veulent  qu'au  lieu  de  defficatifs  on  fe  ferve  d'è'- 
molliensj  mais  il  faut  faire  dillindion  :  car  les  emolliens  font  pro-- 
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près  à  préferver  dételles  fiiruresjmais  quand  elles  font  faites, il  faut 
oferdedefficatifs  5  &  pour  empêcher  que  la  femme  ne  foit  bleiïee 
en  ces  parciesqiii  rontdouloureures,&  que  les  linges  n'y  adhèrent, 
on  doit  mettre  iur  le  bout  du  mamelon  un  petit  chapeau  de  cire, 
ou  de  bois,ou  de  plomb,  pour  être  plus  defficatif ,  (emblable  à  ceux 
qui  (ont  reprefentez  au  commencement  de  ce  chapitre^lequel  doit 
être  percé  de  plufîenrs  trous,  tant  pour  donner  iOuë  à  la  fanie  qui 
fort  de  ces  petits  ulcères ,  qu'afia  que  le  lait  qui  dilble  fouvent  du 
bout  de  la  mamelle  ,  fe  puiflfe  écouler  par  leur  moyen. 

Si  l'enfant  avoit  tout  à- fait  emporté  les  bouts  des  mamelles, 
pour  lors  il  faudrait  faire  perdre  entièrement  le  lait  ,afin  de  pou- 
voir au  pliitôcdefTécherlesufccrcsquiy  relient  enfuitej  car  autre- 
ment on  n'en  viendroit  pas  à  bout  qu'avec  peine,  &  ils  pourroient 
devenir  calleux  &  malins  avec  le  temps- &  fi  l'enfant  avoit  la  ma- 
ladie vénérienne ,  en  ce  cas  il  feroit  bien  difficile  qu'on  pût 
guérir  les  ulcères  qu'il  auroit  fait  venir  aux  bouts  à^s  mamelles 
de  fa  nourrice  durant  qu'il  la  teteroit  :  c'eft  pourquoy  on  luy  en 
donnera  une  autre  ,  à  laquelle  on  fera  les  remèdes  préfervatifs  de 
cette  maladie  5  ma's  s'il  avoit  fimplement  de  (impies  petits  ulcères 
à  la  boLiche^lans  aucune  malignité,  on  la  luy  lavera  avec  eau  d'or- 
ge, dans  laquelle  on  mettra  un  peu  de  jus  de  citron  3  6:  pour  tem- 
pérer d'autant  plus  Tes  humeurs  qui  font  échauffées ,  la  nourrice 
•iifera  d'un  régime  de  vivre  rafraichiiïant,  afin  que  fon  lait  puifJè 
çtre  de  pareille  nature  ,  &  elle  fera  faignée  s'il  eft  necellairc, 

Lorfquc  les  bouts  font  tout-à-fait  emportez ,  il  efl  bien  difficile 
jque  la  femme  puilTe  encore  nourrir  fon  enfant ,  à  caufe  qti'il  n'a 
plus  de  prife  pour  fucer  le  lait ,  comme  auffî  parce  que  les  petits 
trous  du  mamelon  fe  referment,à  caufe  de  l'ulcère .  Si  nonobflant 
cela  elle  defire  le  faire,  il  faut  qu'une  autre  femme  luy  fafTe  peu  à 
peu  d'autres  bouts  ,  après  que  les  ulcères  en  feront  guéris,  laquelle 
£n  (ucant  avec  fa  bouche  attirera  au  dehors ,  &:  débouchera  par 
ce  moyen  la  racine  des  bouts  emportez  ;  ou  fefervant  d'un  inftru- 
îTient  de  verre  propre  à  cela ,  tel  que  celuy  qui  eft  figuré  au  com- 
mencement du  prefent  chapitre,  avec  lequel  la  femme  pourra  aufîî 
elle-même  le  faire  cinq  ou  fix  fois  le  jour  5  &  pour  figurer  &  tenir 
fin  état  ce  qui  aura  été  attiré  ,  de  peur  qu'il  ne  fe  renfonce  dans 
la  mamelle,  elle  y  mettra  par  defTus  un  petit  couvercle  de  bois, 
ou  d'autre  matière,  comme  ceux  dont  il  elt  parlé cy-deiïus.  Ainli 
faifint  peu  à  peu,  après  que  les  bouts  feront  tout- à- fait  formez^ 
^  débouchez  ,  elle  pourra  donner  à  teter  à  fon  enfant. 

K>  K  je.  iij 
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Chapitre    XX, 

De  t  enflure  des  jambes  &  des  cuiffes  de  la  femme  accouchée. 

J'Ay  vu  plufieurs  femmes  'après  être  accouchées  affez  heureufe- 
ment,  avoir  les  jambes  &  les  cuifTes  toutes  œdemateufes  &ex- 
traordinairement  grofles ,  quelquefois  depuis  Taîne  jufques  à  l'ex- 
trémité du  piedjpar  fois  d'un  feul  côté,  6c  d'autres  fois  de  tous  les 
deux.  Cet  accident  furvient  fouventenfiiite  d'une  douleur  fciati- 
que  caufée  par  un  reflux,  qui  fe  fait  fur  ces  parties,  des  humeurs  qui 
devroient  être  évacuées  par  les  vuidanges ,  dont  le  gros  nerf  de  la 
cuiiïe  s'abreuve  quelquefois  tellement ,  qu'il  en  peut  refter  à  la 
femme  une  claudication  dans  la  fuite,  comme  il  eft  arrivé  à  une  de 
mes  Tantes,qui,quoyqu'elle  fût  très  bien  faite,  &  fort  droite  aupa- 
ravant ,  eft  reliée  tout- à-fait  boiteufe  d'une  jambe  depuis  trente- 
huit  ans ,  par  un  femblable  accident,  enfuite  d'une  de  (es  couches. 
Si  ces  enflures  font  extraordinairement  grandes  &  douloureufcs, 
comme  font  celles  qui  participent  de  l'inflammation ,  &  qui  pro- 
cèdent de  la  fuppreffion  des  vuidanges,  &  qu'elles  foient  accom- 
pagnées de  fièvre  avec  difficulté  de  refpirer,  èc  de  grande  tenfion  Sc 
douleur  du  ventre,  elles  font  d'autant  plus  dangereufes,que  ces  ac- 
cidens  font  grands ,  &  qu'ils  fe  rencontrent  plufieurs,  ou  tous  en- 
semble j  mais  lorfqu'ellesne  font  que  médiocres,  &  qu'elles  font 
fans  fièvre ,  elles  fe  diffipent  affez  fouvcnt  facilement ,  en  ouvrant 
hs  voyes  de  l'urine, par  un  régime  de  vivre  propre  à  cela,  &  par  la 
purgation  dans  le  temps  :  car  ces  fortes  d'enflures  arrivent  aflez  or- 
dinairement à  caufe  de  quelque  obflrudion  vers  la  région  des  reins  j 
&  c'eft  ce  qui  fait  que  l'excrétion  de  l'urine  étant  petite ,  les  humi- 
ditez  fuperfluës  du  corps ,  qui  ne  font  pas  bien  repurgées ,  refluent 
fur  les  parties  inferieuresjqui  en  font  tuméfiées  de  la  forte.Pour  ce 
fujet  on  tâchera  de  procurer  à  la  femme  une  bonne  &  libre  éva- 
cuation de  Ces  vuidanges ,  delà  manière  que  j'ay  cy-devant  enfei. 
gnée  au  lo.  chap.de  ce  3.  livres  &on  luy  ouvrira  les  voyes  de  l'u- 
rine par  le  moyen  d'une  ptifanne  aperitive,  faire  avec  les  racines  de 
fenouil,  de  perfil  &  de  chiendent ,  dans  laquelle  on  mettra  un  peu 
de  criftal  minerai  j  &  dans  un  verre  de  cette  ptifanne ,  on  luy  fera 
prendre  quelquefois  par  intervalles,uneonce  de  fyrop  de  capillai- 
res, avec  cinq  ou  fix  gouttes  d'efprit  de  fel  dulcjfié,  ou  bien  demi 
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drachme  de  fel  poîycreftej  &  fi  la  femme  eit  fans  fièvre ,  &  qu'il 
y  ait  au  moins  quinze  jours  qu'elle  foit  accouchée  ,  pour  lors  on 
ne  fera  aucune  difficulté  de  la  purger. 

Chapitre      XXI. 

De  la  pajfton  byjlerique  appellée   'vulgairement  fuffocation 

de  Matrice. 

COmme  les  femmes  accouchées ,  auflî  bien  que  celles  qui  font 
groiles ,  &:  beaucoup  d'autres  ,  font  afTez  fouvent  travaillées 
de  la  pa/îîon  hyfterique  >appellée  vulgairement  fiiffocation  de  Ma* 
trice  ,  à  caufe  que  la  fuffocation ,  ou  difficulté  de  refpirer^  efl  Tac- 
cidenc  le  plus  ordinaire  qui  arrive  à  celles  qui  en  font  fiirprifês, 
j'ay  jugé  à  propos  d'examiner ,  le  plus  exaclement  que  je  pourray, 
quelles  en  peuvent  être  les  véritables  caufes,  &;  d'enfeigner  les 
moyens  que  j'ay  trouvez  par  expérience  les  plus  convenables 
pour  y  remédier. 

Cette  maladie  cfl  ordinairement  accompagnée  d'un  fi  {^rand 
nombre  de  diffcrens  accidens,  félon  la  diverfe  difpofition  des  per- 
fbnnes  qui  en  font  affligées,  &  caufe  tant  de  differens  changemens, 
&  de  fi  grandes  altérations  aux  fondions  du  corps  6c  de  l'efprit  des 
femmes  qu'on  la  peut  très  bien  comparer  au  pouvoir  c^QP-^'othée^ 
ce  Dieu  marin  de  la  fable ,  avoit  de  fe  changer  en  toutes  forces  de 
différentes  formes  :  car  on  voit  qu'entre  les  femmes  qui  fouffrent 
cette  indifpofition,les  unes  ont  le  pouls  élevé,  les  autres  l'ont  pe- 
tit ôc  retirejà  d'autres  il  cft  fi  foible  qu'on  ne  le  fentprefque  point  j 
les  unes  font  pâles  6c  demeurent  froides  6c  immobiles  dans  tout  le 
temps  de  l'accès  de  la  maladie,  comme  fi  elles  étoientmortesjôc  les 
autres  ont  la  couleur  du  vifage  bonne ,  6c  s'agitent,  6c  fe  tourmen- 
tent excraordinairement  j  6c  d'autres  ont  en  ce  même  temps  des 
mouvemensconvulfifs  •  les  unes  refpirent  prefque  infènfiblement, 
&  fans  aucun  mouvement  manifefte  desmufcles  de  la  reipirationj 
6c  les  autres  ne  tirent  l'air  qu'avec  une  grande  peine  6c  une  forte 
agitation  &  grande  élévation  de  toute  la  poitrine  j  les  unes  relient 
fans  connoiuance  jufques  à  ce  que  l'accès  foit  paffc,  après  quoy  el- 
les ne  fe  fou  viennent  point  de  tout  ce  qu'elles  ont  dit  6c  fait  durant 
ce  temps,  6c  les  autres  confervent  toujours  la  raifon  6c  le  jugement, 
&  ont  mcm:)ire  de  t.)ut3  les  unes  font  plus  gayes  qu'à  l'ordinaire, 
écrient  6c  chantent,  6c  les  autres  font  trilles  6c  pleurenti6c  d'autres 
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foLifFrent  dans  les  accès  de  cette  maladie  plu fieurs  antres  differeiîs 
fymptomes,  qui  ne  paroifTent  pas  tous  en  toutes  fortes  de  fem- 
mes, mais  certains  aux  unes  plutôt  qu'aux  autres,  fuivant  la  di- 
verfe  difpofitionde  celles  qui  en  font  attaquées.  Ce  mal  a  coutu- 
me de  prendre  par  des  accès  qui  reviennent  quelquefois  fréquem- 
ment ,  &  d'autrefois  rarement  5  6c  cqs  accès  durent  quelquefois 
plufieurs  heures ,  &  fouvent  des  jours  entiers  3  &  d'autrefois  ils  fe 
diflipjnt  &  pafTcnt  promptement ,  félon  que  ies  caufes  dont  ils 
font  exctez  fublïflent  plus  ou  moins  de  temps, 

cJie-i-,  &  la  plupart  des  Auteurs  difent  que  \ts.  caufes  de  k 
pafîîonhyfterique  procèdent  de  la  femence  &  du  fang  menftruel 
de  la  femme ,  qui  et  mt  trop  long  temps  retenus  fe  corrompent,  ÔC 
que  ces  humeurs  ayant  acquis  une  qualité  maligne  &  veneneufe, 
il  s'ëleve  de  la  Matrice  6c  des  lieux  voifms ,  ou  féjournent  ces  hu- 
meurs corrompues,  des  vapeurs,  qui  étant  portées  au  cœur  6c  au 
cerveau  par  des  conduits  cachez  &  imperceptibles,  produifent  en- 
{iiite  tous  les  accidens  dont  cette  maladie  eft  accompagnée,  félon 
la  mauvaife  qualité  de  l'humeur  qui  en  eft  caufe  ^  c'eft  ce  qui  faic 
qu'on  donne  communément  à  cette  pafîion  byfterique  le  nom  de 
'uapettr.  Mais  il  n'eft  pas  befoin  ,  ce  me  (èmble ,  d'aller  chercher 
ces  conduits  cachez  6c  imperceptibles  qui  pourroient  donner  paf- 
(age  à  ces  prétendues  vapeurs  5  puifque  le  mouvement  circulaire 
du  fang  nous  fait  connoîcre  manifeftement  que  la  malignité  des 
humeurs  corrompues,  6c  ces  humeurs  mêmes  peuvent  facilement 
être  portées  au  cœur  par  le  moyen  des  veines  ,  qui  y  reportent  le 
fang  de  toutes  les  parties  >  6c  fucceffivement  du  cœur  au  cerveau, 
par  le  moyen  des  artères. 

Pour  moy  je  croy  que  tous  les  difïerens  accidens  qui  ont  coutu- 
me d'accompagner  cette  maladie  ,  que  l'on  prérend  procéder  des 
vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  Matrice,  ne  viennent, pour  ^ordinaire^ 
que  de  la  fympathie  des  petits  rameaux  de  nerfs  qui  fe  diflribuënt 
à  la  Matrice ,  qui  ont  communication  avec  les  nerfs  de  la  fixiéme 
paire  de  ceux  quinaifTent  du  cerveau,  qui  étant  tiraillez  6c  irritez 
parce  commun  confentement,  caulent  promptement  divers  acci- 
dens aux  parties  oii  ces  mêmes  nerfs  fe  diffcribuënt  ,6c  qui  font  les 
plus  difpofez  à  fouffrir  de  ce  confentement  :  de  forte  que  les  nerfs 
qui  fervent  à  faire  la  refpiration,^principalement  ceux  qui  fe  difhri- 
buëat  au  diaphragme  ù.  aux  mufcles  internes  du  larinx  ,  qui  font 
des  portions  de  ceite  fixiéme  paire ,  manquant  à  bien  faire  leur 
action ,  caufen:  le  plus  commua  accident  de  cette  maladie,  qui  eft 

la 
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îa  fLiffocacion  ou  difficulté  de  refpirer  5  ceux  qui  vont  au  cœur  Juy 
caufent  des  palpitations,  &  des  mouvemens  déréglez  avec  des  fyn- 
Gopesj  lefquels  mouvemens  déréglez  du  cœur  augmentent  encore 
de  beaucoup  la  difficulté  de  refpirer  j  à  caufeque  pourlors  le  ven- 
tricule gauche  du  cœur  ne  pouvant  pas  poufTer  afiez  promptemenc 
dans  la  grande  artère  tout  le  fang  qu'il  contient  y  les  poulmons  fe 
gonHent  auffi-tot  de  l'abondance  de  celuy  qu'ils  reçoivent,  &  ne 
s'en  pouvant  plus  dégager,  ils  s'enHent  jufqu'à  un  tel  excès,  qu'ils 
ne  laiiTent  point  de  vuide  dans  la  poitrinei  &  ne  peuvent  plus, pour 
ce  fujet ,  recevoir  l'air  de  la  refpiration  •  ce  qui  fait  que  la  malade 
eil:  travaillée  pour  lors  d'une  grande  futfocation 3  &  s'imagine  avoir 
à  la  gorge  un  gros  morceau  qui  l'étrangle, à  caufe  du  défaut  de  l'ac^ 
tion  des  mufeles  internes  du  larinx  :  car  comme  le  cœur  ôc  les 
poulmons  nefe  dégagent  pas  aiTcz  promptement  de  toute  l'abon- 
dance du  fang  qu'ils  reçoivent,  les  veines  fuperieures ,  àc  principa- 
lement les  jugulaires,  &  celles  de  tous  les  mufeles  du  col  du'  /4- 
rinx  àcàv.pharmx  en  demeurent extraordinairement gonflées", & 
les  mufeles  fouiFrent  pour  lors  une  efpece  de  mouvement  couvul- 
fif,  qui  fait  paroître  tout  le  col  de  la  malade  beaucoup  plus  gros 
qu'à  l'ordinaire  ;  &  les  nerfs  qui  fediftribuent  cà  1  eftomaccompa- 
tifTanc  par  ce  même  conf^ntement  caufent  d^s  dégoûts ,  des  nau- 
fées,  des  contrarions  de  l'éfophage  &  du  larinx,  auquel  il  efi;  ad- 
hèrent j  nubien  fontcauie  afTez  fouvent  ,  que  les  humeurs  qui  font 
contenues  dans  l'eftom.ic  venant  à  être  agitées,  &  à  fe  fermenter, 
engendrent  beaucoup  de  ventofitcz,  qui  k  gonflant  extraordinai- 
rement,  &  pouflant  fortement  le  diaphragme  vers  la  poitrine,au- 
gmentent  encore  la  diffi  ulté  de  felpirer  j  &  fi  l'afFedion  fe  com- 
munique par  la  continuité  des  mêmes  nerfi  jufqu'au  cerveau  ,  il 

furvient  quelquefois  des  mou  vemens  convulfifsjdcs  aifoupiflemens, 
des  délires,  &  d'aufes  accidens,  fnivant  les  difi^ercntes  difpofitions 
à^s  parties.  Voi'a  félon  mon  opinion  de  quelle  manière  font  exci- 
tez tous  les  divers  lymptomcs  qui  accompagnent  la  paffion  hylle- 
rîque. 

On  peut  avec  raifon  attribuer  la  caufe  de  tons  cqs  differens  acci- 
dens à  la  Matri  e,  quand  cette  partie  'ouffrc  quelque  intempérie, 
foit  à  caufe  de  la  fupprcffion  des  menfl:rucs  ,  !oit  pour  une  abon^ 
dance  de  fleurs  blanches  malignes  ,  foit  à  caufe  de  quelque  autre 
humeur  ,  ou  maiictre  c<»rrompuë  procédant  de  quelque  ulcère  en 
cette  partie,  ou  de  qut  Ique  corps  étrange  retenu  en  fa  cavité,com^ 
me  quciquw  faux- germe  qui  s'y  feroic  converti  en  fuppuration;  par 
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toutes  lefquelles  chofes  les  nerfs  qui  fe  diflribuent  à  la  Matrice 
étant  irritez,excicenc  les  autres  qui  ont  communication  avec  eux,  à 
faire  faire  aux  parties  où  ils  s'infèrent ,  un  mouvement  irregulier , 
qui  caufedes  accidens,felon  la  nature  de  l'irrégularité  de  ce  mouve- 
ment :  comme  par  exemple,  fi  le  nerf  du  cœar,fouffrant  quelque 
afFedion  par  communication  de  celle  quieft  à  la  Matricejfait  faire 
au  cœur  une  contradion  extraordinaire  des  fibres  de  (es  ventricu- 
les, le  pouls  de  la  femme  fera  pour  lors  petit  6c  re{rerré,&  produira 
des  accidens  conformes  à  cette  affection.  Au  contraire/i  ce  même 
nerf  compatilTant  d'une  autre  manière  fait  dilater  le  cœur  èc  la 
orande  artère  plus  que  de  coutume ,  le  pouls  en  ce  cas  fera  plus  éle- 
vé j  &  s'il  le  fait  mouvoir  dereglément,il  caufera  la  palpitation, & 
rendra  le  pouls  inégal.  Suivant  ce  que  je  viens  d'expliquer  des  acci- 
dens qui  procèdent  des  différentes  façons  dont  le  cœur  fe  meut  en 
ces  occafions ,  on  peut  expliquer  de  la  même  manière  la  caufede  la 
lefion  des  différentes  fondions  qui  dépendent  du  cerveau,  &  ainfi 
de  celle  que  fouffrent  toutes  les  autres  parties  qui  compatifTent  à 
TafFcdion  de  la  Matrice,qui  pour  cette  raifon  peut  être  dite  la  cau- 
fe  de  tous  les  difFerens  accidens  que  les  femmes  foufFrent  dans  l'ac- 
cès de  la  paffion  hyfterique ,  &  même,  fuivant  le  dire  à'Hy^ocrate , 
la  CcUife  de  la  plupart  des  maladies  des  femmes. 

Lorfque  les  teflicules  des  femmes,  ou  les  autres  parties  voifines 
de  la  Matrice,  ont  quelque  notable  vice  de  conformation,  ou  qu'ils 
foufFrent  uneconfiderable  intempérie,  foit  par  la  femence  corrom- 
pue, pour  y  avoir  été  trop  long- temps  retenue,  ou  par  un  regorge- 
ment d'humeurs  fur  ces  parties  dans  lafuppreffion  des  menllrucs, 
cette  mauvaife  difpofition  caufe  alfez  fouvent  les  mêmes  accidens 
que  la  Matrice  mal  affedée,  pour  les  mêmes  raifons  que  j'ay  dices} 
parce  que  les  nerfs  de  la  Matrice  &  de  fes  ligamens  ,  &  ceux  des 
teflicules  ont  communication  &  compatifTent  tous  les  uns  avec  les 
autres. 

On  ne  doit  pas  néanmoins  toujours  attribuer  la  caufe  de  tous 
les  accidens ,  qui  fe  remarquent  en  la  paffion  hyfterique,  à  la  mau- 
vaife difpofition  de  laMatrice  &  des  parties  qui  en  dépendent, non 
plus  qu'à  la  rétention  &  corruption  du  fang  menftruel  ôc  de  la  fe- 
mence 3  car  fouvent  une  autre  humeur  corrompue  venant  à  fe  fer- 
menter dans  les  replis  du  méfentere ,  ou  dans  \t  pancréas  ou  dans 
la  rate ,  ou  dans  les  reins ,  peut  caufer  prefque  tous  les  mêmes  ac- 
cidens ,  par  la  même  communication  des  nerfs  de  la  fîxiéme  paire 
qui  fe  diftribuent  dans  toutes  ces  parties ,  fans  que  la  Matrice  foie 
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aucunement  malade  5  comme  je  l'ay  vu  arriver  à  une  Dame  de 
qualicé  ,  qui  ayant  un  abfcés  au  rein/oufFrit  prefque  tous  les  jours 
durant  deux  ans  entiers  de  grandes  fufFocations  3  &  de  fréquentes 
foibleiîès  Se  palpitations  de  cœur ,  de  la  même  manière  que  fi  leur 
caufe  eût  procédé  de  la  Matricej  laquelle  par  l'ouverture  du  corps 
de  cette  Dame  après  fa  mort ,  fut  trouvée  tres-faine ,  auffi-bien 
^ue  toutes  les  parties  qui  en  dépendent  5  mais  un  des  reins  étoit 
tout  pourri  par  un  abfcés  qui  s'y  étoit  formé,  au  milieu  duquel  on 
trouva  une  grolfe  pierre  ,  qui  avoit  été  caufe  de  cet  abfcés ,  qui  fie 
enfin  mourir  la  malade,  qui  avoit  toujours  été  traitée  par  plu- 
sieurs Médecins  ,  comme  fi  elle  eût  été  travaillée  d'une  continuelle 
fuffocation  de  Matrice,  quoyqu'elle  n'eût  aucune  indifpofition  en 
cette  partie ,  comme  je  les  afiTûray  lorfque  je  fus  appelle  pour  vifi- 
ter  cette  femme  ,  quatre  mois  avant  fa  mort  5  leur  ayant  fait  re- 
marquer ,  que  rendant  quantité  de  pus  dans  (es  urines  ,  il  fallait 
attribuer  la  caufe  de  tous  les  accidens  dont  elle  étoit  travaillée  ,  à 
un  abfcés  qu'elle  avoit  indubitablement  dans  le  rein  ,  auquel  lieu 
elle fentoit  une  continuelle  douleur  fixe. 

Ce  qui  prouve  d'autant  plus ,  que  la  rétention  de  la  femence  ôc 
du  fang  menftrueUn'efl  pas  toujours  caufe  des  fuffocationsqui  ar- 
rivent aux  femmes  ,  c'efi:  que  l'on  voit  beaucoup  de  femmes  veu- 
ves, qui  ,  bien  qu'elles  n'ufent  plus  du  coït,  ainfi  qu'elles  avoient 
coutume  avant  leur  viduité,comme  auffi  la  plupart  des  Religieu- 
fes ,  qui  vivent  chaftcment ,  ne  foufFrent  point  ces  fortes  de  mala- 
dies3&  au  contraire  nous  voyons  fouvent  des  femmes  mariéesjqui, 
quoy qu'elles  ufent  affèz  fouvent  du  coït ,  &  qu'elles  ayent  bien 
règlement  l'évacuation  de  leurs  menffcruës ,  ne  laiiîent  pas  d'être 
fort  fujettesà  cqs  indifpofitions  ,  aufli  bien  que  quelques  vieilles, 
qui ,  quoyqu 'elles  n'ayent  plus  depuis  beaucoup  d'années  de  fang 
menflrnel ,  ni  de  femence  fuperfluë ,  relîentent  néanmoins  quel- 
qu'^fois  de  femblables  accidens ,  qui  arrivent  même  parfois  à  cer- 
tains hommes  ,  mais  bien  plus  rarement  qu'aux  femmes  ,  dont  le 
fang  eft  naturellement  bien  plus  difpofé  que  celuy  des  hommes,  à 
recevoir  de  temps  en  temps  de  certaines  fermcntations,qui  contri- 
buent beaucoup  àlaprodudion  de  tous  ces  accidens  •  &  il  n'eft 
rien  de  plus  commun  que  de  voir  des  femmes  fonflFrir ,  pour  cette 
raifon,  de  grandes  fa fFocat ions ,  pour  avoir  feulement  fenti  l'o- 
deur du  mufc  ,ou  des  rofes,ou  d'autrts  bonnes  odeurs  fcmblablesa 
qui  par  leurs  qualitez  excittnt  dans  les  poulmons  des  fermenta- 
tions extraordinaires  du  fang ,  qui  caufenc  auffi -tôt  des  écoufFe- 
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mens,  des  palpitations ,  &  desmouvemcns  déréglez  du  Cccur  •  ou- 
tre que  ces  fortes  de  parfums  bien  odorans  étant  portez  en  même 
"emps  au  cerveau  ,  à  altérant  &  troublant  les  efprits  quife  djflri- 
buent  dans  les  nerfs  qui  vont  au  cceur,aident  j.pour  cette  caufe,  à 
produire  d'autant  plutôt  hs  mêmes  effets  ^  à  quoy  contribuent 
encore  beaucoup  la  peur,  lechagrin,  la  triftefle,la  fâckerie,  la  co- 
lère î  &  autres  paillons  violentes  del'eiprit  j  ce  que  l'on  voit  fou- 
vent  arriver  aux  femmes  nouvellement  accouchées, qui  fontbeau- 
coup  plus  incommodées  de  ces  fuffocations  que  les  autres  5  parce 
(Qu'elles  ont  le  cœur  plus  foible  ,  à  caufede  la  grande  évacuation 
éc  des  grandes  douleurs  qu'elles  ont  fouifertes  dans  le  temps  de 
leur  accouchement. 

Les  fignes  de  la  palTion  hyfterique  ne  font  pas  toujours  fembla- 
bles  en  toutes  fortes  de  femmes  jcar,  comme  j'ay  dit,  les  accident, 
en  font  fouvent  difFerens ,  fuivant  la  diverfe  difpofition  des  parties 
qui  compatlifent  avec  la  Matrice  ;  mais  les  plus  ordinaires  lont  la 
difficulté  de  refpirer,qui  caufe  une  fuffocation  avec  étranglement, 
comme  fi  la  malade  avoit  un  gros  morceau  dans  la  gorge  qu'elle 
ne  pût  avaler,&  qu'on  luy  ferrât  fortement  le  col  avec  la  main, des 
foibleires  &  palpitations  decœurjdes  dégoûts,desnaurées,&  quel- 
quefoisun  écoulement  d'eau  &  de  ferofitez  de  la  bouche  3  lefquels 
accidens  font  fouvent  précédez  dans  le  commencement  de  l'accès 
de  cettemaladie,  de  fréquensbaillemens  ,  de  battemens  d'artères 
dans  le  ventre,de  mouvemens  en  manière  de  trcfTaillemens  &  con- 
trarions de  la  Matrice, d'un  bruilfement  de  ventofuez  dans  les  in- 
teflins  &  dans  l'eftomacqui  le  gonfiant  extraordinairement, com- 
priment &  font  élever  le  diaphragme  vers  la  poitrine.  Il  furvient 
aulîî  à  quelques  femmes  dans  les  accès  de  cette  maladie  des  déli- 
res, &  des  mouvemens  convulfifs  ,  qui  ont  coiàtume  d'être  précé- 
dez de  douleur ,  pefanteur  ,  êc  tournoyement  de  tête ,  d'éblouiiïe- 
ment  des  yeux  ,  d'un  afToupilTement ,  &  d'une  diminution  de  la 
mémoire ,  &  d'autre  léfion  des  fondions  animales. 

Cettemaladie  caufe  ordinairement  plus  de  terreur,qu'elîe n'ap- 
porte de  péril  aux  femmes  qui  ont  coutume  d'en  être  attaquées: 
Néanmoins  quelques-unes ,  après  avoir  été  travaillées  dans  ces 
accès  demouvemens  convulfifs  très- violens,  font  tombées  en  apo- 
plexie mortelle ,  6c  d'autres  font  reftées  enfuite  paralytiques  de  la 
moitié  du  corps, durant  des  années  entières,  comme  je  l'ay  vu  ar- 
river,il  y  a  environ  quinze  ans,à  la  femme  deMonfieur  Beleffme, 
mon  Alliéj  laquelle  écant  groffe  feulement  de  deux  mois ,  fut  pour 
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fors  iurprife  d'une  pailîon  hyflerique  (î  violente  ,  qu'elle  luy  caufa 
des  convuirions,&  une  efpece  d'apoplexie,  qui  le  convertit  en  une 
paralyfie  delà  moitié  du  corpsj  nonobftant  quoy  elle  ne  lailTa  pas 
,dc  porter  Ton  enfant  jufques  à  terme  ,  6c  d'en  accoucher  fort  heu- 
reuiement  :  Mais  n'ayant  été  que  médiocrement  foulagée  de  fa 
paralyrie  par  fon  accouchement ,  elle  fut  obligée  d'aller  enfuite 
prendre  les  eaux  minérales  de  Vichy  en  Bourbonnois ,  par  rufage 
defquelleseaux  elle  fut  délivrée  de  cette  paralyfie  ,  dont  elle  avoic 
été  fort  incommodée  durant  une  année  entière. 

On  doit  obferver  deux  chofes  pour  la  curation  de  la  paffîon  hyf- 
teriquCj  l'une  qui  eft ,  qu'avant  Taccésde  cette  maladie  on  prefer- 
ye  la  femme  d'en  être  attaquée  i  ôc  l'autre,  que  Ton  remédie  dans 
le  temps  même  de  l'accès  aux  accidens  qui  l'accompagnent. 

Pour  exécuter  cette  première  intention,  fi  les  menitruës,ou  bien 
les  vuidanges  de  la  femme  en  couche  font  fupprimëes ,  on  les  pro- 
voquera par  fomentations  de  toutes  les  parties  voifines,  de  la  Ma- 
trice ,  lavemensde  jambes,  ledemy  bain  ,1a  faignée  du  pied,  clyL 
teres,purgations,  &  autres  remèdes  convenables  à  cela:  Mais  fi  la 
femme  étoit  grofiè,on  doitfe  contenter  de  la  faignée  du  bras  pour 
évacuer  la  plénitude  du  fangj&deluy  tenir  le  ventre  libre  par  fim- 
pies  clyfteres.  L'ufage  des  eaux  minérales  ed:  un  des  meilleurs  &; 
des  plus  convenables  remèdes  aux  femmes  qui  font  fujettes  à  de 
fréquentes  pa fiions  hyfteriques^pourvû  qu'elles  ne  foient  pas  grof- 
fes  pour  lors  5  &  s'il  y  avoir  quelque  corps  étrange,  comme  faux- 
germe,  ou  quelque  morceau  de  l'arrierefaix,  qui  étant  retenu  dans 
la  Matrice,venant  à  s'y  corrompre,fut  caufê  de  la  pa filon  hyfi:eri- 
que,on  doit  procurer  le  plutôt  qu'il  fera  pofiible,rexpulfion  de  ces 
corps  étranges,  ou  en  faire  l'extradion  de  la  manière  que  nous  l'a- 
yons enfeignéc  en  fon  lieu  j  &  la  femme  doit  éviter  toutes  fortes  de 
parfums  de  chofes  bien  odorantes ,  &  tous  alimens  trop  doux  ôc 
fucrez,  le  chagrin,  la  fâcherie,  la  colère  ,  &  toutes  autres  violentes 
paflionsde  l'efpritj  &  avoir  foin  de  fe  tenir  tous  les  jours  règlement 
le  ventre  libre  ;  &  fi  l'on  jugeoic  que  la  trop  longue  rétention  de  la 
femence  contribuât  quelque  chofe  à  la  génération  de  cette  ma- 
ladie, ce  qui  arrive  bien  plus  rarement  pour  cette  caufe,  que  pour 
la  rétention  des  autres  humeurs,qui  ont  coutume  de  s'évacuer  par 
la  Matrice  ,  fi  l'état  de  la  femme  ne  luy  permettoit  pas  de  pouvoir 
ufer  du  coït ,  pour  décharger  les  tefticules  &  les  refervoirs  de  la 
femence  de  leur  trop  grande  plénitude ,  qui  caufe  la  pafiîon  , 
ûue  l'on  appelle  proprement  fureur  utérine  ,  elle  obfervera  un 
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régime  de  vivre  rafraîchi  (Tant ,  &  ufera  de  bains  &  d'émuîfionsj? 
qui  paiflTent  tempérer  &  appaifer  le  bouillonnement  de  cette  fe- 
mence,  jufques  à  ce  que  la  nature  l'ait  expullée  comme  elle  a  cou- 
tume de  faire  d'elle-même,auffi-bienque  les  excrémens  ,•*&  tou- 
tes les  autres  humeurs  fuperfluës  du  corps. 

La  féconde  intention  que  l'on  doit  avoir  en  la  curation  de  cette 
maIadie5Confifte,ainfi  que  nous  avons  dit,  à  remédier  dans  le  tems 
de  l'accès  aux  accidens  que  la  femme  refTent  pour  lors  ^  mais  com- 
me ordinairement  le^  plus  preilans  font  la  difficulté  de  refpirer  a- 
vec  un  grand  étoufFemetit  ^  des  foiblefTes  &  palpitations  de  cœur, 
auffiefl:  on  obligé  d'y  remédier  principalement  On  a  coutume  en= 
e€so>  cafions  de  fe  fervir  de  certains  remèdes  que  l'on  croit  être 
fpecifiques  contre  cette  maladie,  comme  de  faire  fentir  à  la  mala- 
de des  chofes  de  tres-mauvaife  odeur  ,  ainfique  font  les  plumes  de 
perdrix  brûlées  ,ou  le  cuir  de  quelque  vieille  favate  5  préjugeant 
apparemment ,  que  puifqae  les  bonnes  odeurs  caufent  ces  fortes 
d'accidens  aux  femmes  ,  les  puantes  doivent  être  propres  pour  y 
remédier.  Plufieurs  jettent  une  dragme  de  camphre  alluaié  dans  un- 
pot  plein  d'eau, 6c  l'y  lai ITent  brûler  jufques  à  ce  qu'il  s'éteigne,  a- 
prés  quoy  ils  donnent  de  cette  eau  à  boire  à  la  malade  :  Les  autres 
préfèrent  trois  ou  quatre  gouttes  d'huile  d'ambre  ,  prifes  dans  un 
boùillonjou  dans  de  l'eau  de  fleurs  d'orangcdont  l'odeurjquoyque 
.  fuave,eft  réputée  être  propre  à  cette  maladie:  Mais  j'ay  vu  beau- 
coup de  femmes  qui  étoient  auffi  incommodées  de  l'odeur  de  la 
iîtur  d'orange  comme  de  celle  du  mufc  ,  dts  rofes,&  à&s  autres 
fleurs  trop  odorantes^  d'autres  efliment  fort  la  poudre  de  la  corne 
du  pied  à' Elan  prife  intérieurement,  croyant  qu'elle  a  une  vertu 
parâculiere  pour  la  préfervation  &  pour  la  guerifon  delamêmig 
maladie  3  recommandant  outre  cela  que  la  femme  ait  foin  de  por- 
ter toujours  fur  foy  un  morceau  de  la  corne  du  pied  de  cet  animal: 
Mais  l'expérience  m'a  fouvent  fait  connoître,quetous  ces  remèdes 
ne  font  pas  fi  fpecifiques  qu'on  les  croit.  C'eil  pourquoy  confide- 
rant  que  les  accidens  les  plus  preiTàns  de  cette  maladie  font,  com- 
me nous  avons  dit,  des  foiblefTes  &  palpitations  de  cœur^avec  une 
grand.-  difficulté  de  refpirer  ,  &  des  étouflFemens  ,  &  que  dans  cqs 
occafions ,  il  y  a  fouvent  beaucoup  de  ventofitez  dans  l'eflomac, 
qui  le  gonflant  extraordinairement, empêchent  que  le  diaphragme 
qui  en  v.ll  fortement  pouffé  vers  la  poitrine  ,  ne  puifTefe  mouvoir 
librement ,  j'ay  coutume  ,  après  avoir  promptement  fait  defferrer 
ks  vêtemens  de  la  malade  ?  fi  elle  y  étoic  trop  contrainte ,  de  pre- 
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fercr  à  tous  ces  remèdes  prétendus  fpecifîques ,  l'ufage  de  quelque 
cuillerée  d'eau  de  canelle  ,  ou  de  fimple  eau  de  vie  5  parce  que  je 
trouve  que  ce  remède  produit  un  bien  meilleur  effet,  étant  plus 
propre  qu'aucun  autre  pour  diflîper  les  ventofitez  contenues  dans 
Teftomac ,  qui  caufent  les  grands  étouffemens  que  les  femmes  ref- 
fentent  dans  les  accès  de  cette  maladie  j  &  qu'outre  cela  il  fortifie 
en  même  temps  l'eftomac ,  &  communique  enfuite  très  prompte- 
ment  fa  vertu  jufques  au  cœur ,  qu'il  recrée  auflî-tôc.  C'eft  pour- 
<luoy  jeconfeilled'en  uferdansfes  occafions  j  comme  auffi  de  don-» 
ner  plutôt  aux  femmes  un  demi  verre  de  vin  pur,  que  de  l'eau  {im- 
pie, comme  j'ay  fou  vent  vu  faire  contre  mon  fentiment.  11  eft  bon 
auflî  de  faire  fentir  à  la  malade,de  l'efprit  de  vin  j  l'odeur  duquel  je 
préfère  en  cette  indifpolîtion  à  celle  du  vinaigre ,  comme  auffi  l'o- 
deur du  fimple  papier  brûlé ,  ou  bien  celle  de  la  mèche  d'un  mouf. 
quet,  à  celle  des  vieux  cuirs  ou  des  plumes  de  perdrix,  &  principa- 
lement fi  la  femme  étoit  grofie  ^  car  les  odeurs  trop  fétides  pour- 
roient  contribuer  à  exciter  l'avortement.  1 1  efh  encore  utile  de  pro- 
voquer l'éternuëment  à  la  femme  qui  n'efi:  pas  grofife,  avec  la  pou- 
dre de  bétoine,  ou  avec  celle  du  fimple  tabac ,  qui  ne  foit  aucune- 
ment parfumé',  ou  bien  avec  autre  chofe  qui  puifTe  produire  le 
même  effet  j  comme  auflî  de  mettre  dans  la  bouche  de  la  malade 
un  gros  grain  de  fel  pour  luy  aider  à  faire  fortir  plus  promptement 
les  eaux  &  les  ferofitez ,  qui  y  affluent  quelquefois  avec  abondance 
dans  le  temps  de  la  paflîon  hyfterique. 

L'on  pourroit ,  ce  me  femble ,  mettre  en  doute  fi  la  faignée  con- 
vient dans  le  temps  de  l'accès  de  cette  maladie,  pour  en  faire  plu- 
tôt ceffer  les  accidens3  &  au  cas  que  l'on  juge  qu'elle  y  convienne, 
on  pourroit  encore  douter  fi  la  faignée  du  pied  eft  toujours  préfé- 
rable à  celle  du  bras.  Pour  refoudre  cette  queftion,il  faut  faire  quel- 
que diftinctionj  car  en  toutes  fortes  de  femmes  fi  la  paflîon  hyfte- 
rique  &  tous  les  accidens  qui  l'accompagnent,  ont  été  précédez  de 
grandes  évacuations,  comme  de  flux  de  ventre  immodéré ,  de  flux 
de  fang  par  la  Matrice,  ou  d'un  grand  écoulement  de  fleurs  blan- 
ches ,  ou  bien  d'une  exceflive  abondance  de  vuidanges  en  une  fem- 
me en  couche ,  &  que  le  pouls  de  la  malade  foit  petit  &  languide, 
la  couleur  de  fon  vifage  pâle,  &  fon  corps  froid ,  la  faignée  ne  luy 
convient  aucunement  j  mais  au  contraire,  fi  la  couleur  de  fon  vifa- 
ge eft  bonne,  fi  fon  pouls  eft  plein  &;  élevé,  &  que  l'accès  de  la  ma- 
ladie ait  été  précédé  de  la  fuppreflîon  des  menftruës,  ou  des  vui- 
dangesjou  fi  la  femme  à  des  mouvemens  convulfifs,pour  lors  la  fai- 


'A<6  ^^^  maladies  des  Femmes  accouchées  ^ 

gnée  luy  cft  neceilairej auquel  cas  je  prefererois  dans  le  commen- 
cement la  faignée  du  bras  à  celle  du  pied  3  parce  que  les  principau:i 
accidcns  de  cette  maladie  procédant  de  la  lefion  des  fondions  vi- 
tales èc  animales,  comme  le  braseft  plus  proche  de  la  poitrine  &  de 
la  tête  que  le  pied ,  la  malade  reçoit  pour  lors  un  bien  plus  prompt 
foulagement  par  la  faignée  du  bras,  que  par  celle  du  pied,&  la  trop 
grande  plénitude  ayant  été  premièrement  vuidée  par  cett^  faignée 
du  bras ,  on  peut  venir  en'.uite  à  celle  du  pied  ,  qui  autrement  ne 
pourroit  pas  être  fûrement  faite  dans  le  commencement  5  car  af- 
fez  fou  vent  dans  ces  fortes  de  paffions  hyfteriques,  il  y  a  en  la  Ma- 
trice quelque  obilru£lion  ,  qui  a  été  caufe  de  la  fuppreffion  des 
menftruës,  ou  des  autres  excrétions  qui  avoient  coutume  de  s'é- 
couler par  c;;tte  partie  ^  U  cela  étant,  les  voyes  de  la  Matrice  n'é- 
tant pas  difpofëes  à  donner  pafTage  au  fang  éc  aux  humeurs  que  la 
faignée  du  pied  pourroit  attirer  fur  elle,  fon  intempérie  qui  avois 
excité  tous  les  accidens  de  la  paG^on  hyfterique  pourroit  pour  ce 
fujet  s'augmenter  dans  la  fuite ,  fi  l'obitrudion  qui  efl  en  la  partie, 
Goncinuoit  â  empêcher  l'écoulement  des  humeurs  qui  y  leroieRt 
affluëes  3  &  fi  la  femme  étoit  groiïe,  il  ne  faudroit  aucunement  la 
fajgner  du  pied  ,  de  p  :ur  de  luy  provoquer  l'avortement. 

Je  m'imagine  bien  qu'étant  difficile  de  concevoir  les  véritables' 
caufes  de  tant  de  differens  accidens,  qui  ont  coutume  d'être  exci- 
tez par  la  paflion  hyfterique,  fuivant  la  divcrfe  difpofition  des  fem- 
mes qui  en  font  attaquées ,  &  qu'étant  encore  plus  mal  a'fé  de  les 
bien  expliquer  netten^ent  pour  les  faire  concevoir  à  un  chacun ,  ce 
que  je  viens  de  dire  fur  cette  matière  ne  fatisfcra  peut  être  pas  en*, 
tierement  les  plus  curieux  ^  mais  je  crois  que  mes  petites  opinions 
que  j'ay  déclarées,  pourront  aider  quelque  autre  plus  fçavant  que 
moy  à  la  mieux  traiter,  &  à  trouver  &:  faire  connoître  de  plus  leurs 
moyens  que  ceux  que  j'ay  enfcignez  pour  guérir  cette  maladie  , 
qui,  entre  toutes  celles  qui  ont  coutume  d'arriver  aux  femmesjfem- 
ble  avoir  toujours  été  une  des  plus  connues  par  les  accidens  dont 
elle  efl  accompagnée,  mais  qui  en  effet  a  été  jufques  à  prefent  la 
moins  connue  par  les  propres  caufes  de  la  produdion  de  la  plu-* 
part  de  ces  mêmes  accidens ,  qu'on  a  toujours  cru  être  excitez  par 
des  prétendues  vapeurs,  qui  s'ékvant  de  la  Matrice,  &  étant  por- 
tées par  des  conduits  cachez  &  imperceptibles  jufques  au  cœur  dû 
au  cerveau, caufoient  auiîi-tot  la  Iciion  de  la  plupart  des  fondions 
vitales  &  animales. 

Chapitre 
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Chapitre     XXII. 

Des  fleurs  hUnches  des  femmes. 

L Es  fleurs  blanches  des  femmes  ne  font  autre  chofe  qu'un  écou- 
lement déréglé  d'humeurs  hors  de  la  Matrice ,  femblables  en 
couleur  &  en  confiflence  à  du  lait  trouble  &  fereux ,  lequel  écou- 
lement fe  fait  ordinairement  par  les  mêmes  vaifTèaux  qui  fervent 
aufluxmenftruelj  dont  il  eft  facilement  diftingué,  en  ce  que  les  hu- 
meurs qui  fortent  de  la  Matrice  dans  le  flux  menfl:ruel,ne  font  pro- 
prement qu'un  véritable  fang  fuperflu ,  dont  la  nature  fe  décharge 
règlement  tous  les  mois  durant  quelques  jours  feulement  ;  après 
quoy  il  difliile  fouvent  en  plufieurs  femmes ,  non  feulement  de  cts 
mêmes  vaifleaux  qui  ont  fervi  à  l'écoulement  des  menflrucs,  mais 
auflî  de  toute  la  fubilance  intérieure  de  la  Matrice ,  àts  ferofltez 
blanchâtres  appellées ,  pour  ce  fujet ,  fleurs  blanches.  La  couleur 
de  ces  humeurs  les  fait  afTez  diflinguer  du  flux  menftruel;  mais 
non  pas  du  flux  d'humeurs  corrompues  que  l'on  voitfortiren  lago- 
norrhéc  virulente,  ni  de  celuy  qui  vient  des  ulcères  de  la  Matrice  j 
car  les  excrétions  malignes  qui  procèdent  de  ces  deux  dernières 
indifpofitions  ,  paroiflènt  fouvent  blanchâtres  auflî  *  bien  que  les 
fleurs  blanches  5  à  quoy  on  doit  bien  prendre  garde ,  pour  éviter 
d'être  trompé,  foit  par  certaines  femmes  rufées,  qui  ayant  àts  o-o- 
norrhées  virulentes  les  qualifient,  pour  couvrir  leur  honte,  du  nom 
de  fleurs  blanches  j  fbit  aulîî  par  d'autres ,  qui  ayant  à^s  ulcères  en 
la  Matrice,  fans  le  fçavoir ,  croyent  que  la  matière  qu'elles  vui- 
dent  continuellement  par  cette  partie^n'efl:  qu'un  écoulement  de 
fimples  fleurs  blanches. J'ay  vu  trois  petites  fiUesJ'une  âgée  de  neuf 
ans,  &  les  deux  autres  de  fix  ou  fept  ans  feulement ,  qui  avoicnt 
toutes  trois  des  gonorrhées  virulentes,que  leurs  mères  qualifioient 
de  fleurs  blanches ,  me  difant  qu'elles  étoient  étonnées  de  ce  que 
leurs  filles  avoient  cette  incommodité  en  un  fi  jeune  âge  :  mais 
ayant  viflté  cqs  petites  innocentes  en  leur  prefence,  &  ayant  bien 
reconnu  la  nature  de  leur  maladie,  quoyqu'il  ne  parut  aucune  frac- 
tion manifeft:e  des  parties  extérieures  de  la  Matrice ,  qui  pût  faire 
croire  qu'elles  euflènt  fouflFert  aflFeclivement  uns  introduâ:ion  en- 
tière du  membre  viril ,  je  leur  fis  avouer  ,  avec  bien  plus  grand 
ctonnemenc  de  leurs  mères,  que  à^s  coquins  de  domefliiqucs  (  qui 
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meritoient  d'être  brûlez  pour  un  crime  fi  énorme  )  avoient  eu  bru- 
talement avec  elles  des  attouchemens  impudiques  &  impurs,  qui 
leur  avoient  cauie  ces  gonorrhées  virulentes.  Ces  exemples  que  j'ay 
vu  de  mes  propres  yeux  ,  me  pourroient  faire  croire  ,  que  c'étoit 
peut-être  plutôt  une  femblable  gonorrhée  ,  que  des  flet  rs  blan- 
ches, que  Fernel  dit  avoir  vues  en  une  petite  fille  âgée  de  8.  ans. 

La  feule  quantité  de  la  matière  qui  s'écoule  de  la  Matrice ,  ne 
peut  pas  nous  faire  connoître  bien  diftindement  la  nature  de  ces 
différentes  maladies  j  car  on  voit  fôuvent  des  gonorrhées  virulen- 
tes &  des  ulcères  de  la  Matrice ,  d'où  il  s'écoule  une  auffi  grande 
abondance  de  matière  que  par  les  fleurs  blanchts  ^  mais  la  qualité 
de  cette  matière,  le  lieu  d'où  elle  fort ,  6l  les  propres  accidens  qui 
accompagnent  Tindifpofition  ,  nous  démontrent  manifeflement 
l'efpece  de  la  maladie.  Car  la  matière  des  fleurs  blanches  efl:  moins 
fétide,  plus  blanche, 6c  plusfereufe,  principalement  fielle  efl:  abon- 
dante ;  &  cts  fleurs  blanches  fluent  ordinairement  fans  douleur  , 
&  diftilent  de  la  fubftance  intérieure  de  la  Matrice ,  &  des  mêmes 
vaifleaux  qui  fervent  à  l'évacuation  des  menftruës,&  ne  paroiflenc 
qu'après  que  cette  évacuation  naturelle  efl:  finie  :  mais  la  matière 
de  la  gonorrhée  virulente  efl  plus  fétide  &  plus  épaifle ,  jaunâtre, 
ou  verdâtre  ,  &  s'écoule ,  non  du  fond  de  la  Matrice  ,  comme  les 
fleurs  blanches,  ni  des  vaifTeaux  fpermatiques ,  comme  la  plupart 
des  Auteurs  qui  nous  ont  précédé  ,  l'ont  crû  abufivementj  mais 
d'un  certain  corps  glanduleux  fitué  en  manière  deproflate  vers  le 
conduit  de  Turine ,  &  tout  le  long  du  col  de  la  veflie ,  lequel  pour 
iorsfe  tuméfie  &  s'enflâme  par  l'acrimonie  de  cette  matiercde  tel-? 
le  forte  que  la  femme  rendant  fon  urine  ,  fent  une  cuiflbn  avec  ar- 
deur des  parties  voifines  qui  paroiflent  à  l'afped  toutes  enduites 
d'une  vilaine  matière  vifqueufe  &  verdâtre,  qui  efl  quelquefois  fi 
acre,  qu'elle  ulcère  cts  parties, &  qui  ne  cefle  point  de  fluer  dans  le 
temps  des  menftruës  ,  comme  font  les  fleurs  blanches  ,  mais  qui 
continue  devant,  durant,  &  après  ce  temps  j  6c  la  matière  qui  fore 
des  ulcères  qui  font  au  corps  de  la  Matrice ,  ou  à  fon  orifice  inter- 
ne ,  efl  toujours  extrêmement  fétide}  6c  quoyqu'elle  foit  quelque- 
fois blanchâtre,  comme  font  les  flt.urs  blanches ,  elle  ne  demeure 
pas  long- temps  de  la  forte  j  car  aflez  fouvent  elle  devient  de  temps 
en  temps  rougeâtre,  par  le  mélange  d'une ferorité  (anglante^  qui 
fort  en  abondance  àts.  vaifleaux  de  la  partie  ulcérée  j  6c  pour  lors 
l'évacuation  êa^s  menflrucs  n'eft  plus  modérée ,  ni  réglée  ,  comme 
elle  devroit  être  j  au  lieu  de  quoy  il  furvient  parfois  des  pertes  ds 
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fang  afTez  confiderables ,  qui  étant  un  peu  appaifées  fe  convertif- 
fenc  auiîî-tôc  en  un  écoulement  d  une  ferofité  iemblable  à  de  i'eau 
dans  laquelle  on  auroit  lavé  de  la  chair  crue  j  &  i  on  voit  fouvenc 
dans  la  faite  forcir  parmi  ces  excrétions  putrides  depetits  grumeaux 
de  fang  noirâtre  &  corrompu.  Outre  ces  lignes  la  femme  qui  a  un 
ulcère  en  la  Matrice ,  ne  peut  foufFrir  la  compagnie  de  fon  mari, 
fans  fentir  une  grande  douleur  ,  6c  aflez  fouvent  l'adion  du  coïc 
provoque  un  renouvellement  de  la  perte  de  fang  5  ce  qui  n'arrive 
pas  dans  le  fimple  écoulement  des  fleurs  blanches  :  &  l'ulcère  fe 
connoît  facilement  par  l'attouchement  du  doigt,  quand  ilefl:  à  l'o- 
rifice interne  de  la  Matrice, comme  il  arrive  le  plus  fouvent.  La  ma- 
tière des  fleurs  blanches  eft  ordinairement  diff^erente  félon  le  tem- 
pérament &  la  difpofition  du  corps  de  la  femme  5  car  cette  matière 
efl:  quelquefois  fans  feteur ,  blanche  ôc  fcreufe  comme  la  fimple  fe- 
rofité du  lait,  &  d'autrefois  elle  cfb  plus  épaifle,  jaunâtre,  fecide,& 
fî  acre,  qu'elle  caufe  une  grande  ardeur  6i  cuiifon  aux  parties  gcni-» 
taies  de  la  femme. 

La  principale  caufe  des  fleurs  blanches  n'efl  pas  toujours  en  la 
Matriccj  car  fouvenc  les  vifceres  maleficiez  fe  déchargent  de  leurs 
humeurs  corrompues  fur  cectc  parcie,quin'eftpasfeulemenc  defl:i- 
née  pour  la  génération,  mais  auffi  pour  fervir  d'égoût  à  toute  l'ha- 
bitude du  corps  de  la  femme  :  néanmoins  la  mauvaife  difpofition 
de  la  Matrice  contribue  beaucoup  à  l'augmencacion  de  cette  mala- 
die i  foie  pour  avoir  fouffert  quelque  violence  dans  un  fâcheux  ac- 
couchementjou  bien  parce  qu'y  ayanc  obftruélion  aux  vaifiTeaux  de 
cette  partie,  quidevroienc  laififer  écouler  le  fang  mcnfl:ruel,il  n'en 
fuince  que  l'humeur  la  plus  fereufe,  qui  fe  convertit  en  fleurs  blan- 
ches. Les  femmes  qui  ont  eu  des  enfans  font  bien  plus  luettes  à  cet- 
te maladie,que  les  fi  i  les }  à  caufe  que  les  vaifiëaux  de  la  Matrice,qui 
durant  la  groffèfiTe  (ont  devenus  beaucoup  plus  gros  qu'ils  n'a- 
voient  coutume  d'être  ,  nefe  referment  pas  enfuice  fi  exadement 
après  l'évacuation  des  menrtruës ,  comme  ils  fonc  aux  filles.  Beau- 
coup de  ff.mmes  en  fbnc  plus  incommodées  quand  elles  font  grof- 
ft  s,qu*en  d'aucres  cemsià  caufe  des  menftruës  qui  étant  fupprimées, 
fe  converti ffent  en  ces  fleurs  blanches,  qui  ne  coulent  pas  pour  lors 
du  fond  de  la  Matrice ,  mais  feulement  àes  vailTeaux  qui  aboutif- 
fènc  à  fon  orifice  incerne.  Cccte  infirmité  cft  fi  commune  aux  fem- 
mes, c]u'il  y  en  a  tres-peu  qui  en  loient  tout  à- fait  exemptes^  mais 
les  unes  en  font  beaucoup  plus  incommodées  que  les  autres,comTie 
font  celles  donc  la  Matrice  a  été  débilitée  par  un  fâ  heux  accou- 
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chemetit,&  la  plupart  de  celles  qui  n'ont  pas  bien  règlement  leurs 
îTienftruës  }  celles  qui  ont  les  entrailles  fort  échaufFées,  &  qui  ont 
le  ventre  reflerré  ^  celles  qui  font  d'un  tempérament  pituiteux  ,  & 
qui  ont  la  chair  mollalTe,  &les  pâles  couleurs,  &  qui  mènent  une 
vie  trifte  &  fedentaire  3  mais  les  jeunes  filles  n'y  font  pas  ordinai- 
rement fujettes ,  devant  qu'elles  ayent  atteint  l'âge  de  puberté,  & 
qu'elles  ayent  eu  leurs  menftrucs  i  avant  lequel  temps  elles  peu- 
vent toutefois  ctre  infedées  de  quelque  gonorrhée  virulente,  que 
l'on  pourroit  abufivement  qualifier  de  fleurs  blanches  ,  comme  il 
étoit  arrivé  à  ces  trois  petites  filles  dont  j'ay  rapporté  cy-delTus 
l'exemple. 

Les  femmes  fe  portent  ordinairement  d'autant  mieux ,  qu'elles 
font  bienreglées  dans  l'évacuation  naturelle  de  leurs  menflruës,  & 
qu'elles  ont  moins  de  fleurs  blanches  ,  dont  la  grande  abondance 
débilite  tellement  la  Matrice,  que  la  femme  en  eft  fouvent  ren- 
due ftcrile  5  tant  parce  que  cesmauvaifes  humeurs  corrompent  la 
femence  auffi-tôc  qu'elle  y  efl  reçue  -,  que  parce  qu'elles  l'entraî- 
nent avec  elles  hors  delà  Matrice,  qui  en  eft  rendue  fi  humide  &  Ci 
gliflantc  ,  qu'elle  n'y  peut  être  retenue.  Ces  fleurs  blanches  étant 
abondanteSjafFoibliflTentaufïî  beaucoup  tout  le  corps  de  la  femmes 
(on  vifaee  en  devient  tout  pâle  &  décoloré  >  (es  jambes  fe  tumé- 
fient ,  elle  perd  Tappetit ,  elle  fent  fouvent  de  grandes  douleurs  de 
reins ,  &  quelquefois  des  foibleflès ,  des  palpitations  de  cœur  ,  & 
des  fufFocations  hyfteriques}&  fi  ce  flux  d'humeurs  continue  long- 
temps en  abondance,  il  émacie  de  telle  forte  tout  le  corps  de  la  ma- 
lade ,  qu'elle  en  devient  étique.  Ce  même  flux  caufe  encore  allez 
fouvent  des  relaxations  &  des  defcentes  de  Matrice ,  qui  rendent 
les  femmes  qui  en  fontaffligées  fi  déplaifantes  à  elles-mêmes,  &  fi 
dégoûtantes  à  leur  mary,qu'elles  en  ont  une  triflefiè  continuelle, 
qui  efl  d'autant  plus  augmentée,cn  quelques- uncs,qu'elles  n'ofenc 
pas  par  honte  déclarer  leur  infirmité  aux  perfonnes  qui  les  en  pour- 
roient  foulager  ;  de  forte  que  la  celant  quelquefois  trop  long* 
temps ,  il  leur  furvient  des  ulcères  en  la  Matrice ,  qui  fe  convertif- 
fent  dans  la  fuite  en  un  ca;7cer  incurable  ,  comme  il  arrive  à  celles 
dont  les  fleurs  blanches  ont  quelque  malignité,  loit  qu'elle  procède 
feulement  du  mauvais  tempérament  delà  femme,  foit  qu'elle  vien- 
ne d'une  virulence ,  qui  luy  aura  été  communiquée  par  fon  mari , 
ou  par  un  autre  homme  infeifté  de  la  maladie  vénérienne. 

Pour  la  curation  des  fleurs  blanches ,  on  ne  doit  pas  fuivre  le 
pâuyais  confeil  de  beaucoup  de  Sagefemmes  ignorantes  >  qui  fe 
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fervent  d'abord  fort  mal  à  propos  d'injechions  &  d'autres  remèdes 
aftringensj  pour  arrêter  le  cours  des  humeurs  qui  coulent  par  la 
Matrice  ^  car  ces  humeurs  corrompues ,  que  la  nature  vouloit  ex- 
pulfèr  par  cette  voye,  étant  retenues  en  cette  partie  par  le  trop  fu- 
bit  reflerrement  de  ks  vaifTeauXj&fe  glifTant  dans  fa  propre  fubf- 
tance  ,  y  caufent  fouvent  une  intempérie  tres-confiderable,  ou  une 
tumeur  fcyrrheufe  qui  eftde  très- difficile  guerifon  3  ou  bien  ce^ 
humeurs  s'amalîant  en  abondance  dans  la  propre  cavité  de  la  Ma- 
trice par  la  conftriclion  de  fon  orifice  interne  ,  pourroit  caufer  une 
efpece  d'hydropifie  utérine ,  comme  il  arriva ,  pour  le  même  fu  jet, 
à  la  femme  de  Bo'étms, dont  G'^/zV/^ rapporte  l'exemple  au  8.  chapi- 
tre de  fon  Livre  de  prdcognitione  ad Pofihumum.\  C'eft  pourquoy  il 
ne  faut  pas  fefervir  pour  la  curation  dts  fleurs  blanches  d'aucuas 
remèdes  afl:ringens  ,  avant  que  la  plénitude  de  tout  le  corps  ait 
été  fuffifamment  évacuée  par  faignée,  purgations  ,  êc  autres  re- 
mèdes convenables  ,  &  que  les  parties  principales ,  qui  peuvent 
contribuer  à  la  génération  des  humeurs  qui  caufent  les  fleurs 
blanches ,  ayent  été  bien  tempérées  &:  fortifiées ,  tant  par  un  bon 
régime  de  vivre ,  que  par  des  remèdes  propres  à  la  guerifon  de 
leur  indifpoficion. 

Plufieurs  ignorans  croyent ,  quel'ufage  dts  bains  ne  convient 
aucunement  aux  femmes  qui  font  incommodées  de  fleurs  blan- 
ches j  parce  que  les  bains  relâchant  (difent-ils)  encore  la  Matrice, 
&  ouvrant  [qs  porcs  &  fes  vaiflèaux  ,  ils  feroient  caufe  (  à  ce  qu'ils 
s'imaginent  j  que  l'indifpofltion  augmenteroit ,  au  lieu  de  dimi- 
nuer jmais  comme  il  arrive  fouvent  que  les  fleurs  blanches  de  beau- 
coup de  femmes  ne  procèdent  que  dune  très-grande  chaleur 
d'entrailles,&  d'un  trop  grand refTerrement  de  leur  ventre, qui  fait 
que  la  Matrice  s'échaufFant ,  à  caufe  de  la  proximité  des  gros  ex- 
crémenstrop  long-tems  retenus,  attire  à  foy  beaucoup  d'humeurs 
fuperfluës  du  corps ,  qui  faute  d'avoir  été  évacuées  par  le  ventre, 
ou  par  les  fueurs,ou  par  les  urines,coulent  en  abondance  vers  cette 
partie,il  eft  certain  que  les  bains  font  très- propres  à  cqs  fortes  de 
femmes  -,  tant  pour  tempérer  la  trop  grande  chaleur  de  leurs  en- 
trailles, que  pour  faciliter  la  tranfpiration  des  humeurs  fuperfluës 
de  toute  l'habitude ,  &  ouvrir  les  voyes  de  l'urinei  obfervant  néan- 
moins avant  leur  ufage,d'évacuer  premièrement  la  plus  grande  plé- 
nitude du  corps,  par  quelques  faignées  6c  purgations  convenables  j 
après  lefquels  bains  la  femme  ne  peut  ufer  d'aucun  meilleur  remède 
^u.e  delà  boiiTon  des  eaux  minérales  froides ,  comme  font  celles  de 
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Forges ,  ou  autres  de  (emblable  nature  ;  mais  pour  les  femmes  qui 
font  d'un  tempérament  fort  pituiceux,  &  d'une  chair  moUaffe,  je 
prefererois  Tufage  des  eaux  minérales  chaudes ,  comme  font  celles 
de  Bourbon  Se  de  Vichy  -,  ou  bien  l'ulage  d'une  d'écoction  fudori- 
fique  faite  avec  la  racine  de  fquine  &  de  falfepareille,  après  leur 
avoir  fait  prendre  auparavanr^tous  les  jours  durant  douze  ou  quin- 
ze jours ,  un  verre  de  ptifane  laxative  &  diurétique ,  faire  avec  les 
herbes  capillaires,  &  les  racines  de  chiendent ,  d'afperge,  d'ache, 
&  de  fenouil ,  dans  laquelle  on  fera  infufer  à  froid  durant  toute 
la  nuit,  une  dragme  de  fené  ,  y  ajoiitant  de  trois  jours  en  trois 
jours ,  quatre  ou  cinq  gouttes  d'elprit  de  fel  dulcifié,  ou  bien  une 
demi^drag-me  de  fel  polycrefte  -,  &  obfervant  durant  tout  ce  temps 
u»  bon  régime  de  vivre ,  &:  s'abftenant  aufli  pour  lors  du  coït ,  & 
évitant  tout  chagrin  Se  triftefTci  car  ces  fortes  de  paffions  altérant 
fort  le  bon  tempérament  de  tout  le  corps ,  contribuent  beaucoup 
à  la  génération  des  mauvaifes  humeurs,  dont  les  parties  principa- 
les fe  déchargent  aflez  fouvent  fur  la  Matrice.  Le  temps  le  plus 
propre  pour  commencer  l'ufage  de  ces  remèdes  efl  immédiatement 
enfuite  de  l'évacuation  des  menflruës. 

Or  après  que  l'on  aura  évacué  de  la  forte  la  plénitude  du  corps, 
&  que  la  femme  aura  été  bien  purgée,  comme  je  viens  de  dire ,  elle 
pourra,  fi  elle  veut,  fe  fervir  de  quelque  injedion  d'eau  aftringente, 
telle  qu'eft  l'eau  de  plantin  mêlée  avec  moitié  d'eau  de  myrte  ; 
pourvu  qu'elle  obferve  de  n'en  pas  ufer  durant  les  cinq  ou  fix 
jours  qui  précèdent  le  temps  ordinaire  à  l'évacuation  des  menf- 
truës,  &  durant  tout  le  temps  qu'elles  fluent  5  afin  de  ne  point  em- 
pêcher par  ce  remède  que  la  nature  ne  fafTe  librement  cette  éva- 
cuation:car  fi  fi  elle  s'en  fervoit  mal  à  propos^  croyant  fe  délivrer  de 
l'incommodité  que  luy  peuvent  caufer  les  fleurs  blanches,elletom- 
beroit  en  quelque  autre  pire  maladie ,  qui  ne  mancperoit  pas  de 
luy  arriver  parlafupprelîion  de  fès  menftruës;  &  fi  cen'étoit  que 
la  plupart  des  femmes  ont  une  forte  inclination  à  fe  feryir  de  fcs 
injeclions  d'eaux  aftringentes ,  pour  retrcflîr  autant  qu'elles  peu- 
vent l'entrée  de  leur  Matrice  ,  afin  d'en  être  plus  agréable  aux 
hommes  dans  l'adion  du  coït,  je  leur  confcilierois  de  s'abftenir 
entièrement  de  ces  fortes  de  remèdes ,  dont  lufage  leur  efl  fou  venc 
préjudiciable  :  car  ainfi  que  nous  verrions  que  le  trou  deTégoûc 
d'une  Guifme  qui  feroit  bouché,  &  ne  donneroit  plus  pafTage  aux 
immondices  qui  s'en  devroient  écouler,  ne  manqueroit  pas  d'être 
câufe  de  l'infedion  de  toute  la  cuifine;  de  même  les  pores  &_k§ 
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conduits  de  la  Matrico ,  qui  devroient  donner  une  libre  iiïuë  aux 
mauvaifês  humeurs  qui  y  affluent  en  abondance ,  étant  retreiîîs  &: 
bouchez  par  cqs  injedions  aftringentes,  il  arriveroit  que  cesmau- 
vaifes  humeurs  étant  retenues  dans  la  flibiiance  de  cette  partie ,  y 
cauferoient ,  comme  j'ay  dit,  une  intempérie  confiderable ,  &  mê- 
me une  tumeur  rcyrrheufe  ^  &  les  vifceres  confequemment  ne  pou- 
vant pas  fe  décharger  par  d'autres  voyes  de  leurs  humeurs  corrom- 
puës,recicndroient  en  eux  cts  mêmes  humeursjqui  s'y  accumulant 
en  grande  abondance  ,  feroient  caufe  de  plufieurs  accidens  tres- 
fâcheux.  Mais  \qs  femmes  qui  font  fu jettes  à  des  fleurs  blanches 
malignes,  qui  font  fiacres  qu'elles  leurcaufent  une  ardente cuifTon 
à  toutes  les  parties  qu'elles  abbreuventcn  palTint  peuvent  en  tou- 
tes fortes  de  temps ,  hors  de  celuy  de  la  purgation  des  menftruës, 
ufer  de  fimples  injedions  faites  avec  l'eau  d'orge,ou  le  petit  lait.ou 
avec  la  fimple  eau  tiède  j  afin  de  tempérer  un  peu,  en  lavant  deux 
ou  trois  foi^  le  jour  ces  parties  ,  la  cuiflTon  qu'elles  y  reiïentent  i 
quoy  faifant,&  toute  l'habitude  du  corps  étant  cependant  vuidée, 
purgée  &  tempérée  de  la  manière  que  nous  avons  dite ,  &  n'en- 
voyant  plus  d'humeurs  fuperfluës  à  la  Matrice,  cette  partie  fe  for- 
tifiera beaucoup  mieux  enfuite  de  foy-même,  que  par  l'ufage  des 
injeâ:ions  aftringentes,  que  je  conieille  très-rarement,  pour  les  in- 
commoditez  qui  en  peuvent  arriver  ,  quand  on  s'en  fert  hors  du 
temps  convenable.  Lafource  des  fleurs  blanches  ayant  été  entiè- 
rement épuifée,  ou  beaucoup  diminuée  par  les  remèdes  que  j'ay 
prefcrits,  il  ne  faut  pas  croire  qu'elle  fe  puifle  toujours  entièrement 
tarir  par  ces  moyens,  6c  principalement  fî  la  maladie  eft  invétérée; 
car  fi  la  femme  ne  recommence  de  temps  en  temps  l'ufage  de  ces 
mêmes  remèdes  ,  &  auiîî  fouvent  qu'il  eft  neceftaire  pour  fe  tenir 
toujours  le  corps  net  de  toutes  impuretez  ,  la  maladie  ne  manque 
pas  après  quelque  temps  de  recommencer  comme  auparavant  ; 
parce  que  c'eft  le  propre  de  la  Matrice  de  recevoir  Ls  fuperfluitcz 
des  humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps ,  &  d'autant  pIÛLot  que 
la  femme  néglige  d'obfervcr  un  bon  régime  de  vivre. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  à  prelent  dans  ce  troifiéme  Li- 
vre ,  doit  fuffire  pour  le  traitement  àts  femmes  accouchées ,  com- 
me auflî  pour  la  connoiftlmce  &  la  curation  des  maladies  qui  leur 
viennent  le  plus  ordinairement ,  fur  lefquclles  il  n'eft  pas  bcfoin  de 
nous  étendre  divantagc  j  car  s'il  leur  en  arrive  d'autres  que  celles 
dont  nous  avons  fait  mention ,  ôc  qui  ne  foient  pas  du  fait  du  Chi- 
rurgien, le  Médecin  fera  mandé  pour  y  remédier  en  la  manière  aç- 
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coûtumée,  félon  que  l'arc  le  requiert.  Paffbns  maintenant  au  trai- 
tement de  l'enfant  nouveau-né  ,  &  parcourons  auffi  ks  maladies 
les  plus  ordinaires. 


Chapitre     XXIII. 

Du  traitement  de  l'enfant  nouveau- ne  s  ^  premièrement  de  la 
manière  de  luy  lier ,  couper  ^  bander  tumbi lie. 

SI  l'enfant  î  comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l'aGCouchc- 
ment,  a  fouvent  befoin  lorfqu'il  eft  au  ventre  de  fa  mère,  de  la 
bonne  conduite  &  de  la  dextérité  du  Chirurgien  ,  ou  de  la  Sage- 
femme  ,  pour  le  délivrer  &  le  faire  fortir  heureufement  de  ce  ca- 
chot ,  où  il  a  été  fi  long-temps  enfermé ,  leur  affiftance  ne  luy  eft 
encore  pasmoinsneceliaircjaufli  tôt  qu'il  en  eft  dehors;  tant  pour 
remédier  à  quelques  indifpofîtions  qu'il  apporte  quelquefois  en 
naiftant-,  que  pour  le  garentir  de  plufieurs  infirmitez  à  quoy  la  foi- 
blefte  de  (on  âge  &  la  tendreté  de  fon  corps  le  rendent  fujet.  Nous 
avons  fait  voir  aftez  particulièrement  dans  tout  le  précèdent  livre, 
de  quelle  manière  il  doit  être  aidé  dans  l'accouchementj  il  nous 
refte  maintemant  d'enfeigner  ce  qu'il  luy  faut  faire  après  fa  naiftan- 
ce.  Pour  ce  fujet  nous  montrerons  premièrement  comment  il  luy 
faut  lier ,  retrancher  &l  bander  le  cordon  de  l'umbilic. 

AufTi-tôt  que  l'enfant  eft  hors  de  la  Matrice,  quelques  Sagefem- 
mes  luy  lient  &  retranchent  l'umbiliCjavant  que  de  délivrer  la  fem- 
me de  fon  arrierefaix  :  mais  il  faut  toujours  (  fi  faire  fe  peut, fans 
attendre  trop  longtemps  )  différer  jufqu'à  ce  qu'on  ait  pareille- 
ment tiré  Tarrierefaix  5  car  la  Matrice  qui  eft  extrêmement  ou- 
verte après  la  forcie  de  l'enfant ,  feroit  en  danger  d'être  bien  re- 
froidie par  l'air  extérieur ,  durant  qu'on  s'arrêceroit  à  faire  la  li- 
gature de  l'umbilic  ;  outre  que  fon  orifice  fe  refermant  un  peu  , 
la  femme  feroit  enfui  te  bien  plus  difficilement  délivrée. 

Pour  faire  cette  ligature  comme  il  eft  requis,  la  Sagefemme  s'y 
comportera  de  cette  façon.  Aufîi-tôt  donc  qu'elle  aura  délivré 
l'accouchée  ^ elle  luy  mettra  au  devant  de  fa  Matrice  un  linge  plié 
en  plufieurs  doubles  pour  la  boucher ,  comme  nous  avons  dit  en 
fon  lieu^enfuite  de  quoy  ayant  pofé  l'enfcint  dans  une  couche  chau- 
de ,  elle  prendra  un  fil  de  chanvre,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles , 
delà  longueur  d'un  quartier  d'aune  ou  environ  3  noiié  d'un  fimple 
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nœud  à  chacun  de  Tes  extrémitez,de  peur  que  les  difFerens  bouts 
s'écartant  les  uns  des  autres,  ne  s'entremêlent  en  faifant  la  ligatu- 
rai &  de  ee  fil  ainfi  accommodé  (  que  la  Sagefemme  doit  avoir  ap- 
prêté avant  l'accouchement,  comme  au/Ti  être  munie  de  bons  ci- 
feaux  ,  pour  ne  pas  perdre  aucun  temps  )  elle  liera  le  cordon  de 
TumbiliCjà  un  travers  de  doigt  prés  du  ventre,  en  faifant  un  double 
nœud  d'abord ,  puis  retournant  les  deux  bouts  du  fîl  au  côté  op- 
pofitedc  ces  premiers  nœuds,  elle  en  fera  encore  autant, réitérant, 
derecheflachofe,  s'il  eft  befoin  ,  pour  une  pins  grande  fureté  j 
après  quoy,  elle  retranchera  l'umbilic  à  un  autre  doigt  plus  bas  que 
la  ligature,  du  côré  de  l'arrierefaixi  de  forte  qu'il  reliera  feulement 
du  cordon  la  longueur  de  deux  travers  de  doigt,  au  milieu  de  quoy 
la  ligature  aura  été  faite ,  comme  nous  difons  j  laquelle  doit  être  fi 
ferrée,  qu'il  ne  s'écoule  aucune  goutte  de  fang  hors  des  vailTeaux  5 
mais  elle  ne  doit  pas  auflî  l'être  trop ,  de  peur  qu'ils  n'en  foient 
prefque  coupez.  C'eft  pourquoy  il  faut  que  le  fil  foit  un  peu  gros 
pourcefujet,  &:  qu'il  foit  ferré  avec  quelque  forte  de  médiocrité  i 
toutefois  il  vaut  bien  mieux  qu'il  le  foit  plus  que  moins  5  car  il  s'efî 
vu  quelquefois  des  enfans  perdre  miferablement  la  vie  avec  tout 
leur  fang,  avant  qu'on  s'en  apperçût ,  pour  ne  leur  avoir  pas  bien 
noiié  l'umbilic.  Or  afin  de  ne  pas  être  caufe  d'un  fi  grand  malheur , 
on  prendra  bien  garde  après  qu'il  eft  coupé ,  s'il  n'en  fuinte  point 
de  fang  5  &  fi  cela  étoit  ,  on  feroit  encore  quelques  nouveaux 
nœuds  pour  le  ferrer  exacftemenc  avec  le  reftedu  fil,qu'on  doitpour 
ce  fujet  avoir  laifieun  peu  long jCe qu'étant  fait,  on  enveloppera  le 
bout  de  cet  umbilic  ainfi  lié  &  coupé,  avec  deux  ou  trois  circon- 
volutions d'un  petit  linge  fec,  &  oint  d'un  peu  de  beurre  frais,  ou 
trempé  en  huile  rofat,  fi  on  veut?  puis  ayant  mis  un  autre  petit  lin- 
ge en  double  fur  le  ventre  de  l'enfant,  vers  fa  partie  fuperieure,  on 
y  couchera  &  pofera  l'umbilic,  enveloppé  comme  il  eft  dit ,  afin 
qu'il  ne  le  touche  pas  à  nud ,  (ur  lequel  on  mettra  encore  une  petite 
comprefie  j  après  quoy  il  fera  bandé  avec  un  autre  linge ,  large  de 
quatre  doigts  pour  le  tenir  lujet ,  de  peur  que  vacillant  trop  ,  & 
qu'étant  continuellement  agité  de  côté  &  d'autre,par  les  mouve- 
mens  du  ventre ,  il  ne  vînt  à  tomber  avant  que  les  vaifiTeaux  fuf- 
fent  tout-à'-fait  réiinis. 

Il  faut  bien  obferver  de  coucher  comme  nous  difons ,  le  bouc 
reftant  du  cordon  de  l'umbilic  vers  la  partie (uperieu te  du  ventre  j 
afin  que  fi  par  cas  fortuit  les  vaifieaux  n'étoient  pas  afl'ez  ferrez  , 
kfang  ne  s'en-  écoulât  pas  fi-tôc  qu  il  feroit  fi  on  le  couchoit  erv 
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basj  car  il  ie  rencontre  quelquefois,  que  ce  cordon  eft  fi  gros  a  cer- 
tains enfans  ,  que  bien  qu'il  ait  été  lié  fort  ferré  dans  le  premier 
abord,  néanmoins  venant  après  à  fe  flétrir  &  à  fe  delTecher ,  la  liga- 
ture en  cft  rendue  plus  lâche  ,  au  moïen  de  quoy  le  fang  ne  lailîè 
pas  de  s'écouler  enfuite,  fi  on  n'y  prend  garde.  Cet  accident  arriva 
dernièrement  à  un  pauvre  enfant,  qui  mourut  le  deuxième  jour  par 
un  flux  de  fang  de  la  forte ,  quoyquc  la  Sagefemme  m'eut  proteflé 
qu'elle  luy  avoit  bien  exadement  lié  les  vaiffeaux  j  &.  s'etonnant 
comme  cela  s'étoit  pu  faire,  elle  me  dit  qu'il  falloir  bien  aÏÏuré- 
ment  (ce qui  en  effet  étoit  yray  )  que  la  ligature  s'tn  fut  relâchée 
de  cette  manière ,  à  mefure  quel'umbilic  s'étoit  flétri  :  c'eft  pour- 
quoy  afin  de  n'eftre  pas  caufe  d'un  ttl  malheur ,  il  faudra  le  ferrer 
encore  d'un  nouveau  nœud  la  première  fois  qu'on  remuera  l'en- 
fant, fi  on  juge  qu'il  en  foit  befoin  i  mais  pour  une  plus  grande  fur- 
reté ,  on  fera  d'abord  une  double  ligature  à  ces  fortes  de  gros  cor- 
dons. 

L'umbilic  ainfi  lié,  fe  delTéche  de  jour  en  jour,  Ôc  fe  fepare  prés 
du  ventre  au  bout  de  fix  ou  fept  jours  ordinairement,  quelquefois 
même  plutôt,  &  rarement  plus  tard  qu'au  huitième  ou  au  neuviè- 
me jour.  On  le  doit  toujours  laifler  tomber  de  foy  même  ,  fans 
l'exciter  à  cela,  de  crainte  que  venant  à  fe  feparer  trop  tôt,  &  avant 
que  les  vaiflèaux  foient  entièrement  fermez  ôc  réunis,il  n'arrive  un 
flux  de  fang  qui  feroit  bien  dangereux  comiTie  il  eft  dit,  ou  biea 
qu'il  n'y  refte  un  ulcère  de  très-difficile  guerifon. 

Il  y  a  quelques  bonnes  femmes,qui  ont  allez  de  fu  perdit  ion  tou- 
chant la  ligature  de  l'umbilic  ,  pour  croire  qu'il  la  faut  faire  plus 
proche,  ou  plus  éloignée  du  ventre  de  l'enfant,  félon  la  différence 
du  fexe  5  àc  qu'aux  garçons  il  eft  mieux  qu'elle  foit  de  deux  bons 
doigts  diftante  du  ventre  5  afin  qu'ils  puilTent  avoir  la  verge  plus 
longueiSc  qu'aux  filles  il  la  faut  faire  plus  prochei  parce  que  reti- 
rant par  ce  moyen  la  Matrice ,  elle  en  refte  plus  profonde,  &  foa 
col  plus  étroit  5  mais  c'eft  un  pur  abus  ^  car  en  quelque  endroit 
qu'on  puifTe  lier  ce  cordon ,  foit  proche,  foit  loin  ,  quand  même  ce 
feroit  un  demi  pied  de  longueur  ,  il  fe  fepare  toujours  au  même 
endroit ,  qui  eft  tout  joignant  le  ventre;  parce  que  c'eft  une  partie 
qui  refte  entièrement  inanimée  après  que  l'enfant  eft  hors  de  la 
Matrice  -,  outre  que  cette  ligature  ne  peut  pas  relâcher ,  ou  retirer 
ni  la  verge  du  mâle ,  ni  la  Matrice  de  la  femelle  3  d'autant  que  ces 
parties  n'ont  aucune  communication  particulière  avec  le  cordon 
de  l'enfant  j  car  il  eft  certain  qu'aucun  ligament  ne  va  de  la  Ma- 
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trice  dans  cet  umbilicjil  eft  bien  vray  feulement  que  \ ournque  qui 
elt  attaché  au  fond  de  la  veflie,  laquelle  a  continuité  avecla  verge 
du  maie ,  fe  porte  ,  comme  il  fait  auffi  en  la  femelle  ,  au  nombril  , 
pour  fervir  de  fufpenfoire  à  la  veffiej  mais  2iU  fœtus  humain  ,  il  ne  le 
traverfe  en  aucune  façon  ,  &  ne  fe  rencontre  pas  dans  le  cordon  î 
C  eft  pourquoy  cette  croyance  étant  tres-mal  fondée ,  on  le  liera 
tant  aux  garçons  qu'aux  filles,  à  un  travers  de  doigt  de  diftance 
du  ventre  ,  comme  il  eft  dit ,  &  non  plus  proche,de  peur  d'exciter 
quelque  douleur  Ôc  inflammation  au  nombril  de  l'enfant. 

Il  eft  aflez  à  propos  de  parler  en  ce  lieu  d'une  chofe  de  très- 
grande  confequen  ce ,  qui  eftquelquefois  capable  de  faire  mourir 
hs  enfans  nouveau-nés/ans  qu'on  en  fçache  prefque  la  caufcjc'eft 
d'une  fort  mauvaife  coutume  qu'ont  quelques  Sagefemmes  ,  qui 
avant  que  faire  la  ligature  de  l'umbilic  ,  repouffent  dans  le  ventre 
de  l'enfant  tout  le  lang  qui  eft  dans  les  vaiffeaux  de  ce  cordon , 
croyant  par  ce  moyen  le  faire  revenir ,  &  le  fortifier  quand  il  eft 
foible.  Mais  le  contraire  arrivej  caraufli  tôt  que  les  vai fléaux  font 
tantfoit  peu  refroidis ,  lefang  qu'ils  contiennent  perd  fes  efprits, 
&fe  coagule  à  demi  dans  le  même  moment  3  ce  qui  fait  qu'étant 
ainfi  repouffé  dans  le  foye  de  l'enfant  ,  il  eft  capable  de  lu  y  caufer 
beaucoup  de  grands  accidens  i  non  point  par  fon  abondance  , 
mais  parce  qu'ayant  tout  à  fait  perdu  fa  chaleur  naturelle,  il  eft 
enfuite  tres-promptement  corrompu,  &  altère  &  gâte  celuy  de 
l'enfant ,  avec  lequel  il  vient  à  être  mêlé.  Elles  ufent  ordinaire- 
ment ,  comme  il  eft  dit ,  de  cette  mauvaife  pratique  quand  les  en- 
fans font  débiles  j  mais  ils  en  font  d'autant  plutôt  fuffoquez  ,  car 
s'ils  avoient  befoin  de  fang  pour  leur  donner  de  la  vigueur  ,  ce  fe- 
roit  d'un  fang  bon ,  loiiable  ,  &  non  de  celuy- là  qui  eft  pour  lors  à 
demi  caillé,  &  deftitué  de  toute  fa  chaleur  naturelle.  C'eft  pour- 
quoy,  que  l'enfant  foit  fort,  ou  qu'il  foit  foible,  on  fe  donnera 
bien  garde  (  fi  on  ne  veut  le  mettre  en  danger  de  fa  vie  ,  ou  du 
moins  luy  caufer  de  grandes  oppreffîons ,  &  de  grandes  douleurs^ 
&  tranchées  )  de  ne  pas  repouffer  ainfi  au  dedans  de  fon  corps  ,  ce 
fang  qui  fe  rencontre  dans  le  cordon  de  l'umbilic.  Or  après  l'a- 
voir lié  &  retranché  de  la  façon  que  nous  venons  de  dire ,  on  net- 
toyera  auffi-tôt  tout  le  corps  de  l'enfant ,  pour  l'cmmaillotter  en-- 
fuite  comme  nous  allons  faire  connoître. 
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Chapitre     XXIV. 

Pe  quelle  façon  t enfant  nou^eau-né  doit  être  nettoje  de  fes 
excrémem  ^  comme  aujjt  la  manière  de  le  bien  emmaillotter. 

QUand  la  Sagefemme  aura  accommodé  l'umbilic  de  l'enfant 
en  la  manière  enfeignée  au  précèdent  chapitre ,  l'avant  por^ 
té  enfuite  auprès  du  feu  ,  il  faudra  qu'elle  le  nettoyé  auffi-tôt  des 
excrémens  qu'il  apporte  en  nailîànt ,  dont  le>  uns  font  au  dedans 
de  fbn  corps, comme  l'urine  qui  eftdans  la  veffie ,  &  le  meconium 
qui  fe  rencontre  dans  les  inteftinsi&  les  autres  ionc  au  dehors,  qui 
font  certaines  craffes  blanchâtres  &  ondueufes,  qui  procèdent  du 
limon  de fes  eaux.  Il  y  a  quelquefois  des  enfans  qui  en  ont  le  corps 
fi  couvert,qu'on  diroit  qu'ils  auroient  été  frottez  de  fromage  mouj 
3c  certaines  femmes  de  légère  croyance  ,  s'imaginent  bonnement 
que  e'effc  pour  en  avoir  fouvent  mangé  durant  leur  groffeffe  ,  que 
leurs  enfans  fontainfi  pleins  de  cette  craffe  blanche,  qui  nerefTem- 
hXo.  pas  mal  en  couleur  &  en  confidance  à  du  fromage  blanc.  Quoy^ 
que  cette  croyance  foit  ridicule,elle  en:  néanmoins  fondée  fur  Tau- 
torité  à!Ariftote ,  qui  dit  à  la  fin  du  4.  chap.  du  7.  liv.  de  l'Hiftoirç 
à&s  anim.que  l'enfant  vient  fouvent  chargé  des  alimcns  que  la  mè- 
re a  mangé  3  &  qu'il  fort  tout  couvert  de  moififfure  morveufe(qui 
peut  être  cette  cra{reblanche)fi  la  femme  ufoit  du  coït  au  huitième 
mois  de  fa  grofîèfTe  :  Mais  les  moindres  apprentifs  en  l'art  fçavent 
bien  que  les  alimens  ne  vont  pas  à  la  MatricCj  &  que  les  membra- 
nes qui  enveloppent  l'enfant,  empêchent  (^quand  même  la  Matri- 
ce feroit  ouverte,  comme  elle  commence  quelquefois  à  l'être  un 
peu  au  huitième  mois  )  que  la  femence  de  l'homme  êc  celle  de  la 
femme  ne  puifTent  être  portées  jufques  fur  le  corps  de  l'enfant , 
pour  en  former  cette  cra{îe,qui  procède  feulement, comme  je  viens 
dédire ,  du  limon  des  eaux  dans  lefquelles  il  eft:  contenu. 

L'enfant  fera  donc  nettoyé  de  cts  excrémens  avec  de  l'eau  6c  du 
vin, qu'on  fera  un  peu  chauffer  pour  luy  en  laver  tous  les  endroits 
du  corps  où  il  y  en  ajce  qui  fe  rencontre  principalement  à  la  tête, 
à  caufe  des  cheveux,  &  aux  plis  des  aines  iaàits  ailTelksj  lefquelles 
parties  on  décraffera  doucement  avec  un  petit  lin^e  ,  ou  avec  une 
éponge  molle  trempée  en  ce  vm  tiede.  Si  cet  excrément  etoit  11 
adhèrent  qu'on  eût  trop  de  peine  à  le  décacher  de  ces  lieux,  o» 
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i'ôcera  facilement  ,  les  frottant  d'un  peu  d'huile  d'amandes  dou- 
ces ,  ou  d'un  peu  de  beurre  frais  fondu  avec  le  vin  ,  &  les  efTuyant 
enfuite.  On  décraffera  auffi,&  on  débouchera  avec  de  petites  ten- 
tes de  linge  roulé  le  dedans  des  oreilles  &  dts  narines  5  pour  les 
yeux  ,  on  luy  doit  nettoyer  avec  un  linge  doux,qui  foit  kc,  &  non 
trempé  dans  ce  vin ,  afin  de  ne  leur  pas  caufercuifibn  &  douleur. 
Galiemu.  lo.chap.  du  i.  livre  de  la  confervation  de  la  ranté,refute 
très-bien  la  coutume  de  certaines  Nations  d'Allemagne  ,  qui  la- 
voient  &  plongeoient  tout  à- fait  l'enfant  en  l'eau  froide,auflî-tôt: 
qu'il  écoit  né,croyant  parla  luy  donner  de  la  force  ,  comme  on 
fait  au  fer  chaud  en  le  trempant  dans  l'eau  5  &  il  déclare  aiïez  en 
ce  lieu  de  quelle  confequence  étoit  cette  mauvaife  coutume  j  car  , 
comme  il  dit ,  on  ne  doit  pas  faire  une  telle  conftridion  des  pores 
du  cuir,  que  la  tranfpiration  du  corps  en  foit  empêchée.  C'efl 
pourquoy  il  eft  plus  à  propos  de  laver  l'enfant  de  la  manière  que 
nous  avons  dite. 

Or  après  qu'il  aura  été  lavé  ôc  nettoyé  de  ces  immondices  ,  & 
du  fang  qui  fort  en  l'accouchement ,  dont  il  a  quelquefois  le  corps 
tout  barboiiîlléjon  prendra  garde  à  toutes  {ts  parties ,  pour  voir  (1 
elles  n'ont  aucun  vice,s'il  n'en  a  aucunes  difloquées  ou  rompues  , 
s'il  a  le  nez  bien  droit ,  (i  le  filet  de  fa  langue  ne  la  bride  pas  trop, 
s'il  n'a  pas  quelque  tumeur  contufe  fur  fa  tête, &  files  os  n'en  font 
point  de  côté ,  fi  Xtfcrotum  (  en  cas  que  ce  foit  un  mâle  )  n'efl  pas 
bouffi  &  tuméfié, bref  s'il  n'a  foufFert  aucune  violence  en  toutes  \ii.^ 
parties  de fon  corps,  &  fl  elles  font  bien  &  duëment  conformes, 
afin  d'y  remédier  félon  la  nature  des  indifpofitions  qui  s'y  rencon- 
treroient.  Mais  comme  ce  n'eft  pas  afTez  d'avoir  nettoyé  l'enfant 
au  dehors  du  corps,  il  faut  encore  obferver  fur  tout  qu'il  puifTe  fe 
décharger  des  excrémens  retenus  au  dedans  ^  c'efb  pourquoy  on 
examinera  s'il  a  les  conduits  de  l'urine  ôc  du  fiege  bien  ouverts- car 
ils'eft  vu  des  enfans  naître  fans  être  percez  ,  lefqucls  font  morts 
faute  de  vuider  leurs  excrémens ,  pour  n'y  avoir  pas  donné  ordre, 
en  y  prenant  gardcde  bonne  heure.  Quant  à  ce  qui  eft  de  l'urine, 
tous  les  enfans,  tant  les  mâles  que  les  femelles,  la  rendent  auïïi-tôc 
qu'ils  font  nez  ,  &  principalement  lorfqu'ils  fentent  la  chaleur  du 
feu,&  quelquefois  aufïi  le  rneconium  des  inteftins,  mais  un  peu  plus 
tard  pour  l'ordinaire.  Si  l'enfant  ne  le  rendoit  pas  le  premier  jour, 
de  peur  qu'il  ne  croupît  plus  long-temps  en  fon  ventre  ,  &  qu'il 
ne  luy  caufât  de  très- douloureufes  tranchées,  on  luy  mettra  dans 
e  fiege quelque  petit  fuppoficoire,pour  l'exciter  à  s'en  décharger^ 
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on  fe  fervira  pour  ce  fujct  d'une  amande  couverte  de  fucre ,  &  do- 
rée d'un  peu  de  miel  cuit ,  ou  bien  d'un  petit  morceau  de  favon- 
blanc  frotté  de  beurre  frais  3  on  luy  fera  aufli  prendre  par  la  bou- 
che à  ce  deiïein  une  dragme  de  calfe  mondée  ,  ou  bien  un  peu  de 
(yrop  de  capillaires  ou  derofes  ,  mêlé  avec  un  peu  d'huile  d  aman- 
des douces  tirée  fans  feu,  luy  frottant  encore  le  ventre  de  cette 
même  huile  j  ou  avec  le  beurre  frais.  On  connoîtra  que  Tenfanc 
aura  tout  vuidéfon  meconium  ,  quand  les  matières  qu'il  rend  par 
le  fiege  auront  changé  leur  couleur  noire  en  blanchâtre  j  ce  qui  ar- 
rive le  deuxième  ou  le  troifiéme  jour  ,en  perdant  peu  à  peu  cette 
teinture,à  niefure  qu'il  s'engendre  de  nou  veaux  excrémens  du  lait,- 
lefquelsfe  mêlent  en  ce  temps  avec  ce  premier. 

Il  fcft  allez  à  propos  d'examiner  ce  que  c'eft  5  &  d'où  peut  pro- 
venir le  meconium  qui  eft  un  excrément  femblable  en  confiftance 
&en  couleur  Alamouelledecaflè,  lequel  fe  rencontre  dans  lesin- 
teftins  de  l'enfant,  lorfqu'il  vient  au  monde:  G'eft  pourquoy  fans 
m'arrêter  à  l'explication  différente  des  Auteurs,touchant  fa  géné- 
ration ,  j'en  diray  ingenuëment  ma  peniée  3  qui  eft  qu'il  provient 
du  fang  fuperflu,  qui  fe  décharge  journellement ,  comme  il  fefait 
en  toutes  perfonnes,  &  en  tous  âges ,  par  le  moyen  du  canal  hepa-" 
tique, qui  fortant  de  la  partie  cave  du  roye,va  décharger  dans  l'in- 
teftin  duodénum  ce  fang  fuperfiu ,  dont  eft  formé  ce  meconium,  qui 
ferc  apréî  cela  pour  tenir  les  inteflins  du  fœtus  ouverts  &  dilatez , 
afin  qu'ils  puiiïent  bien  faire  leur  adion  après  fa  naifTanceiEt  pour 
faire  connaître  qu'il  eft  vray  que  cela  fefait  ainfi,  &  que  le  fuper- 
flu du  fang  eft  continuellement  déchargé  par  ce  canal  hépatique 
dans  k  duodénum  comme  je  dis,c'eft  qu'i  1  fe  voit  des  gens ,  qui  à 
l'âj-e  de  quatre-vingts  ans,n'ont  jamais  été faignez  ,ni  n'ont  point 
perdu  de  fang  extérieurement ,  qui  néanmoins  en  font ,  &  en  ont 
Fait  tous  ks  jours ,  comme  il  faut  de  neceffité  l'avouer.  Or  s'il  ne 
s'en  vuidoii;  de  la  manière  ,  ils  fufFoqueroicnt  bien- tôt  par  fa  trop 
grande  abondance.  Je  fçay  bien  que  plu  (leurs  me  pourroient  dire, 
qu'il  eft  bien  plus  croyable  que  cette  décharge  fe  fait  par  les  ra- 
meaux de  la  veine  porte ,  qui  fe  diftribuent  par  tout  le  mefentere  j 
mais  ceux  qui  connoident  le  mouvement  circulaire  du  fang  ,  fça- 
ventbien  que  cela  ne  fe  peut  pis  naturellement  3  &  je  crois  qu'ils 
feront  plutôt  de  monfentiment ,  s'ils  y  font  bien  reflexion. 

Il  ne  fuffiroit  pas  pour  réfuter  ma  penfée,dem'objeclerque  fi  la 
iliperfluité  du  fang  fe  vuidoit  ainfi  journellement ,  on  feroit  tou- 
jours les  felles  fanglantes  3  car  on  fcait  bien  que  cette  portion  ds 
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fang  laperfla ,  (qui eft  très- petite  en  comparaifbn  des  autres excié- 
mens  des  inteftins  avec  lelquels  elle  eft  mêlée  )  y  reçoit  fac  le- 
ment  changement  de  couleur  par  l'altération,  &:  lefpece  de  codion 
qui  s'y  fait^  d  où  procède  qu'on  ne  s'en  apperçoit  pas  fi  vifiblement 
en  l'homme  que  dans  l'enfant ,  auquel  ce  meconium  étant  fans  au- 
cun mélange  >  en  retient  plus  la  couleur ,  comme  étant  engendré 
du  feul  lang,  qui  a  été  (eparé  comme  inutile  à  fa  nourriture ,  6c 
expulfé  de  ctitQ  façon  :  &  comme  il  y  a  peu  de  fang  fuperflu  au 
corps  de  l'enfant,  quand  il  eft  dans  la  Matrice  ,  parce  qu'il  en  con- 
fume  beaucoup  pour  fa  nourriture  &  pour  fon  accroilTement,  ou- 
tre qu'il  a  déjà  été  purifié  par  la  mère ,  avant  que  de  luy  être  en- 
voyé, auflî  s'engendre-t-il  peu  de  meconium  ,  durant  tout  le  temps 
de  la  groiïeffe,  duquel  pour  ce  fujet  l'enfant  nefe  vuidcpas,  quand 
il  eft  dans  la  Matrice ,  mais  bien  quand  il  eft  né  :  car  pour  lors  il 
prend  les  alimens  par  la  bouche ,  defquels  il  fe  fait  d'autres  excré- 
mens  en  quantité  ,qui  l'obligent  à  jetter  ce  premier  dehorS5  &:  quoy . 
que  le  meconium  ait  refté  dans  les  inteftins  de  l'enfant,  pendant  tout 
le  temps  qu'il  a  été  au  ventre  de  fa  merc  -,  néanmoins  j  ce  qui  eft 
admirable  )  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  n'ait  une  ft  mauvaife  odeur 
que  les  nouveauxexcrémens  qui  s'engendrentde  la  nourriture  qu'il 
prend  par  la  bouche,  après  qu'il  eft  né ,  bien  qu'ils  n'y  féjournenc 
que  très- peu  de  temps  ,  &  qu'ils  s'en  déchargent  journellement. 

Auffi-tôt  donc  que  la  Sagefemme  aura  lavé  &  nettoyé  l'enfani:, 
comme  nous  avons  dit,  &  qu'elle  aura  pris  garde  à  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps  ,  elle  l'emmaillotera  dans  des  langes  &  couvertu- 
res ,  commençant  premièrement  à  luy  couvrir  la  tête  d'un  petit 
:beguin  de  toile,  &  d'un  bonnet  de  laine  pardefTus ,  ayant  aupara- 
vant mis  fur  la  fontaine  une  compredè  de  linge  bien  doux  ,  pliée 
.en  trois  ou  quatre  doubles,  &  large  de  quatre  doigtsj  Iaquelle,pour 
ne  vaciller  pas ,  doit  être  attachée  au  béguin, avec  une  petite  épin- 
gle mife  par  dehors ,  afin  qu'elle  ne  puifiè  pas  piquer  l'enfant  ^  cet- 
te comprefTe  fert  à  défendre ,  tant  du  froid  que  des  autres  injures, 
le  cerveau  de  l'enfant  quin'eftpas  pour  lors  recouvert  d'os  en  cet 
endroit.  Elle  luy  entourera  les  oreilles  avec  de  petits  linges ,  afin 
d'abforber  la  crafTe  qui  s'y  engendre  ordinairement  :  cela  fait,  elle 
luy  mettra  encore  d'autres  linges  fur  la  poitrine  ,  &  aux  plis  des 
aiUclles  &  des  aines  ^  après  quoy  elle  le  bandera,  l'ayant  envelop- 
pé dans  des  couches  &  des  langes  bien  chauds. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  décrire  précifément  comme  elle  s'y  doit 
comporter  3  car  il  n'y  a  pas  de  femme  qui  ne  fcache  une  chofê  qui 
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cft  fi  commune  3  mais  nous  dirons  (ëulemenc  en  gênerai  que  Fen-; 
fant  ne  doit  pas  être  trop  ferré  dans  Tes  langes,  Ôc  principalement 
au'droit  de  la  poitrine  êc  de  refl:omac>afin  qu'il  puiirerefpirer  plus 
librement  j  &  pour  éviter  qu'il  ne  foit  obligé  par  cette  compref- 
fion ,  de  vomir  louvent  le  lait  qu'il  aura  teté ,  à  caufequereftomaG 
ne  pourvoit  pas  s'étendre  affez  pour  le  contenir^  ce  qui  quelquefois 
par  fucceffion  de  temps ,  convertilTant  ce  vomiflement  en  habitu- 
de ,  eft  d'un  grand  préjudice  à  l'enfant  j  c'efl:  pourquoy  on  y  pren- 
dra bien  garde.  Ses  bras  &.  fes  jambes  feront  enveloppez  de  fa  cou- 
che, &  étendus  en  droite  ligne,  puis  bandez  pour  les  tenir  en  cet 
état  j  fcivoir  les  bras  le  long  de  Ton  corps,  &  les  jambes  l'une  pro- 
che de  l'autre  également  fituées,  avec  un  peu  de  la  couche  entre 
deux,  de  peur  qu'elles  ne  s'échauffent  en  fe  touchant  &  frottant 
à  nudjeniuitedecela,  on  luy  tiendra  la  tête  fiable  &  droite,  avec 
un  linge  appelle  vulgairement  tefliere ,  qu'on  attachera  d'un  côté 
ôc  d  autre  à  (on  lange,  enveloppant  après  l'enfant  de  couvertures 
pour  le  tenir  chaudement.  Il  doit  être  ainfi  emmailloté,  afin  de 
donner  à  fon  petit  corps  la  figure  droite,  qui  eft  la  plus  dé<:ente  & 
la  plus  convenable  à  Thomme ,  &  pour  l'accoutumer  à  fe  tenir  fur 
fes  deux  pieds  ^  car  fans  cela,  il  marcheroit  peut-être  à  quatre  pat- 
tes, comme  la  plupart  des  autres  animaux. 

Outre  tous  ces  excrémens  dont  nous  avons  parlé  ,  l'enfant  a  en- 
core une  certaine  pituite,  ou  phlegme  gluant,  reflé  dans  l'eflomac, 
des  fupcrfluitez  de  fes  membranes,  lequel  il  jette  par  la  bouche 
dans  les  premiers  jours.  Poury  aider,  on  luy  fera  prendre  avec  une 
petite  cuillier  un  peu  de  vin  lucre  ,  qu'on  luy  fera  avaler, en  luy 
tenant  la  tèceun  peu  élevée,  réitérant  la  cbofe  deux  ou  trois  fois 
le  premier  jour  ,  auquel  on  luy  doit  donner  à  teter  devant  que  tout 
ou  la  plus  grande  partie  de  ce  phlegme  n'ait  été  évacuée,  ou  digé- 
rée &  confumée  par  Teflomac  j  de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec 
cette  humeur  vifqueufe  n'en  foit  corrompu  ,  comme  il  arriveroit,  fî 
on  luy  donnoit  à  teter  d'abord.  Quelques-uns  luy  donnent  pour  le 
même  fujet,  de  l'huile  d'amandes  douces,  tirée  fans  feu, avec  un  peu 
de  fyrop  de  capillaires.  Les  Juifs  ont  coutume  de  faire  prendre  à 
leurs  enfans  du  beurre  &  du  miel, ce  qui  produit  àpeu  prés  le  même 
efFct,  &  font  cela  pourfuivrece  qui  eflditau  7.  chap.  d'Ifaïe:  TJne 
Vierge  concevra  d"  enfantera  tmfîh\&  fe-^a  appe lU Emmanuel: il man- 
ver  a  beurre  ô"  miel,  afin  quilfçache  réprouver  le  m  al  y  O"  élire  le  bien. 
Mais  le  vin  efl  encore  meilleur ,  d'autant  qu'il  incife  &  détache 
mieux  cette  pituice ,  &  qu'il  aide  aulTi  à  cuire  Se  digérer  celle  qui 
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feflejSc  lefucre  fert  à  la  purger  &  à  adoucir  Tacrimonie  du  vin.  Or 
luy  ayant  fait  prendre  un  tel  remède ,  on  le  mettra  doucement  re- 
pofer ,  couché  i'ur  le  côté,  afin  que  ces  excrémens  foient  plus  faci- 
lement évacuez  ôc  rejettez  par  la  bouche  3  car  fi  Tenfant  étoit  fur 
le  dos ,  il  y  auroit  danger  que  reftans  dans  fa  bouche,  il  n  en  tom- 
bât une  partie  fur  fa  poitrine  dont  il  pourroit  êtrefufFoqué,  ou 
à  tout  le  moins  beaucoup  incommodé.  Voyons  maintenant  de 
quelle  manière  on  le  doit  nourrir  &  gouverner  après  cela. 


Chapitre      XXV. 

Du  régime  de  vivre ^&  du  gouvernement  de  t enfant  nouveau-  ne, 

'Enfant, qui  lors  qu'il  étok  au  ventre  de  fa  mère,  n'avoit  au- 
cune autre  nourriture  que  le  fang  qu  il  en  recevoic  par  les 
vaiffeâux  umbilicaax ,  a  befoin  à  fon  dcKaut ,  quand  il  en  eil  (orci, 
de  la  prendre  par  la  bouche,  en  fuçant  le  lait  de  Tes  mamelles: 
néanmoins  il  n'ell  pas  bon  de  luy  donner  à  teter  aufli  tôt  qu'il  eft 
né,  pour  éviter  qu'un  changement  fi  fubit,  tant  à  l'égard  de  \^ 
différence  de  cette  nourriture ,  que  pour  la  manière  de  la  rece- 
voir ,  ne  foit  caufe  de  quelque  altération  de  fa  fanté.  Il  faut  pre- 
mièrement luy  faire  vuider  les  phlegmes  qu'il  a  dans  l'eflomac ,  en 
luy  donnant,  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  précèdent ,  du- 
rant le  premier  jour  un  peu  devin  êc  de  fucre ,  pour  les  incifer 
&  détacher  5  afin  d'éviter  que  le  lait  qu'il  vient  à  prendre  enfui  te , 
nefoit  corrompu,  étant  mêlé  avec  cette  pituite  vifqueufej  c'eil 
pourquoy  il  vaut  mieux  attendre  dix  ou  douze  heures  pour  le  fai- 
re teter  j  afin  qu'elle  foit  tout-à-fait  évacuée ,  ou  digérée  ^  con- 
fumée,  auquel  temps  on  luy  peut  prefenter  la  mamelle 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  ne  luy  donnât  celle  de  fa  propre 
mère ,  qu'après  le  huitième  jour  de  fon  accouchement,  pour  le  plu- 
tôt, &  même  de  laifTer  pafîer  quinze  ou  vingt  jours,  afin  que  tou- 
tes les  humeurs  de  fon  corps  étant  bien  tempérées  &  remifes  de 
l'agitation  qu'elles  ont  reçue  dans  le  travail,  comme  auffi  leurs  fu- 
perfluitez  ayant  été  entièrement  repurgées  par  le  moyen  àts  vni- 
danges ,  fon  lait  en  fût  d'autant  plus  purifié  i  outre  cela ,  c^eft  que 
les  petits  trous  du  mamelon  n'étant  pas  encore  bien  débouchez, 
les  mamelles  font  ordinairement  de  difficile  trait ,  dans  les  pre- 
miers jours ,  à  l'enfant  nouveau-»-né ,  pendant  lequel  temps  on  luy 
feroit  teter  une  autre  femme.  Mais  fouyçnt  les  pauvres  gens  iVont 
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pas  moyen  d'ufer  de  tant  de  précautions,  &  telles  mères  fontobli- 
crées  de  nourrir  elles  mêmes  leurs  enfans  dés  le  premier  jour ,  il 
s'en  rencontre  auflî  quelquefois  qui  ne  veulent  pas  foufFrir  que 
d'autres  qu'elles  le  fafTent.Ence  cas  elles  fe  feront  un  peu  dégor-. 
crer  les  mamelles  par  le  fucement  d'une  grande  perfonne,  ou  par 
un  autre  enfant  qui  fera  déjà  fort ,  ou  elles  fe  ïts  tireront  elles» 
mêmes  avec  une  tétine  de  verre ,  femblable  à  celle  qui  eft  figurée 
^u  commencement  du  chapitre  dix-neuviéme  de  ce  troifiéme  Li- 
vre j  après  quoy  elles  donneront  à  teter  au  leur ,  quand  le  lait  fe- 
ra un  peu  en  train  de  couler,  &  continueront  à  ce  faire  jufques 
à  ce  qu  elles  foient  de  facile  trait  pour  l'enfant  nouveau-né. 

Il  V  en  a  qui  croyent  que  le  lait  de  la  nouvelle  accouchée  luy 
eft  plus  propre  dans  le  commencement ,  que  s'il  étoit  purifié ,  Se 
qu'il  fert  à  luy  lâcher  le  ventre,  Ôc  à  le  purger  du  r^^eionïum  des 
inteftins  •  la  nature  n'ayant  pas  manqué  (  à  ce  que  je  croy  )  d'im- 
primer au  lait  de  la  femme  nouvellement  accouchée  certaines 
qualitez  convenables  à  l'enfant  nouveau  né. 

Quant  à  ce  qui  eft  du  temps  auquel  on  doit  prefenter  la  ma- 
melle à  l'enfant  nouveau-né ,  ce  ne  doit  être  qu'après  dix  ou  dou- 
ze heures ,  pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  j  &  pour  l'exci^ 
ter  à  la  prendre  (  car  il  y  en  a  quelquefois  qui  ne  le  veulent  pas 
faire  pendant  deux  ou  trois  jours  (  il  faut  que  fa  nourrice  luy  raye 
auparavant  quelque  peu  de  fon  lait  dans  la  bouche ,  &  fur  les  lé^ 
vres ,  pour  le  luy  faire  favourer  petit  à  petit  j  après  quoy  elle  luy 
donnera  fa  mamelle  encore  toute  dégoûtante  ,  qu'elle  prcflèra  un 
peu  de  fa  main  ,  lorfqu'il  en  aura  pris  le  bout ,  afin  que  le  lait  en 
forte  plus  facilement ,  &  que  l'enfant ,  qui  n'a  pas  pour  lors  gran- 
de force ,  n'ait  pas  tant  de  peine  à  tirer  &  fuccr  ,  faifant  ainfi  peu 
à  peu  ,  iufques  à  ce  qu'il  foit  accoutumé  à  bien  teter. 

Si  la  nourrice  a  beaucoup  de  lait,  elle  ne  doit  donner  aucune 
autre  nourriture  à  fon  enfant  durant  les  deux  premiers  mois  ,  tous 
au  moins.  Les  animaux  nous  font  bienvoirquelelait  feul  eft  fuffi- 
fant  pour  nourrir  l'enfant ,  puifqu'ils  en  nourriffènt  cinq  &  fix  de 
leurs  petits ,  &;  quel  quefois  même  davantage ,  fans  qu'ils  prennent 
que  long-temps  après  d'autre  nourriture.  A  l'égard  de  la  quantité 
de  lait  que  doit  teter  l'enfant ,  elle  doit  être  proportionnée  à  fon 
âge  &  àfes  forces.  Dans  les  premiers  jours  on  ne  luy  en  donnera 
pas  tant ,  ny  fi  fou  vent,  afin  que  fon  eftomac ,  qui  n'cfl  pas  encore 
accoutumé  d'en  faire  la  codion  ,-le  puiffe  mieux  digérer  j  enfuite 
de  quoy  on  ira  toujours  peu  à  peu  en  augmentant ,  jufques  à  ce 
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qu'on  luy  en  <ionne  pleinement  ,•  pour  ce  qui  eft  du  temps  &  de 
'  l'heure  >  il  n'en  doit  point  avoir  de  limitez  pour  ce  fujet  j  car  ce 
fera  à  toute  heurcdu  jour  ou  de  la  nuit  qu'il  en  aura  envie ,  6:  que 
ce  foit  plutôt  peu  &  plus  rouvent,quedeluy  en  faire  prendre  gian- 
de  quantité  roue  d'un  coup  ,  afin  que  fon  petit  eftomac  le  puilîe 
mieux  cuire  &  digérer  ,  fans  le  rejecrer  6c  vomir,  comme  il  fait 
fouvent  quand  il  ne  le  peut  facilement  contenir.  Néanmoins  il  efl 
bon  de  régler  l'enfant ,  fi  on  peut ,  à  ne  teter  durant  le  jour  que  de 
deux  heures  en  deux  heures  au  plus ,  &  de  ne  luy  donner  la  ma- 
melle pendant  la  nuit  que  quand  il  s'éveille  de  luy-même. 

Apres  que  l'enfant  aura  été  nourri  du  feul  lait  pendant  deux  ou 
trois  mois ,  &  plus  ou  moins,  félon  qu'on  verra  qu'il  aura  befoin  de 
plus  grande  nourriture ,  on  luy  donnera  de  la  bouillie,  faite  avec  la 
fcirine  de  pur  froment,  &  le  lait  de  vachejobfervant  de  luy  en  don- 
ner fort  peu  dans  les  premières  fois,  6c  qu'elle  ne  foit  trop  épaiOej 
de  peur  que  Ton  eflomac  n'en  foitfurchargé  tout  à  coup  ,  pour  n'ê- 
tre pas  accoutumé  à  telle  chofe.  Or  afin  qu'elle  foit  de  plus  facile 
digeftion,  on  doit  faire  un  peu  cuire  au  four  la  farine ,  l'y  mettant 
dans  une  terrine  après  qu'on  en  aura  tiré  le  pain,  6v  la  remuant  de 
fois  à  autre  pour  la  defTécher  également»  La  boiiiilie  faite  de  telle 
farine  ,  outre  qu'elle  eft  bien  plutôt  cuite ,  eft  bien  meilleure  que 
celle  qu'on  fait  ordinairement,  laquelle  eft  beaucoup  plus  pefan- 
te,  plus  vifqucufe  êc  plus  indigefte  à  Ijeftomac  3  car  étant  faite  avec 
la  farine  crue ,  il  eft  bien  difficile  qu'Â'n  luy  puifTe  donner  une  bon- 
ne cuifTon  fansconfumer  la  meilleure  partie  du  lait ,  après  quoy  il 
en  refte  feulement  la  plus  grofTiere,  &qu'à  force  de  bouillir  long, 
temps ,  on  ne  luy  fafîe  perdre  fon  goût  &  fa  bonté.ll  faut  aufll  ob- 
ftrverque  le  lait  avec  lequel  on  fera  cette  bouillie  jfoit  le  plus  ré- 
cemment trait  de  la  vache  qu'on  pourra  -,  car  il  y  a  au  lait  certains 
e/prits  fubtils  qui  s'évaporent  quand  il  eft  vieux  trait,  comme  font 
auiîî  les  efprits  des  eaux  minérales, lorfqu'il  y  a  long-temps  qu'elles 
font  forties  de  leur  fource.  Qiiand  on  aura  fait  prendre  à  l'enflmt 
de  la  bouillie  ainfi  faite,  dont  on  ne  luy  donnera  qu'une  fois  par 
jour,  6c  principalement  au  matin  ,  ou  deux  fois  tout  au  plus ,  fa 
nourrice  le  fera  un  peu  tecer,  afin  qu'étant  délayée  par  le  lait 
dans  fon  eflomac  ,  la  digeftion  en  foit  plus  facilement  faite. 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  donnent  de  la  bouillie  aux  en- 
fans  nouveau- nés  dés  les  premiers  jours  3  les  nourriiesqui  ont  peu 
de  lait  en  ufent  ordinairement  de  la  man'tre,  pour  les  empêcher 
de  crier,  comme  ils  font  quand  ils  ont  faim  j  mais  quelquefois  cela 
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feul  ell  capable  de  les  faire  mourir ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  plu- 
fleurs  fois,  pour  l'indigeftion,  &;  pour  l'obftrudion  que  caufe  cette 
nourriture  j  laquelle  à  raifon  de  fa  confiftance  grolîîere  &  vifqueu- 
fè ,  ne  peut  que  difficilement  trouver  paOTagedans  Teftomac  &  dans 
les  inteftins ,  qui  au  commencement  font  foibles  ,  &  non  encore 
bien  ouverts  ny  dilatez  j  pour  lequel  fujet  il  arrive  aux  enfans  de 
grandes  oppreffions  &  difficultez  de  refpirer  ,  des  tranchées  ,  des 
douleurs  &:  enflures  de  ventre,des  convulfions,  &  fouvent  la  mort  : 
c'efl:  pourquoy  on  ne  luy  en  peut  donner  qu'apre's  un  ou  deux 
mois  pour  le  plutôt,  &  même  quand  on  feroit  trois  ou  quatre 
mois  entiers  fans  luy  en  faire  prendre ,  il  ne  s'en  porteroit  que 
mieux  ,  pourvu  que  fa  nourrice  ne  manquât  pas  de  lait, 

Lorfque  l'enfant  aura  teté  fuffifamment ,  la  nourrice  le  mettra 
repofer  6c  dormir  dans  un  berceau,&  non  pas  avec  elle  dans  le  mê- 
ine  lit  où  elle  couche ,  de  peur  que  fans  y  fonger  elle  ne  vînt  à  Te- 
toufFer  en  s'endormant  deffusjcomme  je  l*ay  vu  arriver  à  une  pau- 
vre femme  qui  fit  mourir  ainfi  fon  enfant,  foit  qu'elle  l'eut  fait  par 
malice  ,  pour  en  être  délivrée, foie  que  ce  fût  innocemment  jellc 
feule  en  pouvoit  fçavoirla  vérité.  Qiiand  elle  s'éveilla ,  elle  trouva 
fous  elle  la  tête  de  ce  pauvre  enfant ,  qui  avoir  été  fuffoqué  de  la 
façon^  fans  qu'elle  s'en  fût  apperçuë,  fuivant  ce  qu'elle  proteftoit. 
Il  n'y  a  gueres  que  deux  ans  que  je  vis  encore  arriver  un  pareil  mal- 
heur à  un  très  bel  enfant  unique  d'une  Dame  de  qualité  que  j'a» 
vois  accouchée,lequel  fut  aitiîfi  étouffé  par  fa  nourrice  quatre  jours 
après  être  néi  ce  qui  faillit  à  faire  mourir  fa  mère  de  déplaiflr  j  6c 
depuis  ce  temps-là  j'ay  aufli  été  témoin  du  regret  mortel  qu'eut  la 
femme  d'un  Procureur  au  Châtelec,  d'avoir  vu  fon  enfant  unique, 
dont  je  l'avois  accouchée  le  jour  précèdent, étouffé  de  la  forte  par 
fa  nourrice  j  ce  qui  luy  caufa  une  douleur  d'autant  plus  fcnfible, 
que  fa  joye  avoit  été  grande ,  d'être  accouchée  fort  heureufement 
de  cet  enfant  vivant,  qui  étoit  un  garçon ,  qui  fe  portoit  très-bien, 
après  avoir  déjà  eu  deux  autres  enfans  morts  en  fon  ventre,  dans 
fesdeux  premières  grofleffcs  précédentes  5  ce  qui  avoit  obligé  fon 
mary  de  me  prier  d'accoucher  fa  femme  cette  troificme  fois,  dans 
la  croyance  qu'il  avoit,  à  ce  qu'il  me  dit,  que  je  la  fecourerois  bien 
mieux  que  n'a  voit  pas  fait  un  autre  Chirurgien  qui  l'a  voit  accou- 
chée CQS  deux  pre.mieres  fois.  Ces  exemples,  6ç  plufieurs  autres 
femblables  que  j'ay  encore  vus  ,  fontaifez  connoîrre  la  neccflité 
qu'il  y  a  de  prendre  garde  à  une  chofe  de  fi  grande  importance, 

Mais  pour  éviter  un  tçl  accident,  la  nourrice  ne  doit  jamais 
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^donnerà  cecer  à  l'enfant  durant  la  nuit ,  qu  elle  ne  foie  bien  éveil- 
lée, pourquoy  faire  il  faut  qu'elle  foit  à  fon  feant  durant  tout  le 
temps  qu'elle  luy  donne  la  mamelle ,  de  crainte  que  s'endormant 
infenfiblement  durant  que  l'enfant  tête ,  elle  ne  l'étouffé  ainfîj  & 
elle  couchera  l'enfant  dans  un  berceau  proche  de  fon  lit^audefllis 
duquel  on  doit  mettre  un  petit  archet,  pour  y  pouvoir  pofer  quel- 
que couverture,afin  d'empêcher  qu'il  ne  tombe  aucune  ordure  fur 
fon  vifage)  &  qu'il  ne  voye  le  trop  grand  jour,  procédant  de  ia  lueur 
du  Soleil  ,ou  de  la  chandelle,&du  feu  qui  feroient  dans  la  cham- 
bre. Il  fera  couché  fur  le  dos ,  en  telle  forte  qu'il  ait  la  tête  un  peu 
élevée  par  un  oreiller,  fur  lequel  elle  ferapofée  5  &  pour  luy  exci- 
ter  d'autant  plutôt  lefommeil,  fa  nourrice  le  bercera  doucement, 
par  un  petit  mouvement  égal,fans  trop  grande  agitation,  d'autant 
qu'empêchant  la  digeftion  du  lait  qui  efl  en  fon  eftomac  ,elle  le 
provoqueroit  à  le  rejetter  en  vomillant  ;  ce  qui  fe  fait  de  même 
qu'aux  perfonnes  qui  étant  fur  la  Mer  vomiiïent,  non  tant  à  caufe 
de  l'odeur  de  fon  eau  falée,  que  pour  l'ébranlement  &  l'agitation 
du  navire  où  ils  font  i  ce  qui  arrive  même  à  beaucoup  de  femmes 
pour  aller  feulement  en  carrodè,  quand  elles  n'y  font  pas  accoii- 
lumées.  Mais  pour  éviter  qu'on  foit  obligé  à  la  fujettion  de  ber- 
cer ainfi  l'enfant  chaque  fois  qu'on  le  voudra  endormir,  il  ellbon 
de  ne  luy  en  pas  faire  prendre  rhabitude,fi  l'on  peutjdans  le  com- 
mencement ,&.  de  luy  lailTer  venir  lefommeil  naturellement. 

Dn  ne  doit  pas  avoir  de  temps  certain  ni  limité  pour  fon  repos  j 
car  il  efl  bon  qu'il  dorm.e  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu'il 
en  aura  envie ,  &  pour  l'ordinaire  il  dort  d'autant  plus  qu'il  fe  por- 
te mieux.  Toutefois  fi  on  voit  que  fon  dormir  excède  une  mcdio- 
jcrité  raifonnable,  on  l'en  diftraira  tant  foit  peu,  pour  quoy  faire  fa 
nourrice  le  prendra  entre  fes  bras  pour  le  porterau  jour,  en  chan- 
tant d'un  ton  de  voix  doux  &  agréable,  ôc  luy  montrant  quelque 
chofe  reluifante  qui  luy  réjouille  la  vue,  &  l'agitant  un  peu  pour 
le  réveiller  de  fon  ailoupillement  j  car  par  le  trop  long  dormir  la 
chaleur  naturelle  efl  tellement  retirée  au-dedans,qu'elle  y  efl  com- 
me enfevelie,  au  moyen dequoy  tout  le  corps,  &  principalement 
le  cerveau  ,ell  tellement  refroidi ,  que  les  fcns  de  l'enfant  en  font 
tout  hébetez,6c  leurs  fondions  languifTantes  &  afToupies. 

Lofqu'il  fera  couché,  il  faut  que  ce  foit  en  telle  forte  qu'il  foit 
vis  à- vis  du  feu,  ou  delà  chandcllcjou  du  jour  qui  donnera  dans  la 
chambre,  afin  que  l'ayant  diredement  en  face,  il  ne  foie  obligé  de 
regarder  continuellement  decôtéjcar  le  faifant  fouvenr ,  la  vûq  fc 
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pervertiroit  tant  qu'il  en  deviendroit  louche.C'eft  pourquoy  pour 
le  plus  feurjon  metrafar  l'archet  de  Ton  berceau  quelque  cou- 
verture, comme  nous  avons  dit,  pour  l'empêcher  de  voir  la  lu- 
mière, d'autant  que  par  ce  moyenfa  vue  étant  arrêtée  fans  va- 
ciller décote  &  d'autre,  fera  mieux  fortifiée.  Voyons  mainte- 
nant comment  la  nourrice  doit  tous  les  jours  nettoyer  l'enfant  de 
fes  excrémens. 

Comme  les  petits  de  tous  les  autres  animaux  ont  leur  corps  libre, 
fans  êtreembarrafTez  d'aucunes  enveloppes, ils  fe  déchargent  faci- 
lement de  lears  excrémens ,  fans  en  être  falis  ni  gâtezj  &  ils  ne  les 
ont  pas  plutôt  vuidez  de  leur  ventre,qucleur  mère  (  s'ils  ne  le  peu- 
vent faire  eux-mêmes  )  s'en  appercevant ,  les  rejette  d'abord 
hors  du  lieu  où  ils  font  couchez ,  ou  au  moins  les  range  en  un  en- 
droit où  ils  ne  leur  peuvent  nuirej  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
enfans,qui  pour  être  liez  &  garrotez  débandes  &  de  langes,  com» 
me  on  effc  obligé  de  faire  pour  leur  donner  la  figure  droite ,  qui  efl 
feule  convenable  à  l'homme  ,  ne  peuvent  rendre  leurs  excrémens, 
qu'ils  n'enayent  au  même  temps  le  corps  tout  barbouillé^  dans  les- 
quels (pour  ne  les  pouvoir  pas  appercevoir,à  caufe  de  ces  envelop- 
pes) ils  demeurent  fouvent ,  jufques  à  ce  que  leur  mauvaife  odeur 
vienne  au  nez  de  leur  nourrice ,  ou  qu'elle  s'en  doute  &  le  préjuge 
par  les  cris  &  les  pleurs  de  l'enfant ,  qui  eft  incommodé  de  leur 
humidité  &  de  leur  acrimonie.  C'eft  pourquoy  on  le  doit  démail- 
loter ,  &  le  remuer  au  moins  deux  ou  trois  fois  le  jour,  \  même 
quelquefois  la  nuit ,  s'il  en  eft  befoin  ,  afin  de  le  nettoyer  de  fes  ex- 
crémens ,  en  le  changeant  de  nouvelles  couches ,  lefquelles  doivent 
être  blanches  de  leffive ,  &  non  pas  feulement  relavées  par  plu- 
fieurs  fois ,  comme  ont  coutume  de  faire  la  plupart  des  nourrices 
à  gages  5  ce  qui  caufe  une  grande  demangeaifon  &  cuifTon  au  corps 
de  l'enfant,  pour  raifon  d'un  certain  (el ,  qui  provenant  de  ces 
excrémens  ne  fe  diffbut  pas  tout- à- fait  quand  les  langes  en  font 
une  fois  imbus  ,  qu'en  les  mettant  à  la  leffive.  Le  temps  le  plus 
propre  pour  remuer  l'enfant ,  eft  incontinent  après  qu'il  a  rendu 
fes  excrémens ,  fans  le  laiffer  croupir  plus  long- temps  dedans,  que 
jufques  à  ce  qu'il  foit  éveillé,  s'il  dormoit  pour  lors.  Or  comme 
il  les  peut  rendre  à  toute  heure  indifféremment  ,on  ne  peut  auffi 
limiter  d'autre  temps  auquel  il  le  faille  faire  que  celuy  de  cette 
neceffitéj  c'eft-à-dire  que  ce  doit  être  tant  de  fois  ,  &  auffi  fou- 
vent  qu'il  eft  requis  pour  le  tenir  toujours  nettement. 

H  faut  que  l'enfant  foit  remué  auprès  du  feu,  &  que  les  couches 
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foient  bien  chaudes ,  &  bien  féches ,  avant  que  de  le  mettre  de- 
dans ,  de  peur  que  leur  froideur  &  humidité  ne  luy  caufafîent 
quelque  colique  &  des  tranchées.  Sa  nourrice  aura  pareillement 
foin  de  luy  mettre  de  temps  en  temps  de  petits  linges  derrière  les 
oreilles  &:  fous  les  aiiTelles,pour  en  deffécher  les  humiditez  qui  s'y 
rencontrent  5  prenant  bien  garde  pendant  les  premiers  jours  à  ne 
pas  faire  tomber  trop  tôt  le  bout  reftant  du  cordon  de  fon  umbi- 
lic,&  avant  que  les  vaiiïèaux  en  foient  tout  à  fait  rciinis.EUe  verra 
auflî  à  chaque  fois  qu'elle  le  remuera, fi  le  fane  n'en  fore  point,pour 
n  avoir  pas  ete  bien  noue  la  première  rois,  ou  a  caule  que  la  ligatu- 
re  s'en  eft  relâchéej  &  après  que  ce  bout  de  cordon  fera  tout  à- fait 
tombé, elle  luy  bandera  encore  le  nombril  durant  quelque  temps, 
cny  laiffant  toujours  une  comprefîe  pardefTus  jufqu'a  ce  qu'il  foit 
bien  cicatrifé ,  &  qu'il  foit  tout-à  fait  déprimé  &  retiré  en  dedans. 
Outre  cela ,  elle  luy  mettra  à  l'endroit  de  la  fontaine  de  la  tête , 
par-deflbus  fon  béguin ,  une  autre  compreiTe ,  tant  pour  tenir  le 
cerveau  chaudement,  que  pour  le  garentir  des  injures  externes  qui 
le  pourroient  facilement  bleifer ,  à  caufe  de  la  mollefle  qui  efi:  en 
ce  lieu ,  où  il  n'eft  recouvert  d'aucun  os.  C'eft  ce  qui  fait  que  les 
enfans  nouveau-nés  font  tres-fujets  à  s'enrhumer  par  le  moindre 
froid  qu'ils  fentent  en  cette  partie  ,  comme  je  l'ay  fouvent  vu  ar- 
river par  la  feule  froideur  de  l'eau  dont  on  les  baptife  ^  auquel 
temps  en  lair  procurant  la  vie  fpirituelle  par  le  Baptême,  on  leur 
fait  quelquefois  perdre  la  corporelle ,  fans  y  fonger  ,  en  leur  ver- 
fant  en  hyver  avec  trop  d'abondance  l'eau  exceffivement  froide 
fur  la  fontaine  de  la  tête.  J'en  ay  rapporté  un  exemple  tres-confl* 
derableen  l'ObCerv.  CDXXii.du  Livre  de  mes  Ob(ervations. 

La  nourrice  aura  auflî  grand  foin  de  ne  pas  laifTer  trop  crier 
fon  enfant ,  &  principalement  pendant  les  premiers  jours,  de  peur 
que  fon  nombril  n'en  foit  poufle  en  dehors  ,  &  qu'il  ne  luy  arrive 
par  fa  dilatation  une  exomphale ,  comme  aulîî  qu'il  ne  fe  fafTe 
quelque  defcente  de  l'intelbn  en  Taînei  &  il  ne  faut  pas  qu'elle 
s'arrête  au  dire  des  bonnes  gens ,  qui  veulent  qu'il  foit  necelTaire 
de  laiiïer  crier  quelquefois  l'enfant  pour  luy  décharge  r!e  cerveau, 
Les  deux  meilleurs  moyens  de  l'appaifer  quand  il  crie ,  font  de  luy 
donner  à  teter ,  ÔC  de  le  remuer  pour  le  nettoyer  de  {qs  excré- 
mens  j  elle  doit  anffi  luy  prefenter  quelque  chofe  d'agreablc  à  la 
vûci  pour  le  réjouir  ,  &  détourner  ce  qui  peut  luy  donner  de  la 
peur  ,  ou  luy  cauler  quelque  chagrin. 

J'ay  vu  pluficurs  enfans  nouycau-nés  avoir  des  tumeurs  dou- 


4  §  o  Des  maladies  des  Femmes  dccouchees, 

loareufes  des  mamelles ,  procédant  fouvent  de  ce  que  les  Gârdei 
d'Accouchées  leur  firent  ou  leur  fucent  les  bouts  du  mamelon  , 
prétextant  d'en  faire  fortir  le  lait ,  ou  plutôt  un  peu  de  ferofité 
qui  y  efl:  contenue  ,  &  de  rendre  les  bouts  mieux  faits  aux  filles  j 
mais  c'eft  une  tres-mauvaife  méthode ,  qui  y  caufe  fouvent  ces  in- 
flammations douloureufes  qui  y  furviennent ,  lefquelles  fe  difS- 
pent  néanmoins  peu  de  temps  enfuire ,  fi  on  s'abftienc  de  leur  ti- 
rer &  fiicer  ainfi  les  mamelles ,  y  mettant  defTus  un  petit  linge 
trempé  en  huile  rofat  &  vinaigre,  6c  prenant  garde  que  l'enfant 
ne  foit  p  \s  trop  ferré  en  fon  maillot  vers  cette  partie. 

Toutes  les  chofes  que  nous  avons  dites  en  ce  prefent  Chapitre, 
touchant  le  régime  &  le  gouvernement  de  l'enfant  nouveau-né^ 
doivent  être  feulement  entendues  pour  celuy  qui  efl:  en  bonne 
fanté  5  car  s'il  luy  arrive  quelque  indifpofition,  il  fera  traité  fé- 
lon que  les  accidens  le  requercront.  C'ell:  ce  qu'il  nous  faut  à  pre* 
fent  examiner  dans  toute  la  fuite  de  ce  Livre. 


Chapitre    XXVI. 

T)es  indijpojitions  des  petits  enfans  -,  (y  premièrement  de  la  foi- 
hleffe  des  noiiveau-ne^. 

A  Peine  les  jeunes  arbres  fe  font-  ils  élevez  du  fein  de  la  terre, 
qui  efl  leur  mère,  que  fouvent  plufieurs  meurent  incontinent 
après,  dautantque  leurs  petits  troncs ,  pour  raifon  de  la  tendrefTe 
de  leurs  fubftances ,  reçoivent  facilement  altération,  ôc  nerefiftenc 
qu'avec  peine  à  la  moindre  chofe  qui  leur  efl:  contraire ,  jufques  à 
ce  qu'ils  foientun  peu  plus  grands, &  qu'ils  ayent  de  fortes  &  pro- 
fondes racines:  de  même  aufîî  voyons- nous  mourir  ordinaire- 
ment plus  de  la  moitié  des  petits  enfans  avant  qu'ils  ayent  feule-- 
ment  deux  ans  ,  tant  pour  la  dclicateuè  &  débilité  de  leur  corps, 
que  parce  qu'ils  ne  peuvent  en  ce  foibk  âge  exprimer  autrem.enc 
que  par  leurs  cris,les incommodités  qu'ils  reffentent  au  dedans5  ôc 
même  plufieurs  meurent  de  convulfion  ,  ou  d'autre  maladie ,  de- 
vant le  feptiéme  jour,  comme  Ar'ijhte  a  bien  remarqué  au  w,  Ch. 
du  7.  Liv.  de  Thifloiredes  anim.  C'efl  ce  qui  faifoit  que  de  fon 
temps  on  ne  donnoit  pas  de  nom  aux  enfans  qu'au  feptiéme  jour. 
Nous  avons  montré  cy  devant  comme  ils  doivent  être  gouvernez 
dans  les  commencemens  pour  les  conferver  en  bonne  fanté ,  &: 

maintenant 
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tniintenant  nous  allons  parler  des  indifpofitions  aufquelles  ils  font 
fujets ,  particulièrement  depuis  leur  naiflance ,  jufques  à  ce  qu'ils 
ayent  lèpt  ou  huit  mois.  Faifons  premièrement  mention  de  quel- 
ques- unes  avec  lefquelles  ils  naiiïent ,  après  quoy  nous  traiterons 
de  celles  qui  leur  arrivent  plus  ordinairement. 

Le  premier  accident  auquel  il  faut  remedier,eft  la  foiblefïè  dans 
laquelle  font  plufieurs  enfans,quand  ils  viennent  au  mondej  ce  qui 
arrive  fouvent ,  non  pas  qu'ils  foient  tels  de  leur  nature  5  mais  à 
caufe  de  la  violence  d'un  mauvais  travail, ou  à  caufe  de  fa  longueur, 
pendant  quoy  ils  ont  tant  foufFert,que  quelquefois  après  qu'ils  font 
nés,  ils  font  fi  débiles,  qu'à  peine  peut-on  reconnoître  d'abord  s'ils 
(ont  vivansj  ou  s'ils  font  morts  ^  à  caufe  qu'on  ne  leur  voit  mouvoir 
aucune  partie  de  leur  corps,  lequel  eft  au flî  parfois  fi  bleu,&  fî  livi- 
de principalement  par  la  face,  qu'on  croit  qu'ils  font  tout  à- fait 
fufiroquez  i  &  quelquefois  après  avoir  été  des  heures  entières,  en 
cet  état,  ils  reviennent  peu  à  peu  de  leur  foiblelTe,  comme  s'ils  réf. 
fufciroient ,  &  retournoient  de  mort  à  vie. 

On  préjugera  que  l'enfant  n'eft  pas  tfFeâ:ivement  mort  (  quoy- 
qu'il  le  paroiiîè  en  quelque  façon  dans  ce  premier  inftant  (  fi  la 
femme  l'a  fcnti  remuer  avec  vigueur  peu  de  temps  avant  que  d'ac- 
coucher, fî  elle  n'a  pas  eu  une  trop  grande  perte  de  fang,  &  fî  elle 
n'a  pas  été  extraordinairement  travaillée:  mais  on  fera  tout,  à- fait 
certain  qu'il  ell  encore  vivant ,  quoyqu'il  ne  jette  aucun  cry  ,  & 
qu'il  ne  remue  aucune  partie  de  fon  corps ,  après  qu'il  eft  né  ,  fi 
mettant  la  main  fur  fa  poitrine  on  iènt  le  mouvement  de  fon  cœur, 
&  fi,  touchant  le  cordon  de  l'umbilic  proche  du  ventre  ,  on  fent 
encore  un  peu  battre  les  artères.  Pour  lors  on  tâchera  par  toutes 
fortes  de  moyens  de  le  faire  revenir  de  cette  foiblelTè. 

Or  afin  de  luy  donner  le  fècours  ncccflaire,  on  le  mettra  au  plu- 
tôt dans  une  couche  chaude  pour  le  porter  auprès  du  feu  ^  ou  é- 
tantj  la  Sagefemme  ayant  pris  du  vin  dans  (a  bouche,  lu  y  en  fouiîlc- 
ra  un  peu  dans  la  ficnnc,rèïcerant  la  chofe  par  plufieurs  fois,  s'il  en 
eft  beloin  3  elle  luy  mettra  aufli  fijr  le  ventre  &:  <ur  la  poitrine  des 
compreffes  trempées  en  d'autre  vin,  qu'elle  aura  fait  chai,  fter  pour 
ce  fiijetj  elle  luy  lai  (fera  le  vifage  découvert,  &  prendra  garde  qu'il 
n'ait  pas  le  col  contraint,  afin  qu'il  piiilkrerpirer  p'us  facilement , 
&  pour  luy  aider  d  autant  plus,elles  luy  tiendra  la  bouche  un  peu 
entre- ouverte, &  lui  nettovera  les  narrines  avec  de  petites  tentes  de 
linge  trempées  aufii  dans  du  vin  ,  pour  Inven  faire  flairer  l'odeurj 
dlw  luy  échauffera  toutes  les  parties  deLn  corps  pour  y  rappeller 
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le  fang  Se  les  efprics ,  qui  pour  s'être  tous  retirez  au  dedans  par  la 
foiblefTe,  le  mettent  en  danger  d'être  fuftoqué.  Ainfi  faifant  peu  à 
peu,  l'enfant  reprenant  fès  forces ,  viendra  comme  infenfiblement 
à  mouvoir  fes  membres  les  uns  après  les  autres ,  enfui  te  de  quoy  il 
jettera  au  commencement  quelques  petits  cris  languifTans  ,  qui 
s'augmenteront  6c  (e  fortifieront  après  d'autant  plus  qu'il  refpi- 
rera  librement. 

Outre  les  moyens  que  nous  venons  de  dire  (  qui  fans  doute  font 
les  meilleurs,  &  les  plus  fcurs ,  pour  les  foibleiTes  des  enFans  nou- 
veau-nés )  les  Sâgefemmes  en  ont  encore  d'autres  dont  elles  fe  fer- 
vent ordinairement, iefquels  je  n'approuve  pas,  non  feulement  par- 
ce qu'ilsfont  inutiles,mais  à  caufe qu'aucuns  d'eux  lont  très  dom- 
mageables à  l'enfant.  La  plupart  coupent  un  morceau  d'oignon  > 
&  le  mettent  auiîî-tot  contre  le  nez  de  l'enfant,  croyant  quefon 
odeur  ait  la  vertu  de  le  faire  revenir  de  fa  foibleffe  ,  en  quoy  elles 
s'abufent  5  car  fi  l'enfant  reprend  vgueur  après  cela,cen'efl:  point 
par  leffet  de  Todeur  de  roignon,mais  bic  n  plûtôr  par  celuy  de  l'air 
dont  il  avoit  befoin ,  qu'il  commence  pour  lors  à  refpirer.  C'eft 
pourquoy  il  vaut  bien  mieux  luy  lailTer  une  entière  liberté  de  ref- 
pirer un  air  pur  &  net,qui  ne  foit  pas  ainfi  infcdé  de  l'odeur  acre  de 
cet  o'gnon  qui  bien  loin  de  luy  être  utile ,  peut  au  contraire  être 
préjudiciable  à  la  délicatefïè  de  fon  cerveau.  Quelques-unes  luy 
mettent  tout  chaudement  l'arrierefaix  furie  ventre,  6c  l'y  laiffent 
jufques  à  ce  qu'il  foit  refroidi.  J'ay  déjà  dit  autre  part,  que  l'arrie- 
refaix  pour  raifon  de  fa  chaleur  luy  pourroit  bien  fcrvirjneanmoins 
à  c?.v(c  de  fa  pefanteur,  étant  ainfi  mis  fur  le  ventre  de  l'enfant ,  qui 
pour  n'avoir  aucun  foûtien  en  efl;  facilement  comprimé,  il  luy  em- 
pêche beaucoup  la  refpiration  5  qui  efl  la  chofe  qui  luy  efl  pour 
lors  la  plus  neceiïaire.  D'autres  jettent  cet  arrierefaix  dans  le  feu 
avant  que  de  le  feparer  de  l'enfant,  Se  d'autres  le  mettent  dans  du 
vin  chaud ,  s'^maginanc  qu'il  s'élève  des  vapeurs  de  ce  vin ,  qui  fe 
.portant  parles  vaiiTciux  umbilicaux,  font  capables  de  luy  donner 
quelque  vigueur  -,  mais  comme  route  cette  mafTe  charnue  ,  6c  cts 
vaiiTeaux  ,  font  des  parties  mortes  d'abord  qu'elles  font  hors  delà 
Matrice^il  n'y  reile  auffi  aucun  efprit  qui  fepui (Te  communiquer  i 
l'enfant  :  c'ell  pourquoy  fi  on  ufe  d'une  telle  pratique^  ce  doit  être 
plutôt  pour  latisfaire  à  la  coutume,  que  pour  Tefperance  que  cela 
puilîe  profiter. 

Si  telles  chofes  ne  font  aucun  bien,aufli  ne  font- elles  pas  grand 
mal }  mais  celle  qui  fuiC  efl  capable  de  caufer  la  fuiFocation  foudai» 
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lie  de  l'enfant.  C'eft  que  quelques  autres  repouffent  6c  font  ren- 
trer en  Ton  corps  le  fang  qui  eft  dans  les  vaifTeaux  umbilicaux, 
croyant  que  cela  foit  propre  pour  le  fortifier  Se  le  faire  revenir  de 
fa  fûiblelîe.  Je  fçay  bien  qu'on  peut  appuyer  cette  mauvaife  prati- 
que fur  l'autorité  à' Ariflote  ,  qui  la  recommande  au  10.  chap.  du 
7.  Liv.  deThift:.  desanim.  difant  que  les  plus  habiles  Sagefem- 
mes  de  Ton  temps  ,  repoufloient  ainfi  le  fang  de  l'umbilicau  de- 
dans du  corps  de  l'enfant  qui  étoit  foible  ,  après  quoy  {^^  forces 
fe  rctablifToient  aufli  tôt.  Mais  nous  avons  déjà  fait  connoîtrecn 
un  autre  lieu  ,  que  le  fang  contenu  dans  ces  vailTeaux  perd  {q^  cf- 
prits  ,  aufïï-tôt  que  l'arrierefaix  eft  feparé  &  forti  de  la  Matrice , 
&  qu'il  yeft  même  incontinent  après  à  demy  congelé.  Or  s'il 
vient  pour  lors  à  être  ainfi  repoufTé  dans  le  foye  dé  Tenfant  débile, 
il  s'y  arrête  ,  n'étant  plus  animé  d'aucuns  efprits  ,  dontileiltout- 
à-fait  deftitué  ,  &  au  lieu  de  luy  donner  de  nouvelles  forces ,  il 
accable  le  peu  qu'il  luy  en  refte,  ôc  il  achevé  d'éteindre  fa  chaleur 
naturelle  languiflante.  Pour  éviter  cela  ,  on  fe  donnera  bien  gar- 
de derepoaflTer  ce  fang  de  la  forte  au  ventre  de  l'enfant  j  outre  que 
dans  ces  foibleffcs  (  à  moins  qu'elles  ne  foient  caufées  de  la  grande 
perte  de  fang  que  la  femme  pourroit  avoir  eue  avant  que  d'accou- 
cher )  il  n'y  en  a  toujours  que  trop  au  corps  de  l'enfant ,  &  princi- 
palement vers  le  cœur,  où  il  efl:  en  grande  abondance  3  &  au  lieu 
de  luy  en  envoyer  davantage ,  il  le  faut  retirer  vers  \ts  extrémitez, 
afin  que  fes  ventricules  étant  un  peu  dégagez  ,  il  puifîè  avoir  en- 
fuite  fon  mouvement  plus  libre  ,  pour  renvoyer  \q^  efprits  à  routes 
les  parties  du  corps  qui  en  font  privées  dans  la  foiblefie.  C'eft 
pourquoy  puifquc  Tenfant  ne  doit  plus  rien  recevoir  des  vaifTeaux 
umbilicaux  après  fa  nai (Tance,  on  en  fera  la  ligature  aufli-tôt, 
pour  le  traiter  comme  nous  avons  dit. 

Plufieurs  foisauflî  les  enfans  qui  font  foibles  en  naiflant ,  font 
tels  de  leur  nature  -,  comme  quand  ils  viennent  avant  terme,  & 
d'autant  plus  qu'ils  font  éloignez  du  temps  le  plus  ordinaire  ,  qui 
eftlafin  du  neuvième  mois  ,  ôcauffî  qu'ils  ont  été  engendrez  de 
parens  infirmes  &  malades.  En  ce  cas  il  eft  bien  difficile  d'y  remé- 
dier, &  il  n'y  a  autre  chofe  à  faire  que  de  les  bien  nourrir  Ôc 
gouverner  félon  qu'il  a  été  dit  j  mais  difficlement  peuc^il  arriver 
que  ces  enfans  foient  de  longue  vie,  &  qu'ils  ne  meurent  de  \x 
moindre  indifpofuion  qui  furvient  à  leuir  foibkfTe  naturelle. 
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Chapitre     XX  VIL 

Des  contufions  ^  meurtnjjures  de  U  tête ,  ^  des  autres  fartiez 
du  corps  de  t enfant  nouueau-né, 

LE  corps  des  petits  enfans  eft  comme  nous  avons  dit ,  fi  tendre 
&  fi  delicat,qu'il  eft  facilement  contus  &  meurtri, &  que  mê- 
me parfois  quelques-uns  de  Tes  membres  font  difloquez  ou  rom-f 
pus  dans  les  fâcheux  accouchemensjfoit  parce  qu'ils  reftentiong^ 
temps  dans  une  pollure  contre  nature  ,  ou  à  caufe  qu'ils  font  ma- 
niez trop  rudement  dans  le  temps  de  l'opération. 

La  contufion  la  plus  ordinaire  &:  la  pins  fréquente ,  eft  celle  qui 
fe  fait  audeflTus  de  leur  tctcoù  quelquefois  ils  ont  en  naifïant  une 
tumeur  auffi  grodè  que  la  moitié  d'un  œuf,&  parfois  encore  plus, 
comme  il  fe  voit  principalement  dans  les  premiers  accouchemensj 
ce  qui  arrive  d'autant  plutôt  que  les  femmes  font  pour  lors  plus 
avancées  en  âgej  parce  que  l'orifice  interne  de  leur  Matrice,  appel- 
lé.  t  couronnement ,  étant  plus  calleux,fe  dilate  avec  beaucoup  plus 
de  difficulté i  pour  raifon  de  quoy  la  tête  de  l'enfant  venant  à  être 
preiïée  contre  luy,&  en  étant  ceinte  comme  d'une  couronne  en  fa 
partie  fuperieure,qui  fe  prefente  naturellement  la  première  au  paf- 
lage,e(l  enflée  &  tumefiée,à  caufe  du  fang  &  des  humeurs  qui  tomr 
bent  &  font  retenues  en  cette  partie  ,  par  la  grande  corn preffi on 
qu'en  fait  circulairement  cet  orifice  interne  ,  &  principalement 
quand  elle  commence  d'être  poulTée  fortement ,  &  qu'elle  refle 
ainfi  trop  long-temps  fans  qu'elle  fe  puifTe  faire  voye  ,  après  que 
les  eaux  qui  la  foûtenoientun  piuont  été  écoulées  j  à  quoy  peut 
auflî  contribuer  la  Sagefemme,  fielle  la  touche  trop  fouvent  & 
trop  rudement  avec  les  doigts ,  lorfjju'elle  fe  prefente  au  paflTage-, 
mais  on  l'en  accufe  fouvent  à  tort  en  cette  occafion  ,  où  ordinal* 
rement  la  fculecompreffion  que  fait  cet  orifice ,  en  forme  de  cein- 
ture ou  couronne  ,  à  la  tête  de  l'enfant ,  cil  la  caufe  de  ces  fortes 
de  tumeurs  contufes. 

Cette  partie  fe  tuméfie  pour  lors  de  la  même  manière  que  nous 
le  voyons  arriver  en  toutes  autres  qui  font  trop  fortement  compri- 
inée^,  Iiées,ou  ferrces^car  par  ce  moy^^n,  le  fang,  qui  ne  peut  avoir 
fon  mouvement  circulaire  ,  étant  arrêté  en  trop  grande  abondan- 
ce en  une  parrieja  fait  enHer  &  tuméfier  j  &  par  larepletion  qu'il 
en  fait ,  la  rend  livide  comme  fi  elle  étoit  contufe  :  Or  cette  com- 
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prefîion  ell  bien  plus  grande  à  l'égard  des  vcines(^qui  font  toujours 
plus  extérieures  ,  lefqueiles  doivent  reporter  le  la ng  au  cœur  )  que 
non  pas  des  arteres^par  le  moyen  defquellcis  il  l'envoyé  à  toutes  \qs 
parties  j  car  outre  que  les  artères  font  fîtuéesplus  profondément , 
elles  ont  encore  un  battement  continuel  ,  à  la  faveur  duquel  il  s'y 
gliiTe  toujours  un  peu  defangj  c'efl  ce  qui  fait  que  dans  toutes  les 
compreffioQs  ,  ou  ligatures  des  parties  (  à  moins  qu'elles  ne  foie  ne 
extrêmes  )  le  fang  y  ell  facilement  apporté  par  les  artères ,  &  en 
eft  difficilement  remporté  par  les  veines  j  ce  qui  ell  caufe  que  la 
partie  en  recevant  beaucoup  plus  qu'elle  n'en  renvoyé  ,  &  qu'elle 
n'en  confume  pour  fa  nourriture  ,  eft  obligée  de  fe  tuméfier  de  la 
mini^^re  par  repletion.  Si  ceux  qui  pratiquent  les  accouchemens 
font  bien  rcflexion  à  ce  que  je  viens  de  dire ,  quand  l'occafion  s'en 
prefentera  (laquelle  arrive  alîèz  fouvent  )  ils  connoîtront  que  ces 
forces  de  boITesou  tumeurs  ,  que  plufieurs  enfans  ont  fur  la  tête 
çn  nailfant ,  ne  procèdent  ordinairement  d'autre  chofe  que  de  cel- 
le que  j'ay  expliquée. 

Ces  tumeurs  font  quelquefois  fi  groffes,  &  fi  éltYcts  ,  qu'elles 

Feuvent  (  la  femme  n'étant  pas  accouchée  ,  &  n'ayant  pas  encore 
orifice  interne  de  fa  Matrice  tout  à- fait  dilaté  )  empêcher  de  rc- 
connoître  facilement  la  partie  que  l'enfant  prefentc  ia  première  -, 
&  elles  font  caufe  quelquefois  que  la  Sagefemme  ne  pouvant  fen- 
tir  avec  le  doigt  aucun  os  de  la  tête  ,  s'imagine  que  ce  foie  quelque 
épaule  de  Tenfantou  bien  une  autre  partie  jôc  parfois  même  quel- 
ques-unes ne  fçavent  ce  que  ce  peut  être  ,  que  telle  chofe  qu'elles 
fentent  ainfi  tuméfiée  :  Mais  on  le  connoîtra  facilement  en  ce  que 
ces  tumeurs  qui  paroifient  toutes  charnues  en  les  touchant ,  font 
néanmoins  plus  dures  que  fi  c'étoit  une  épaule  ,  ou  quelque  fefle 
4e  l'enfant  j  lefqueiles  parties  ont  toujours  beaucoup  plus  dcmol- 
lelle  j  &  on  n'y  fent  point  aufîî  de  poil ,  comme  on  fait  à  la  tête , 
les  os  de  laquelle  on  fentira  encore  facilement ,  fi  ayant  le  doigt 
oint  d'huile  ou  de  beurre  frais  ,  on  le  peut  introduire  dans  l'orih- 
ce  interne  -,  car  les  parties  de  la  tête  qui  font  au  dedans  de  la  Ma- 
trice ne  font  pas  tuméfiées  j  il  n'y  a  feulement  que  celle  quife  pre- 
fente  à  fon  orifice  ,  &  qui  en  efl:  preflee>ceinte  ,  &  ferrée  comme  il 
eft  dit.  Si  l'enfant  prefente  quelqu'autre  chofe  que  la  tête  ,  com- 
me un  bras  ,  une  jambe,  &  que  ces  parties  demeurent  partillc- 
m-nt  long-temps  prefiees  au  pailàge  ,  &  en  poltures  bien  con- 
tramtes ,  ou  qu'elles  en  foientforties ,  elles  fc  tuméfient  par  la  mê- 
me raifon. 

P  p  p  iij 
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Il  faut  non  leulemenc  remédier  à  telles  bofïes ,  ou  me  urtriiïli- 
res  de  la  tête  des  petits  enfans,  mais  on  doit  auffi  tâcher  de  le 
prévenir,ou  d'empêcher  à  tout  le  moins  qu'elles  ne  foient  fi  gref- 
fes. Le  moyen  de  les  prévenir ,  c'eft  de  procurer  l'accouchement 
le  plutôt  qu'on  pourra ,  afin  que  la  tête  de  l'enfant  ne  refteainfî 
trop  long- temps  arrêtée  &  ferrée  par  le  couronnement  de  l'ori- 
fice interne  de  la  Matrice  3  lequel  fera  bien  oint  &  graiiïé  d'huilcj 
oud'axongeémoUientctant  pour  aider  à  fadilatation,qu'  afin  que 
la  tête  pui iTe  plus  promptement  &  plus  facilement  pafTer. 

Quelques-uns  pourroient  m'objeder  ,  que  fi  ces  tumeurs  arri» 
voient  parla  caute  que  j'ay dite ,  elles  devroient  difparoître  auffi- 
tôt  que  l'enfant  eft  né,  puifque  pour  lors(fa  tête  n'étant  plus  pref- 
fëe)  rien  n'empêche  que  lefang  qui  avoit  fait  tuméfier  la  partie, 
ne  s'en  retourne  ,  ayant  fon  mouvement  libresmais  ils  doivent  fça- 
voir  que  par  le  trop  long  fejour  qu'il  fait  en  une  partie  ,  il  perd  fes 
efprits  qui  y  font  érouffez,defqudsétant  deftitué,il  n'a  plus  aucun 
mouvementjôc  ques'étant  e^^travaféhors  defon  lieu  naturel, com- 
me il  fait  quand  les  vaiiTeaux  qui  le  contiennent  en  font  trop- 
pk  ins,  il  fe  gliffc  dans  tous  les  petits  vuides  de  la  partiej  ce  qui  fait 
qu'il  ne  peur  plus  enfuite  retourner  par  les  voyes  ordinaires  :  C'cfl 
p  -urqiioy  lUftneceflaire  en  cette oecafion,ou  d'en  faire  la  refolu- 
tion  à  travers  la  partie,  ou  qu'il  vienne  à  fuppuration  ,  s'il  y  crou- 
pit plus  long  temps  j  laquelle  on  évitera  néanmoins  le  plus  qu'il 
fera  poiîible,  étant  tres-dangereufe  à  la  vie  de  l'enfant ,  à  caufe  de 
la  proximité  du  cerveau,  qui  aux  enfans  nouveau-nez  n'eft  pas  re- 
couvert des  os  du  crâne  à  l'endroit  des  futures,  qu'ils  ont  toujours 
fort  lâches ,  &  principalement  vers  la  fontaine  de  la  tête. 

Pour  refoudre  ces  tumeurs ,  dc  ces  meurtriflures  ,  aufîî-tôt  que 
l'enfant  fera  né,  on  les  étuvera  de  vin  chaud,  ou  d'eau  de  vie  ,  y 
trempant  encore  une  comprefle  pour  la  mettre  defTus.  La  plupart 
dcsSagefemmesn'y  mettent  qu'une  comprefTc  trempée  en  huile 
êi  vin  mêlez  enfemble,  d'autres  en  huile  rofat  feule,  les  ayant  pre- 
mièrement étuvées  avec  le  vin  :  Mais  fi  nonobftant  cela  elles  vien-" 
nent  à  fuppuration,on  n'y  laiiîera  pas  fejournertroplong^temps  la^ 
matiere,de  peur  que  les  os  de  la  tête,quifont  fort  tendres, &  très- 
minces  aux  enfans  nouveau-nés  ,  n'en  foient  altérez  &  cariez  :  En 
ce  cas  on  fera  ouverture  avec  la  lancette  au  lieu  le  plus  propre, 
félon  que  l'art  Is  requiert ,  y  mettant  après  l'emplâtre  de  hetoine 
par  deflTus.  Si  quelque  jambe ,  ou  un  bras  étoit  ainfi  tuméfié  ,  on 
l'/inveloppera  pareillement  de  compreiTes  trempées  en  vin  dans  le* 
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^quel  on  aura  fait  boiiiUir  des  rofes  de  Provins ,  &  des  fleurs  de  ca- 
momille &  de  melilot.  Quelquefois  les  enfans  maies  ont  la  bour- 
fe  du  fcrottim  fort  enfiée,  ce  qui  leur  peut  arriver,loit  pour  des  eaux 
qui  font  contenues  en  {t,s  membranes,  foit  pour  avoir  été  contufe, 
&  maniée  trop  rudement  par  le  Chirurgein  ,  ou  par  la  Sagefemme 
dans  l'accouchement.  Pour  lors  les  comprelTes  trempées  dans  le 
vin  avec  les  rofes  font  propres  en  l'une  ôC  en  l'autre  occafion. 

Mais  le  plus  grand  mal  eft  quand  le  Chirurgien ,  pour  n'être  pas 
expert,  &:  habitué  à  telle  opération,  ou  pour  ne  pouvoir  point  par- 
fois faire  autrement  dans  un  mauvais  travail  >  a  rompu  ou  diflo- 
qué  quelque  bras  ou  quelque  jambe  de  l'enfant  en  le  voulant  tirer. 
Si  la  choie  arrive  ainfi,  il  y  remédiera  enfuite,  en  remettant  les  par- 
ties ,  ôc  les  contenant  avec  bandages  propres  en  leur  fituation  na-« 
:£urelle5  à  ce  qu'elles  y  foient  bien  affermies  5c  fortifiées. 


Chap  I  tr  e   XXVIII. 

De  Ia  fontaine  de  la  tête  des  enfans  nouveau-nés ,  ^  def&s 
futures  trop  ouvertes. 

Souvent  les  enfans  qui  font  venus  avant  terme ,  n'ayant  pas 
encore  acquis  toute  leur  perfeftion,  comme  au  fîi  ceux  qui  lonc 
débiles  de  leur  nature,  ont  la  fontaine  de  la  tcte,  &  ks  (utuies  fi 
ouvertes ,  par  la  diftance  &  fèparation  des  os  les  uns  des  autres, 
qu'elle  en  eft  toute  molle  &:  prefque  fans  foûcien ,  parce  que  ftsos 
vacillent  aifément  de  tous  cotez.  Ces  enfans  ne  (ont  pas  ordinai- 
rement de  longue  vie  3  &  il  ne  faut  pas  prétendre  pour  lors  en  ra- 
prochcr  les  os  les  uns  contre  les  autres  ,  en  les  ferrant  i^onemenr  i 
car  ainfi  faifant,  on  comprimeroit  tellement  le  cerveau  qui  eft  très* 
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mol ,  qu'on  caufcroic  pire  maladie ,  en  luy  ôtant  la  liberté  de  (où 
mouvement,  pour  raifon  de  quoy  Tes  fondions  feroient  dépravées  ^ 
&  s'aboliroient  tout  à  fait  dans  la  fuite.  Il  faut  feulement  fe  con- 
tenter de  les  contenir  tout  doucement  avec  un  petit  bandeau  ,  de 
peur  qu'ils  ne  vacillent  trop,  &  lailTer  lerefte  à  l'œuvre  de  nature^ 
qui  joindra  peu  à  peu  ces  futures ,  en  achevant  d'engendrer,  6C 
de  dcflécher  &  affermir  les  os  de  la  tcte  j  qui  n'avoient  pas  cnco* 
re  été  entièrement  formez. 

Le  lieu  où  vient  aboutir  la  future  fagittale  au  milieu  de  lacorô-» 
nale,qu  elle  fepare  toujours  en  deux  à  tous  les  enfans,fe  continuant 
jufqu'à  la  racine  du  nez,  ell appelle  U  fontaine  de  la  tcie.pTrce  que 
c'cft  fon  endroit  le  plus  mol  &  le  plus  humide,  lequel  fc  delTcche  & 
referme  pour  ce  fujet  le  dernier.  Sa  figure  eft  reprefentée  en  la  tête 
qui  cft  mife  au  commencement  de  ce  chapitre.  1 1  y  a  des  enfans  qui 
l'ont  quelquefois  ouverte  juf^ues  à  trois  ans,  &:  même  encore  après 
ce  temps  ^  ce  qui  eft  un  grand  témoignage  de  la  foiblefTe  de  leur 
chaleur  naturelle.  Elle  eft  ordinairement  tout- à.  fait  fermée  au  bout 
de  deux  ans,  &  plutôt  ou  plus  tard,felon  que  les  enfans  font  plus  ou 
moins  humides,  &  qu'ils  fontaufli  plus  ou  moins  robuftes.  Jufques 
a  ce  que  ct%  os  (oient  entièrement  affermis ,  on  doit  mettre  deflus- 
cet  endroit ,  comme  nous  avons  déjà  dit  autre  part,  une  comprefTe 
de  linge  en  pluficurs  doubles  ,  pour  défendre  le  cerveau  ,  tant  du 
froid  que  des  autres  injures  externes.  Quelques  femmes  y  laiiïent 
long- temps  une  pièce  de  drap  d  ecarlate  ,  croyant  que  cela  forti- 
fie davantage  cette  partie  -,  mais  il  n'importe  pas  de  quoy  on  fe  fer- 
vc ,  pourvu  que  ce  foit  chofe  qui  tienne  chaudement  le  cerveau,  & 
l'empêche  d'être  blefte  en  ce  lieu ,  qui  n  eft  pour  lors  recouvert 
d'aucun  os. 

Il  arrive  quelquefois  que'bien  que  les  os  de  la  tête  foient  a'flez 

larges  pour  fe  joindre  de  toutes  parts,s'ilsn'en  étoient  empêchez, 

ils  k)nt  néanmoins  grandement  diftans  les  uns  des  autres  à  l'endroit 

des  futures,  à  caufe  de  quantité  d'eaux  qui  font  contenues  entr'euX 

6c  la  dure  mère.  Cette  maladie  s'appelle  ydrocephaU,  dont  on  fait 

p^ufieurs  fortes ,  félon  que  les  eaux  font  plus  proches  ou  diftantes 

du  ctrveau  ,  ou  même  qu'elles  font  contenues  en  fes  ventricules. 

Lorfque  ces  eaux  (ont  entre  le  cuir  &  le  pericrane,ou  entre  le  péri- 

crâne  6clecrane,les  enfans  en  peuvent  guérir,  fi  la  tumeur  n'ell:  pas 

trop  grande,en  refolvant  les  eaux,  ou  en  faifant  ouverture  pour  \ts 

év-cuerj  mais  fi  elles  font  en  grande  abondance  au  defTous  des  os, 

çntr'eux  &  la  dure  mère ,  les  poufTant  ainfi  en  dehors ,  (5c  élargif- 

ians 
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fânt  les  futures ,  les  enfans  n'en  peuvent  pas  réchapper  5  ce  qui  eft 
encore  d'autant  plus  impofTible  11  ces  eaux  font  contenues  entre 
la  dure  &  la  pie  merc,  ou  dans  le  cerveau. 

Chapitre    XXIX. 

Du  fondement  clos  des  enfans  nouveau-nés. 

IL  arrive  quelquefois  que  les  petits  enfans ,  tant  les  mâles  que  les 
femelles ,  nailîent  avec  le  fondement  clos  &  bouché ,  pour  raifon 
de  quoy  ils  ne  peuvent  rendre  ni  vuiderjtant  les  nouveaux  cxcré- 
mcns  qui  s'engendrent  du  lait  qu'ils  tètent ,  que  le  mecon'mm  qui 
s'ëtoic  amafïé  dans  les  inteftins  pendant  qu'ils  étoient  au  ventre 
de  la  mère  3  de  laquelle  maladie  ils  meurent  certainement,  fi  on  n'y 
remédie  promptement.  Il  s'eft  vu  aufli  quelquefois  des  filles,  qui 
ayant  le  fondement  clos,  ne  laiiToient  pas  de  vuider  lesexcrémens 
des  inteflins,  par  une  ouverture  que  la  nature  pour  fuppléer  à  fon 
défaut ,  avoit  fait  par  dedans  le  vagina,  om  col  de  la  Matrice. 

Or  le  fondement  efb  clos  en  deux  manieresj  car  c'eft  ou  par  quel- 
que (Impie  membrane,  comme  par  la  feule  peau,  au  travrars  de  la- 
quelle on  voit  quelque  veftige,  ou  marque  livide,  provenant  àts 
excrémens  retenus  5  &  en  touchant  du  doigt,  on  fent  une  molleiïè 
au  dedans,  à  l'endroit  où  il  devroit  être  percé  5  ou  bien  il  efl  tout- 
a-fait  clos  &  bouché  p.ir  une  épailîèur  de  chair,  en  telle  forte 
qu'il  ne  paroît  aucune  chofe  au  dehors ,  qui  puilTe  dénoter  fa  vé- 
ritable fituation. 

Quand  il  n'y  a  que  la  feule  peau  qui  fait  fa  clôture,  l'operation. 
ell  très-facile  3  ôc  les  enfans  en  peuvent  échapper.  Pour  lors  on  en 
fera  ouverture  avec  un  petit  biftory ,  la  faifant  en  figure  de  croix , 
plutôt  que  fîmple  &  longitudinale  ,  afin  de  luy  donner  la  forme 
ronde,  &  quele  lieu  ne fepui {Te  rejoindre  après,  prenant  bien  gar- 
de à  ne  pas  bleffer  Itfphii^Ûeràu  re6ium.  L'incifion  ayant  été  ainll 
faite, les  excrémens  ne  manqueront  pas  d'avoir  ifTuc  jmais  fi  pour  le 
long  féjour  qu'ils  auroient  fait  au  ventre,  s'y  étant  deiïéchez  ,  l'en- 
fant ne  les  vuidoit  point ,  on  luy  donnera  quelque  petit  clyflere, 
pour  les  délayer ,  &  attirer  au  dehors  ^  après  quoy  on  mettra  une 
tente  de  linge  dans  le  fiege  nouvellement  fliit,  de  peur  qu'il  ne  fe 
reprenne,laquelleon  couvrira  au  commencement  de  miel  rofat,5c 
fur  la  fin,de  quelque  onguent  propre  à  defTécher  &  cicatrifer,conu 
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me  efl  V album  rafis,  ou  le  pmpholixi  obfervant  de  nettoyer  l'enfant 
de  ces  excrémens,  Se  de  le  penfer  aufli-tot,  &  à  chaque  fois  qu'il 
Jes  aura  rendus,  de  peur  qu'y  croupiiïant  long-tempSjl'ouverturc 
qu'on  a  faite  ne  fe  convertifTe  en  un  ulcère  malin. 

Si  le  fondement  efl:  tellement  clos^qu'on  n'en  voye  &  qu'en  n'en 
fente  aucune  trace  ni  apparence ,  pour  lors  l'opération  efl:  beau- 
coup plus  difficile,  &  quoy  qu'on  la  fafle,  c'eft  un  grand  hazard  Çi 
l'enfant  en  réchappe.  C'eft  pourquoy  fl  c'étoit  une  fille  qui  vuidat 
{es  excrémens  par  la  vulve  (  ce  qui  s'eft  vu  quelquefois,  comme  j'ay 
dit  )  en  ce  cas  il  n'y  faudroit  pas  toucher  de  peur  que  voulant  leu- 
lement  guérir  une  incommodité  ,  on  ne  caufât  h  mort  à  l'enfant  j 
mais  fl  les  matières  n'ont  ifluë  par  aucun  lieu ,  on  eft  obligé  d'ea 
venir  à  l'opération  (  bien  que  tres-perilleufe  )  fans  cela  la  mort  ar- 
rive indubitablement. 

Pour  la  bien  faire,  encore  qu'on  ne  voye  au  dehors  aucune  tra- 
ce du  lieu  propre,à  caufe  del'épaifléur  des  chairs  qui  font  par  dcf- 
ius  rint€ftin,le  Chirurgien  introduira  jufques  dans  le  vuide  un  pe- 
tit biftory  tranchant  d'un  feul  côté,  mettant  le  dos  de  l'jnflrumenc 
au  deflbus  &  à  demi  doigt  du  croupion  de  l'enfant, qui  eft  le  lieu  où 
il  ne  manquera  pas  de  trouver  rinteftin,&:  le  pouflant  fl  avant  qu'il 
en  foit  afl^ez  ouvert  pour  donner  libre  ifluë  aux  matières  qui  y  font 
contenues ,  Ôc  confèrvant  toujours  le  plus  qu'il  fera  poflîble  le 
ffhincier  ,  après  quoy  la  playe  fera  penfée  & medicimentée  comme 
il  eft  dit  cy-deflus  ,  ayant  égard  aux  accidens  qui  furviendront. 

Lorfqu'il  arrive  (  comme  cela  fe  peut  encore  )  que  le  conduit  de 
l'urine  tant  au  mâle  qu'à  la  femelle ,  eft  clos  &  bouché ,  on  y  fera 
pareillement  ouverture  pour  donner  ifluë  à  l'urine  contenue  en  la 
veflîe  j  enfuite  de  quoy  on  y  introduira  une  petite  tente  de  blomb , 
cannuUée ,  afin  de  tenir  le  pafiTage  ouvert,  jufques  à  ce  que  la  ponc- 
tion &  incifion  qu'on  y  aura  faite  avec  la  lancette  foit  cicatriféej 
mais  comme  il  eft  bien  difficile  de  faire  tenir  une  telle  tente  à  la 
verge  des  petits  enfans ,  qui  pour  être  trop  courte,  ne  donne  pas 
lieu  d'y  pouvoir  mettre  aucun  bandage  propre,  on  ne  s'en  mettra 
pas  beaucoup  en  peine  ,  car  l'urine  qu'ils  rendent  prefqu'à  toute 
heure ,  çmpêchera  bien  que  l'ouverture  ne  fe  rebouche. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     X  X  X. 

Le  moyen  de  bien  couper  le  filet  de  la  langue  aux  petits 

enfans. 

LA  langue  eft  naturellement  liée  d'un  afîèz  fort  ligament ,  qui 
vient -j'attachcr  juftement  au  deilous  &  au  milieu  d'elle,  afin 
de  la  tenir  plus  fujette  ,  &  d'être  comme  un  pivot  fur  lequel  étant 
appuyée,elle  puilte  faire  de  côté  &  d'autre  tous  fes  differens  mou- 
vemens.  Ce  ligament  doit  luy  laidèr  la  liberté  d'être  portée  &  ap- 
puyée en  tous  les  endroits  de  laboucheipourquoy  faire,  il  ne  doit 
pas  être  fi  court,ni  s'attacher  qu'à  une  notable  diftance  de  fon  ex-- 
trémité  ,  qui  doit  être  entièrement  libre  de  tous  cotez  j  mais  fou- 
vent  les  enFans  nouveau-nés  ont  au  devant  de  luy  une  petite  pro- 
duction membraneufe  j  appellée  ordinairement  A  ^/f/,  qui  fe  con- 
tinue prefque  jufques  au  bout  de  leur  langue  ,  laquelle  leur  ôtant 
la  liberté  de  fon  mouvement  ,  les  empêche  de  pouvoir  facilement 
teterjd'autantque  la  langue  étant  retenue  en  bas ,  &  comme  bri- 
dée de  ce  filet, l'enfant  ne  la  peut  pas  porter  vers  le  haut,  comme  il 
feroit  neceiTaire  ,  pour  prefTer  avec  elle  contre  fon  palais  le  bout 
de  la  mamelle,  &  le  fucer  afia  d'en  faire  fortirle  lait  ,  ni  auflî  la 
mouvoir  commodément  pour  en  faire  enfui  te  la  déglution. 

Pour  remédier  à  cette  incommodité  ,  il  ne  faut  pas  faire  comme 
quelques  femmes  quidé<.hircnt  ce  filet  avec  leurs  onglt  s  ^  car  on  y 
pourroit  faire  venir  un  ulcère  qui  feroit  après  de  difficile  guerifonj 
mais  l'enfant  doit  être  porté  au  Chirurgien  ,  qui  le  coupera  tant 
&  fi  peu  qu'il  jugera  être  neceffaire,  avec  des  cifeaux  bien  tran- 
chans  par  la  pointe  -,  prenant  garde  à  ne  pas  faire  incifion  du  pro- 
pre ligament  de  la  langue  ,  comme  auffi  de  ne  pas  ouvrir  les  vaif. 
îbaux  qui  font  au  defTous^comme  fit  il  y  a  quelques  années  un  Chi»- 
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rurgien,  qui  voulant  couper  le  filet  à  un  enfant,  luy  ouvrit  en  mê- 
mî  temps  par  inadvertance  les  vaifleaux  dedeiîous  la  langue,  dont 
il  fortit  une  fi  grande  abondance  de  fang  ,  que  le  pauvre  enfant 
mourut  le  même  jour ,  au  très- grand  regret  du  père  &  de  la  mère, 
qai  en  furent  d'autant  plus  inconfolables,que  la  joye qu'ils  avoient 
eië  de  la  naifTance  de  cet  enfant,  qui  leur  étoit  unique  ,  avoit  été 
çrande  auparavant.  Mais  il  me  paroît  que  la  féconde  faute  que  fit 
ce  Chirurgîen,de  n'avoir  paseurinduftrie  d'arrêter  cette  hemor- 
ia<^ie,fut  plus  grande  que  la  premiere,qu'il  pouvoit  facilement  ré- 
parer 5  en  faifant  feulement  chauffer  le  bout  d'une  fimple  fonde  j 
pour  en  cauterifer  les  vaiffeaux  ouverts  5  moyennant  quoy  il  au- 
roit  arrêté  avec  fureté  dans  le  même  moment  ce  flux  de  fang  ,  qui 
fitainfi  miferablement  périr  ce  pauvre  enfant,  fans  que  ceChirur- 
o-ien  le  crût  feulement  en  danger  5  à  caufe  qu'il  ne  voyoit  pas  que 
l'enfant  rejettât  par  labouche  une  quantité  de  fang  bien  confide- 
rable  :  mais  il  ne  prenoit  pas  garde  qu'à  mefure  que  le  fang  fortoic 
des  vaiffeaux  ouverts  ,  l'enfant  en  avalloit  une  partie  ,  qui  fe  cail- 
lant dans  foneftomac,  &  une  autre  partie  diflillant  dans  fa  poitri- 
ne ,  fut  caufe  qu'il  en  fut  fuffoqué  le  même  jour. 

Pour  bien  faire  cette  operation^le  Chirurgien  doit  relever  la  lan- 
gue de  l'enfant  avec  un  ou  deux  de  ks  doigts ,  qu'il  mettra  au  dcf- 
(ous  &  à  côté  d'elle,afin  qu'il  paiiFe  voir  ce  qu'il  faut  couperj  mais 
comme  les  enfans  nouveau-nés  ont  fouventla  bouche  fi  petite, 
qu'il  eft  difficile  de  leur  pouvoir  ainfi  lever  la  langue  avec  les  doigts 
lefquels  étant  dedans ,  empêchent  aufii  de  voir  clair  à  ce  qu'il  faut 
faire,il  fe  fervira  pour  ce  fujet  d'un  inftrument  fait  en  figure  de  pe- 
tite fourchette  ,  tel  qu'eftceluy  quieft  reprefenté  au  commence- 
ment de  ce  chapitre,  duquel  il  mettra  les  deux  petites  branches 
(  qui  doivent  êtremouffesà  leur  extrémité  J  pardeiïbus  le  milieu 
de  la  lancruejaux  deux  côcez  du  filet  qui  en  fera  embrairéjoii  étant, 
il  la  foulevera  de  droite  ligne,  &  la  tiendra  facilement  fujctte ,  au 
moyen  de  quoy  il  fera  au lîi  plus  commodément  &  plus  (ûrement 
fon  opération.  Cet  inftrument  qui  eft  petic,ne  l'empêchera  pas  ..'e 
voir  dans  la  bo-jche  de  l'enfant ,  comme  font  les  doigts  qui  font 
trop  gros.  Apres  que  le  filet  aura  été  ainfi  coupé  adroitement  ,  U 
nourrice  de  l'enfant  luy  pafiera  detix  ou  trois  foispar  jour  fon  doigt 
bien  net  par  defibus  la  langue.afin  qu'il  ne  fe  reprenne  pas ,  lefai- 
fant  aiïez  doucement,  de  peur  qu'irritant  cette  petite  playe,  il  n'y 
furvînt  inflammation,qui  empêcheroit  encore  davantage  l'enfant 

dçtcter  ,  &  qu'elle  ne  fe  cpnvertit  en  ulcerç  fâcheux, 
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Chapitre     XXXI. 

Des  tranchées  &  douleurs  de  ventre  des  petits  enfans, 

PLnfieurs  enfans  font  tellement  travaillez  de  tranchées  ,  qu'ils 
ne  ceiTent  de  crier  jour  &  nuit ,  pour  les  grandes  douleurs  éw 
ventre  qu'ils  en  reflententjdonc  aucuns  font  auiîî  tant  fatiguez  6c 
tourmentez,qu'ils  en  meurent enfuite.  C'eft  aflez  fouvent  la  pre- 
mière &  la  plus  commune  maladie  qui  arrive  aux  petits  enfans  a- 
prës  leur  naiflance  5  laquelle  procède  ordinairement  de  iafubite 
mutation  de  leur  nourriture  3  d'autant  que  Payant  toujours  reçue 
par  Tumbilic  pendant  qu'ils  étoient  au  ventre  de  leur  mère  \ïh 
viennent  à  changer  tout  d'un  coup,  non  feulement  la  manière  de 
la  recevoir,  mais  auflifa  nature  &  qualité, lorfqu'ils  en  font  dehors j 
car  au  lieu  du  feul  fang  purifié  ,  qui  leur  étoit  porté  par  le  moven 
de  la  veine  umbilicale,ils  font  obligez  à  fon  défaut  de  fe  nourrir  du 
lait  des  mamelles  de  leur  mcre  ,  qu'ils  fucent  avec  la  bouche  3  du- 
quel font  engendrez  beaucoup  d'excrémens  quicaufent  cestren- 
chées  ,  tant  pour  n'être  pas  fi  purifié  que  le  fang ,  dont  ils  ctoient 
nourris  étant  dans  la  Matrice,  que  parce  que  l'eftomac  êcles  in- 
teftinsn'en  peuvent  pas  faire  une  bonne  digeftion  ,  ni  une  facile 
dillribution  ,  dans  le  commencement  qu'ils  ne  font  pas  encore  ac- 
coutumez à  cette  nouvelle  nourriture. 

Les  caufes  particulières  de  ces  tranchées ,  font  comme  (i  le  -^e- 
coniumcçai  avoit  été  amaffé  durant  tout  le  temps  de  la  crroileiïe 
n'etl  évacué  peu  après  la  naiiïance  de  l'enfant ,  &  que  par  fon  trop 
long  féjour  dans  les  inteftinsil  acquiereune  acrimonie,dont  ils  font 
picoteZjOU  que  venant  à  s'y  endurcir,  l'enfant  ne  le  puiiFe  vuider, 
ni  les  nouveaux excrémens  qui  proviennent  du  lait  qu'il  aura  pris 
dans  les  premiers  jours:  C'efl  auIîi  quelquefois  à  caufe  que  ne  pou- 
vant facilement  teter,  il  avale,  enfucant  le  laie  avec  peine,  beau- 
coup d'air  &  de  vents,  qui  étant  retenus  dans  l'eftomac,  &:  fe  o-ljf- 
faut  dans  les  intcftins,  en  font  une  diftenlion  douloureufc.  Ces 
vents  font  d'autres  fois  caufez  de  ce  que  l'enfant  prend  une  plus 
grande  quantité  de  lait  qu'il  n'en  peut  bien  digérer,  ou  de  fa  mau- 
vaife  qualité^le  froid  que  l'enfant  aura  loufFert  en  peut  encore  être 
caufe.  Mais  tres-fouvent  c'eft  pour  luy  donner  trop  toc  de  la  bouil- 
lie, comme  aufli  pour  ne  la  pas  faire  aiîèz  cuire  -,  parce  que  cette 
nourriture  qui  efl  grofîicre  ôc  vifqueufe  ,  ne  peut  pas  facilement; 

C^q  q  iij 
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être  digérée  par  les  enfans  nouveau-nés ,  qui  n'y  ont  pas  encore 
Teftomac  accoutumé  j  &  ies  vers  qui  s'engendrent  dans  les  intef- 
tins  j  par  leurs  remuëmens,  &  par  leurs  picotemens,les  tourmen- 
tent beaucoup.  Outreces  choies,  nousavonsdéja  cy-devant  dit, 
que  la  Sagcfemme  peut  aufïi  caufer  de  grandes  douleurs  au  ven- 
tre de  l'enfant,  fi  elle  y  repoufTe  le  fang  refroidi  &  caillé  qui  eft 
dans  le  cordon  de  l'umbilic ,  avant  que  de  le  lier. 

Pour  bien  remédier  à  ces  douleurs  de  ventre,que  les  femmes  ap- 
pellent ordinairement  toutes ,  du  nom  commun  à&tranchées  on 
doitavo  regard  à  leur  différente  caufe.  Qii^antà  ce  qui  eft  de  la 
caufe  générale,  que  nous  avons  dit  êcre  la  trop  loudaine  mutation 
de  nourriture ,  pour  l'éviter  on  ne  fera  pas  teter  l'enfant  auflî- tôt 
qu'il  efl  né  j  mais  on  attendra cinqou  fix  heures,ou  même  jufqucs 
au  lendemain  5  de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec  les  phiegmes 
qu'il  a  pour  lors  dans  reflomac,  n'en  loit  corrompu  j  &  on  luy  en 
donnera  peu  au  commencement,  jufques  à  cequ'il  foit  accoutu- 
mé d'en  faire  bonne  d'geftion  Si  cti^lamecomum  des  inteftins, 
qui  par  Ton  trop  long  (éjour  luy  caufe  des  tranchées ,  pour  luy  ai-» 
der  à  s'en  décharger  ,  on  fera  prendre  à  l'enfant  par  la  bouche , 
com^me  nous  avons  cy-devant  dit ,  une  dragme  de  cafTe  mondée, 
ou  bien  un  peu  d'huile  d'amandes  douces  ,  ou  un  peu  de  fyrop  de 
rofes  3  &  pour  l'y  exciter  encore  davantage,  on  luy  mettra  dans 
le  fiege  quelque  petit  fuppofitoire,fait  d'une  côte  de  poirée,  dorée 
de  miel  j  ou  on  fe  fervira  d'une  amande  couverte  de  fucre,  &c 
trempée  pareillement  en  miel  commun  j  ou  bien  même  on  luy 
donnera  un  petit  clyftere. 

Si  l'enfant  ne  peut  teter  qu'avec  peine  ,  on  aura  égard  à  ce  qui 
l'en  empêchcicar  fi  c'ell  le  filet  de  la  langue,  on  luy  coupera  com- 
me il  a  été  dit  5  &  fi  c'eft  parce  que  fa  nourrice  a  les  mamelles  de 
difficile  trîit  ,on  luy  en  donnera  une  autre,  de  laquelle  le  lait  fera 
bien  purifié ,  &  il  la  tétera  plutôt  peu  &  fouvent ,  que  de  prendre 
tout  d'un  coup  plus  de  lait  que  Ion  petit  cftomac  n'en  peut  facile- 
ment contenir  &  digérer  à  la  foisi&  fur  tout  pendant  que  l'enfant 
aura  des  tranchées,  on  ne  luy  donnera  point  de  boiiillie  ^  parce 
que  cette  nourriture  caulc  facilement  ,  pour  fa  vifcofité  ,  des  obf- 
îrudions,defquelles  s'enfuit  génération  de  vents  ,qui  augmentent 
dételle  forte  la  douleur  des  tranchées,  qu'elle  caufe  de  morcelles 
convulfionsà  plufieurs  enfans, 

S'ilades  vers,  on luv mettra  fur  le  ventre  un  linge  trempé  en 
îiuile  d'abfynthe ,  mêlée  avec  fiel  de  bœuf,  ou  un  petit  cataplalme 


êT*  de  celles  des  enfans  nouveau-nés ,  L  i  V  R  E  ï  ï  I.  4^^ 
fait  de  poudre  derhuë,d'abfynche,  de  colloquinte,d'aloës,&  de  fe-* 
tiience  de  citron,  incorporées  avec  fiel  de  bœuf  &  farine  de  lupins; 
&  pour  les  attirer  èc  les  pouffer  d'autant  plus  en  bas^  fi  le  petit  en- 
fant  peut  prendre  quelque  chofe  par  la  bouche  ,  on  luy  donnera 
une  légère  infufion  de  rhubarbe ,  ou  une  demie  once  de  fyrop  de 
chicorée  compofé,luy  ayant  fait  prendre  auparavant  un  petit  cly* 
llere  de  lait  fucré  :  car  par  ce  moyen  les  vers  qui  fuyent  l'amertu- 
me des  medicamcns ,  &  qui  recherchent  la  douceur  du  lait,  feronc 
aifément  rejettez  par  le  fiege. 

Lorfque  ces  tranchées  font  caufées  par  des  vents,comme  il  arrive 
affez  ordinairement,  ou  bien  par  quelques  humeurs  acres  conte- 
nues dans  les  intellins ,  on  oindra  tout  le  ventre  de  l'enfant  avec 
huile  violât ,  ou  avec  celle  d'amandes  douces ,  ou  bien  avec  huile  de 
noix  6c  de  camomille,  mêlées  enfemble,  après  les  avoir  fait  chauf- 
fer, defquelles  on  trempera. au ffi  un  linge  pour  le  mettre  defTusioti 
on  fera  une  petite  aumelette  avec  deux  œufs  &  un  peu  d'huile  de 
noix  qu'on  y  appliquera  5  &  on  luy  donnera  quelque  petit  clyftere 
anodin  ,  ou  carminatif ,  félon  qu'on  connoîcra  la  caufe  des  tran- 
chées, tenant  au  furplus  toujours  l'enfant  bien  chaudement. 

Chapitre     XXXI I. 

P^  l'inflammation  &  ulcération ,  ^  de  téminence  du  nomhril 
des  enfans  nouveau-nés. 

LEs  cris  continuels  que  les  petits  enfans  font,  à  raifon  des  dou- 
leurs &  des  tranchées  qu'ils  reiTentent  dans  les  commcnce- 
mens,leurcaufent  quelquefois  tant  d'agitation  du  ventre,que  l'um- 
bilic  venant  pour  ce  fujet  à  tomber  trop-tot,  &  avant  qu'il  foit  en- 
tièrement réiini  &  cicatrifë ,  il  y  furvient  inflammation  &  ulcéra- 
tion î  d'autres  fois  auflî  pour  la  même  caufe,  quoy  qu'il  (oit  Dut- 
à-fait  repris  extérieurement,  ne  l'étant  pas  en  dedans,  il  fe  dila- 
te,  &  elî  pouffe  en  dehors  de  la  gro  fleur  d'un  petit  œuf,  ou  quel- 
quefois même  davantage  ^  c'efl:  ce  que  nous  appelions  ordinaire- 
ment exonphale  ,  ou  éminence  du  nombril. 

II  y  en  a  qui  s'imaginent,quand  il  s'enflâme  &  s'ulcère  ainfique 
c'efl:  parce  que  le  cordon  a  été  lié  trop  proche  du  ventre  j  ce  qui 
caufe  une  grande  douleur ,  &  l'inflammation  enfuite  :  d'autres  di- 
fent  que  la  nature  ayant  accoutumé  de  décharger  l'urine  par  cet 
endroit  durant  que  l'enfant  étoit  au  vçntre  dç  fa  mère  ?  l'y  envoyé 
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encore  pendant  les  premiers  jours,  &  qu'elle  caufe  cet  accident 
par  Ion  acrimonie ,  à  qnoy  il  n'y  a  aucune  raifonj  car  il  eft  impofli- 
ble  que  l'urine  regorge  de  la  vefîîe  au  nombril  par  l'ouraquej  d'au- 
tant qu'il  n'eft  pas  percé  au/^//^jhumain,comme  nous  avons  déjà 
fait  connoîcre  autre  part  :  &  tant  proche  du  ventre ,  &  ferrée  que 
puiiTe  être  la  ligature  du  cordon  de  l'umbilic  (  à  moins  qu'on  n'eût 
lié  auffi  quelque  portion  du  véritable  cuir  qui  eft  fenfible  )  elle  ne 
peut  caufer  aucune  douleur  à  l'enfanti  d'autant  quec'eftune  par- 
tie morte  6c  inanimée  ,  auflî-  tôt  qu'il  eft  hors  du  ventre  de  fa  mère, 
&  qui  même  eft  toujours  infenfible ,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  nerf 
qui  s'y  diftribuë.  Mais  cette  inflammation  vient  pour  l'ordinaire 
(  ainfi  que  j'ay  dit  )  de  ce  que  l'enfant  refTentant  de  grandes  dou- 
leurs 6c  tranchées  du  ventre,fait  continuellement  des  cris,par  lef- 
quels  l'umbilic  eft  empêché  de  fe  reiinir  :  elle  peut  aufli  être  eau- 
fée  par  une  violente  6c  fréquente  toux  5  d'autant  que  par  fes  efforts 
Je  fang  eft  poufl'é  dans  le  bout  reftant  de  la  veine  umbilicale,  qu'il 
tient  toujours  dilatée ,  6c  fe  corrompant  par  le  féjour  qu'il  y  fait,il 
ne  manque  pas  de  caufer  inflammation  au  nombrilj  6c  ce  qui  a  été 
lié  venant  à  tomber  avant  que  la  réunion  foit  faite  ,  il  y  demeure 
un  ulcère  très- fâcheux,  auquel  furvient  parfois  une  grande  perte 
de  fang  ,  cc  même  la  mort. 

La  principale  chofe  qu'on  doit  obferverpour  la  curât  ion  de  cet- 
te maladie,  eft  d'appaifcr  la  toux  6c  les  cris  de  l'enfant ,  ayant  é- 
gardàcequieneftcaufe,àmoins  dequoyelles'augmenteroit  tou- 
jours 5  6c  s'il  avoit  des  tranchées ,  on  y  remédiera  comme  il  a  été 
dit  au  chapitre  précèdent.  Quant  au  furplus ,  fi  le  nombril  eft  en- 
flâmé  ,  on  mettra  deftlis  un  emplâtre  de  cerat  de  Gdien  mêlé 
avec  moitié  à^fopdeum  ou  une  petite  comprefTe  trempée  en  hui- 
le rofat  Avec  un  peu  de  vinaigre  :  L'onguent  rofat  6c  \ album  rafis 
mêlez  enfemble  y  font  auffi  fort  bons.  Si  le  nombril  refte  ulcéré 
après  que  la  ligature  en  eft  tombée,  on  mettra  deftus  des  remèdes 
defficatifs  ^  aftringens ,  tels  que  font  les  petits  linges  trempez  en 
eau  de  chaux  qui  ne  fontpasbien  fortes,ou  en  l'eau  de  plantain  dans 
laquelle  on  aura  fait  diftbudre  un  peu  d'alun.  Si  l'ulcère  eft  petit, 
on  fe  fervira  feulement  d'un  plumaceau  de  charpie  {te.  Pluîieurs 
perfonnes  n'y  mettent  qu'un  peu  de  poudre  de  bois  vermoulu.  Ces 
chofes  font  meilleures  à  cc  fujet  que  les  emplâtres,  lefquels  ne  font 
jamais  fi  defficatifs  ,  à  caufe  àts,  huiles  ou  graiffès  qui  entrent  en 
leur  compofition.  Si  néanmoins  on  s'en  veut  fervir,on  prendra  ct- 
Itiy  decerufe,  ou  le  defficatif  rouge,  ou  \ç.bofnj)holj:<,  obfervant  fur 
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tout  de  mettre  une  bonne  conipreiTe  de  linge  par-deflus  ces  remè- 
des ,  avec  un  bandage  pour  la  tenir  jufques  à  ce  que  l'umbilic  ibit 
entièrement  affermi,  de  peur  qu'outre  Ion  ulcération  il  ne  fiic 
pouiré  en  dehors ,  &  que  Tes  vaiiTeaux  ne  vinircnt  à  s'ouvrir  par 
\qs  efForts  d'une  violente  toux ,  ou  par  la  grande  agitation  que  les 
tranchées  caufent  au  ventre  de  l'enfant. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'éminsnce  du  nombril  des  petits  enfans,  de 
telle  groiîèur  ou  petitefTe  que  puiiTe  être  la  tumeur  yon  n'en  doiî 
pas  entreprendre  la  curation  autrement  que  par  le  bandao-e  &  par 
comprefTes ,  qu'on  appropriera  bien  à  cet  ufage,  jurqu'à  ce  qu'ils 
ayent  acquis  un  âge  un  peu  raifonnable  5  auqiîel  temps  fi  la  mala-* 
die  n'a  pas  été  guérie  par  le  bandage,on  y  pourra  faire  l'opération^ 
il  on  le  fouhaite  j  mais  fi  enfuite  de  l'inflammation  du  nombril  il 
s'y  eft  formé  un  apoftême  qui  cauiè  cette  éminencCî  &  que  la  tu- 
meur foit  fort  grofle,  pour  iors  lesenfaas  en  meurent  toujours.  Si 
on  en  fait  rouverture,à  la  vérité  on  donnera  bien  ilTuë  à  la  matiè- 
re 5  mais  il  y  a  grand  danger  qu'avec  elle  les  inteflins  nefortent  par 
ce  lieu,  aux  premiers  cris  que  fera  l'enfant  j  ce  qui  pourroit en- 
fuite  faire  croire  à  ceux  quj  ne  fe  connoiflent  pas  en  l'Art,  que  cet 
accident  feroit  arrivé  par  l'ignorance  du  Chirurgien.  Pour  cette 
raifo»  Aî9Jtyroife  Fare  coniéWo.  de  n'y  pas  toucher,  &  de  laiHer  plu- 
tôt mourir  l'enfant  fans  luy  rien  faire,  ainfî  qu'il  dit  s'être  com.- 
porté  envers  celuy  d'un  Tailleur  qui  l'avoit  envoyé  quérir  en  pa- 
reille occafion.  Il  recite  même  l'hiftoire  d'un  Chirurgien  de  (on 
temps,  nommé  Maître  Pierre  de  la  Roque,  lequel  fut  encres-prand 
danger  de  fa  vie,  pour  avoir  fait  ouverture  d'un  apoftême  del'um- 
bilic  à  l'enfant  de  Monfieur  de  Martiguej  ;  ce  qu'ayant  fait ,  les  in- 
teftins  fortirent  par  l'ouverture  j  enfuite  dequov  furvint  la  more 
de  l'enfant,  de  laquelle  les  ferviteurs  du  logis  le  difoient  être  la 
feule  caufe  j  oc  pour  ce  fujet  (  quoyque  fans  raifon  )  ils  le  vouloient 
tuer,fi  ledit  fieur  de  Martigues  ne  les  en  eût  empêchezj  mais  je  crois 
que  ce  Chirurgien  eût  évité  la  peur  qu'ils  luy  en  firent,  &  une  telle 
difgrace,  s'il  eût  auparavant  fait  un  bon  prognoftic  de  ce  qui  de- 
voit  arriver,  &dudaneeroii'étoit  l'enfant  ^  car  peut-être  quercf-- 
(èmblant  à  beaucoup  de  gens  de  nôtre  temps,  qui  n'étant  que  fim- 
pleshommes ,  afTurcnt  qu'ils  font  capables  de  miracles ,  il  avoi; 
promis  de  guérir  en  bref  l'enfant,  de  cette  maladie  qui  étoit  in- 
curable, pour  (  fous  une  fi  belle  efperance  )  fe  faire  bien  payer  d'à-» 
vance.  En  cela  nous  devons  fuivre  leconfeil  de  Vnré  avec  quelque 
diftindion  i  car  fi  P^poflême  étoit  petit,  6c  les  forces  de  l'enfant 
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bonnes,  on  ne  lailîeroit  pas  f  après  toutefois  avoir  tait  un  bon  pro- 
gnoftic)  d'y  faire  ouverturej parce  que  lors  qu'il  y  a  quelque  efpe- 
rance5tant  petite  foitelle  ^  il  vaut  mieux  pratiquer  ce  que  l'Art 
commande,  que  de  laifler  le  malade  dans  un  defefpoir  afluré. 

Chapitre   XXXIII. 

De  la  cuïffon ,  rougeur  &  inflammation  des  aines  ,  des  fejjes , 
(^  des  cuijjes  des  petits  enfans. 

SI  la  nourrice  ne  tient  le  petit  enfant  bien  nettement,  le  chan- 
geant de  couches  blanches  chaque  fois  &  auffi-tôc  qu'il  a  ren- 
du Tes  excrémens ,  leur  acrimonie  ne  manquera  pas  de  luy  caufer 
des  rougeurs  &  des  cuifTons  aux  aînés,  aux  fedes  &  aux  cuiiîès, 
enfuite  de  quoy  ,  pour  la  douleur  qu'il  en  refTent,  ces  parties  s'en- 
flammeront 5  ce  qui  arrive  facilement  à  caufede  la  tendrede  &  dé- 
licatefTe  de  fon  cuir ,  duquel  l'épiderme  eft  à  la  fin  féparé  &  enle- 
vé,  (i  on  n'y  donne  ordre  de  bonne  heure. 

La  curation  de  telles  indirpofitions  confifteen  deuxchofes  prin- 
cipales j  la  première ,  à  tenir  l'enfant  nettement  j  &  la  féconde ,  à 
tempérer  (qs  urines,  afin  qu'elles  ne  foient  pas  fi  acres.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  première ,  il  faut  que  la  nourrice  le  nettoyé  de  (es  excré- 
mens au(ïi-tôt  qu'il  les  aura  rendus,  fans  le  laifler  croupir  plus 


iperer  les  urmes  de  i  entant ,  ahn  qu  elles  ne  ioient  pomt 
acres ,  elle  ne  fe  peut  exécuter  que  par  le  moyen  du  régime  de  vi- 
vre de  la  nourrice  ,  lequel  doit  être  rafraîchifTant ,  ahn  que  fon 
lait  ait  la  même  qualité  5  c'eft  pourquoy  elle  s'abftiendra  de  tout 
ce  qui  le  peut  échauffer. 

Outre  ces  deux  chofes  générales,  on  appliquera  fur  les  parties 
enflammées  des  remedesqui  foient  rafraîchi  (Tans  &  deflicatifs.Pour 
cefujet ,  chaque  fois  que  l'enfant  fera  nettoyé  de  fes  excrémens, 
on  luv  baflinera  ces  parties  d'eau  de  plantain,  avec  laquelle  on 
mêlera  un  quart  d'eau  de  chaux,  &  fi  la  douleur  étoit  bien  grande, 
on  les  étuvera  feulement  avec  le  lait  tiède.  Beaucoup  de  femmes 
ont  coutume ,  pour  les  delfécher  ,  de  fe  fervir  de  la  poudre  de 
bois  vermoulu  ,  ou  d'un  peu  de  folle  farine  qu*el!es  mettent  àtL 
fus.  L'  Ihum'rhafts,  ou  le  .omphoLx  étendus  fur  de  petits  linges  en 
forme  d'emplâtre ,  y  font  encore  convenables  i  &  fur  tout  en  re- 
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tnuanc  l'enfant,  la  nourrice  aura  grand  foin  de  l'y  envelopper  cts 
parties  enflammées  avec  quelques  petits  linges  bien  blancs ,  pour 
éviter  que  venant  à  (e  frotter  à  nud  les  unes  contre  les  autres ,  la 
cuifTon  2v  les  douleurs  n'enfoient  augmentées. 


Chapitre    XXXIV. 
Des  ulcères  de  la  bouche  des  petits  enfans, 

ASfez  ordinairement  le  lait  de  la  nourrice  (tel  que  feroit  ce- 
luy  d'une  femme  rouiTc ,  ou  de  celle  qui  feroit  fujette  au  vin, 
ou  bien  amoureuie  par  excès  )  peut  par  fa  chaleur  6c  par  fon  acri- 
monie, faire  venir  de  petits  ulcères  à  la  bouche  dts  enfans,qu'on 
appelle^^^/^rj-,  &  vulgairement  r/'/f^^cr^'/  •  quelquefois  au ffijquoy- 
que  le  lait  n'ait  aucune  mauvaife  qualité  de  loy  ,  il  ne  laiilè  pas  de 
fë  corrompre  dans  l'eflomac  de  l'enfant,  à  caufe  de  fa  débilité , ou 
de  quelque  autre  indifpofition ,  dans  lequel  acquérant  une  acrimo- 
nie ,  au  lieu  de  ie  bien  digérer ,  il  s'en  élevé  des  vapeurs  mordican- 
tes ,  lefqueilcs  venant  à  former  une  cralle  vifqueuie ,  qui  s'attache 
comme  une  efpece  de  fuye  blanche  par  toute  la  bouche ,  y  caufcnt 
&  engendrent  facilement  cts  petits  ulcères,  à  caufe  de  fa  ten- 
dreiïe  &  delicateiTe.  C'efi:  ce  que  nous  fait  remarquer  Guidon , 
quand  il  dit  que  ces  ulcères  viennent  le  plus  iouvcnt  auxenfans 
pour  la  malice  du  lait ,  &  pour  fa  mauvaile  digeftion. 

Quelques-uns  de  ces  ulcères  font  fimpies,  comme  ceux  qui  font 
cau(ez  de  la  feule  chaleur  du  lait  de  la  nourrice  ,  ou  du  fang  & 
des  humeurs  de  l'enfant  qui  font  un  peu  trop  échauffez  ,  comme 
pour  avoir  eu  quelque  petit  accès  de  tiévre.  Pour  lors  ils  font  fort 
fuperficiels,  &  de  peu  de  durée,  cedans  facilement  aux  remèdes j 
&  les  autres  font  malins,  tels  que  font  ceux  qui  fontcaufèz  par  un 
'virU'S  venerien.ou  qui  viennent  enfuitede  quelque  fie vre  maligne. 
Se  ceux  qui  tiennent  de  la  nature  du  ^r<?rto  lefquels  font  putrides, 
corrofifs  &  ambulans,  &  n'occupent  pas  feulement  laluperfîcie 
de  la  membrane  qui  revêt  le  dedans  de  la  bouche  &  tou:e  Li  lan- 
gue ,  mais  faifant  ào,^  efcarres  profonds ,  ils  ( j  communiquent  en- 
core à  toutes  les  parties  internes  de  la  gorge  ,  comme  font  princi- 
palement ceux  qui  font  cauiez  par  la  g» ode  vérole, 'tfqutls  ne  peu- 
vent pas  être  guéris  par  Its  remèdes  ordinaires  ,  mais  veulent 
ctre  traitez  avec  leurs  fpecifîques ,  à  moins  de  quoy  ils  vont  toû- 
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Jours  en  augmentant ,  &  caufent  aifément  la  mort  aux  petits  en*^ 
fans ,  qui  fouventfont  trop  foibles  pour  pouvoir  fupporter  les  re- 
niedes  qu'il  leur  conviendroit  faire  pour  leur  guérifon. 

Les  ulcères  de  la  bouche ,  félon  Gd/ie/? ,  font  de  difficile  guéri- 
fon, à  caufe  qu'ils  (ont  fiiuez  en  lieux  chauds  &  humides  ,  dans 
lelquels  s'augmente  promptement  la  pourriture  &  la  corrofion  j 
outre  que  les  remèdes  appliquez  n'y  peuvent  pas  arrêter  ,  parce 
.qu'ils  font  auffi-tôt  détrempez  de  fa  falive. 

Pour  guérir  ces  ulcères  ,  lors  qu'ils  font  petits ,  &  fans  aucune 
malignité ,  il  faut  faire  en  forte  de  tempérer  6c  rafraîchir  le  lait  de 
la  nourrice ,  luy  faifant  obferver  un  régime  de  vivre  rafraîchifTanc, 
la  fâignant  même  &  purgeant  pour  ce  faire,s'il  ell:  befoin.  La  bou- 
che de  l'enfant  fera  lavée  avec  eau  d'orge ,  ou  de  plantain,  &  miel 
rofat,oufyrop  de  rofes  féches,y  mêlant  un  peu  de  verjus,ou  du  jus 
de  citron,  tant  pour  mieux  détacher  &  nettoyer  les  humeurs  viC 
queufesqui  s'attachent  au  dedans  de  la  bouche  de  l'enfant,  que 
pour  luy  rafraîchir  ces  partiesqu'il  a  fort  échaufféesjce  qu'on  fera 
par  le  moyen  d'un  petit  linge  bien  doux ,  mis  au  bout  d'un  petit 
bâton ,  qu'on  trempera  dans  ce  remède ,  pour  en  laver  doucement 
CQs  ulcères,  prenant  bien  garde  à  ne  pas  faite  trop  de  douleur, 
de  peur  qu'en  les  irritant  il  nefurvint  une  inflammation  qui  aug- 
menteroic  la  maladie.  Le  ventre  de  l'enfant  doit  être  afTez  libre, 
afin  que  les  humeurs  étant  portées  vers  les  parties  inférieures  ,  il 
ne  s'en  élevé  tant  de  vapeurs ,  comme  il  (e  fait  ordinairement , 
quand  les  excrémens  du  ventre  font  trop  long- temps  retenus. 

Si  les  ulcères  participoient  de  quelque  malignité ,  pour  lors  il 
faudra  ufer  de  remèdes  topiques,qui  faffent  leur  opération  promp- 
tement, êc  prefqueen  un  inftant,  pour  corriger  la  mauvaife  quali- 
té de  l'humeur  qui  les  caufe,  &  faire  en  forte  qu'ils  n'augmentent 
pas  davantage î  parce  que  ne  pouvant  demeurer  long-temps  fur 
ces  parties ,  leur  effet  &  leur  vertu  feroient  empêchez ,  ou  beau- 
coup diminuez  par  les  humiditez  de  la  bouche.  Ces  remèdes  doi- 
vent être  de  ceux  qui  font  quelque  efcare.  Pour  ce  (u;et  on  tou- 
chera ces  ulcères  avec  un  peu  d'eau  féconde,  mêiée  avec  eau  de 
plantain,  ou  bien  avec  un  peu  d'efprit  de  vitriol,  prenant  bien  gar- 
de à  faire  en  forte  que  l'enfant  n'en  avale  aucunement  j  &  le  re- 
mède fera  d'autant  plus  fort  &  acre  ,  que  les  ulcères  feront  pro- 
fonds &  malins.  Auffi-tôt  qu'on  les  aura  cauteriiez  de  la  lorce, 
en  les  touchant  fimplement  une  ou  deux  f.>is  ,  félon  leur  largeur 
êv  profondeur,  6c  félon  leur  corruption  (  de  peur  que  quelques  fe- 
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rofitez  acres  ne  diftillent  fur  hs  lieux  non  ulcérez ,  èc  même  dans 
la  gorge  del'enfanty'  on  luy  lavera  la  bouche  avec  eau  de  plantain, 
ou  avec  décoction  d'orge  &  d'aigremoine  &  miel  rofat  ^  réitérant 
de  coucher  &  laver  les  ulcères  tant  qu'il  fera  jugé  à  propos ,  &  juf- 
ques  à  ce  qu'on  reconnoille  qu'ils  n'ambulent  plus.  Pour  éviter 
que  fe  fervant  de  ces  medicamens  acres ,  il  n'en  tombe  quelque  pe- 
tite portion  dans  la  gorge  de  l'enfant ,  &  que  l'avalant  cela  ne  luy 
puifie  porter  un  grand  préjudice,  aucuns  aiment  mieux  cauteri- 
ier  ces  ulcères  avec  de  petites  tentes  de  linge ,  trempées  en  huile 
bouillante  ,  laquelle  étant  avalée  enfuite  ne  luy  peut  faire  aucun 
mal.  Il  fera  bon  auffi  de  purger  l'cnfantjen  luy  faifant  prendre  un 
peu  de  cafTe  mondée ,  ou  bien  une  demie  once  de  fyrop  de  chico- 
rée compofé  de  rhubarbe.  Si  cqs  ulcères  font  entretenus  par  un 
aji-rus  vénérien,  tous  ces  remèdes  pourront  bien  peut  être  empê- 
cher qu'ils  n'augmentent  pour  quelque  temps  5  mais  ils  ne  guéri- 
ront point ,  Ci  on  ne  iè  fert  de  ceux  qui  font  fpécifiques  à  telle 
maladie  ,  comme  nous  dirons  autre  part. 


Chapitre     XX  XV. 

De  la  douleur  que  caufe  la  fortie  des  dents  aux  Petits  enfans^ 

^  de  la  con'vuljion. 

LEs  dents  qui  étoient  cachées  dans  les  mâchoires ,  commen- 
cent ordinairement  à  fortir,non  pas  toutes  à  la  fois,  mais  \ts 
unes  après  les  autres, vers  le  cinquième  ou  le  fixiéme  mois,  parfois 
plutôt,  6c  quelquefois  au(îi  plus  tard, pour  quoy  faire  elles  percent 
\i^s  gencives  dont  elles  étoient  recouvertes.  Pour  lors  à  caufe  du 
fentiment  exquis  de  ces  parties ,  il  furvient  de  fi  grandes  douleurs 
aux  enfans ,  que  beaucoup,  qui  s'écoient  au  rcfle  fort  bien  portez 
jufcjues  làjfont  en  danger  de  leur  vie,&  meurent  fouvent ,  pour  rai- 
Ion  de  plulieurs  fâcheux  accidens  qui  leur  arrivent  en  ce  temps. 
Hj/pocrate  nous  en  rapporte  les  principaux  dans  l'Aphor.i^.du  j.liv. 
Jnprogrcjju  njeroquum  jam  dentlre  ini^iùiuni  ^glngi'variim prurighies y 
febres ,  coniuljîones  ,  alvi proflwvia^  d^  maxime tjnnm  ianinos  edunt 
dente  s ,  c^  hi):  prxfcrtim  pieris  y  nui  cra'fjiml  funt  ,  c^  nluos  du- 
ras hahent.  Dans  le  temps  ,  dit-il ,  que  les  dent<;  commencent  à 
pouflèr  aux  enfans  ,  il  leur  arrive  une  demangeaifon  de  gencives, 
fièvres,  cojivulfions,  flux  de  ventre  3  ôc  principalement  à  la  iortic 
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des  dents  canines ,  particulièrement  à  ceux  qui  font  fort  gros  & 
replets,  6c  qui  ont  le  ventre  dur  &  ferré.  Toutefois  le  même 
Hypûcrate  dit  au  Livre  de  dentition:  ,  que  tous  les  enfans  qui  ont 
des  convulfions  quand  les  dents  leur  percent,  ne  meurent  pas ,  6c 
que  plufieursen  rechapent.  Il  dit  auffi  que  ceux  à  qui  elles  per- 
cent durant  l'hyver  en  font  plutôt  délivrez  qu'en  d'autre  temps» 
fi  on  les  traite  bien  . 

Les  dents  canines ,  qu'on  appelle  vulgairement  Us  œillères ,  cau- 
fent  beaucoup  plus  de  douleur  à  Tentant  que  les  autres  i  parce 
qu'elles  ont  une  racine  très- profonde ,  &:  un  petit  nerf  plus  confî- 
derablc  ,  qui  a  communication  avec  celuy  qui  fait  mouvoir  l'œilj 
&comme  dit  auffi Hypocrate  ,  les  eniansqui  (ont  très-gros  ,  &  qui 
ont  le  ventre  dur,  iont  pour  ce  fujet  en  bien  plus  grand  danger 
que  les  autres  ^  parce  que  la  douleur  en  ceux-là  caufe  une  bien 
plus  grande  fluxion  d'humeurs  fur  la  partie  malade  ,  leur  corps 
en  étant  toujours  fort  replet,  quand  le  ventre  eft  dur  &  reilerré. 
Les  dents  qui  fortent  les  premières  font  ks  incifives ,  tant  à  caufe 
qu'elles  font  bien  plutôt  parfaites  ,  que  parce  qu'étant  plus  peti- 
tes ,  &  plus  aiguës  &  tranchantes ,  les  gencives  en  font  plus  faci- 
lement percées  j  comme  auffi  avec  moins  de  douleur  ^  que  par  les 
autres  qui  font  plus  molles  dans  le  commencement ,  6c  qui,  pour 
être  plus  groffcs  &:  plus  larges,  ne  peuvent  pas  fi-tôt  fe  faire 
voye ,  6c  que  ce  ne  (oit  avec  des  efforts  bien  plus  grands. 

l.ts  fignes  que  les  dents  de  l'enfant  veulent  fortir ,  font  que  fes 
gencives  6c  ^q.s  joues  font  enflées  II  y  fent  une  grande  chaleur,avec 
une  demangeaifon  qui  luy  fait  fouvent  porter  les  doigts  dans  fa 
bouche  pour  fe  les  frotter^de  laquelle  il  diflille  beaucoup  d'humi- 
ditez  qui  y  affluent  ^  à  caufe  de  la  douleur  qu'il  relient  y  la  nourri- 
ce en  luy  donnant  à  teter  la  fent  auffi  bien  plus  chaude ,  6c  il  eft 
plus  altéré  que  de  coutume  ^  il  crie  à  chaque  moment,  6c  il  ne  peut 
dormir,  ou  fort  peu ,  en  ce  temps  i  6c  on  lent,  6c  on  voit  les  petites 
pointes  àts  dents  au  travers  des  gencives,  qui  paroi  fient  minces  ^ 
blanches  par  le  deflus,  6c  fort  enflées 6c  rouges  par  les  cotez  3  6:  fî 
les  dents  font  long-temps  fans  pouvoir  fortir,  ou  qu'il  en  perce 
trop  à  la  fois ,  il  y  a  danger  que  l'enfant  ne  tombe  dans  \qs  acci- 
dens  dont  Iljpccrate^zit  mention  dans  l'Aphorifme  fufdit ,  &  que 
ne  ceflàns  en  bref,  il  n'en  mieure ,  comme  il  arrive  aflTez  fouvent, 
àc  principalement  aux  enfans  qui  ont  la  tête  trop  grofle. 

On  doit  en  cette  occafion  avoir  égard  à  deux  chofes.^la  premiè- 
re ,  à  préferver  l'enfant  dQs  fâcheux  accidcns  qui  luy  pourroicnt 
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arriver  à  raifon  de  la  trop  grande  douleur,  &  la  féconde  à  faire 
en  forte  d'aider  au  plutôt  à  ia  fortiedes  dents,  quand  elles  onc 
trop  de  peine  à  percer  elles-mêmes  les  gencives. 

Pour  préferver  l'enfant  des  accidens ,  il  faut  que  fa  nourrice 
obfervc  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre ,  &  qu'elle  ufe  de  tou- 
tes chofès  qui  pourront  rafraîchir  &  tempérer  fon  lait,  afin  que 
la  fièvre  ne  furvienne  à  la  douleur  des  dents i  &  pour  empêcher 
quâl-les  humeurs  ne  fè  portent  avec  trop  d'abondance  fur  fes  gen- 
cives enflammées,  on  luy  tiendra  toujours  le  ventre  libre,  afin 
de  les  évacuer  par  bas  j  pour  lequel  fujet  on  luy  donnera  de  pe- 
tits clyfteres  s'il  étoit  reiTerré  j  mais  fouvent  les  enfans  n'en  onc 
pas  befoin ,  parce  qu'il  leur  furvient  ordinairement  en  ce  temps 
un  flux  de  ventre. 

Quant  à  ce  qui  ell  de  la  féconde  chofe ,  qui  confîfle  à  aider  à  la 
fortie  des  dents,  cela  fe  fera  par  la  nourrice,  qui  de  temps  en  temps 
pafTera  fon  doigt  bien  net  fur  la  gencive  de  l'enfant ,  en  appuyant 
médiocrement  delfus ,  afin  qu'en  étant  raréfiées ,  elles  foient  plus 
facilement  pénétrées  Oc  incifées  par  les  dents  qui  font  prêtes  à  for- 
tir  5  à  quoy  l'enfant  pourra  auffi  aider  luy-même,  fi  on  luy  donne 
à  mâchoter  un  petit  bâton  de  regliiïe,  ou  un  petit  bout  de  bougie 
de  cire  neuve,  laquelle  eft  fort  propre  pour  amollir  la  gencive.  On 
fe  fert  ordinairement  d'un  hochet  d'argent ,  garni  de  petites  fon- 
nettes,  afin  de  divertir  l'enfant  de  la  douleur  qu'il  relient  pour  lors, 
dans  lequel  eft  enchâflee  une  dent  de  loup  ,  ou  bien  on  y  met  un 
morceau  de  corail ,  ou  de  criftal.  Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins 
que  ces  chofes  ayent  quelque  propriété  particulière ,  comme  beau- 
coup de  femmes  s'imaginenti  mais  fi  elles  font  utiles  à  cela  ,  c'eft  à 
caule  deleur  matière folide,  unie  &  polie  ^  car  l'enfant  preflant  fes 
gencives  contre,  pour  fe  foulager  de  la  demangeaifon  c^u'il  y  ref- 
ient ,  il  en  diminue  peu  à  peu  i  epaiiïeur ,  &  tant ,  qu'à  la  fin  elles 
font  infenfiblement  percées  par  les  dents  qui  font  au-defibus.  Si 
ces  chofes  ne  fervent  de  rien ,  à  caufe  que  les  gencives  font  trop 
dures  &  trop  épailTes ,  pour  ne  pas  tant  laifler  (ouffrir  l'enfant ,  5c 
pour  éviter  qu'à  railon  de  la  grande  douleur  qu'il  refTent  ,  il  ne 
tombe  dans  les  accidens  dont  nous  avons  parlé  cy  d.flus,  on  fe- 
ra une  petite  incifiv)n  avec  la  lancette  fur  la  gencive  qui  fera  dif- 
pofce  à  percer.  Les  nourrices  ont  coûcume  de  faire  cette  opéra- 
tion avec  leurs  ongles  3  maisl'incifion  faite  avec  la  lancette  doit 
être  préférée,  parce  qu'elle n'eft  pas  fi  douloureufe. 

Il  y  a  encore  beaucoup  de  remèdes  queplufieurs  perfonnes  affu- 
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rtnta'/oir  quelque  propriété  particulière  pour  aider  à  la  /ortie  des 
dents ,  comme  de  frotter  les  gencives  de  lait  de  chienne  ,  de  cer- 
velle de  lièvre ,  ou  de  celle  de  cochon ,  &  de  pendre  au  col  ds 
l'enfant  une  dent  de  vipère,  ôc  autres  niaiferies  de  pareille  natu- 
re i  mais  comne  ce  font  chofes  fondées  plutôt  fur  la  fuperflitioa 
que  fur  aucune  raifon ,  je  ne  m'y  veux  pas  arrêter  ,  pour  en  faire 
un  plus  ample  récit ,  qui  feroit  inutile. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  convulfion  ,  c'ed  le  plus  mortel  acci^inc 
qui  puilfe  arriver  aux  petits  enfans^dont  les  deux  plus  communes 
cau'js  font  les  tranchées  du  ventre,  defqucUes  nous  avons  traité 
cy  «devant  au  chapitre  51,  &  la  douleur  que  caufe  la  (ortie  Aqs 
dents,  dont  nous  venons  de  parler  j  à  quoy  les  enfans  font  d'au- 
tant plus  fujets,  qu'ils  ont  la  têtegrofl'e,  éc  le  ventre  refTerré. 

Si  ce  font  les  tranchées  du  ventre  qui  caulent  la  convulfion, 
Gomme  il  arrive  aiTez  ordinairement  dans  les  premiers  jours  de  la 
nailfance  de  l'enfant ,  on  y  remédiera  comme  nous  avons  enieigné 
au  fufiit  chapitre  \  i .  Mais  fi  c'eft  la  douleur  que  caufe  la  fortie  des 
dents  5  il  n'y  a  pas  de  plus  falutaire  remède  que  de  faire  ouverture 
de  la  gencive  avec  un  petit  bii]:ory,jufques  à  ce  que  l'on  fente  avec 
la  poi  ue  de  l'inftrument  les  dents  qui  font  difpoiées  à  percer,  &  de 
faire  un  cautère  au  derrière  de  la  tête  des  enfans  qui  l'ont  fort  grof- 
fe  i  comme  auiîî  de  lâcher  le  ventre  de  ceux  qui  l'ont  refTerréj  leur 
retranchant  encore  entièrement  la  bouillie  pour  quelque  temps. 
On  peut  quelquefois  aulîi  pour  prévenir  ce  fâcheux  accident ,  ti- 
rer une  palette  de  fang.du  bras  aux  enfans  que  l'on  voit  en  être 
menacez  par  leur  plénitude,  ôc  même  leur  faire  prendre  quelque 
fyrop  purgatif,  &  leur  oindre  avec  l'huile  de  lys  tout  le  derrière  du 
col, la  nourrice  ufant  toujours  cependant  d'un  bon  régime  de  vivre,. 


Chapitrf      XXXVL 
Dh  flux  de  vent  re   des  petits  enfans, 

AUiîî-tôt  que  les  petits  enfans  ont  la  moindre  indifpofitiorr- 
le  flux  de  ventre  leur  arrive  aiTez  ordinairement  3  à  quoy  con- 
tribue fort  (on  humidité ,  qui  leur  eft  naturelle  ,  comme  il  eil  en- 
feigne  dans  l'Aphor.  53.  du  2.  Livre.  J^icumque  duos  humidas  ha- 
henty  [i q'ùdemjiivenes  fuerint ,  mel'iHS  de<^tint  his  cjul  ficcas  hahent. 
Ceux ,  dit  ffyporrate,  qui  ont  le  ventre  humide  dans  la  jeunefîè,  (ë 
portent  mieux  que  ceux  qui  L'ont  fec.  Mais  outre  que  tous  les  en- 
fans 
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fans  fonc  d'une  nature  humide,  c'ell  qu'ils  n'ufent  auiîî  pendant 
qu'ils  tètent  qued'alimens  fort  liquides  àc  fluides  ,  lefqueis  s'écou- 
lent facilen:ïcnt  &  promptement  de  reftomac  Oc  des  intellins. 

Le  plus  louvent  le  flux  de  ventre  leur  arrive  à  caufe  de  la  grandes 
douleur  qu'ils  relFentent  à  la  fonie  de  leurs  dents  5  car  toutes  les 
humeurs  en  font  tellement  échauffées  qu'ils  ont  pour  lors  une 
grande  altération  j  ce  qui  fait  que  tâchant  de  l'éteindre,  ils  tetenc 
beaucoup  plus  de  lait  que  leur  eilomac  n'en  peut  digérer  j  dans 
lequel  le  corrompant ,  il  ne  manque  pas  après  de  leur  caufer  le  flux 
de  ventre.  Il  peut  aufîi  venir  quelquefois  par  le  vice  du  lait  de  la 
nourrice  qui  eH  trop  échauffé. 

Si  le  flux  de  ventre  de  l'enfant  n'eft  accompagné  de  fièvre ,  ou 
de  quelqu'autre  accident ,  il  ne  fera  pas  à  craindre jà  caufe  que  c'efl 
une  indifpofuion  convenable  à  fa  nature  &  à  fon  habitude  humi- 
de5Comme  aulfi  aux  alimens  dont  il  eft  nourri.  HjpocratcnovLS  l'af- 
fûre  ainfi  dans  l'Aphor.  34.  du  z.  Liv,  Ifi  ?norbis  minus  ferklitan- 
tur ,  quorum  naturx  ,  aut  dîati  ,  aut  tempori  morhiis  ?nagis  cognât  us 
fuerit  y  quhn  quihus  in  nullo  horum  cog^jatus  fuerit.  Ceux- là ,  dit- 
il  ,  font  moins  en  danger,  defquels  la  maladie  efl:  plus  familière  & 
convient  mieux  à  leur  nature  ,  ou  à  l'âge ,  ou  à  la  coutume  de  vi- 
tre, ou  au  temps ,  que  ceux  dont  le  mal  n'a  aucun  rapport  à  toutes 
ces  chofes.  Néanmoins  s'il  continuoit  bien  long-temps,  il  fera  boa 
d'y  remédier,  de  peur  que  l'enfant  qui  eft  compofé  d'une  fubilan- 
ce  tendre  &  molle ,  facile  pour  ce  fujet  à  être,  s'il  faut  ainfi  dire, 
fondue ,  n'en  fut  trop  afFoibli  ,  à  raifon  de  la  grande  diiîipation 
des  efprits ,  que  feroit  la  continuelle  évacuation  des  humeurs  qui 
s'écoulent  par  le  flux  de  ventre. 

Pour  ce  fujet  on  luy  fera  teter  un  lait  bien  purifié ,  ne  luy  en 
donnant  que  peu  à  la  fois,afîn  qu'il  le  puifle  mieux  dig^ererj  &  nour 
purger  fon  eilomac  ,  &  fes  in cefl:ins  de  quelques  rnauvaifes  hu- 
meurs ,  qui  pour  être  contenues  en  eux  ,  empêcheroicnt  encore; 
d'autant  plus  ladîgefl-ion,on  luy  fera  prendre  une  petite  infufion- 
de  rhubarbe  ,  ou  un  peu  de  fyrôp  de  chicorée  compofé  ;  on  luy 
donnera  auffi  quelques  petits  clyfleres  anodins ,  fait  avec  le  lait^ 
ks  jaunes  d'œufs ,  &:  le  miel  violât  j  5c  après  qu'il  aura  été  purgé, 
ils  feront  faits  avec  eau  de  plantain.  On  pourra  aulTi  mêler  pour 
lors  quelque  jaune  d'œuf  dans  fa  boiiillie  s'il  en  mange  j  luy  fai-» 
fant  prendre  outre  cela  un  peu  de  fyrop  de  coins,  ou  de  celuy 
de  grenades  ^  &  le  ventre  luy  fera  frotté  avec  huile  de  coins ,  &  on 
luy  mettra  deffus  reftomac  des  compreifes  trempées  en  vin  aflrin, 
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gent ,  dans  lequel  on  aura  fait  cuire  des  rofes  de  Provins ,  ayant 
au  furplus  toujours  égard  aux  dilFerentes  caufes  du  flux  de  ven- 
&  aux  accidens  qui  pourroient  l'accompagner  ,  &  fe  fèrvant  de 
remèdes  convenables  à  leur  nature. 

Chapitre     XXXVII. 
D^  ^omijjement  des  petits  enfans, 

ON  ne  s'étonne  pas  du  vomiflement  des  petits  enfans  ,  parce 
que  c'eft  un  accident  qui  leur  eil  plus  ordinaire^ôt  plus  com- 
mun qu'aucun  autre  j  &  on  ne  ie  met  pas  aufli  beaucoup  en  peine 
<ie  l'arrêter,  à  moins  qu'il  ne  foit  continuel,  &  avec  un  peu  trop 
d'excès  i  auquel  cas  il  feroit  necefTaire  d'y  remédier,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  fût  fuivi  de  quelque  plus  fâcheuîè  maladie. 

Le  yomifTcment  vient  ordinairement  aux  enfans, à  caufe  qu'ils 
prennent  fou  vent  plus  de  lait  que  leur  petit  eftomacn'en  peut  faci- 
lement contenir  &  digérer,  duquel  étant  furchargë^il  eft  obligé 
delerejetter.  Il  leur  arrive  quelquefois  auffi  pour  fa  mauvaifc  qua- 
lité. Les  efforts  d'une  toux  violente  leur  caufent  encore  la  même 
chofe  i  ce  que  font  pareillement  les  fauts  &  les  fecoufTes  que  leur 
donnent  leurs  nourrices,  en  les  faifantdanfer  trop  rudement  entre 
leurs  bras}  comme  aulîi  en  les  berçant  trop  fortj  d'autant  que  par 
c&s  mouvemens,  le  lait  étant  trop  agité  &  broiiillé  dans  l'eftomac, 
il  n'en  peut  pas  être  bien  digéré  j  mais  tres-fouvent  auflî  c'eft  pour 
n'y  pouvoir  pas  être  facilement  contenu  ,  à  caufe  que  l'enfant  a 
le  ventre  trop  comprimé  &  ferré  avec  les  bandes  &  les  langes  dans 
lefquels  il  eft  emmailloté  5  ce  qui  fait  qu'il  efl  obligé  de  le  laifTer 
regorger ,  à  caufe.  de  la  douleur  qu'il  en  refTent.  La  douceur  &  la 
tiédeur  du  lait  dont  l'enfant  eft  nourri ,  contribue  encore  beau^ 
coup  à  toutes  CQS  caufes. 

Quand  le  vomifTement  efl:  trop  fréquent ,  il  efl:  neceflaire  de 
l'arrêter  j  de  peur  que  l'enfant  rejettant  continuellement  fes  ali- 
mens,  n'en  fut  extrêmement  débilité  par  le  défaut  de  nourriture  , 
ôc  que  l'adion  de  l'efliomac  n'en  fût  fl  pervertie  ,  qu'elle  ne  pût 
être  que  difficilement  rétablie  ,  après  que  cet  accident  fe  feroit 
converti  en  habitude. 

Pour  la  curation  du  vomifl^ement,onaiira  égard  à  ce  qui  le  peut 
caufer  5  «;'il  vient  de  ce  que  l'enfant  prend  plus  de  lait  qu'il  ne  luy 
en  faut  j,  fa  ngurrice  ne  luy  donnera  pas  tant  à  tecer  j  ôc  <jue  ce  foiç 
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peu  à  chaque  fois,  afin  que  Ton  eflomac  puifle  plus  facilement  con- 
tenir &  digérer  ce  qu'il  aura  reçu  5  (i  c'eft  par  la  mauvaife  qualité 
du  lait,la  nourrice  fera  changée  ,  pour  luy  en  donner  une  qui  Juy 
foie  convenable^fi  c'eft  par  la  toux,on  y  remédiera  en  luy  donnant 
des  chofes  propres  pour  l'appaifer/elon  les  différentes  caufesdont 
elle  peut  être  excitée.  Sa  nourrice  ne  le  fera  pas  fauter  fi  rude- 
ment ,  &  ne  le  bercera  pomt  fi  fort  après  qu'il  aura  teté  ,  pour  ne 
pas  empêcher  par  ces  agitations  la  digeftion  du  lait.  On  prendra 
garde  auffi  qu'il  nefoit  pas  trop  prefle  &  ferré  de  Ces  bandes  au 
droit  de  fon  eftomac,afîn  de  luy  laiffer  la  liberté  de  s'étendre  ,  fé- 
lon la  quantité  du  lait  qu'il  aura  reçu  j  &  outre  toutes  ces  chofesj 
fi  quelques  mauv^aifes  humeurs  y  étoient  contenues  ,  il  fera  fort  à 
propos  de  purger  l'enfant^luy  faifant  prendre  demi-once  de fyrop 
de  chicorée  compofé  5  &  après  qu'il  aura  été  ainfî  purgé ,  s'il  eii: 
jugé  à  propos ,  on  luy  fera  prendre  un  peu  de  fyrop  de  coins,  pour 
fortifier  fon  petit  cftomac ,  mettant  aufîî  fur  fa  région  pour  ce  fu-* 
jet ,  des  compreiîès  trempées  en  vin  aftringent,  dans  lequel  on  au- 
ra fait  infufer  des  rofes  de  Provins  ,  delà  caneile  &  des  clous  de 
girofle. 


Chapitre   XXXVIII. 
Des  hernies  y  oh  defcentes  des  petits  enfans, 

A  Fin  de  ne  pas  nous  éloigner  trop  de  nôtre  intention ,  qui  efl 
feulement  dbbferver  quelques  particularitez  qui  concernent 
les  maladies  des  petits  enfins ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire 
l'explication  ,  &  à  traiter  à  fond  de  toutes  les  différentes  efpeces 
d'hernies  j  mais  nous  nous  contenterons  amplement  d'examiner 
légèrement  celle  qui  leur  arrive  le  plusordinairement,qui  eftl'in- 
tellinale  ,  laquelle  eft  quelquefois  complète  aux  enfans  auiïî-bien 
qu'aux  hommes-ce  qui  arrive  quand  l'inteftin  tombe  jufqu'au  fond 
du  Qrotum)  &  d'autrefois  incomplète,  lorfqu'il  ne  pafTe  pas  l'aîne: 
Ce  peut  être  aufîî  quelquefois  (  mais  plus  rarement)  l'eftploon  qui 
fait  l'hernie,  lequel  peut  tomber  feul  de  même  que  l'inteftin  ,  & 
quelquefois  l'un  ôc  l'autre  s'y  rencontrent  enfemble. 

\^es  caufesles  plus  fréquentes  des  hernies  des  petits  enfans,fonc 
îes  grands  efforts  qu'ils  tout  à  crier  &  à  toulFer ,  à  quov  contribue 
fort  l'humidité  &  la  molleiîède  leur  corps  ,  comme  auffi  la  trop 
grande  compreiïîon  de  leur  ventre  dans  le  maillot  ;  Sautant  qu® 
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ne  [c  pouvant  pour  lors  dilater  en  large,quand  ils  viennent  à  beau, 
coup  crier  ou  à  toufTer ,  il  eft  forcement  pouiîé  en  bas ,  au  moyen 
dequoy  fe  font  facilement  ces  hernies  ou  defcentes. 

11  faut  remédiera  cette  maladie  auffi-tôt  qu'on  s'en  apperçoiti 
car  plus  elle  ed:  négligée  ,  d'autant  plus  elle  fe  rend  de  difficile  cu- 
ration  ;  à  caufe  que  par  la  continuelle  chute  de  l'inteftin ,  le  lieu 
par  où  il  tombe  fe  dilate  toujours  de  plus  en  plus:  Mais  comme  les 
hernies  arrivent  plus  facilement  auxenfans,à  caufedelamoilefTe 
de  leurs  corps,au  ffi  en  guéri (ïènt-ils  plutôt  que  les  perionnes  agéesj 
parce  que  la  rëiinion  des  parties  dilatées  eltaifément  faite,  tant  à 
raifon  de  leur  tendrefle ,  qu'à  caufe  que  l'inteftin  étant  réduit  ôc 
contenu  en  Ton  lieu  naturel, pendant  que  l'enfant  acquiert  accroif- 
fementavec  l'âge  ,  groffit  à  proportion  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps,&  le  lieu  de  la  dilatation  s'étrecit  peu  à  peu,  &  fe  raffer^ 
mit  par  la  compreiïîon  du  bandage  bien  appliqué  delTus. 

Pendant  que  les  enfansfont  au  maillot,  on  ne  doit  tenter  la  cu- 
ration  des  vrayes  hernies  qui  leur  arrivent  que  par  le  bandage,  le- 
quel feulcft  capable  de  remédier,  tant  aux  complètes  qu'aux  in- 
complètes.Il  fera  fait  avec  la  bande  roulée,  mettant  unecompref- 
feau  droit  de  la  dilatation ,  après  avoir  premièrement  bien  reduiç 
rinteilin  ,  Se  Vep:plûo-^  pareillement,  s'il  étoit  tombé ,  dans  leur  fi- 
tuation  naturelle. Pour  quoy  fairCjil  faudra  coucher  l'enfant  la  tê- 
te baffe, puis  des  deux  mains  on  fera  peu  à  peu  îa  redu<^ion  ,  pouf- 
fant de  l'une  tout  doucementla  tumeur, 6c  faifant rentrer  l'inteftin 
de  l'autre  ,  mife  au  droit  de  la  dilatation ,  &  retenant  avec  elle  ce 
qui  fera  r»^ntré,  pour  empêcher  qu'il  ne  refTorte,  faifant  ainfi  jut 
ques  à  ce  que  la  réduction  foit  entièrement  faite  5  après  quoy  on 
jsiettraune  compreiïe  alTez  épaiile  furie  lieu  dilaté^puison  fera  le 
bandage  de  cette  iôrce.  On  prendra  une  bande  roulée,  de  largeur 
&  longueur  proportionnée  à  la  gro(îèur  du  corps  de  l'enfant ,  en 
t^Ue  façon  qu'elle  en  faiTe  trois  ou  quatre  tours  j  on  pofera  d'a- 
bord le  premier  bout  fur  le  ventre  de  l'enfant ,  vers  le  côtéoppo- 
fitede  cclay  de  l'hernie  ,enfuite  de  quoy  la  bande  fera  menée  par 
dclFous  la  feffe  decelay  quieft  malade,  puis  conduite  en  relevant 
de  bas  en  haut  pardelTus  la  compreffe  appofés  j  où  étant,  on  la 
fer i  pa(Tèr  par  deffousles  reins  du  mcmecôté,  pour  luy  faire  fai- 
fe  le  tour  du  corps:  après  cela  elle  fera  reconduite  comme  la  pre- 
mière fois  ,  continuant  ainficous  les  autres  tours  iufques  A  la  fin, 
QbftTvant  toujours  que  les  circonvolutions  qui  paftent  fur  l'aîncfe 
fallent  de  ba$  en  haut ,  ppujrm.ietîx  relçycr,  ôv  dp  les  attacher  toii- 
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.tes  avec  de  petites  épingles  fur  la  comprefTe ,  afin  que  le  bandage 
foit  plus  ftable. 

Il  fera  plus  à  propos  que  la  nourrice  porte  le  petit  enfant  au 
Chirurgien ,  pour  apprendre  de  luy  h  manière  de  réduire  ladef- 
cente  ,  &  de  bien  faire  ce  bandage  ;  au  lieu  duquel  on  luy  peut 
mettre  auffi  un  petit  brayer,qui  fera  le  même  effet ,  fans  qu'on 
ibit  obligé  de  le  défaire  &  remuer  tant  de  fois  qu'on  fait  la  bande 
rouléeipour  lequel  fujet  il  doit  être  ciré  de  tous  côteZjaiin  qu'il  ne 
foit  pourri  par  les  excrémens  de  l'enfant.  Or  fi  on  veut  que  tels 
bandages  puifltnt  promptementguerir  l'hernie,  il  faut  que  l'en- 
fant reite  couché  au  moins  durant  quarante  jours  ou  davantacre, 
félon  la  grandeur  de  la  dilatation, &  qu'on  falTe  auifi  en  forte  qu'il 
ne  crie  ni  touiîe,s'il  y  a  moyen, &  que  le  ventre  ne  luy  foit  compri- 
mé en  ion  maillot,de  peur  que  ces  chofcs  n'excitent  de  nouveau 
l'intellin  à  iortir.  Quelques-  uns  avant  que  d'appliquer  le  banda- 
ge,baffinent  le  lieu  avec  eau  de  forge  ,  puis  y  mettent  l'emplâtre 
coa:ra  ru^turam  ^  mais  cela  fert  peu  en  cette  rencontre  ,  où  le  feul 
bandage  peut  fuffire  ,  pourvu  qu'il  foit  bien  appliqué. 

Outre  ces  vra^  es  hernies  dont  nous  venons  de  parler,  il  en  peut 
encore  arriver  de  non  vrayesjefquelles  ne  fe  font  point  par  la  chu- 
te d'aucune  partie  3  mais  feulement  par  la  diilenfion  des  membra- 
jies  du/m///'>."-  &  de  celles  à^s  teiliculesjcaufées  par  quelques  ma- 
tières qui  s'y  font  amaiTées  ,  tant  pour  la  débilité  naturelle  de  ces 
parties ,  que  pour  avoir  été  contufes  &  prelTées  pendant  un  mau- 
vais travail  j  entre  lefquellesi'aqueufè  &  la  venteufe  arrivent  le 
plus  fouvent  j  car  la  charnue  &.  la  variqueufe  ne  fe  rencontrent 
jamais  ,  ou  très  rarement  aux  petits  enfans. 

Pour  la  curation  de  raqueufe,qu'on  appelle  hydro'elle ,  laquelle 
eft  faite  par  des  eaux  contenues  dans  X^s  membranes ,  foit  commu- 
nes ,  ou  propres  à.^^  tefticules  ,  on  mettra  fur  la  tumeur  des  remè- 
des qui  puiilent  refoudre  les  eaux  qui  font  dedans, &  en  diiîiper  les 
vents  j  après  quoy  on  fortifiera  ces  parties.  On  \ts  refoudra  avec 
fomentations  d'eau  de  vie, ou  dedécodion  de  camomille,  m:^lilot, 
rue,  marjolaine  &  fenoiiil ,  dans  laquelle  on  trempera  auffi  des 
comprelles  pour  mettre  delFus  j  2c  on  \iz^  deiîéchera  avec  eau  de 
chaux,  ù  fera  fondu  un  peu  d'alun,  &  après  la  rélolution  &  de/îî- 
cation  de  \i  plus  grande  portion  des  eaux,  on  fortifiera  les  parties, 
de  peur  c^u'  l  ne  s'y  en  engendre  d'aurrcs,en  y  mettant  à*ts  compref- 
fe>  trcmpce'^en  e;ros  vin  qui  aura  bouilli  avec  les  roicsôc  l'alun, 
ayant  toujours  égard  à  la  chofe  qui  peut  avoir  caufé  l'hydrocellci^ 
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à  celle  dont  elle  eft  entretenue.  Maisfi  les  remèdes  ont  été  faits 
en  vain,  &:  que  la  tumeur  ibit  extrêmement  grolTcon  en  fera  l'ou- 
verture pour  en  évacuer  les  eaux  par  la  feule  ponction  de  la  lan- 
cette, dont  on  fe  doit  contenter  aux  petits  enfans ,  qui  pour  la  foi- 
blc'flede  leur  âge,&:  la  delicateflTe  de  leurs  corps  ,  &  pour  n'avoir 
pas  Tufage  de  la  raifon  ,  ne  peuvent  pas  alors  endurer  autre  plus 
grande  opération  pour  lacuration  de  l'hydrocele  j  &  même  fila 
tumeur  n'ell  que  médiocrement  grofTe,  on  n'en  doit  pas  faire  ou- 
verture j  carîj'ayfouvent  vu  qu'elle  fediffipe  &fe  guérit  d'elle- 
même  avec  l'âge  ,  comme  dit  Hypocrate2.\i  Livre  De  a'er.  aqu.  dr 
Loc.  Pueris  hy drapes  inteft'LhusJîunt  ,  quandiu  parvi  fuerint  :  deiade 
dtatisprogrejjh  e'Vdnefcunt. 

Chapitre     XXXIX. 

T)es  galles  qui  "viennent  ordinairement  a  la  tête  &  a  la  face  des 

petits  enfans. 

NOus  prétendons  parler  en  ce  lieu  des  galles  qui  n  ont  aucune 
malignité  ,  &  qui  font  cauféesde  la  feule  fupcrPiuité  de  quel- 
ques humeurs ,  qui  pour  être  fimplement  échauffées  ,  font  facile- 
ment portées  à  la  tête  &  au  vifage  de  l'enfant ,  où  étant ,  elles  j 
font  des  pullules  humidcs,danslefquelles  ces  humeurs  féjournant, 
fe  corrompent  &  fc  convertiflent  en  fanie,  qui  ronge  enluite  ôc  ul- 
cère la  fimplefuperficieducuir  ^  après  quoy  cette  fanie  en  décou- 
lejaquelle  venant  à  fe  deffécher  autour  du  lieu  d'où  elle  fort, s'en- 
durcit &  fait  ces  croûtes  que  nous  appelions  vulgairement ^^//W; 
dont  ilfe  voit  des  enfans  avoir  la  tête  &  le  vifage  fi  couverts  de 
tous  cotez ,  qu'ils  paroiilènt  avoir  une  callote ,  &  un  mafque  tout 
d'une  pièce,  au  travers  duquel  on  ne  leur  voit  feulement  que  les 
yeux  &  le  bord  des  lèvres  qui  en  foient  exemcs. 

Beaucoup  de  perfonnes  veulent  que  œs  galles ,  auflî-bien  que  la 
rougeole  &  la  petite  vérole  ,  foient  ordinairement  caufëes  de  quel- 
ques fuperfluitez,  ôcdurefidu  dufangmenftruel ,  dont  l'enfant  fe 
purge  après  qu'il  eft  né,  lequel,  pour  ne  pouvoir  être  bienreclifiéy 
eflr'ainfi  charfe  au  dehors ,  atin  d'être  rejette coiiime  chofe  inutiles 
mais  c'eft  fouvent  pour  la  mauvaife  nourriture  des  enfans,qui  pren- 
nent plus  de  lait  qu'ils  n'en  peuvent  digerer,comme  au fîî  à  caufede 
fa  mauvaife  qualité,  pourraifonde  quoy  font  engendrées  quantité 
d'humeurs  vicieufes  &  corrompues  qui  caufcnt  cette  galle>laquel^ 
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le  vient  le  plus  fouvent  sl  h  tête  &  à  la  face  j  parce  que  ce  font 
parties  qui  abondent  plus  en  humiditez,  principalement  aux  en- 
fans  ,  qu'aucun  autre  qui  Toit  au  relie  du  corps. 

On  connoîtra  que  les  galles  ne  font  pas  malignes^,  fi  elles  font 
fuperiicielles,  (î  elles  font  humides,  Se  de  couleur  jaunâtre,  &  (1 
leurs  croûtes  étant  levées ,  le  cuir  paroît  rouge  &  vermeil  ,*fans 
être  ulcéré  profondement. 

On  ne  doit  en  aucune  façon  empêcher  le  cours  de  ces  humeurs, 
en  hs  repoulTant  au  dedansjparce  que  leur  évacuation  garentit  les 
petits  enfans  de  plufieurs  fâcheufes  maladies  5  &  nous  voyons  or- 
dinairement que  ceux  dont  le  corps  s'ell  long- temps  purgé  de  telles 
fuperfluitez  ,  s'en  portent  beaucoup  mieux  ,  après  qu'ils  ont  jette 
toute  cette  efpece  degourmeî  &  comme  Guidon  dit  fort  à  propos, 
bien  que  comme  figne ,  la  galle  foit  mauvaife  ,  toutefois  comme 
caufe  elle  peut  être  bonne  \  parce  que  la  nature  a  coutume  de  pur- 
ger ain  fi  le  corps  de  l'enfant,  en  pouifanc  au  dehors  ces  excrémens. 
C'efl  pourquoy  on  fe  contentera  feulement  d'empêcher  que  l'en- 
fant n'engendre  davantage  de  mauvaifes  humeurs  j  pour  lequel  fu- 
jet  on  luy  donnera  une  nourrice  bien  faine,  dont  le  lait  foit  parfai- 
tement purifié  &  bien  rafraîchii  le  ventre  de  l'enfant  fera  toujours 
tenu  libre,  &  purgé  fi  befoin  e(l,avec  un  peu  deiyrop  de  rofes,ou  de 
chicorée,  afin  que  les  humeurs  ne  fe  portent  pas  en  fi  grande  abon- 
dance vers  la  tête  5  de  peur  que  la  fanie  qui  eft  retenue  fous  les 
galles,  venant  à  ronger  &  à  coroder  le  cuir,ne  falfe  des  ulcères  pro- 
ronds, il  fera  bon  aulTi  de  faire  tomber  toutes  les  croûtes,afin  qu'el- 
le puifie  avoir  libre  iffuë  \  pourquoy  faire  on  fefert  ordinairement 
de  beurre  frais ,  avec  lequel  on  les  frotte  pour  les  humeder ,  ou 
d'un  Uniment  d'huile  d'amandes  douces,  enfuite  dequoy  on  met 
pardclTus  des  feuilles  de  chou  ou  de  poirée,  les  rechangeant  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  pour  éviter  la  puanteur  &  la  corruption  des 
humiditez  que  ces  chofes  attirent  &:  font  fortir.  On  doit  continuer 
ces  remèdes  jufques  à  ce  que  l'enfant  foit  tout-à-fait  guéri, &  il  ne 
les  faut  point  changer,parcequ'ils  font  beaucoup  fuppurer  les  gal- 
les j  car  ils  n'attirent  feulement  que  les  humeurs  fuperHucs ,  qu'on 
ne  doit  aucunement  retenir  au  dedans,  de  crainte  qu'une  pire  ma- 
ladie n'arrive  j  après  l'évacuation  defquelles  le  lieu  iedefiechera  ôc 
fe  guérira  de  foy-même.  Pendant  cela ,  les  mains  de  l 'enfuit  doi- 
vent être  attachées ,  de  peur  que  venant  à  fe  grater,  &  à  écorcher 
ces  galles ,  à  caufe  de  la  demangeaifon  qu'il  y  refi'- nt  ordinaire- 
ment, il  n'excitât  infiammation  à  ces  parties  en  les  irritant,  par  le 
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moyen  de  laquelle  il  y  affluëroic  encore  une  plus  grande  abon- 
dance d'humeurs. 


Chapitre    XL. 
De  la  petite  vérole  ^(^  de  la  rougeole  des  enfans, 

LA  petite  vérole  efl:  une  maladie  contagieufe  des  petits  enfans, 
qui  arrive  auiTi  quelquefois  (  mais  plus  rarement  )  aux  perfon- 
nés  déjà  avancées  en  âge ,  en  laquelle  on  voit  quantité  de  puAules 
toutes  femblablcs ,  venir  à  toute  la  fuperFicie  de  la  peau  ,  engen- 
drées de  1  impureté  du  lang ,  &  des  autres  humeurs  que  la  nature' 
y  rejette,  comme  en  l'émondoire  univerfel ,  pour  en  purger  tout 
le  corps. 

Beaucoup  d'anciens  Médecins ,  auffi  -  bien  que  plu fieurs  moder- 
nes ,  attribuent  la  cauie  de  cette  maladie  au  refidu  du  fang  men- 
ûriiel,  dont  Tenfant  a  été  nourri  au  ventre  de  (a  merejîequel  apréff 
qu'il  ell  né ,  venant  à  erre  échauffé  &  à  bouillonner  dans  Tes  vaif- 
fcAux  ,  eflieparé  de  toute  la  mafTe  du  fang  qui  a  été  engendré  de- 
puis,  &  eft  épandu  vers  toute  la  fuperficiedu  corps,  pour  en  être* 
ainfi  entièrement  rejette  &  expulfé.  Ce'raifonntment ,  félon  mon' 
fens,  n'eO:  pas  bien  vrayfemblablej  car  nous  voyons  tous  les  \ouvs 
plufieurs  hommes  &  femmes,  qui  quoyque  bien  âgez,  n'ont  jamais 
eu  cette  maladie,  qu'ils  ne  pourroient  avoir  évitée,fi  elle  procedoit 
des  relies  de  cefangmenftrael  dont  un  chacun  fans  exception  ell 
nourri  au  v^entre  de  la  mère.  Ceux  qui  font  de  cette  opinion  répon- 
dent, que  fi  on  voit  des  perfonnes  exemptes  de  cette  maladie  e'efl 
que  leur  nature  forte  &  robufte  a  pu  digérer,  & confumer  telles 
fuperfliiitez  ,  ou  même  les  purger  par  d'autres  voyes,  comme  par 
quelques  Piux  de  ventre,  ou  par  d'autres  manières  infenfibles.  Tou- 
tefois il  faut  qu'ils  demeurent  d'accord  que  ce  fang  menftruel  ne 
pourroit  pas  demeui-er  caché  &  a  (Ton  pi  aucorps,pendant  des  tren- 
te, quarante  &  cinquante  années  après  la  naiiTance,  fans  produire 
iès  effets  ,  comme  nous  voyons  quelquefois  des  gens  n'avoir  cette 
maladie  qu'en  cet  âge  :  mais  il  ell  bien  plus  croyable ,  que  la  caufe 
de  la  petite  vérole  elî  la  corruption  d'un  air  contag'^eux ,  qui  infede^ 
&  gâte  principalement  le  fang  àts  enfans  &  des  jeunes  gens,  qui  y 
font  plus  difpofez  que  ceux  qui  font  plus  avancez  en  âge,  à  cauîede^ 
kl  tendreffe  Se  molkffe  de  leur  corps, ôc  plus  en  certaines  années  ôc 
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en  quelques  faifons ,  qu'en  d'autres ,  comme  il  eft  aifë  de  le  recon- 
noîrre  journellement  5  car  en  temps  pcflilentieux,  la  petite  vérole 
eft  bien  plus  commune  au  Printemps  &  en  Efté  ,  que  fur  la  fin  de 
l'Automne  &  en  H  y  ver. 

La  petite  vérole  diffère  de  la  rougeole,  quoy qu'elles  foient  tou- 
tes deux  fifemblables  dans  leur  commencement ,  qu'il  eft  fouvent 
difficile  de  reconnoîcre  diftindement  l'une  d'avec  l'autre  ,  qu'a- 
prés  le  deuxième  ou  le  troilîéme  jour  ^  auquel  temps  la  vérole,  qui 
ne  paroiftbit  être  que  rougeole  dans  l'abord ,  commence  à  s'élever 
en  puftules,  qui  après  blanchiment  &  meuriftent  de  jour  en  jour. 
La  rougeole  eft  caufée  d'un  fang  bilieux  6c  échauffé  3  qui  fait  feule- 
ment des  taches  rouges  par  toute  la  peau,  fans  aucune  élévation, 
ou  très-petite,  qui  viennent  plus  promptement ,  comme  des  eryfi- 
pclle.^,  &  principalement  au  vifage  j  mais  la  vérole  eft  faite  d'une 
matière  fanguine  &  pituiteure,qui  étant  plus  craftè  &  plus  vifqueu- 
fe,  produit  plufieurs  puftules  qui  s'élèvent  en  pointe,  &  qui  peu  â 
peu  deviennent  blanches  &  meuriffent ,  après  quoy  elles  fe  con- 
verti ifent  en  croûtes  par  la  deflî cation  de  leur  matière. 

Dqs  fignes  de  la  vérole j  les  uns  précèdent  la  fortie  des  puftules, 
&  les  autres  l'accompagnent.  Ceux  qui  la  précèdent ,  font  la  fiè- 
vre, ècourdilfemcnt  ,  tournoyement  &  douleur  de  tête,  l'urine 
fort  trouble,  lalîîtude  5c  douleur  aux  reins  6c  aux  lombes,  naufées 
&  vomiffemens ,  difficulté  de  refpirer ,  bâillemens  frequens ,  èter- 
fiuëmens  ,  prurit  6c  demangeaifon  du  nez  ,  rougeur  des  yeux  ,  d>c 
laffitude  de  tout  le  corpsj  mais  lorfque  la  vérole  commence  à  for- 
tir  ,  on  voit  le  troificme  ou  le  quatrième  jour  beaucoup  de  puftules 
qui  s'élèvent  par  tout,  lefquelles  croiftènt  6c  s'augmentent  tant  en 
groffeur  qu'en  n  ombre,  jufques  au  huitième  ou  au  neuvième  jour  , 
pendant  quoy  elles  meuriflent  6c  blanchiffent  peu  à  peu  j  la  tcte  6c 
le  vifage  s'enjflent ,  les  yeux  fe  ferment  par  la  grande  fiuxion  d'hu- 
meurs qui  s'y  fait ,  le  nez  fe  bouche  par  les  excrémens  qui  s'y  def- 
féchent,  les  malades  ont  la  voix  enrouée,  une  toux  féche,  douleur 
de  gorge ,  ôc  grande  difficulté  de  refpirer  -,  de  pour  lors  toutes  ks 
parties  du  corps  font  tellement  tuméfiées  par  la  quantité  de  puftu- 
les, qu'il  en  paroît  tout  bouffi,  6c  en  eft  rendu  tout  monftrueux. 

On  peut  faire  de  deux  efpeces  de  petite  vérole  ,  félon  qu'elle 
eft  plus  ou  moins  maligne  ^  la  première  eft  celle  qui  n'eft  accom»- 
pagnéc  que  d'une  fimple  émotion  de  fiévrc,excitèe  de  la  feule  ébu- 
iition  de  fang  6c  de^  humeurs  ,  qui  ceflc  dés  les  premiers  jours  fans 
aucuns  fâcheux  accidcns,  laquelle  mcuric ,  fuppure  6c  guérit  faci- 
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lement ,  &:  promptement  :  les  puflules  de  celle-là  font  élevées  eu 
pointe ,  6c  leur  matière  eft  blanche ,  égale  &  bien  cuite,  &  les  en- 
fans  en  réchappent  aifémentjS'ils  en  font  bien  traitez.  Mais  l'autre 
efpece  de  vérole  qui  ell;  totalement  maligne ,  eft  celle  qui  eft  eau- 
fée  de  quelque  humeur  contagieufe  5  &  peftilentieufe,  dont  les  pu- 
llules font  plates ,  brunes,  obicures  ou  livides ,  ayant  de  petites  ta« 
ches  noires  en  leur  milieu  5  elles  fortent  plus  lentement,  &  ne  font 
Suivies  d'aucune  fuppuration ,  ou  s'il  s'en  fait,  elle  eft  mauvaife/a- 
nieufe ,  fereufe  &:  accompagnée  de  pernicieux  accidens  ,  comme 
de  fièvre  maligne,  frenefie,  grande  difficulté  derefpirer,  fyncope, 
dyfenterie  êc  d'autres  qui  caufenc  très- fouvent  la  mort ,  ou  à  touc 
le  moins  des  ulcères  malins,  carie  des  os ,  perte  de  la  vûë ,  défigu- 
rement  &  grande  difformité  du  vifage,  ou  ftropiement  de  quelque 
membre ,  ielon  les  lieux  où  ces  humeurs  vicieufes  font  portées  5c 
retenues.  Ces  ravages  font  caufez  par  ce  que  toutes  les  femmes 
appellent  vulgairement  le  maître  grain  de  la  vérole  ^  lequel  n^efl 
autre  chofè  que  plufleurs  puftules,  qui  par  leur  proximité ,  &  par 
leur  groifeur  fe  joignent  toutes  enfemble ,  &  font  un  mélange  de 
leur  matière j laquelle  étant  amaffée  en  grande  quantité  en  un  mê- 
me lieu,  ronge  &  corrode  bien  plus  profondément  la  partie,  que  il 
elle  avoit  été  épanduë  &  difperféeen  plufieurs  puftules  feparées  ,* 
pour  raifon  de  quoy  les  cavitez  en  demeurent  beaucoup  plus  creu- 
fes ,  &  les  cicatrices  plus  difformes ,  à  caufc  de  la  grande  perte  de 
fubftancequis'y  faitordinairement5&  fefaifantun  dépôr,ou  tranf- 
port  de  cette  vilaine  matière  fur  les  os,  ou  fur  d'autres  parties ,  elle 
des  carie,  ôc  y  caufe  d'autres  accidens,  comme  nous  avons  dit. 

Le  prognoftic  de  la  petite  vérole  fe  tire  félon  fa  nature  diffé- 
rente que  nous  venons  d'expliquer  ^  car  fî  la  fîévreeft  kgere,  ôc 
qu'elle  ceffe  à  proportion  que  les  puftules  fortent, fi  ces  puftules  ne 
font  pas  en  trop  grande  quantité,6c  qu'elles  meuriffent  &  blanchif- 
fent  en  peu  de  temps ,  c'eft  un  bon  figne  ^  mais  fi  la  fièvre  eft  forte 
au  commencement,  &  qu'elle  s'augmente  de  jour  en  jour,  avec  la 
difficulté  de  refpirer  &  autres  accidens  à  mefure  que  les  puftules 
fortent ,  fi  elles  font  en  grand  nombre,noires,  plates, féches  &:  fans 
fuppuration,  c'eft  f  gne  de  mort.  Mais  lesenfans  ne  font  pas  en  un 
fi  grand  danger  dans  cette  maladie  que  les  perfonnes  ^géts  5  d'au- 
tant qu'elle  ell  convenable  à  leur  âge  &  à  leur  nature,  &  qu'ils 
ont  auffi  le  cuir  plus  rare  &  plus  mol,  au  travers  duquel  cette  ma- 
tière eft  plus  facilement  expulfée,qu'aux  autres  qui  l'ont  plus  dur , 
&  fes  pores  moins  ouverts» 
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Quaut  a  la  rougeole,  elle  n'eft  jamais  fi  dangerenfe  que  lave- 
rolcj  à  caufcque  (a  matière  pour  fa  rubtiliié  s'évapore  plus  facile- 
ment &  plus  promptement.  Ellefe  termine  ordinairement  en  trois 
ou  quatre  jours  ,  à  la  fin  defquels  la  vérole  furvient  quelquefois  5 
c'eft  ce  qui  fait  que  fouvent  on  prend,  comme  nous  avons  dit,  l'u- 
ne pour  l'autre  dans  le  commencement ,  auquel  temps  elles  pa- 
roilFent  prefque  lemblables. 

Laguerifonde  la  petite  vérole  ,  dépend  principalement  delà 
force  le  vertu  denature,qui  tâche  à  faire  expulfion  de  ces  humeurs 
malignes  j  c'eft  pourquoy  il  faut  luy  aider  à  les  dompter  le  plus 
qu'on  pourra, &  la  fortifier,afin  qu'elle  puiiTe  venir  à  bout  de  l'ou- 
vrage qu'elle  entreprend  j  fe  donnant  bien  garde  de  ne  la  pas  dé- 
tourner de  Ton  opération,  par  aucune  faignée  faite  hors  de  temps, 
ou  par  médecine  donnée  mal  à  propos.  Pour  remédier  à  cette  ma- 
ladie on  fera  premièrement  obferver  à  l'enfant  un  bon  régime  de 
vivre,qui  doit  ccre  tel  qu'il  n'ufc  d'aucuns  alimens  folides  durant 
ce  temps, maisqu'il  en  prenne  feulement  de  liquides,  comme  font 
les  boiiillons  faits  avec  chair  de  veau  &  volaillejon  luy  pourra  auf- 
fi  donner  un  peu  de  bonne  gelée»  Son  boire  fera  de  ptifannc  faite 
avec  orge  mondé,  racine  de  chiendent,  6c  reguelifTe  ,  dans  laquelle 
on  peut  mettre  bouillir  quelques  raifins  de  damas.  Si  l'enfant  efl:  à 
la  mamelle,  on  ne  luy  doit  donner  aucune  boiiillie  ,  jufquesà  ce 
qu'il  foit  entièrement  guéri  5  &  comme  pour  lors  ,  à  caufe  de  fon 
jeune  âge,  il  ne  peut  aflez  fouvent  prendre  aucun  remède  ,  ni  autre 
aliment  par  labouche,que  le  lait  de  fa  nourrice,  elle  obfervera  el- 
le même  un  bon  régime  ,  afin  de  le  rafraîchir  &:  tempérer  le  plus 
qu'elle  pourra  ;  elle'ne  portera  point  l'enfant  à  rair,mais  le  tien- 
dra dans  une  chambre  bien  clofe,en  laquelle  il  n'ait  ni  trop  chaud, 
ni  trop  froid 3 car  l'air  trop  chaud  afFoiblic  extrémement,en  faifant 
grande  refolution  &diffipationdesefprits  5  &  l'air  froid  repoufle 
les  humeurs  au  dedans  du  corps ,  &  empêche  la  fortie  de  la  ycrole. 
On  recommande  qu'il  foit  couché  dans  un  lit  entouré  de  rideaux 
rougesjà  caufe  que  cette  couleur  émeut  ordinairtment  les  humeurs 
du  dedans  au  dehors  5  mais  elle  nuit  fouvent  aux  yeux  ,  &  les  en- 
flamme par  fa  vivacité ,  aufquels  il  furvient  toujours  une  grande 
fluxion  dans  cette  maladie^c'efl:  pourquoy  je  crois  qu'une  couleur 
un  peu  plus  douce ,  telle  qu'elle  puifle  être,  devroit  être  préférée, 
mais  l'ufage  le  veut  ainfi.  Le  dormir  de  l'enfant  doit  être  modéré, 
afin  que  par  fon  m.oyen  les  humeurs  étant  mieux  cuites  &  digérées, 
k  fortie  des  paftuks  fc  fafTeplus  aifément>  il  ne  doit  pas  aller  juf- 
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ques  à  un  trop  profond  affbupilTjment  ,  qui  (èroitun  figne  d'une 
nature  accablée  j  le  ventre  luy  fera  tenu  médiocrement  libre  avec 
petits  clyfteres  afin  d'en  évacuer  [qs  excrémens,  s'ils  y  étoienf 
trop  long  temps  retenus. 

iVlais  lorfque  la  vérole  eft  accompagnée  au  commencement  de 
grande  fièvre  ,  avec  difficulté  de  refpirer  ,  ôc  d'autres  accidens,  le 
principal  remedeeft  la  faignée ,  bicnque  la  plupart  des  femmes^ 
qui  nefeconnoiiïent  pas  à  la  chofe  ,  la  blâment ,  &  ne  veulent  pas 
foufFrir  qu'on  la  faffe  à  leurs  enfans,s'im'ginant  qu'elle  empêche. 
roit  la  vérole  de  fortir^ôc  quand  il  arrive  <^;ue  lesenfansaufquelsoa 
s'en  eft  itrvi,  meurent ,  quoy  que  ce  foit  pour  la  grandeur  ic  mali- 
gnité dt  la  maladie,  elles  nemanquent  pas  d'en  attribuer  la  caufe 
à  la  faignée  ,maisileft  très-certain  que  ce  rtmede  tft  très-  profir* 
table  dans  les  premiers  jours  de  cette  maladie  5  car  par  fon  moyeia 
toutes  les  humeurs  (ont  rafraîchies  ,  &  la  plénitude  en  étant  éva- 
cuée ,  la  nature  régit  &  domine  mieux  le  refle.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  purgation  ,on  ne  s'en  doit  pas  fervirau  commencement,de  peur 
que  par  l'agitation  qu'elle  cmfe  aux  humeurs,  la  nature  ne  foit 
détournée  &  empêchée  de  faire  fon  opération  3  mais  on  en  ufer^ 
fort  à  propos  fur  la  fin,  pour  évacuer  ce  qui  pourroit  être  demeu- 
ré d'impur  ,  de  peur  que  ce  reliqua  fe  jettant  fur  quelque  partie, 
n'y  caufât  du  dégât. 

Or  pendant  tout  cela,  on  doit  fefervir  de  fois  à  autre  de  chofe^ 
qui  puifTent  fortifier  le  cœur,comme  font  les  cardiaques ,  non  pas 
du  genre  de  ces  eaux  Theriacales ,  dont  on  fe  fertordinairemenr, 
qui  font  plutôt  propres  à  faire  vornir ,  qu'à  fortifier  le  cœur,ni  dç 
CQs  poudres  de  Perles, &  de  Bczoard  ,  &  autres  pareilles  fadaifes  ^ 
qu'on  croit  fuperflitieufement,  &  fansaucune  rai(on,  avoir  desfa- 
cultez  fpecifiques  à  cefujet.  L'exemple  d'un  jeune  Prince  de  très- 
grande  efperance,décedé  à  la  première  fleur  de  fon  âge,nous  prou- 
ve bien  cette  vérité  j  lequel  mourut  de  la  petite  vérole  ,  a  prés  avoir 
pris  quantité  de  ces  fortes  de  drogues, appellécs  fans  raifon  reme<^ 
des  fpecifiques  ,  en  quoy  on  avoit  inutilement  une  telle  confiance, 
qu'on  négligea  de  luy  faire  les  remèdes  qui  luy  auroient  été  vray- 
femblablement  falutaires ,  ôc  principalement  la  faignée.  Mais  les 
véritables  &  les  plus  falutaires  cardiaques ,  font  premièrement  la 
refpiration  d'un  air  fain  &  pur,  &  les  bons  alimens ,  avecl'ufage 
modéré  des  chofes  qui  font  agréables  à  Teftomac  ,  &  qui  les  ré-r 
jouiflcnt  &le  confortent  ,en  refiflant  à  la  pourriture  des  hu- 
pieurs ,  comme  font  le  jus  d'orange  ôc  les  fyrops  de  Limon  &  dç 
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'Grenade ,  mêlez  avec  la  ptifanne  de  l'enfant,  ou  avec  un  peu  de 
vin  bien  trempé ,  qui  efl  le  meilleur  de  tous  les  cardiaques  -,  fi  la 
fièvre  n'efl:  pas  2;ranie  5  &  fi  c'efl  un  enfant  à  la  mamelle  ,  le  feul 
lait  luy  doit  luffire  pour  tout. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  remèdes  appliquez  au  dehors. c'efl- 
i.-dire  au  traitement  des  puflules,  afin  qu'elles  fè  puifient  meurir 
plus  facilement ,  auffi  tôt  qu'elles  commencent  à  paroi tre,  qui  efl 
vers  le  troifiéme  ou  quatrième  jour,on  les  oindra  toutes,&  princi- 
palement celles  du  vifage,  avec  huile  d'amandes  douces ,  les  fro^ 
tant  avec  une  plume  trempée  dedans  5  quelques-uns  y  mêlent  un 
peu  de  crême,d'autres  ne  fe  fervent  que  de  beurre  frais,  &  aucuns 
de  vieux  lard  fondu  &  lavé  par  pluficurs  fois  en  eau  de  rofe,ôc  bien 
battu  en  un  mortier  de  marbre,  de  quoy  ils  les  graifient  jufques  à 
parfaiteguerifoni&  quand  les  puftules  font  bien  meures ,  ce  qu'on 
reconnoît  par  leur  blancheur ,  &  par  la  demangeaifon  qui  y  fur- 
vient,qui  arrive  ordinairement  vers  le  neuvième  jour,on  peut  alors 
percer  \ts  plnsgrofles^pouren  faire  fortir  la  matière,  de  peur  que 
par  fon  trop  long  féjour,elle  ne  vînt  à  ulcérer  &  corroder  trop  pro- 
fondément les  parties.  Cclafe  fera  avec  une  aiguille  d'or  oud'ar- 
gent>ou  en  les  coupant  avec  la  pointe  des  cifeauxjaprés  quoy  pour 
iQS  deflecher ,  on  frotera  le  vifage  d'un  Uniment  fait  de  crème  ré- 
cente ,  mêlée  avec  la  craye  blanche  ,  continuant  ce  remède  juf- 
ques â  ce  que  les  croûtes  foient  tout-â-fait  tombées  ,  le  renouvel- 
lant  chaque  jour  au  matin  &aufoir  5  ou  on  le  fera  avcconguenc 
rofat ,  dans  lequel  on  mêlera  un  peu  de  cerufe  bien  pulverifée. 

Pour  empêcher  que  la  vérole  ne  fafiè  venir  trop  grande  fluxion 
fur  les  yeuXj  il  efl:  bond'ufer  au  commencement  de  quelque  remè- 
de rafraîchi  fiant,  qui  en  repou  fiant  modérément ,  la  puifiè  empê- 
cher.Onfefert  ordinairement  d'eau  rofe,6c  de  celle  deplantain  mê- 
lées enfemble ,  avec  quoy  on  les  baffine  de  temps  en  temps  >  la  plu- 
part des  femmes  y  ajoutent  un  peu  de  fafran  qu'elles  font  détrem- 
per dedans  3  mais  à  caufe  de  fa  forte  odeur ,  j'aimerois  mieux  me 
lèrvir  des  eaux  toutes  feules  i  le  lait  de  la  nourrice  efi:  pareillement 
fort  bon  pouren  appaifer  la  douleur.  On  aura  foin  aufii  de  temps 
en  temps  de  déboucher  le  nez  de  l'enfant,  afin  qu'il  puifièplus  fa- 
cilement refpirer  i  ce  qu'on  fera  avec  de  petites  tentes  de  linge,*  6c 
pour  adoucir  fa  gorge,qu'il  a  toujours  enroùée,il  pourra  ufer  d'un 
peu  de  fyrop  violât  mêlé  avec  fa  ptifanne  j  &  pour  incifer  les  phle- 
gmes  qui  s'y  attachent,on  luy  donnera  un  peu  de  celuyde  Limon 
ou  de  Grenade  jinais  le  feul  lait  fulfira  po^r  le  petit  enfant.  Faifons 
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voir  maintenant  la  manière  avec  laquelle  il  doit  être  traité  de  îa^ 
maladie  vénérienne ,  vulgairement  appellée  /agroj/e-verok,   pen- 
dant qu'il  eft  encore  à  la  mamelle. 


Chapitre     XL  T. 

De  la  curation  de  la  maladie  Vénérienne  des  petits  enf ans. 

SI  la  petite  vérole  dont  nous  venons  de  parler  ,  eft  une  maladie- 
contagieufe  j  elle  ne  Vcù:  ordinairement  qu'à  l'égard  des  en- 
fans  j  car  difficilement  vient-elle  aux  grandes  perfonnes  par  fré- 
quentation ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  grofTe  vérole,  dont 
le  venin  eft  fi  pernicieux  6c  fi  fufceptible*  qu'un  feul  enfant  qui  a 
ce  mal,  eft  capable  de  lecommuniquer  (  comme  il  s'cft  vu  bien  des 
fois)à  des  familles  entières ,  &  auffi  bien  aux  vieux  qu'aux  jeunes. 
C'eft  une  chofe  digne  de  grande  compaffion  ,  de  voir  de  pauvres 
petits  innocens  à  la  mamelle  affligez  d'une  fi  fâcheufe  maladie  j 
qui  outre  qu'elle  leur  fait  porter  la  peine  d'un  péché  dont  ils  ne 
font  pas  coupables ,  elle  les  fait  encore  aflez  fouvent  abandonner 
d'un  chacun,  &  delaifler  même  de  leur  propre  mère  dans  un  état 
ii  déplorable. 

Ceux  qui  ont  ce  mal  dans  un  fi  jeune  âge,  ou  ils  l'ont  apporté  en 
iiaifTant ,  l'ayant  dés  le  ventre  de  leur  mère  3  ce  qu'on  reconnoît  {l 
elle  en  étoit  infeâ:ëe,6c  fi  en  venant  au  monde  ils  avoient  des  puf- 
îules ,  &  des  ulcères  en  plulieurs  parties  de  leur  corps,  &  principa- 
lement au  ventre  Ôcvers  le  fondement,  &  au  dedans  des  cuilTeSs 
comme  auffi  à  latêtejou  bien  ils  l'ont  gagnée  depuis, &  l'ont  prife 
de  leur  nourrice  qui  en  eft  pareillement  gâtée  5  pour  lors  les  pre- 
mières impreffions  paroîtront  vers  la  bouche  de  l'enfant, à  la  quel- 
le il  viendra  des  ulcères  ,  à  caufe  de  l'acrimonie  du  mauvais  laie 
qu'il  tête,  lequel  luy  fervant  de  nourriture ,  ne  manquera  pas  de 
communiquer  enfuitece  venin  à  toutes  les  autres  parties  de  fon 
corps.  On  doit  néanmoins  obferver  ,  que  l'on  voit  fouvent  des  en- 
fans  qui  tètent  le  lait  d'une  nourrice  fort  échauffée,avoir  pour  cet- 
te feule  caufe,quantité  de  puftules  aux  feffes,^  au  dedans  des  cuif- 
fès.qui  donnent  quelquefois  lieu  de  les  foupçonner  d'être  infedcz 
de  l'a  maladie  vetierienne -,  mais  on  peut  juger  que  ces  puftules, 
quoyque  groftes  &  élevées ,  font  fimples  &  fans  malignité ,  fl  elles 
ne  font  accompagnées  d'aucun  autre  accident  3  auquel  cas  il  faut 
feulement  pour  leur  guerilbn  donner  à  l'enfant  une  autre  nourrice; 
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tdont  le  lait  fôit  bien  tempère',  &  qu  elle  ait  foin  de  tenir  toujours 
l'enfant  bien  nettement. 

Il  eft  tres-difîîcile  que  les  enfans  qui  font  nés  avec  la  maladie 
vénérienne  en  puifTcnt  guérir  j  &  ils  meurent  prefque  toujours  très- 
peu  de  demps  après  j  parce  que  toute  leur  fubllance  ne  peut  pas  fe 
rétablir ,  ayant  eu  pour  fondement  un  fi  mauvais  principe,  qu'eft 
le  fang  de  la  mère  infedé  d'un  tel  venin ,  dont  ils  ont  été  engen- 
drez ,  formez  &  nourris  :  mais  à  Tégard  de  ceux  qui  Tant  prile  de 
leur  nourrice  feulement ,  il  y  a  beaucoup  plus  d  efperance  &  de  fa- 
cilité à  leur  guerifonj  parce  que  le  venin  du  mauvais  lait  ne  fe  com- 
muniquant pas  d'abord  avec  toute  la  fubftance  du  lait  dans  les  vaif- 
féaux  du  corps  de  l'enfant,  n'y  fait  pas  tant  de  dégât  qu'en  l'autre 
occafion  j  où  le  fang  dont  il  eft  feulement  nourri  pendant  qu'il  eft 
au  ventre  de  la  mère,  luy  eft  porté ,  Se  s'épanche  tel  qu'il  eftdans 
toutes  les  parties  de  fon  corps  •  car  il  n'y  a  feulement  que  le  plus 
pur  de  ce  lait  verolé,ou  pour  mieux  dire  le  moins  impur,  qui  ayant 
été  changé  en  chyle  dans  l'eftomac,  &  repurgé  par  les  intcftins  de 
la  plus  grande  partie  de  (es  cxcrémens  ,  peut  en  fe  mêlant  après 
avec  le  fang,  l'altérer  &  le  corrompre,  par  la  mauvaife  qualité  qui 
luy  refte  toujours ,  nonobftant  les  différentes  préparations  qu'il  a 
reçues  :  néanmoins  l'enfant  qui  a  pris  le  mal  de  fa  nourrice,  n'en 
guérira  jamais  tant  qu'il  la  taitera  5  d'autant  que  fon  lait  efl:  tou- 
jours infedé  de  cette  qualité  veneneufe  5  &  le  pire  eft  que  luy  en 
donnant  une  autre,  comme  on  eft  obligé  de  faire  pour  le  guérir, 
.c'eft  un  grand  hazard  s'il  ne  luy  communique  cette  contagieufe 
inaladie. 

On  peut  dire  en  gênerai ,  que  la  curation  de  la  grofle  vérole  eft 
très- difficile  à  tous  les  petits  enfans  qui  font  à  la  mamelle  5  à  eau- 
fe  que  pour  la  foiblefte  de  leur  âge  ,  ils  ne  peuvent  prendre  pour 
lors  ,  ni  fupporter,  qu'avec  grand  danger  de  leur  vie,  les  remèdes 
qui  y  conviennent  :  c'eft  pourquoy  ilieroit  à  fouhaiter  ,  que  par 
une curepalliativeon  pût  différer  à  les  traiter  rout-à-fait,  jufoues 
à  ce  qu'ils  euffent  trois  ou  quatre  ans  3  mais  comme  il  s'en  rencon- 
tre beaucoup,  qui  periroient  avant  que  de  pouvoir  feulement  at- 
teindre la  première,  ou  la  deuxième  année,  d'autant  que  cette  mé- 
chante maladie  va  toujours  en  augmentant ,  6c  que  ies  accidens 
font  bien  plus  facilement  impreffion  fur  leur  corps-  à  caufe  de  fa 
delicatctfe  èc  mollelle ,  que  fur  celuy  de  ceux  qui  font  plus  avancez 
en  âge ,  on  eft  obligé  quelquefois  dans  ce  temps  d'en  entrepren- 
dre la  curation ,  quoy  que  l'enfant  foit  encorç  à  la  mamelle.  Cet- 
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te  entreprife  eft  à  la  vérité  bien  perilleufe  pour  lors  j  mais  onefl 
contraint  de  s'y  refoudre.quand  il  n'y  a  aucune  apparence,nierpe. 
rance  qu'il  puilTc  réchapper  autrement.  Or  voicy  le  moyen  qu'il 
faut  tenir  pour  ce  fujet. 

On  doit  premièrement  changer  la  nourrice  d^  l'enfant,  fi  elle 
étoit  infecléede  pareil  venin ,  pour  luy  en  donner  une  dont  le  hit 
foit  bien  purifié  i  &  s'iln'étoit  ainfi  j  elle  feroit  faignée  &  purgée 
pour  ce  faire ,  félon  qu'il  feroit  requis.  La  plupart  veulent  ,  afia 
qu'il  foie  médicamenteux , qu'elle  ufe  durant  tout  le  traitement  de 
l'enfant,  d'une  eau  theriacale,&  d'une  décodion  fudorifiqucj  mais 
outre  que  je  croy  que  telles  chofes  auroient  peu  d'effet ,  je  crain- 
drois  que  luy  échaufiFant  le  lait,  elles  ne  portafient  préjudice  à  l'en- 
fant, au  lieu  de  luy  profiter  5  c'eft  pourquoy  j'aimerois  mieux  qu'el- 
le obfervât  feulement  de  fa  part  un  régime  de  vivre ,  qui  le  pût 
tempérer  &  rafr«tîchir  5  &  de  peur  qu'elle  ne  prenne  le  mal  elle- 
même  ,  il  fera  bon  qu'elle  lave  le  bout  de  fa  mamelle  avec  du  vin , 
chaque  fois  qu'elle  aura  donné  à  tetcr  à  l'enfant ,  &  qu'elle  fe 
purge  de  temps  en  temps ,  afin  d'avoir  le  corps  plus  net,  ôc  moins 
difpofé  à  recevoir  cette  infedlion. 

Mais  fouvent  ces  pauvres  petits  enfans  ainfi  aiîligez,font  fi  mal- 
heureux qu'il  ne  fc  trouve  aucune  nourrice ,  qui  veuille  en  leur 
donnant  îa  mamelle  s'expofer  au  rifque  de  gagner  la  maladie  :  ea 
ce  cas ,  il  faudroit  en  choifir  une  qui  eût  du  lait  en  abondance,  & 
dont  les  mamelles  rayafient  facilement ,  afin  qu'en  les  prefTant 
feulement,  il  en  tombât  fuffiiamment  dans  la  bouche  de  l'enfant 
pour  fa  nourriture  i  ou  en  ayant  tiré  dans  un  verre,  elle  luy  en  fera 
prendre  &c  avaler  arec  une  petite  cuillère  ,  ou  en  ayant  mis  dans 
un  entonnoir ,  à  l'extrémité  duquel  il  y  ait  un  petit  morceau  de 
linge  roulé  qu'elle  luy  mettra  dans  la  bouche  i  ou  bien  elle  luv 
donnera  fouvent  un  petit  linge  trempé  dedans,  qu'elle  luy  ferafu.- 
cer  enluite  :  mais  pour  le  plus  feur,  afin  que  l'enfant  ne  puiiTe  ga-- 
ter  aucune  nourrice,  &  pour  s'exempter  d'une  telle  fujettion ,  il 
fera  mieux  de  luy  faire  teter  une  jeune  chèvre,  nourrie  exprés  de 
bonnes  herbes ,  6c  d'autres  chofes  convenables  ,  afin  que  fon  lait 
en  foit  meilleur. 

Pour  ce  qui  efl:  de  Tenfant ,  il  efi:  certain  qu'il  ne  guérira  jamais 
de  la  vcrole  qui  eft  confirmée ,  que  par  l'ufage  des  remèdes  dans  la 
compi)fition  defquels  entre  le  mercure  ,  qui  jufques  à  prefent  2 
été  reconnu  pour  le  vray  entidore  du  venin  de  cette  maladie:  c'efl 
gourquoy  après  l'avoir  faigné  &  P^rgç  avec  fyrop  de  rofes  ou  de 

chicorée , 
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chicorée  ,on  luy  fera  (  fi  fes  forces  le  permettent  )  de  petites  onc- 
tions d  onguent  de  mercure^  dont  on  luy  frottera  feulement  ks 
pullules  &  les  ulcères  j  quoy  faifant  peu  à  peu ,  en  réitérant  ces 
ondions ,  on  luy  provoquera  un  petit  Hux  de  bouche,  qui  doit  être 
prtfque  infenfible,  de  peur  que  les  humeurs  émûës  &  portées  en 
trop  grande  abondance  vers  elle  ,  ne  la  fiflent  trop  enfler ,  &  n'y 
caufaiient  de  fâcheux  ulcères j  qui  l'empêcheroient  de  pouvoir 
teter.  Il  faut  pour  ce  fujet  que  l'onguent  ne  foit  que  légèrement 
chargé  de  mercureîcar  il  vaut  mieux  être  plus  Ion  g- temps  à  la  cu- 
re ,  que  de  rien  précipiter.  Pour  ce  faire,  après  avoir  ufé  d'une  pe- 
tite friction ,  ou  de  deux  tout  au  plus ,  on  s'en  abftiendra  durant 
cinq  ou  fix  jours,  pour  recennoître  jufques à  quel  degré  l'enfant 
en  pourra  être  ému  j  après  quoy  on  jugera  par  l'effet  des  premiè- 
res, s'il  efl  necefTaire  de  les  rtïierer  ,  &  avec  quelle  dofe ,  laquelle 
îîe  fe  peut  véritablement  décrire  3  parce  que  toutes  les  habitudes 
des  enfans  font  auiîî  différentes  que  celles  des  hommes  ,  entre  lef- 
quels  aucuns  cracheront  plutôt  pour  une  fimplc  friction ,  que 
d'autres  pour  fix  conlecutives  3  mais  en  ce  cas  il  n'y  a  pas  fi  grand 
danger  à  pécher  au  moins  qu'au  plus5car  on  réïcere  ôc  on  augmen- 
te bien  plus  facilement  la  dofe,  quand  elle  n'a  pas  été  afTez  forte 
la  première  fois ,  qu'on  ne  retient  fon  effet  quand  elle  excède. 

On  peut  encore  au  lieu  de  fridions  ,ou  avec  elles  3  envelopper 
l'enfant  dans  une  couche  parfumée  légèrement  de  mercure  ,  & 
même  luy  faire  prendre  quelques  grains  de  mercure  doux  ,  qu'on 
mêlera  parmy  fa  boùillie.&quant  àce  qui  eft  des  ulcères  qui  luy 
viendront  à  la  bouche ,  fa  nourrice  luy  lavera  avec  eau  d'oro-e  & 
d*aigremoinc ,  y  mêlant  un  peu  de  miel  rofat ,  ou  du  fyrop  d'abfyn- 
the  avec  vin  blanc,  luy  nettoyant  fouvent  par  ce  moyen  la  bave 
qui  s'y  amalTe.  Pour  la  luy  fai're  vuider  plus  facilement ,  il  doit 
être  couché  fur  le  côté  ,  &  non  fur  le  dos ,  de  peur  que  ces  glai- 
res luy  tombant  dans  Teftomac  ou  fur  la  poitrine ,  ne  vînfTent  à 
le  fufFoquer.  H  fera  aufîï  tenu  bien  chaudement ,  fans  le  porter  à 
l'air ,  veillant  au  furplus  à  l'effet  du  remède ,  qui  ne  doit  êf  re  con- 
duit en  cette  occafion  ,  que  par  le  prudent  &  expert  Chirurgien, 
&  non  pas  laifTé  à  la  difcretion  d'un  chacun, 

La  commune  manière  de  faire  l'onguent ,  eft  de  prendre  demi- 
once  de  mercure  ,  qu'on  nettoyera  bien  de  (a  crade  ,  en  le  faifanr 
paffer  plu  fleurs  fois  au  travers  d'un  linge  double,  ou  d'un  morceau 
de  chamois  j  après  quoy  on  l'agitera  dans  un  mortier  avec  quatre 
onces  d'axonge  de  porc,  tant  &  fi  longuement  qu'ily  (oittout-à- 
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fait  bien  incorporé  j  ce  qu'étant  fa.it ,  on  prendra  deux  drachmes 
de  cet  onguent  pour  chaque  fridion  5  &  plus  ou  moins  félon  que 
l'enfant  paroît  tort ,  &  difpofé  à  être  ému ,  dont  on  oindra  prin- 
cipalement les  puftules  6c  les  ulcères ,  comme  il  a  été  dit.  Pigray 
aiïure  même  qu'il  a  vu  des  enfans  guérir,  pour  avoir  été  frotez 
de  la  feule  axonge  agitée  &  battue  en  mortier  de  plombi  mais  c'cft 
toujours  à  raifon  du  mercure,  dont  le  plomb  a  toute  la  qualité. 


Chapitre      XLII. 

l^e  moyen  d' empêcher  que  les  petits  enfans  ne  deviennent  louches ^ 
tortus  3  bojjîis  y  ou  boiteux, 

LE  corps  des  petits  enfans  pour  raifon  de  fa  tendre{re,eft  com- 
me la  cire  molle,  ou  comme  les  jeunes  arbres ,  aufquels on 
peut  facilement  donner  telle  figure  qu'on  veut  dans  le  commen- 
cement 5  c'eft  pourquoy  on  doit  foigneufement  prendre  garde  en 
ce  temps,  que  la  bonne  conformation  de  leurs  petits  membres  ne 
foit  viciée ,  faute  de  prudente  conduite,  ou  même  que  l'étant, elle 
puilFe  être  réduite  en  l'état  naturel  par  le  foin  qu'on  en  prendra. 
Or  entre  autres  chofes ,  on  tâchera  que  l'enfant  ne  devienne  lou- 
che ,  tortu  ,  boffu  ou  boiteux ,  &  de  redreffer  au  mieux  qu'il  fera 
poflible  celuy  qui  le  fera. 

On  empêchera  qu'il  ne  devienne  loudie ,  fi  on  luy  donne  une 
nourrice  qui  ait  la  vue  ftable  ôc  droite ,  afin  qu'il  ne  prenne  pas 
cette  mauvaife  habitude  par  fon  exemple  ,  fi  elle  l'étoic  j  &  com- 
me nous  avons  déjà  dit  autre  part,il  faut  toujours  que  fon  berceau 
ioitfituéen  telle  forte  qu'étant  couché  il  puiile  voir  directement 
le  jour,  ou  la  lumière  de  la  chandelle,  ou  du  feu  3  de  peur  qu'étant 
de  côté,il  ne  vînt  à  tourner  continuellement  les  yeux  vers  ce  lieu, 
quoy  faifant  il  y  auroit  grand  danger  qu'il  ne  devînt  louche.  Paid 
Eginete  &  F  are,  veulent  qu'on  redrelle  &  affermifTe  la  vue  de 
l'enfant  louche  ,  en  luy  mettant  au  vifage  un  maique ,  où  ioienc 
feulement  deux  petits  trous  au  droit  des  yeux,  par  lefquels  il  puifTe 
voir:  ce  qui  fera  que  n'appercevant  aucune  clarté  qu'à  travers  ct^ 
trous ,  il  fera  obligé  de  la  tenir  toujours  vers  ce  lieu ,  par  le  moyen 
de  quoy  les  yeux  s'affermiront  en  une  fituation  direde,  &  quitte- 
ront peu  à  peu  la  mauvaife  habitude  qu'ils  avoient  prifede  regar- 
der  de  côté.  Ce  confeil  femble  être  bon  en  apparence  i  mais  je 
crois  que  l'ufage  de  ce  mafque  feroit  bien  incommode  à  l'enfant  j 
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outre  que  pour  le  pea  qu'il  feroit  remué  ,  ou  vacilleroit  de  quel- 
que coté  que  ce  fûc ,  les  petits  trous  ne  correipondans  pas  touc-à- 
fait  en  ligne  droite  au  milieu  des  yeux ,  la  vue  en  feroit  encore 
plus  pervertie. 

Pour  empêcher  que  l'enfant  ne  devienne  tortu ,  &  boflli  ,  ou 
boiteux,  la  nourrice  luy  doit  emmailloter  le  corps  en  une  fituation 
bien  droite, luy  érendant  également  les  bras  &  les  jambes,  &  tour- 
nant fes  bandes  tantôt  d'un  côté ,  tanrôt  de  l'autre  3  de  peur  que 
le  bandant  toujours  d'une  même  manière ,  les  parties  ne  prennent 
un  mauvais  contour.  Q.uand  il  fera  couché  dans  fon  berceau,  il- 
doit  être  litué  directement  fur  le  dos  ,  fans  être  courbé ,  ni  porter 
à  faux  i  &:  fur  tout  quand  la  nourrice  le  tiendra  entre  (ts  bras,  elle 
le  portera  tantôt  fur  l'un  &  tantôt  fur  l'autrej  car  luy  ferrant  tou- 
jours les  jambes  contre  elle  d'un  même  côté,  ce  feroit  un  grand 
hazard  fi  elle  ne  les  rendroit  à  la  fin  tortuësj  &  c'efl;  fouvent  le  feui 
fujet  pour  lequel  nous  voyons  beaucoup  d'enfans  avoir  quelque 
jambe  de  travers ,  6c  l'une  plus  en  dedans  que  l'autre,  principale- 
ment au  droit  du  genoùil,  à  quoy  la  plupart  àts  nourrices  ne  pren- 
nent pas  garde,  ce  qui  tÇt  néanmoins  de  tres-grande  confequence. 

Quand  ces  parties  auront  quelque  mauvaile  conformation  dans 
leur  figure,  elles  (eront  raccommodées  avec  bandes  &  comprelîès 
mifes  aux  endroits  neceffaires  ,  pour  les  tenir  en  état  pendant  que 
l'enfant  eft  au  maillot  ;  après  quoy  étant  un  peu  plus  grand ,  on 
fe  fervira  de  petites  botines  d'un  cuir  un  peu  fort ,  ou  d'autres  ma- 
chines propres  à  ceiufage,  avec  lefquelles  on  luy  redreffera  les' 
jambes,  fi  leur  défaut  étoit  bien  confiderable^  à  moins  de  quoy  on 
ne  doit  pas  s'en  mettre  fort  en  peine  j  car  j'ay  très  fouvent  vu  qu'à 
des  petits  enfans  qui  paroiiloient  avoir  les  jambes  toutes  courbées 
en  dedans  au  droit  du  genoùil ,  lors  qu'ils  commcnçoient  à  mar- 
cher,  à  l'âge  de  deux  ans ,  ces  parties  fe  font  redrtflTées  d'elles-mê- 
mes naturellement ,  à  proportion  qu'elles  fe  fortifioicnt  avec  l'âge , 
fans  aucun  ufage  de  botines  3  ni  d'autres  machines ,  qui  font  fou- 
vent plus  incommodes  en  ces  occafions  qu'elles  ne  font  utiles  &  Ç\ 
ce  n'étoit  que  le  pied  qui  fût  tourné  plus  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre, on  fe  contentera  de  fouliers,  qui  /ont  plus  hauts  de  femelles 
vers  les  endroits  neceffaires  ,  afin  de  le  faire  pant  her  &  retourner 
du  côté  oppofite.  Quand  la  poitrine,  ou  l'épine  du  dos  feront  con- 
trefaites le  vice  fera  raccommodé, fi  faire  fe  peut,ou  à  tout  le  m^oins 
onemj  êrhera  qu'il  ne  s'augmente  ,  ôc  le  défaut  fera  caché,  en 
garnifTiint  les  vêtemens  de  l'enfant  avec  cartons ,  bâtons  de  ba-^ 
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leine,  &  fer  blanc,  aux  lieux  que  le  Chirurgien  le  jugera  à  pro- 
pos ,  pour  redrefTer  les  parties  mal  conformées ,  &  pour  leur  don- 
ner une  meilleure  figure. 

Ayant  jufques  icy  fait  mention  des  maladies  les  plus  ordinai- 
j-es  des  petits  enfans  ,  il  n'efl  pas  neceflaire  d'en  faire  en  ce  lieu 
une  plus  ample  defcription  î  car  pour  les  autres  dont  nous  n'a- 
vons pas  parlé,  comme  elles  peuvent  arriver  indifFeremment  à 
toutes  fortes  d'âges  ,  elles  n'ont  rien  de  particulier  à  leur  égard, 
tant  pour  leur  connoifîance ,  que  pour  leur  curation ,  fi  ce  n'efl  à 
raifon  de  la  tendrefTe  &  delicatefTe  de  leur  corps  :  c'efl  pourquoy 
il  nous  refte  feulement,  pour  mettre  fin  à  nôrre  entreprife,  de 
faire  connoître  les  conditions  necefTaires  au  choix  d'une  bonne 
nourrice. 

Chapitre    XLIII. 

Les  conditions  requifes  au  choix  d'une  bonne  nourrice, 

C'Efl  avec  grande  raifon  (\\xJulus  CelUus  au  r.  chapitre  de  fon 
II.  livre ,  inveclive  ce  genre  de  mères,  qu'il  appelle  demi- 
meres ,  lefquelles  contre  les  loix  de  la  nature,  rejettent  loin  d'elles 
leur  enfant  auffî-tôt  qu'elles  l'ont  mis  au  monde,  lui  déniant  le 
lait  de  leurs  mamelles  lorfqu'elles  le  voyent  vivant ,  en  implorer 
amourcufement  l'afîiftance  par  fes  larmes  dignes  de  compaffion  , 
après  avoir  nourri  de  leur  propre  fang  dans  leur  ventre  un  je  ne 
fçay  quoy  qu'elles  ne  voyoient  ni  ne  connoifToicnt  pas.  Difons 
donc  que  la  première  &  principale  de  toutes  les  qualitez  requi- 
fes  à  une  bonne  nourrice ,  eft  d'être  la  mère  propre  de  Tenfant, 
tant  à  caufe  du  rapport  du  tempérament  de  l'un  à  l'autre ,  que 
parce  qu'ayant  beaucoup  plus  d'amour  pour  luy  ,  elle  en  prend 
un  bien  plus  grand  foin  que  la  nourrice  empruntée  ,  qui  n'aime 
ordinairement  fon  nourrifTon  que  d'un  amour  feint  &  fimulé,  le- 
quel n'a  pour  but  &  pour  tout  fondement  que  l'efperance  de  la  ré- 
compenfe  qu'elle  attend  de  fes  peines  par  un  loyer  mercenaire. 
C'efl pourquoy  la  véritable  mère  ,  quoy  qu'un  peu  moins  bonne, 
fera  toujours  préférée  à  l'étrangère.  Mais  comme  il  fe  rencontre 
fouvent  qu'elle  ne  veut ,  au  ne  peut  elle-même  nourrir  fon  en- 
fant, foit  pour  fe  conferver  en  fon  embonpoint ,  comme  font  tou- 
tes les  femmes  de  qualité ,  &  la  plupart  des  Bourgeoifes,  foit  aufîî 
farce  que  fon  mary  ne  voudra  pas  luy- même  foufFrir ,  ni  voir  un 
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tel  embarras  ou  bien  pour  être  fi  incommodée  &  indirpofée, 
qu'elle  n'eneft  pas  capable  j  pour  lors  on  fera  obligé  de  luy  fub- 
ftituer  une  autre  nourrice  pour  fuppîéer  à  fon  défaut ,  laquelle  on 
choiiîra  la  plus  convenable  à  l'enfant  qu'il  fera  poiîible. 

Or  ainfi  que  nous  voyons  que  des  arbres,  quoyque  de  même 
efpecc ,  &  nez  en  même  lieu ,  «tant  après  tranfplantez  en  diffé- 
rentes terres ,  produifenc  des  fruits  de  tres-difFerent  goût ,  à  raifon 
de  la  nourriture  qu'ils  en  drent  ;  de  même  la  fanté  Sqs  enfans  ,  6c 
fouvenc  même  leurs  mœurs  dépendent  de  la  nourriture  qu'ils 
prennent  dans  ces  commencemens  j  car  chacun  fçaitque  la  fanté 
du  corps  correfpond  aux  humeurs  dont  toutes  les  parties  font  nour- 
ries &  entretenues,  &  que  les  humeurs  tiennent  toujours  de  la  na- 
ture  des  alimens ,  donc  elles  ont  été  engendrées.  Pour  ce  qui  cft 
des  mœurs,  elles  fuivenc  ordinairement  le  tempérament ,  lequel 
procède  aufîi  de  la  qualité  des  humeurs  5  par  cette  confequence , 
telle  que  fera  la  nourrice,tel  pourra  devenir  renfant,par  le  moyen 
de  la  nourriture  qu'il  tire  d'elle^  &  en  la  tétant  il  fucera  avec  le 
lait  les  vices  de  fon  corps  6c  de  fon  efpric.  Cela  fe  reconnoît  trcs- 
facilement  aux  animaux  qu'on  fait  nourrir  par  une  mère  étran- 
gère) car  ils  participent  toujours  quelque  chofe  de  celle  qui  les 
.allaite,  tant  du  naturel  plus  ou  moins  farouche  ,  que  tie  la  force 
ou  foiblelle  du  corps  j  ce  qui  fe  remarque  par  l'exemple  des  jeu- 
,nes  lions ,  qu'on  apprivoife  en  les  faifant  teter  quelque  animai 
domeftiquc,  comme  une  vache ,  ou  une  ânefle ,  ou  quelque  che- 
.vre  5  &  au  contraire  le  chien  fera  bien  plus  furieux  ôc  farouche, 
s'il  eft  nourri  par  une  louve:  &  nous  pouvons  croire  avec  aflez  de 
raifon  que  l'agilité  du  corps  que  nous  remarquons  en  la  plupart 
des  Bafques ,  vient  de  ce  qu'en  leur  Province  toutes  les  femmes 
noarrifTent  elles-mêmes  leurs  enfans ,  6c  que  celles  qui  ne  peu- 
vent pas  le  faire ,  pour  leurs  indifpofitions ,  ou  pour  autre  caufe, 
leur  font  teter  des  chèvres ,  qui  font  fort  communes  en  ce  pays  , 
^  généralement  toutes  n'ufent  que  du  même  lait  de  chèvre  pour 
faire  la  bouillie  des  enfans  5  ce  qui  contribue  beaucoup  à  rendre 
légers  6c  bien  difpos  de  leur  corps  toutes  les  perfonnes  de  cette 
contrée. 

hcs  conditions  necelTiiresà  une  bonne  nourrice  (e  tirent  ordi- 
nairement de  fon  âge,  du  temps  6c  de  la  manière  qu'elle  eft  ac- 
couchée ,  de  la  bonne  conftitution  de  toutes  les  parties  de  fon 
corps  ,  ^  particulièrement  des  mamelles ,  de  la  nature  de  fon 
Jiait ,  6c  enfin  de  fsis  bonnçs  moeurs. 
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Quant  à  ce  qui  eft  de  fon  âge,  le  plus  convenable  efl:  depuis 
vingt- cinq  ans  jufques  à  trente  cinq  ans  ;  d'autant  que  durant  cet 
efpace  de  temps  la  femme  efl:  plus  faine,  plus  forte  ôcplus  vigou- 
reufei  elle  n'y  eft  pas  fi  propre  au-defTous  de  vingt  cinq  ans  :  par- 
ce que  fon  corps  n'ayant  pas  encore  alors  acquis  toutes  les  dimen- 
fions ,  ne  peut  être  fi  robufte  ;  &  au-deffus  de  trente-cinq  ans , 
n'ayant  pas  du  fang  en  fi  grande  abondance  ,  elle  ne  peut  auiïï 
avoir  aflez  de  lait  pour  la  nourriture  de  l'enfant  :  toutefois  au- 
cunes femmes  font  padàblement  bonnes  nourrices  dés  leur  ving- 
tième année,  &  d'autres  jufques  à  la  quarantième,  mais  plus ra- 
rement  au  de  (Tus  &  au-deflous  de  ces  deux  âges. 

Pour  le  temps  &  la  manière  en  laquelle  elle  eitaccouchée.on  veut 
ordinairement  qu'il  y  ait  pour  le  moins  un  mois  ou  fix  (emaines, 
afin  que  fon  lait  foit  tout-  à  fait  purifié  -,  d'autant  que  pour  lors  fon 
corps  efl:  repurgé  des  vuidanges  qui  fuivent  l'accouchement ,  &  les 
humeurs  ne  fe  retlentent  plus  de  l'émotion  qu'il  leur  avoit  caufée  j 
qu'il  n'y  ait  pas  aufli  plus  de  trois  ou  quatre  mois^afin  qu'elle  puille 
achever  de  nourrir  l'enfant ,  fans  qu'on  foit  obligé  après  quelque 
temps  de  luy  en  donner  une  autre  j  elle  ne  doit  pas  avoir  avorté, 
mais  elle  doit  être  accouchée  à  terme ,  &  on  veut  ordinairement 
que  ce  foit  d'un  enfant  mâle  vivant ,  &  bien  fain  3  carc'eft  un  in- 
dice d'une  bonne  conftitution  5  &  que  ce  foit  fon  deuxième  ,  ou 
(on  troifiéme  enfant  j  afin  qu'elle  foit  mieux  ftilée  à  gouverner  fon^ 
nourriiïbn ,  par  l'exper  ence  qu'elle  a  de  la  chofe.  Mais  pour 
moy ,  fans  avoir  égard  à  la  coutume,  comme  je  prefererois  le  laie 
de  la  propre  mère  à  celuy  de  toute  autre  femme  >  aufli  prefererois- 
je  un  lait  nouveau  de  douze  ou  quinze  jours  à  celuy  de  trois  ou 
quatre  mois 5  &  fi  c'étoit  pour  nourrir  une  fille,  je  prefererois 
auffi  la  nourrice  qui  feroit  accouchée  d'une  fille  à  celle  qui  auroit 
fait  un  garçon  ,  afin  que  toutes  les  difpofitions  de  la  nourrice  em- 
pruntée étant  plus  conformes  à  celles  de  la  propre  mère  de  l'en- 
fant qu'en  luv  veut  donner  à  nourrir  ,  fon  lait  puifiTe  mieux  con- 
venir à  râ2;e  &  au  tempérament  du  petit  nourrilTon. 

A  l'égard  de  la  bonne  conftitution  de  fon  corps ,  c'eft  d'elle  que 
dépend  le  principal,  &  prefquetout  le  refte.  il  faut  en  gênerai 
qu'elle  foit  bien  faine,  &  de  bonne  habitude ,  fans  être  fujette  à 
aucune  maladie  ^  qu'elle  foit  née  de  parens  qui  n'ayent  jamais  eu 
la  pierre  aux  reins ,  ou  en  la  velîîe ,  point  fujets  aux  gouttes ,  aux 
ccrouclles ,  à  l'épilepfie ,  ou  à  quelque  autre  maladie  héréditaire , 
qu'il  n'y  ait  en  elle  aucune  tache,  ni  même  le  moindre  foupçon 
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de  la  maladie  vénérienne  j  qu'elle  n'ait  aucune  galle,  rogne,  ti2;ne, 
ni  autre  vilenie  de  cette  nature  3  qu'elle  foit  robufte,  afin  de  veiller 
&  follieicer  l'enfant  en  tout  ce  qui  luy  fera  necelTaire ,  qu'elle  foie 
de  ftature  médiocre,  c'cll-à-dire,ni  grande  ni  petite,ni  trop  grafle, 
ni  trop  maigre  j  parce  q  le  le  corps  qui  efl  d'une  telle  fymmetrie 
naturelle,fait  &  exerce  bien  plus  parfaitement  routes  Tes  fonclionsj 
&  comme  on  dit  ordinairement ,  ia  medio  confiflit  virtu^.  Mais  fur 
tout  elle  ne  doit  point  être  grofle  d'enfant  3  elle  fera  d'un  tempé- 
rament fanguin;  ce  qu'on  connoîcra  par  fa  couleur  vermeille,  non 
fi  rouge,mais  tirant  à  blancheur ,  &;  d'une  chair  fermejeile  n'aura 
point  auffi  fes  menflruës ,  parce  que  ce  ièroic  un  figne  que  fon 
fang  feroit  trop  échauffé  ,  foit  à  caufe  de  fon  tempérament  qui  eil 
ainfi  ,  ou  par  quelque  paffion  amoureuiè,  ou  autrement  j  elle  ne 
fera  pareillement  fu jette  aux  fleurs  blanches ,  d'autant  que  telles 
fuperfluitez  font  indice  d'une  mauvaife  habitudeselle  ne  fera  point 
roufTe  ,  ni  marquée  de  taches  de  pareille  couleur  ^  mais  elle  doit 
être  de  poil  noir  ou  châtain  j  elle  fera  bien  faite  de  corps,  propre 
en  fes  vêtemens>&  belle  de  vifige,  ayant  l'œil  gay  &  riant ,  la  vue 
droite,  les  dents  faines  6c  blanches ,  fans  en  avoir  aucune  crârée 
ni  pourrie  ,  de  peur  que  fa  bouche  ne  foit  de  mauvaife  odeur  3  fon 
ton  de  voix  doit  être  agréable,  afin  de  réjoiiir  l'enfantj  elle  doit 
auffi  parler  d'une  prononciation  bien  nette  &  franche,  afin  de  ne 
luy  donner  aucun  mauvais  accent.  On  doit  bien  prendre  garde 
qu'elle  ne  fente  point  mauvais ,  comme  font  ordinairement  celles 
qui  font  roulîes ,  &.  parfois  même  quelques-uney  qui  font  tres- 
noires  de  poil  èc  fort  blanches  de  peau  3  car  leur  lait  eft  chaudj  ' 
acre  &  puant ,  commme  auffi  de  très- méchant  goût  j  elle  n'aura 
point  l  haleine  forte ,  comme  celle  qui  a  le  nez  punais ,  ou  quel- 
ques dents  gâtées ,  ainfi  que  nous  avons  dit-,  parce  que  la  nourrice 
qui  baife  continuellement  l'enfant ,  luy  iafecleroit  les  poulmons, 
en  luy  faifànt  fouvent  refpirer  fon  haleine  corrompue  )  elle  doit 
avoir  les  mamelles  affez  amples  ,  pour  y  pouvoir  contenir  &  cui- 
re une  fuffifante  quantité  de  lait ,  fans  être  toutefois  groffes  avec 
excès  3  elles  doivent  être  entières  &  fans  cicatrices  provenant  de 
quelques  apoftêmes  qu'elle  y  auroit  eusj  il  faut  qu'elles  foient  mé- 
diocrement fermes  &  charnues ,  &  non  trop  moliaiïes  &  pendan- 
tes ,  afin  que  leur  chaleur  naturelle  en  (oit  plus  forte.  La  poitrine 
de  la  nourrice  doit  être  large,  à  caule  qu'étant  ainfi  ,  le  lait  a  plus 
d'efpace  pour  être  bien  préparé  &  digéré,  &  que  la  poitrine  large  • 
témoigne  abondance  de  chaleur  vitale  3  pour  ce  qui  eft  des  bouts 
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de:>  mamelles ,  elle  le^  doit  avoir  bien  faits ,  c'eft  à-dire  point  trop> 
gros ,  ni  durs ,  ni  calleux  ,  ni  trop  enfoncez  5  mais  qu'ils  foient  urï 
peu  élevez  ,  &  de  grofleur  &  fermeté  médiocre,  bien  perforez  d& 
plufieurs  petits  trous  ,  pour  être  de  facile  trait ,  afin  que  l'enfant; 
n'ait  pas  trop  de  peine  pour  en  faire  fordr  le  lait ,  en  les  fuçanc; 
&  les  preffant  avec  fa  bouche. 

Si  la  nourrice  a  toutes  les  bonnes  qualitez  que  nous  venons  de 
reciter  en  ce  qui  concerne  toutes  les  parties  de  fon  corps, il  y  a  tout 
fujec  de  préjugtr  que  fon  lait  doit  être  bien  conditionné?  ce  qu'on; 
connoîtra  premièrement  à  fa  quantité,  qui  doit  être  telle  qu'elle 
puille  fuffire  pour  la  nourriture  de  l'enfantj  elle  n'en  doit  pas  aufïi 
avoir  par  excès,  de  peur  que  ne  pouvant  pas  tout  tirer,  il  ne  vien- 
ne à  fe  grummeler ,  ou  à  fe  corrompre  aux  mamelles,  y  fejournant 
trop  long  tempsj  mais  toutefois  il  vaut  mieux  qu'elle  en  ait  plus 
que  moins  j  car  elle  pourra  bien  faire  teter  lefurplusà  un  autre  en- 
fant 5  il  doit  êtredefubftance  &  confîftance  mcdiocrcc'eft  adirer 
ni  trop  aqueux,  ni  trop  épais,on  en  jugera  facilement ,  la  nourrice, 
en  ayant  fa't  rayer  quelques  gouttes  fur  la  main,  fi  en  lapanchant- 
tant  foit  peu  il  s'écoule  aufli-tôt,  c'eft  figne  qu'il  eft  trop  aqueux, 
&  qu'il  n'eft  pas  aflèz  cuiti  mais  fi  les  gouttes  demeurent  attachées' 
fans  couler  par  le  panchement  de  la  main  ,  c'eft  indice  qu'il  eft; 
trop  groffier  &  trop  vifqueux.  Le  Ix^n  eft  celuy  qui  eft  entre  deux 
eonfiftances,  lequel  s'épanche  tout  doucementjà  proportion  qu'on 
incline  la  main,  laiffant  la  place  d'où  il  s'écoule  un  peu  teinte. 
Qiiant  à  fa  coukur ,  la  plus  blanche  tft  la  meilleure, &  il  eft  d'au- 
tant plus  mauvais  qu*jl  en  eftéloignéj  il  doit  être  d'une  odeur  dou- 
ce &  agreablej  car  c'tft  un  témoignage  de  fa  bonne  température  3 
le  contraire  fe  reconnoît  aux  roufTes  ,  qui  ont  leur  lait  d'une  odeur 
aigre ,  puante  &  mauvaife  j  6c  pour  être  parfait  en  toutes  bonnes^ 
qualitez  ,  il  doit  être  de  bon  goût,  c'eft- à  dire  de  faveur  douce 
&  fucrée  ,  fans  aucune  acrimonie,  ni  aucun  goût  étrange,  &  qu'iL 
ne  foit  pas  trop  chaud. 

il  ne  faut  pasauflî  oublier  une  des  principales  &  meilleures  con- 
ditions de  la  nourrice,  qui  confifte  aux  bonnes  mœurs,  c'eft  pour- 
quoy  elle  fera  vigilante  &  foigneufe  à  nettoyer  l'enfant  aufîi-toc 
qu'il  en  aura  befoin  ^  elle  fera  fage  &  prudente ,  &  ne  fera  point 
fujette  à  la  colère ,  ni  querelleufe ,  tant  de  peur  de  donner  dans  ces 
commencemens  de  mauvaifes  impreffions  à  i 'enfant ,  que  parce 
que  cette  pifîion  échauffe extraordinairement  le  laitj  elle  ne  fera 
point  mélancoiiquejmais  joyeufe  &  gaillarde,riant  fouvent  &  mo- 
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derément ,  afin  de  le  divertir  ^  elle  fera  fobre ,  nullement  fu jette  au 
vin,&  encore  moins  à  l'excès  de  Venus^mais  elle  pourra  uler  avec 
médiocrité  du  premier,  &  ne s'abfliendra pas  tout-à-fait  du  fe- 
cond,ri  Ton  naturel  le  requiert ,  pourvu  que  ce  foit  avec  Ton  marij 
laquelle  permilTion  luy  cft  volontiers  odroyéepar  Joubert ^tm  cha- 
pitre feptiéme  du  cinquième  livre  de  Tes  Erreurs  populairesjfondé 
fur  l'expérience  de  toutes  les  pauvres  femmes  ^  qui  nelaiffent  pas 
de  bien  élever  leurs  enfans,  encore  qu'elles  couchent  journelle- 
ment avec  leur  mari,&  fur  la  fienne  propre,alleguant  que  fa  fem- 
me avoir  fort  bie«n  nourri  tous  {^^  enfans ,  quoyqu'il  n'ait  pas  laif- 
fé  pour  cela  de  coucher  toujours  avec  elle  ,  &  de  luy  faire  l'amour 
(  à  ce  qu'il  dit  )  comme  un  bon  &  fidelle  mari  :  Car  en  effet  lafe- 
mence  trop  long  temps  retenue  (principalement  aux  femmes  qui  a- 
voient  coutume  d'afer  ordinairement  du  coït)  s'échaufFant  trop 
faute  d'évacuation,  leur  caufe  une  telle  dcmangeaifon ,  &  une  H 
grande  envie  de  s'en  décharger  >  que  s'en  abftenant  par  force,  elle 
ne  manqueroit  pas  de  fc  corrompre  dans  fes  vaifTeauxj après  quoy 
ellecauferoit  une  grande  agitation  ,  tant  des  humeurs  du  corps , 
que  des  paflîons  de  l'ame  5  d'autant  qu'il  n'y  a  point  (comme  cha- 
cun fçait  )  de  plus  violente ,  ni  de  pire  rage  que  celle  de  l'amour. 
C'eft  pourquoy  il  n'y  aura  aucun  danger  que  la  nourrice  ufe  mo- 
dérément du  coït  avec  fon  mari^  &  que  ce  foit  feulement  pour  dé- 
charger &  vuider  la  trop  grande  plénitude,5c  non  pour  autre  eau- 
fciquoy  faifant,elle  obfervera  feulement  de  ne  pas  donner  à  tetter 
à  l'enfant  incontinent  après  cet  exercice  ^  mais  elle  attendra  au 
moins  une  ou  deux  heures,afin  delaifler  repofer  pendant  ce  temps 
toutes  les  humeurs  de  fon  corps,  qui  ont  été  agitées  6c  échauffées 
par  cette  adion. 

Si  la  nourrice  a  toutes,  ou  la  plus  grande  partie  àts,  conditions 
que  nous  venons  de  fpecifîer^  tant  à  l'égard  de  fa  perfonne  ,  qu'en 
ce  qui  concerne  k%  mœurs ,  &  qu'elle  le  maintienne  en  cet  état , 
pa-r  un  régime  de  vivre  accomodéau  tempérament  de  l'enfant, 
ôc  qui  ne  loit  pas  contraire  au  fien,il  y  a  pour  lors  tout  fujet  d'efpe- 
rer  qu'elle  eft  capable  de  faire  une  rres-bonne  nourriture,  &  d'éle- 
ver en  parfaite  fanté  le  fils  d'un  Prince. 

Enfin  ,  mon  cher  Ledeur,  je  crois  maintenant  m'ctre  acquité 
démon  devoir  envers  le  public  ,  en  vous  communiquant  les  con- 
noiiïances  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  touchant  les 
maladies  des  femmes  groiïes  ôc  accouchées.  Je  le  prie ,  luy  qui 
cft  l'unique  fource  de  toute  fcience ,  qa'il  vous  veuille  enfeigner 
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lei  véritables  moyens  pour  les  bien  fecourir  ,  &  leurs  enf  :ns  en 
ces  rencontres  ,  vous  faifant  encore  mieux  concevoir  les  chofes 
que  je  ne  vous  les  ay  exprimées ,  ôc  que  le  tout  Toit  à  jamais  pour 
fa  plus  grande  gloire. 

.  ,  . ,  Si  qtiidnovifti  reBius  iftis , 
Candidus  im^erti  i  fi  non  ,  his  utere  mecum. 


AVERTISSEMENT. 

TV  relifant  avec  attention  les  Ouvrages  que  fay  donne:^ 
^j  au  public  ^  qui  font  ce  ùrefent  Livre  ,  ^  celuy  de  mes 
Ohjervations ,  fay  juge  a  propos  d'en  extraire  moy-même  les 
plus  confiderahles  préceptes ,  dont  fay  compofe  les  Aphorifmes  fui^ 
vans  ,  pour  former  plus  facilement  une  vraye  idée  de  l'Art  des 
accouchemens  a  tous  ceux  qui  voudront  le  pratiquer ,  c^  qui  au^ 
ront  deffein  de  s* employer  particulièrement  a  la  guéri fon  des  m^^ 
ladie s  des  femmes. 


APHORISME  S. 

TOUCHANT 
LA  GROSSESSE.  L'ACCOUCHEMENT 

LES     MALADIE  S> 
de  autres  difpofitions  des  Femmes. 


Maladies  des  Femmes. 

t.  T  'I  N  T  E  ï,  L  I  G  E  N  c  E  de  ces  Apliorifmes  rendant  TArt  des  accouche- 
JLniens  moins  long  ,  l'expérience  moins  perillcufe ,  le  jugement  moins 
difficile  ,  fera  que  la  curation  des  maladies  des  femmes  en  fera  d'autant 
plus  facile. 

s..  Pour  bien  connoîcre  les  maladies  des  femmes  ^  &:  y  bien  remédier  ,  il  faut 
avoir  une  parfaite  connoiflance  de  la  Matrice  &c  de  toutes  les  parties  qui 
en  dépendent. 

3.  Le  dérèglement  des  fondions  de  la  Matrice  ^  cil  caufe  de  la  plus  grande 
partie  des  maladies  des  femmes, 

4.  La  condition  àcs  femmes  cft  tres-malheureufe  i  puis  qu'elles  font  fujcttes, 
non-feulement  à  toutes  \ts  indifpofirions  des  hommes  j  mais  encore  à  une 
infinité  d'autres  dont  les  hommes  font  exempts. 

5.  La  curation  des  maladies  des  femmes  diffère  beaucoup  de  la  curation  de 
celles  des  hommes. 

6.  Comme  la  curation  des  maladies  des  femmes  diffère  grandement  delà  cu- 
ration de  celles  des  hommes ,  le  traitement  des  infîrmitez  des  femmes 
grofîes  ne  diffère  pas  moins  de  celui  qui  peut  convenir  aux  maladies  des 
femmes  qui  ne  font  pas  greffes. 

7.  Les  maladies  des  femmes  font  bien  plus  dangereufes  dans  le  tcms  de  la 
ero{felfe  j  parce  qu'on  ne  peut  pas  pour  lors  leur  faire  tous  les  remèdes  qui 
leur  pourroient  convenir  en  d'autres  rems. 

S.  S'i  la  femme  grofl'e  a  une  maladie  qui  demande  quelque  opération  de  chi- 
rurgie de  haut  appareil ,  comme  celle  qui  convient  à  la  pierre  en  la  vcfîie, 
à  la  fiflule  o-Vanus  ,ou  autre  ,  il  fautautant  qu'on  le  peut ,  différer  cette 
opération  jurqucs  après  Ton  accouchement. 

j.  Les  femmes  fouffrent  ordinairement  tant  d'incomraodiccz  durant  tout  1« 
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temps  de  la  grofleffe ,  qu  on  l'appelle  vulgairement  avec  raifon  ,  une  ma^ 
ladie  de  neuf  mois. 

10.  Les  femmes  font  le  plus  fouvcnt  malades  quand  elles  font  groflcs ,  à  caufe 
delà  fupprefïion  de  leurs  menftruës  j  mais  au  contraire  la  plûparc  des  au- 
tres animaux  qui  n'ont  point  de  menftruës ,  paroiffent  prelque  toujours  en 
bonne  fanté  durant  qu'iis  portent  leurs  petits  au  ventre. 

11.  Dans  toutes  les  maladies  des  femmes  grolTcs  ,  on  doit  empêcher,  autant 
qu'il  eft  poflible  ,  qu'elles  n'accouchent  durant  que  la  nature  eft  trop  occu- 
pée par  la  grandeur  delà  maladie  ,  pour  pouvoir  bien  régir  l'évacuation 
des  vuidanges  qui  doit  fuivre  l'accouchement. 

ï*.  Les  femmes  qui  avortent  ou  accouchent  dans  le  temps  qu'elles  ont  une  fiè- 
vre continue  font  en  très-grand  danger  de  la  vie  ,  ^  principalement  celles 
dont  la  fièvre  eft  accompagnée  de  fluxion  fur  la  poitrine. 

Î3.  Le  Quincimna  fe  peut  donner  aufli  fûrement  aux  femmes  grofles ,  pour 
la  guerifon  de  la  fièvre  ,  qu'à  d'autres  perfonnes. 

14.  Les  femmes  font  ordinairement  foulagées  par  l'accouchement ,  des  in- 
commoditez  &  des  maladies  que  la  groflcfie  leur  avoit  caufées  >  mais  leurs 
autres  indifpofitions  qui  n'ont  aucun  rapport  à  la  grofTefTc  ,  ont  coutu- 
me d'augmenter  après  l'accouchement  ^  quand  il  arrive  dans  un  état  ma- 
ladif 

15.  L'on  voit  quelquefois  des  femmes  trcs-valetudinaires  &  infirmes  faire  des 
cnfansafTez  fains  i  parce  que  l'enfant  a  en  foy  un  principe  de  vie  particu- 
lier,  qui  purifie  fou  vent  la  mauvaife  nourriture  qu'il  reçoit  de  la  mère, 
comme  nous  voyons  que  la  greffe  redifie  &  adoucit  l'aufterité  de  la  fève 
(de  l'arbre  fauvage  fur  lequel  elle  eft  entée, 

Difpojitions  différentes  de  la.  Matrice ^^ 

îë.  Comme  la  Matrice  doit  fervir  d'ègout  à  toute  l'habitude  du  corps  de  la 
femme  ,il  ne  faut  jamais  ufer  d'injections  aftringentes  en  cette  partie,  fi 
une  exceffive  perte  de  fang  n'y  oblige. 

17.  Les  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'enfans  j  ont  toujours  l'orifice  inter- 
'  ne  de  la  Matrice  afTez  petit ,  &  d'une  rondeur  égaie  ;  mais  celles  qui  en  ont 

eu  ,  l'ont  ordinairement  plus  gros  &  plus  inégal  que  les  aurres. 

18.  L'orifice  interne  de  la  Matrice  eft  toujours  d'une  fubftance  beaucoup  plus 
molle  dans  le  temps  de  la  groffelTe  qu'en  tout  autre. 

i^.  L'ouverture  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice  d'une  f^mmc  groftejn'eft 
pas  toujours  un  figne  afliîré  qu'elle  foiren  travail  ;  car  on  en  voit  quelque- 
fois à  qui  cet  orifice  eft  ouvert  à  y  introduire  le  doigt ,  un  mois  devant  quç 
d'accoucher. 

20.  La  Matrice  de  la  femme  n'a  qu'une  feule  cavité  ,  à  la  différence  de  celle 
de  beaucoup  d'autres  animaux  qui  ontplufieurs  cellules  en  cette  partie. 

21.  La  génération  de  l'enfant  peut  bien  fe  faire  vers  un  àçs  coins  de  la  Matri- 
ce, où  aboutit  le  vaifTeau  défèrent  éjaculatoire  appelle  Titha  ;  mais  il  cfl 
impoflible  qu'elle  le  falTedans  ce  vaifTeau  même. 

^^,  Ji  y  a  des  teipraçs  qui  îçndçnt  ijuelc^uefois  dç&  vents  de  U  Matrice  avçç 
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auflî  grand  bruit  que  fi  c'étoit  de  Vanus  j  ce  qui  toutefois  ne  leur  caufe  au- 
cune autre  incommodité,que  l'indécence  de  ce  bruit  extraordinaire. 

23.  Tous  les  vaifleaux  de  la  Matrice  font  beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinaire, 
lorfque  les  femmes  ont  leurs  menftruës  ,  ou  qu  elles  font  fur  le  point  de  les 
avoir  5  &  ils  deviennent  encore  d'autant  plus  gros  en  toutes  les  femmes 
groflls ,  que  le  terme  de  leur  groflefle  eft  avancé. 

24.  Plus  la  fubftance  du  corps  de  la  Matrice  fe  dilate  dans  le  temps  de  la 
groflefle  ,  plus  elle  devient  mince  &  déliée,  fon  épaifleur  étant  confumée 
en  ce  temps  par  fa  grande  extenfîon. 

25.  La  Matrice  eft  fi  mince  dans  les  derniers  mois  de  la  groflefle,  qu'elle  fc 
crevé  quelquefois  ,  ne  pouvant  foufFrir  la  grande  cxtenflon  que  la  grofleur 
(de  Tenfant  luy  fait  en  ce  temps, 

Ves    Meriflrues, 

t^.  Les  femmes  ne  font  ordinairement  en  bonne  fanté  ,  que  lor(qu'eI!es  (ont 
bien  réglées  comme  il  faut  &c  quand  il  faut  dans  l'évacuation  de  leurs 
menftruës  :  ainfi  l'on  peut  dire  que  la  Matrice  eft  l'horloge  de  leur  fanté. 

%-j.  Quelque  maladie  qu'une  jeune  femme  ait,  lorfque  cette  maladie  eft  eau- 
fée  ou  accompagnée  d'une  fuppreflîon  des  menftruës ,  il  faut  la  faigner  du 
bras  ou  du  pied  ,  félon  que  les  accidens  le  requièrent ,  au  moins  une  fois  le 
mois  ,  pour  fuppléer  au  défaut  de  cette  évacuation  naturelle. 

jj8.  Dans  routes  les  maladies  des  femmes  qui  ont  fuppreflîon  de  leurs  menf- 
truës ,  la  faignée  leur  eft  fl  utile  ,  qu'elle  convient  même  aux  femmes  hy- 
dropiques. 

25.  Les  jeunes  femmes  ne  deviennent  prefque  jamais  groflcs  devant  que  d'a- 
voir eu  au  moins  une  fois  leurs  menftruës  ,  &  il  eft  trcs-rare  quecel'esqui 
font  accouchées  le  redeviennent  devant  qu'elles  ayent  eu  de  rechef  cette 
évacuation  menftruelle  enfuite  de  leur  couche, 

3©.  Les  excrétions  fanglantes  de  la  Matrice  ne  doivent  pas  être  qualifiées  du 
nom  de  menftruës  après  l'âge  de  cinquante-huit  ou  foixgnte  ans  j  car  ces 
fortes  d'excrérions  lont  pour  lors  fymptomatiques  ,  &  tres-fouvent  figncs 
avantcoureurs  d'ulcère  carcinomateux  &  de  la  mort  qui  les  fuit. 

31.  Les  femmes  qui  ont  leur  évacuation  menftruelle  moins  de  trois  jours  ,  ou. 
plus  de  fix ,  ne  fe  portent  pas  ordinairement  fi  bien  que  les  autres. 

32.  On  voit  mourir  beaucoup  plus  de  femmes  depuis  l'âge  de  quarante-cinq 
ans  jufques  à  cinquante  ans ,  ou  environ  ,  qu'en  aucun  autre  âge  de  leur 
vie  y  à  caufe  que  la  nature  commence  pour  lors  d'être  privée  de  l'évacuation 
menftruelle  qui  leur  croit  falutaire. 

33.  Le  fang  menftruel  des  femmes  bien  faines  ne  diffère  prefque  pas  en  cou- 
leur ,  en  confiftance  ,  &  en  autre  qualité ,  de  celui  qui  refte  dans  les  vaif-. 
féaux. 

34.  La  fimplc  fuppreflîon  des  menftruës  caufe  quelquefois  aux  filles  vierges 
des  dégoûrs  ,  des  naufées  &  des  vomiflcmens,  comme  il  en  arrive  ordinai- 
rement aux  femmes  groflcs. 

^|.  On  peut  bien  voie  quelques  femmes  avoir  dans  la  fupprcflîion  de  leur? 
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menftruës  quelques  fimples  fcrofitcz  qui  Ibrtent  c!e  leurs  mamelles  jmâîs 
non  pas  du  véritable  lait ,  fl  elles  ne  font  point  grofles^  &:  qu'elles  n'ayent 
jamais  eu d'enfans. 

3^.  Le  temps  qui  précède  l'évacuation  des  menftruës ,  ni  celui  auquel  elles 
fluënt  n  eft  point  propre  à  purger  les  femmes  i  c'eft  pourquoi  il  faut  tou- 
jours attendre  autant  qu'on  le  peut,  que  cette  évacuation  Ibit  finie  ,  pour 
purger  celles  qui  en  ont  befoin. 

37.  Le  flux  menftruël  que  l'on  voit  quelquefois  paroître  en  certaines  femmes 
dans  les  premiers  mois  de  leur  grolTefTe  ,  vient  dans  le  temps  ordinaire  y 
fans  aucun  accident  ;  mais  les  pertes  de  fang  viennent  dans  un  temps  ex- 
traordinaire j  &  font  toujours  accompagnées  de  quelques  accidens  ,  qui 
font  d'autant  plus  à  craindre  ,  que  ces  pertes  de  fang  font  grandes. 

38.  Les  femmes  qui  avant  que  de  devenir  grofles  étoicnt  valétudinaires  ,  à 
caufe  de  la  petite  évacuation  de  leurs  menftruës  ^  fe  portent  mieux  ordinai- 
rement après  erre  accoucîiées  ;  parce  que  les  vailTeaux  qui  fervent  à  cette 
évacuation  m  en  ft  ruelle  en  font  rendus  plus  libres. 

35.  On  voit  beaucoup  de  femmes  incommodées  de  rhumatifmes ,  quand  elles 
ont  quelque  dérèglement  ou  fuppreflion  de  leurs  menflruës  i  mais  il  eft 
très-rare  d'en  voir  qui  ayent  la  goutte. 

40.  La  première  évacuation  des  menflruës  qui  arrive  aux  femmes  accouchées 
quelques  mois  après  leur  accouchement  ,  eft  prefque  toujours  beau- 
coup plus  abondante  qu'à  l'ordinaire  :  elle  eft  néanmoins  fans  aucun 
danger. 

41.  Les  filles  de  treize  ou  quatorze  ans  qui  font  valétudinaires ,  &  qui  n'ont 
pas  encore  eu  aucune  évacuation  menftruelle  ,  ne  commencent  â  fe  bien 
porter  ,  qu'après  que  cette  évacuation  leur  eft  arrivée  avec  l'âge. 

42.  Lorfque  \ts  femmes  font  dans  le  temps  de  l'évacuation  de  leurs  menftrucj, 
ôé  dans  tout  celui  des  vuidanges  de  leurs  couches  ^  elles  doivent  s'abftenir 
d'aller  en  toutes  voitures  fecoiianres  ,  pour  éviter  que  cette  évacua- 
tion ne  foit  exceflive  ,  ôc  que  la  Matrice  qui  eft  en  fluxion  n'en  fois 
bleflee. 

Perte  de  fang  dans  le  ternes  de  lagrojjejfe» 

43  Les  femmes  à  qui  on  voit  paroître  quelque  évacuation  de  fang  par  la  Ma- 
trice durant  les  premiers  mois  de  leur  grofTcfle  ,  doivent  fe  faire  faigncr 
du  bras ,  fe  tenir  de  repos  ,  &;  s'abftenir  entièrement  du  coït ,  fi  elles  veu- 
lent conferver  leur  groirefle. 

44.  Les  grandes  &  exccflives  pertes  de  fang  qui  arrivent  quelquefois  à  la  fem- 
me grofle  ,  viennent  prefque  toujours  du  détachement  enncr  ou  en  partie 
de  Tarrierefaix  d'avec  la  Matrice  ;  &:  zqs  fortes  de  pertes  de  fangneceflent 
jamais  entièrement  que  la  femme  ne  foit  accouchée. 

45.  Le  cordon  de  l'umbilic  qui  eft  naturellement  trop  court,  ou  qui  par  acci- 
dent eft  embarrafte  autour  de  quelque  partie  de.  l'enfant  au  ventre  de  la 
m.ere,  eft  fouvent  caulcque  rcnfàntne  pouvant  fe  remuer  librement  fans 
tirailler  ce  cordon,  donc  il  eft  bridé,  fait  détacher  prématurément  l'arrie- 
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refai'x d'avec  la  Matrice,  &:  caufe  en  même  temps  une  grande  perce  de 
fàng. 

46^.  Lespcrcesde  fangqui  arrivent  aux  femmes  grolTes  font  toujours  d'autant 
plus  dangereufes  que  le  terme  de  la  grofTefie  eft  plus  avancé. 

47.  Les  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées  de  Fréquentes  fyncopes ,  font 
tres-fouvcnt  mortelles  aux  femmes  groffes  àc  à  leur  enfant. 

A%.  Les  pertes  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes  dans  les  deux  ou  trois  pre- 
miers mois  de  leur  grolTeirejnc  font  prcfquc  jamais  mortelles  quelque  abon- 
dantes qu'elles  foient  j  mais  celles  qui  leur  arrivent  dans  les  deux  derniers 
mois  ,  leur  font  tces-louvenc  funeftes  &  à  leur  enfant. 

4^.  Entreles  femmes  groiTes  qui  ont  une  exceflîve  perte  de  fang  qui  oblige 
d'accélérer  leur  accouchement,  celles  dont  l'orifice  interne  de  la  Matrice 
eft  fort  épais  &c  dur  ,  font  beaucoup  plus  en  danger  de  mourir  que  celles 
qui  onc  ce  même  orifice  mince  ôc  mollet. 

50.  Les  grandes  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées  de  convulfion,  font 
prefque  toujours  mortelles  aux  femmes  grofles. 

ji.  La  faignée  du  bras  eft  utile  aux  femmes  grolTcs  ,  pour  les  prefcrvcr  de 
pertes  de  fang,  quand  elles  y  font  iujettcs  ;  elle  convient  aufli  à  celles  qui 
en  ont  de  petites  ou  médiocres  \  mais  on  ne  la  doit  point  pratiquer  pour  les 
pertes  cxccftîves. 

51.  L'arrierefaix  qui  fe  prefente  devant  l'enfant  au  paflage ,  caufe  toujours 
une  exceflivc  perte  de  lang  à  la  mère  ,  &  tres-fouvent  la  mort ,  aufll  bien 
qu'à  fon  enfant  ,  fi  on  n'y  remédie  au  plilcôc  par  l'accouchement. 

C3.  De  quelque  temps  qu'une  femme  foit  grofte,  quand  elle  a  une  perte  de 
fang  Cl  excclîive  qu'elle  en  tombe  en  de  fréquentes  fyncopes  ,  1  accouche- 
ment eft  le  plus  iàiutaire  remède  qu'on  lui  puifTe  donner  &:  à  Ion  enfant, 
s'il  eft  encore  vivant. 

C4.  Dans  les  pertes  de  fang  des  femmes  qui  font  en  travail ,  il  faut  toujours 
rompre  les  membranes  des  eaux  de  l'enfant  le  plûtqc  qu'on  le  peut  faire  , 
afin  de  lui  donner  lieu  de  s'avancer  au  pafiage  ,  fans  pouffer  ces  membra- 
nes ,  qui  étant  agitées  par  l'impulfion  des  douleurs,  augmenteroient  en- 
core la  perte  de  fang  ,  en  augmentant  le  détachement  de  l'arrierefaix  ou 
elles  tiennent ,  qui  l'avoit  caufée. 

55.  Quoyque  l'accouchement  foit  le  plus  falutaire  remède  qu'on  puifte  don- 
ner aux  femmes  groffes  qui  ont  une  exceflîve  perte  de  fang  ,  il  leur  eft 
fouvent  inutile ,  fi  l'on  diffère  trop  long  -  temps  à  leur  donner  ce  fe- 
cours. 

5^  Quand  il  arrive  une  perte  de  fang  aune  femme  groffe,  fi  le  fang  vient  du 
fond  de  la  Matrice  ,  il  eft  toujours  fuivi  de  l'avortement  :  mais  lorfqu'il 
ne  s'écoule  que  du  col  de  la  Matrice  ,  l'on  peut  encore  efpirer  laconlerva- 
tion  de  la  gioffcfle  :  l'une  &:  l'autre  diipoficion  fe  connoiffwnt  par  1  ouver- 
ture ou  par  la  ciôrure  de  la  Matrice. 

yj.  Les  fréquentes  foiblcffes  ,  le  tincement  des  oreilles  ,  la  vue  éblouie  & 
égarée  lont  tous  figncs  prcfquc  cet  tains  de  more  ,  qu.nid  ils  procèdent  d'u- 
ne grande  perte  de  fang  en  u.ic  frcmme  grolLde  fix  mois  6i  auiclfus ,  ôç 
principalement  fi  cette  perce  de  fang  a  été  caufée  par  quelque  bkilurc. 


Pertes  de  fang  après  l'accouchement, 

58.  Les  femmes  qui  accouchent  de  gros  enfans  ,  font  fort  fujettes  à  de  grSrî-* 
àts  pertes  de  fang  auflî-fôt  qu'elles  font  accouchées  ;  parce  que  les  gros- 
enfans  ont  ordinairement  de  gros  arrierefaix ,  dont  les  vaiffeaux  font  forg 
amples ,  aufquels  ceux  de  la  Matrice  font  toujours  proportionnez. 

5^.  Les  femmes  qui  font  fujettes  à  de  grandes  pertes  de  fang  après  leur  accou- 
chement ,  doivent  être  faignécs  du  bras  deux  ou  trois  fois  durant  le  cours 
de  leur  grolTeffe  ,  &  même  encore  une  fois  dés  qu'elles  commencent  d'être 
en  travail. 

io.  \.ç.^  femmes  qui  ont  eu  une  tres-grandc perte  de  fang  dans  leur  accouche- 
ment ,  fontenfuite  fujettes  à  être  incommodées  durant  plufieurs  jours  d'un 
trcs-grard  mal  de  tête  avec  fièvre  j  qui  procède  d'une  efpece  de  fermen- 
tation qui  fe  fait  au  iang  nouvellement  engendré  j  femblable  à  celle  qui  fe 
fait  au  vin  nouveau  j  &  elles  rcftent  long- temps  avec  les  pâles  couleurs  ÔC 
les  jambes  enflées. 

é'i.Lcs  femmes  qui  ont  eu  une  perte  de  fang  exceiïivedans  leur  accouchement, 
doivent  s'abftenir  du  coït  durant  trois  mois  ^  &  fe  tenir  de  repos  au  lity- 
lorfque  la  première  évacuation  de  leurs  menftrucs  fe  fera. 

Stérilité  des  femmes, 

^2.  Les  femmes  qui  ont  la  Matrice  intemperée,  foit  en  excès  de  chaleur  6c 
fécherefle  ,  foit  en  froideur  &  humidité  ,  font  ordinairement  fteriles. 

^3.  Les  femmes  fteriles  font  pour  l'ordinaire  bien  plus  valétudinaires  que  k^ 
autres. 

é"4.  La  fterilité  vient  le  plus  fouvent  du  défaut  perfonnel  qui  fe  rencontre  dans 
les  femmes  ;  car  on  voit  ordinairement  plus  de  trente  femmes  ileriles  pour 
un  homme  impuiffant. 

^5.  Les  femmes  fteriles  ont  ordinairement  l'orifice  interne  de  leur  Matrice 
plus  petit  &:  plus  grêle  que  \ts  autres. 

ie.Wy  a  certaines  femmes  qui  ne  font  fterilcs  que  pour  un  temps  feulement , 
&  qui  changeant  de  temperamment  avec  l'âge  ,  deviennent  enfin  fécon- 
de 


les. 


6-j.  La  génération  d'un  faux  germe  en  une  femme  qui  avait  été  auparavant 
ftcrile  ,  eil  pour  l'ordmaire  un  figne  avant-coureur  de  fécondité  pour  l'a- 
venir. 

C8.  Lebam  d'eau  tiède  &  Tufagc  des  eaux  minérales  enfuite,  font  tres-conve- 
nablcsaux  femmes  fteriles ,  pour  débaraflér  &  lever  les  obftiuctions  de  k 
Matrice  qui  peuvent  caufer  leur  fterilité. 
6<^.  Outre  que  les  filles  qui  naiffent  imperforées  de  la  Matrice  ,  font  fterifes 
tant  que  Qtzit  mauvai  e  difpofirion  fubilfte  ,  elles  mourroient  indubitable- 
ment dans  la  fuite  ,  fi  on  ne  leur  faifoit  une  ouverture  à  la  vulve,  capable 
.   de  fervir  à  l'évacuation  de  leurs  menftruës  dans  le  temps. 
70-  "Los,  femmes  qui  ceiTent  durant  deux  ou.  crois  ans  d'écre  fécondes  ;,  comme 

elles 


elles  étoient  auparavant,  &  acquerent  un  embonpoint   extraordinaire, 

deviennent  afllz  louvcnt  après  cela  entièrement  fteriles, 
71.  Certaines  femmes  qui  par  la  contrariété  de  leur  tempérament  avoient 
'    paru  être  fteriles  avec  des  hommes  qui  n'étoient  pas  impuiflans,  devien-» 

nent  fécondes  avec  d'autres  hommes ,  dont  le  tempérament  a  plus  de  con- 

formité  avec  le  leur. 
7i.  Les  femmes  qui  ont  l'évacuacion  menftruetle  en  très- petite  quantité  ,  con* 

çoivcnt  difficilement  j  mais  celles  qui  font  entièrement  privées  de  cette 

évacuation  ,  font  tout-à-fait  fteriles.  ■ 

75.  La  naiftance  du  premier  enfant  d'une  femme  qui  avoit  été  fterile  durant 

un  long- temps ,  luy  donne  fou  vent  dans  la  fuite  plus  de  difpofition  à  faire 

d'autres  en  fans  qu'elle  n'a  voit  auparavant ,  à  caufe  que  les  vaifteaux^  qui 

fervent  à  l'évacuation  des  mois,étant  devenus  plus  amples  dans  la  grofleiTey 

rtftent  plus  libres  après  l'accouchement» 

Conception  de  l'enfanta 

74.  Les  femmes  conçoivent  plus  facilement  dans  les  cinq  ou  fix  premiers  jours 
qui  fuivent  l'évacuation  de  leurs  mcnftruës  qu'en  tout  autre  temps. 

•75.  La  conception  fe  fait  toujours  dans  le  même  moment  de  la  réception  Su 
rétention  des  femences  prolifiques  dans  la  Matrice  bien  difpolée. 

yé'.  La  conception  fe  fait  quelquefois  fans  aucune  introdudion  du  membre 
viril ,  par  la  feule  éjaculation  de  la  femence  au  droit  de  l'ouverture  de 
la  Matrice  ,  comme  l'ont  aftez  prouvé  les  exemples  de  plufieurs  femmes  y 
qui  n'étant  perforées  que  d'un  ftmple  petit  trou,  n'ont  pas  lailTé  de  con- 
cevoir. 

77.  Si  la  forte  imagination  d'une  femme  grolTe  peut  imprimer  quelque  tache 
fur  le  corps  de  l'enfant ,  comme  on  le  croit ,  ce  n'eft  que  durant  les  pre- 
miers jours  de  la  conception  ;  car  lors  que  l'enfant  eft  tout-à-fiit  formé  , 
&  un  peu  fortifié  ,  l'imagination  ne  luy  peut  plus  changer  fa  premiers 
figure. 

78.  Tout  le  corps  àafœttts  eft  formé  dés  le  premier  jour  de  fa  conception  >  &: 
n'eft  pas  pour  lors  plus  gros  qu'un  petit  grain  de  millet  ^  tout  le  rcftc'du' 
temps  de  la  groffeftè  ne  fervant  feulement  qu'à  luy  donner  raccroilTcmcns; 
neceftaire,  Ôc  à  le  fortifier. 

Proportions  différentes  de  l'enfanta- 

75.  Un  enfant  qui  naît  à  neuf  mois  complets ,  &  qui  eft  d'une  bonne  propor- 
tion ,  pefe  ordinairement  environ  onze  ou  douze  livres  de  feize  onces  cha- 
que livre  ;  celuy  de  huit  mois  n'en  pefe  que  fept  ou  huit  j  celuy  de  fept 
mois  que  quatre  ou  environ  \  &  Xtfœtm  de  trois  mois  ne  pefe  au  plus  que 
trois  onces,  celuy  d'un  mois  environ  une  dcmy  drachme  ,  &  celuy  de  diX' 
jours  un  demy  grain  i  de  forte  qu'on  peut  facilement  connoître  par  cette 
démonftration ,  que  lefœms  dans  le  premier  jour  de  fa  conception  ,  n'cft- 
pas  plus  gros  qu'un  petit  grain  de  miUct» 
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Des  femences  de  l'homme  ^  de  la  femme. 

80.  Il  y  a  dans  la  femence  des  hommes  &  dans  celle  des  femmes  un  principe 
matériel  également  capable  d'engendrer  des  enfans  de  l'un  &  de  l'autrQ 

iexe. 

81.  La  moindre  goutte  de  la  femence  contient  en  elle  l'idée  &  la  forme  de  tou- 
tes les  parties  du  corps. 

8z.  Le  fexe  de  l'enfant  eft  déterminé  dés  le  premier  jour  de  fa  conception  fui-, 
vant  la  diverfué  des  qualitez  matérielles  des  deux  femences. 

•Diferem  temps  de  la  grojfefe^ 

g.  Quelques  femmes  grofles  fentcnt  leur  enfant  fe  mouvoir  dés  le  premier 
mois  accompli ,  beaucoup  d'autres  ne  le  fentent  pas  devant  fix  femaines  ou 
deux  mois  -,  mais  la  plupart  le  fentent  à  trois  mois  ou  environ  i  quelques- 
unes  toutefois  ne  le  fentent  bien  manifcftement  qu'à  quatre  mois. 

84.  La  diverfîté  du  fexe  de  l'enfant  ne  contribue  point  à  fon  plus  prompt  ou 
tardif  mouvement  dans  le  temps  de  la  grolTefle. 

85.  Beaucoup  de  femmes  ayant  ignoré  leur  groiTelTe  dans  le  commencemenr^, 
à  caufe  de  quelque  évacuation  menâtuelle  dans  les  deux  premiers  mois  , 
croyent  enfuite  accoucher  à  huit  mois ,  ou  à  l'ept  mois  feulement ,  qaoy- 
qu'elles  foient  pour  lors  eff^-divement  grolTes  de  neuf  mois  entiers. 

%6.  Les  femmes  portent  le  plus  ordinairement  leur  enfant  dans  le  ventre  neuf 
mois  entiers  \  quelques-unes  le  portent  même  encore  pluiieurs  jours  par- 
delà  ce  terme  i  mais  on  n'en  voit  point  qui  palfent  entièrement  le  dixié^ 


me  mois. 


§7.  Les  enfans  qui  naiffént  après  le  terme  de  neuf  mois  entièrement  accompli 
font  toujours  plus  ^ros  qu'à  l'ordinaire. 

^8.  Les  enfans  qui  nafet  font  toujours  d'autant  plus  gros  &  robuftes  ,  & 
d'aurantplus  viables  parconfequent,  qu'ils  approchent  du  terme  le  plus 
parfait,  qui  eft  la  fin  du  neuvième  mois  de  la  grofleffe  de  leur  mère. 

Enfant  ne  à  feft  mois, 

S;  Il  eft  fi  rare  de  voir  vivre  un  enfant  dans  la  fuite  qui  eft  véritablement  né 
'à  ftpt  mois ,  que  de  mille  à  peine  s'en  rencontre- t-il  un  feul  qui  échappe. 

Enfant  :2c  a  huit  mois. 

90.  Plus  de  la  moitié  des  enfans  nez  à  huit  mois  complets  vivent  dans  la  fui- 
te ,  fi  on  leurdpnnç  une  bonne  nourrice  qui  en  ait  bien  du  foin. 

Caufe  du  fexe  de  l'enfant. 
gï.  Ce  n'eUpas  U  bonne  ou  la  mauvaife  fanté  du  pae  &  de  la  merc  c^ui  de. 
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termine  le  fexe  de renfant qui  en  eft  engendré-,  car  on  Voit  tous  les  jours 
des  hommes  &  des  femmes  de  complexion  tres-delicace  &  infirme  ,  faire 
des  garçons ,  &  d'autres  au  contraire  qui  fe  portent  très- bien  ,  qui  ne  font 
que  des  filles. 

5^.  Comme  on  voit  des  femmes  groffes  porter  leurs  cnfans  mâles  au  côré 
dro;t  i  on  en  voit  d'autres  aufli  qui  y  portent  leurs  filles  s  de  Ibrcc  que  le 
côté  droit  ni  le  côté  gauche  de  la  Matrice  ne  contribuent  en  rien  à  dérer- 
miner  lefexe  de  l'enfant,  qui  ne  dépend  que  de  la  difpoficion  particulière 
des  femences. 

53  Si  l'influence  àçs  diffcrens  afpeds  de  la  Lune  contribuoit  à  déterminer  le 
fexe  de  l'enfant  lors  de  fa  conception  ,  comme  quelques-uns  le  croyent  * 
on  ne  verroit  pas  tous  les  jours  naître  des  jumeaux  de  différent  fexe,  qui  ont 
été  corçûs  dans  le  même  temps. 

54.  La  naillance  des  jumeaux  de  différent  fexe  fait  bien  connoître  qu'on  ne 
peut  pas  prédire  certainement  de  quel  fexe  elU'enfant  qui  eft  au  ventre  de 
la  mère, 

55.  Les  femmes  qui  ont  déjà  cûplufieurs  enfans ,  peuvent  mieux  que  tout  au- 
tre conjedurcr  de  quel  lexc  eft  l'enfant  dont  elles  font  groffes  ,  en  confé- 
rant les  difpofitions  où  elles  fe  trouvent  avec  celles  de  leurs  précédentes 
groffelTes. 

Signes  qui  dénotent  qu'une  femme  ejî  grofe  de  plufieurs  enfansl 

^€.  Les  femmes  qui  font  groffes  de  plufieurs  enfans  font  beaucoup  plus  in* 
commodées  durant  tout  le  temps  de  leur  groffeffe  ,  6c  accouchent  ordinai- 
rement au  moins  quinze  jours  ou  trois  femaincs  devant  la  fin  du  neuvième 
mois  3  &  elles  ont  prefquc  toujours  les  jambes  enflées  jufques  aux  cuiffes 
dans  les  derniers  mois ,  de  ont  même  aufli  quelquefois  les  deux  lèvres  de 
la  vulve  toutes  tuméfiées. 

Signes  qui  dijlinguent  lafauj^e  grojsejse  de  la  vraye^ 

fj.  Les  femmes  quiontunefauffe  groffeffeonc  ordinairement  le  ventre  égale- 
ment tendu  de  tous  cotez  ;  mais  celles  qui  font  groffes  d'enfant  l'ont  toû-« 
jours  plus  éminent  vers  le  devant. 

98.  Dans  les  foupçons  douteux  de  groffcffe  avancée  de  quatre  ou  cinq  mois  , 
ou  plus  ,fi  l'on  trouveque  le  nombril  de  la  femme  (bit  enfoncé.  Se  Ion- 
fice  de  fa  Matrice  petit  &C  dur  ,  on  peut  être  affûré  qu'elle  n'eft  pas  groffc 
d'enfant. 

5:9.  Les  faux  foupçons  de  groffeffe  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui  ne 
font  pas  bien  réglées  dans  l'évacuation  de  leurs  menftruesj  mais  principa- 
lement aux  femmes  de  trente-cinq  ou  quarante  ans  ou  environ. 

ïoo.  La  relation  que  la  femme  fait  des  incommoditez  qu'elle  reffcnt ,  fi  elle 
eft  fidelle  ,  peut  beaucoup  contribuer  à  faire  connoîrre  fa  groffeffe  ;  mais 
il  ne  fiut  pas  toujours  s'y  fier  i  car  beaucoup  de  femmes  font  fujertes  à  fe 
tromper  elles-mêmes,  ou  à  tK)mper  ks  autres  j  ôc  quelques-unes  croyenc 
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être  grofTes ,  quoiqu'elles  ne  le  logent  pas  ,  &  d'autres  le  font ,  &  ne  le 
croyent  pas. 

Siipsrfétation. 

roi.  La  fuperfétation  ne  peut  pis  Te  faire  durant  les  fix  premiers  jours  de  la 
conception  j  car  il  fe  feroit  pour  lors  une  confufion  de  la  féconde  femencc 
avec  la  première  reçue  ,  qui  ii'eft  pas  encore  munie  d'une  membrane  allez 
forte  pour  l'en  pouvoir  preferver. 

X0  2.  Si  la  fuperfétation  éroit  pofllblc ,  elle  ne  le  feroit  que  depuis  le  feptiéme 
jour  de  la  conception  jufques  au  trentième  tout  au  plus. 

De  la  Mole  &  du  faux -germe, 

103  Dans  la  vraye  groflclfe  l'enfant  a  de  foy  un  mouvement  de  totalité  &:de 
partialité  5  mais  dans  la  fxuflTe  grofleiTe  la  Mole  n'a  qu'un  fimple  mouve- 
ment de  dccidence,  ou  par  accident  celui  d'un  certain  treffaillement  coiv 
vulfif ,  qui  arrive  quelquefois  à  la  Matrice  qui  en  eft  irritée. 

104.  La  Molen'eft  proprement  qu'un  gros  faux-germe ,  qui  étant  refté  dans  la 
Matrice  après  le  temps  auquel  la  nature  a  coûrume  d'expulfer  ces  fortes  de 
corps  étranges ,  y  a  pris  un  plus  grand  accroilTemenr. 

105,  Les  femmes  n'engendrent  jamais  de  Moles  ni  de  faux-germes,  fi  elles 
n'ont  ufc  du  coït. 

io6.  La  Mole  ne  s'engendre  que  dans  la  Matrice  de  la  femme,  &:  ne  fe  rcr?- 
vontre  jamais  ou  très-rarement  dans  celle  des  autres  animaux,  qui  n'ufent 
ordinairement  du  coïc  qu'en  certain  temps,  lorfque  la  nature  les  a  djfpo- 
fez  à  une  véritable  conception. 

307.  La  Mole  n'a  point  d'arrierefaix  ni  de  cordon  qui  luy  foit  attaché  ,  com- 
me l'enfant  a  toujours  ;  elle  eft  ordinairement  elle-même  ,  aulfi-bien  que  le 
faux-germe,  une  efpece  d'arrierefaix  dQ  fœtus  avorté  dés  les  premiers 
jours  de  la  conception. 

ïc8.  Comme  les  véritables  Moles  ne  font  que  de  gros  fiux-germcs ,  tous  ces 
fortes  de  corps  étranges  ne  reftent  jamais  dans  la  Matrice  après  le  ternie 
de  l'accouchement  palTé. 

109.  Il  eft  tres-rarc  que  les  fimples  faux-germes  demeurent  plus  de  trois  mois 
.    dans  la  Macriee  fans  en  être  expulfe?. 

Régime  des  femmes  grcjfcs. 

110.  Si  les  alimens  quoique  moins  bons  ,  dont  les  femmes  grofles  ufent  avec 
appétit ,  font  d'un  commun  ufage  à  la  nourriture  ,  ils  font  préférables  aux 
autres  meilleurs  dont  elles  n'uferoicnt  qu'avec  répugnance. 

111.  La  boilfon  trop  froide,  comme  celle  qui  eft  à  la  glace,  caufe  une  fi  gran- 
de colique  à  la  femme  grolTe  ,  que  l'avortement  en  peut  être  excité. 

311.  Les  femmes  grolTes  qui  font  incommodées  d'aigreurs  d'cftomac,  doivent 
.    s'abftenir  de  touceç  fortes  d'acides  ^  ^  d^  manger  des  fruits  crus ,  de  k  k- 
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lade  ,  du  Tucre  ,  &  même  de  boire  du  vin  i  car  le  vin  fait  aigrir  ces. forces 
•  d'alimcns  dans  l'eftomac,   &  y  contrade  auiïi  réciproquement  la  même 

aigreur. 
113    La  fcmmequieftfujctrc  à  desavortemens,  doitauffi- tôt  qu'elle  s'appcr- 

çoit d'avoir  conçu,  s'abftenir  entièrement  du  coït ,  Il  elle  veut  conlervêr 

la  grofleffe. 
114.  La  femmedoit  fe  tenir  plus  de  repos  qu'à  l'ordinaire  vers  le  dernier  mois 

de  fa  groflefle  ,  parce  que  c'cft  environ  ce  temps-là  que  l'enfant  a  coû- 

-  cume  de  fe  tourner  pour  prendre  la  fituation  naturelle  ■■,  de  forte 
que  11  la  femme  vient  à  faire  pour  lors  quelque  exercice  extraor- 
dinaire ,  l'enfant  au  lieu  de  fe  tourner  en  droite  ligne  ,  fe  tourne  de 
travers. 

.115.  Comme  il  eft  tres-conftant  que  de  dix  faufles  couches  ou  avortemens  qiiî 
arrivent  aux  femmes ,  il  y  en  a  neuf  qui  leur  arrivent  avant  la  fin  du  troi- 

-  ■  fléme  mois  de  leur  groflefTe  ,  il  eft  plus  utile  de  les  faigncr  par  précaution 

<lans  \qs  deux  premiers  mois ,  que  d'attendre  ,  comme  l'on  fait    ordinaire- 
■     .ment,qu 'elles  ibient  grofles  de  quatre  mois  &  demy. 
116.  Si  l'on  veut  purger  plus  lûrcm.ent  une  femme  grolTe  qui  en  a  befoin  ,  il 
r     faut  la  faigner  du  bras  quelques  jours  auparavant. 

J17.  Les  femmes  grofTcs  qui  ont  quelque  long  voyage  à  faire ,  doivent  fe  faire 
.     j[àigner  une  fois  du  bras  quelques  jours  avant  que  de  fc  mettre  en  chemin  , 

afin  de  fe  mieux  prefcrver  d'être  bleifées  par  l'agitation  qu  elles  peuvent 

recevoir  dans  leur  voyage. 
jl8.  Il  ne  faut  pas  ouvrir  les  varices  des  jambes  aux  femmes  grolîes  pour  en 

tirer  du  lang3  car  cqzzc  évacuation  feroit  pour  lors  le   même  effet  que  la 

faignée  du  pied  ,  qui  ne  doit  point  être  pratiquée   dans  le   temps  de  la 

grofïlfl'e. 
11^.  Il  faut  faigner  du  bras  les  femmes  grolTes  qui  ont  des  hémorrhoïdes  dou- 
..   loureufts  ,  à  quelque  termcqu'elles  Ibient  de  leur  grofTclTe. 

120.  La  vjolenre  &  fréquente  toux  des  femmes  groifes  ,   peut  facilement  leur 
caufer  de  grandes  pertes  de  iang  ,  &  l'avortement  dans  la  fuite. 

121.  La  grofli-fle  &:  raâ:;on  du  coit  font  toujours  très-contraires  aux  femmes 
qui  font  fujettes  à  cracher  du  fang. 

lit.  La  faignée  du  bras ,  le  lait,  la  boiflbn  tiède ,  le  parler  peu,  la  liberté  dii 
ventre  S<.  l'abftinence  du  coït  ,  conviennent  fort  aux  femmes  greffes  qui 
font  travaillées  d'une  violente  toux  ,  &:  principalement  à  celles  qui  cra- 
chent du  fang. 
IZ3. 11  ne  faut  jamais  purger  les  femmes  grofTes  ni  autres  qui  ont  un  crache- 
ment de  fang  ,  ou  la  toux  Sc  la  poitrme  échauffée,  ni  celles  qui  ont  la  Ma- 
trice en  fluxion. 

Flux  de  ventre  de  la  femme  groj^e . 

124.  Le  flux  de  ventre  provoque  fouvent  l'avortement  aux  femmes  groffes, 

^  principalement  s'il  eft  dycntcrique. 
liy  Le  flux  dylénterique  qui  fait  avorter  une  femme,  &  qui  luy  continue 
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plus  de  quatre  jours  après  Ton  avortemenc  ,   luy  eft  ordinairement  fu- 
ncfte. 

De fc ente  de  Matrice, 

jiS.  On  ne  doit  point  faire  promener  ni  tenir  debout  les  femmes  en  travail  , 
qui  étoient  fujettes  avant  leur  groflefle  ,à  une  defcente  de  Matrice,  &  il 
eft  plus  fcur  de  les  accoucher  étant  couchées  au  lit ,  que  fituées  dans  une 
chaife. 

227.  La  defcente  &  la  chiite  de  la  Matrice  peuvent  bien  arriver  en  tout 
tems,  à  toutes  fortes  de  femmes.  Se  quelquefois  même  aux  filles  *,  mais 
il  n'arrive  jamais  de  rcnverfement  entier  de  cette  partie  qu'immédiatement 
après  l'accouchement. 

8.  La  plus  fréquente  caufedes  defcentes  &  chûtes  de  Matrice,  eft  celle  qui 
vient  des  violens  accouchemens. 
i^o.  Lerenverfement  entier  du  fond  delà  Matrice  ,  qui  ne  peut  pas  être  ré- 
duit ,  s'il  ne  fait  pas  mourir  la  femme  dés  le  premier  jour  que  cet  accident 
luy  arrive  ,  il  luy  eft  toujours  funefte  dans  la  fuite  par  une  perte  de  lang 
continuelle. 

130.  La  femme  qui  a  une  defcente  de  Matrice,  ne  doit  point  comprimer  fon 
ventre  avec  un  bandage  ,  ni  porter ,  ni  lever  aucun  pcfant  fardeau , 
Se  doit  s'aiTujettir  à  porter  un  peflaire  lorlque  fa  defcente  eft  invé- 
térée. 

131.  Si  le  peftaire  eft  bien  fait,  la  femme  qui  le  porte  aduellcment  ne  laifTc 
pas  de  pouvoir  bien  concevoir,  la  femence  étant  reçue  dans  la  Matrice  i 
travers  le  trou  du  peflaire. 

Hydropijie  de  Matrice, 

i\i.  Les  eaux  qui  s*engendrent  quelquefois  dans  la  Matrice  ,  ne  font  jamais 
enveloppées  d'aucune  membrane,  iî  la  femme  n'a  point  ufc  du  coït. 

Hydroftfie  du  ventre, 

153.  L'hydropifîe  du  ventre  qui  a  précédé  de  long-temps  la  gtofTefTe  d'une 
femme  ,  s'augmente  encore  fou  vent  après  qu'elle  eft  accouchée. 

134.  L'hydropifie  du  ventre  vient  ordinairement  aux  femmes  ,  par  la  priva- 
tion ou  entière  ceflation  ,  ou  à  tout  le  moins  par  une  grande  diminution 
de  leurs  menftruës. 

De  l'avortement, 

135.  Si  avec  de  grandes  douleurs  de  reins  on  voit  Tortir  de  la  Matrice  dans  \n 
temps  de  la  groflefle  quelques  excrétions  qui  n'avoicnt  pas  coutume  depa- 
roître  ,  la  femme  eft  pour  lors  en  grand  danger  d'avorter  ,  &  principale^ 
ment  fl  ces  excrétions  font  teintes  de  fang. 

J36.  Il  eft  impoflSble  cju  une  femme  ayant  avorté  d'un  des  enfans  qu'elle  âii- 
roic  conçus ,  puifle  confcryer  l'autre  jufques  à  terme. 
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137.  La  femme  qui  avorte  cft  en  bien  plus  grand  danger  que  la.  femme  qui  ac- 
couche à  terme. 

138.  L'avortcment  efl  toujours  funefte  à  l'enfant ,  ou  dans  le  temps  même  de 
l'avortement ,  ou  peu  de  temps  cnfuite. 

ïj^.  Les  avortemens  (ont  prefquc  toujours  accompagnez  d'une  grande  perte 

de  fan  g. 
140  Les  femmes  nouvellement  mariées  font  fu/ettes  aux  avortemens,  à  cau- 

fe  de  la  violente  émotion    que  les  trop  ardens  &    frequens    coïts  leur 

caufent. 

141.  Il  arrive  dix  fois  plus  d'avortemcns  dans  les  deux  ou  trois  premiers  mois 
de  la  groflefle  que  dans  tous  les  autres. 

142.  Il  y  a  des  femmes  ,  qui,  comme  elles  conçoivent  facilement  ,  auflî  avor- 
tent-elles aifcment  fans  aucune  caufe  nianifefte. 

14Î.  La  trop  grande  abondance  de  fang  noyant  afTez  fouvent  en  certaines 
femmes  leur  conception  récente  ,  les  fait  avorter. 

144.  Les  violentes  agitations  de  l'efprit  caufent  fouvent  des  avortemens  aux 
femmes ,  comme  font  celles  du  corps ,  &  principalement  la  fubitc  peur  & 
la  colère. 

145.  L'écoulement  d'eaux  teintes  de  fang  de  la  Matrice  d'une  femme  grofle 
qui  n'cft  pas  à  terme ,  eil  un  figne  avant-coureur  ordinaire  de  l'avorte- 
ment. 

14^.  La  femme  qui  avorte  eft  fouvent  plus  difficilement  délivrée  de  l'arriere- 
faix  ,  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

147.  Les  femmes  qui  avortent  ayant  la  petite  vérole ,  meurent  prefque  toutes 
peu  de  temps  aptes. 

148.  Dans  les  avortemens  audeflous  de  quatre  ou  cinq  mois,  il  ne  faut  pas 
beaucoup  fe  mettre  en  peine  de  réduire  en  une  bonne  figure  les  enfansqui 
ie  prefentent  mal  >  car  en  quelque  poflurequeccs  avortons  foient ,  la  natu- 
re les  cxpulfe  allez  facilement ,  à  caufe  de  leur  petitciTe. 

^49.  Comme  dans  les  avortemens  qui  fe  font  dans  les  deux  ou  trois  premiers 
mois  de  la  groflefle  ,  la  Matrice  ne  s'ouvre  qu'à  proportion  de  la  petiteflc 
du  /îff^j ,  il  arrive  aflez  fouvent,  que  l'arrierefaix  dont  le  volume  eft  beau- 
coup plus  gros  ^  eft  retenu  au  dedans  durant  quelque  temps 

ïjo.  La  grofteur  des  fœtus  avortons  morts  ,  ne  correfpond  pis  toujours  au 
temps  de  la  groftèffe  5  car  ils  n'ont  ordinairement ,  quand  ils  font  expulfcz 
de  la  Matrice  ,  que  la  grofleur  qu'ils  avoient  lorfque  leur  principe  de  vie 
a  été  détruit. 

i/i.  Les  femmes  qui  font  fuj^ttes  à  de  frequens  avortemens  ,  doivent  avant 
que  de  fe  mettre  en  état  de  concevoir  ,  être  cinq  ou  fix  mois  lans  coucher 
avec  leur  mari  ^  &  s'abftenir  entièrement  du  coït ,  &  lé  tenir  en  repos  dés 
qu'elles  ie  connokront  être  groftes. 

}jt.  Les  arrirrefaix  fcyrrheux  font  fouvent  caufe  de  l'avortement  quand  l'en- 
fant devient  un  peu  grand  -,  parce  que  ces  fortes  d'arrierefiix  ne  peuvenjt 
pis  fournir  une  fufii  ante  ni  convenable  nourriture  à  l'enfant. 

153.  Les  enfaas  avortons  qui  fontexpalfez  vivans  ,  n'ont  pas  ordinairement 
de  VOIX  durant  la  fii\  du  tro.fiéme  mois ,  leur  poulraon  n'ayant  pas  en-. 
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core  la  force  de  pouffer  l'air  avec  allez  d'impetuofîcé  pour  former  atw 

cun  cry. 
154  L'avortement  que  les  femmes  fe  procurent  volontairement ,  les  met  eni 

plus  grand  péril  de  la  vie ,  que  celuy  qui  leur  arrive  de  foy-même  fans 

l'exciter.  r 

3^5,   Il  y  a  des  femmes  groffes  fi  délicates  &c  fi  foibles  ,  qu'elles  avortent 

pour  le  moindre  faux  pas  qu'elles  faffent ,  ou  feulement  pour  lever  trop 

les  bras. 
j(é  On  voit  beaucoup  de  femmes  avoir  des  avortemens  dans  les  premiers 

mois  de  leur  groffcfie  ,  par  le  feul  effet  de  leur  tempérament  trop  fanguinv 
j^y.  Les  avortemens  fonttoil  ours  d'autant  plus  dangereux  que  la  caufe  qui 
.    les  procure  eft  violente  ,  foit  qu'ils  foient  caufcz  par  mauvais  remèdes  pri^ 

intérieurement ,  ou  qu'ils  viennent  de  quelque  bleifure  extérieure. 

Signe  de  l'enfant  mort  en  la  Matrice. 

1^%.  Les  mamelles  6c  le  ventre  de  la  femme  groffe  dont  l'enfant  eft  mort ,  di- 
minuent au  lieu  d'augmenter  de  jour  en  jour. 

ijp  Les  excrétions  fétides  &  cadavereufes  de  la  Matrice ,  ne  font  pas  toiU 
joiurs  un  fignc  certain  de  la  mort  de  l'enfant  qui  y  eft  contenu  i  car  ces  ex- 
crétions peuvent  être  telles  par  la  feule  corruption  de  quelque  caillot  de 
iang  qui  y  Srura  fejourné  trop  long-temps. 

ï^o.  La  tête  de  l'enfant  mort  &  corrompu,  étant  devenue  mollaire,&:  n'ayanC 
plus  de  fermeté  ,ne  peut  pas  fi  bien  faire  le  paflage  des  épaules  dans  Is 
temps  de  l'accouchement  ,que  quand  l'enfant  eft  vivant. 

i6i.  L'enfant  mort  en  la  Matrice  ,  rend  prefque  toujours  l'accouchemens 
long  &  fâcheux. 

1G2,.  Les  femmes  qui  accouchent  d'enfans  morts  &:  corrompus  ,  dans  le  temps 
qu'elles  ont  la  fièvre  continue  y  meurent  ordinairement  peu  de  jûurs  après 
leur  accouchement.  1 

«^3.  L'enfant  mort  en- la  Matrice  ,  acquiert  une  corruption  plus  grande  & 
plus  fétide  en  deux  ou  trois  jours  après  l'écoulement  de  fes  eaux  ,  qu'il  ne 
fait  en  un  mois  ,  quand  {t^  eaux  n'en  font  pas  écoulées. 

1^4..  Quand  la  rêre  d'un  enfant  refte  long-temps  engagée  au  pafiage  ,  fans  quî 
.    la  partie  qui  s'y  prefente  fe  tuméfie,  c'eft  ordinairement  un  figne  qu'il  eft. 
raort. 

Maladie  Vénérienne  de  la  femme  grsffe. 

1^5.  Les  femmes  grofïès  infcdées  de  la  maladie  Vénérienne,  peuv^cnt  bien  en' 
être  traitées  durant  les  cinq  ou  fix  premiers  mois  dc^la  grofieffe  j  mais  il 
vaut  mieux  différer  d'en  traiter  les  autres  yjufquesà  ce  qu'elles  foient  ao* 
.    couchées. 

\66.  Les  ulcères  vénériens  qui  ne  font  qu'aux  lèvre? externes- de  la  vulve,  peu- 
.  vent  bien  erre  guéris  parla  falivation  ■>  mais  ceux  qui  font  au  propre  corps 
.  ^  la  Matrice  y  ou  à  ÎQXi  orifice  interne  ,  font  toujours  incurables. 

1.^7.  Les 
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i6y.  Les  enfans  qui  naiflent  infcdez  de  la  maladie  vénérienne  que  leur  mère 
leur  avoit  communiquée  ,  perififent  prefque  tous  peu  de  temps  après  qu'ils 
ion  t  nez. 

Situations  différentes  de  l'enfa/J. 

léS.  La  fîruatlon  naturelle  de  l'enfant  au  ventre  de  la  mère ,  tant  aux  trardons 
qu'aux  filles ,  c'cft  d'avoir  la  têre  en  hiiut  regardant  en  devant ,  ôc  les  p'ieds 
en  bas,  dans  les  fcpt  ou  huit  premiers  mois  de  la  groflTefîe  -,  &c  tout  au  con- 
traire la  tête  en  bas  regardant  le  derrière  de  la  mcre,  ôc  ks  pieds  en  haut  j, 
dans  les  derniers  mois. 

i6.;.  L'enfant  tourne  ordinairement  fa  tête  en  bas  vers  le  neuvième  mois  de  la 
grofTefTs  ,  &c  quelquefois  même  dés  le  huitième  mois. 

170.  Lorfque  l'ciifant  fe  tourne  vers  le  dernier  mois  de  fa  groirefle  .  il  excite 
fouvenc  par  ce  mouvement  extraordinaire  de  faufîes  douleurs  ,  qui  érant 
quelquefois  fuivies  des  vrayes ,   déterminent  ainfi  le  travail  prématuré- 
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171.  La  pcfture  naturelle' de  l'enfant  dans  le  temps  de  l'accouchement  eft  de 
prefenter  la  tête,  ayant  la  face  en  delTous  j  toutes  les  autres  poftuies  font 
mauvaifes  &  contre  nature,entrelefquelles  celle  des  pieds  eft  la  moins  mau^ 
vaife,celle  du  bras  &  de  l'épaule  font  les  plus  fâcheufes ,  celle  du  cul  tient 
le-milicu  ,  aufli-bien  que  celles  des  pieds  6c  des  mains  enfemble. 


Des  eaftx  de  l'enfant. 


jfi.  Les  eaux  de  l'enfant  qui  eft  au  ventre  de  fa  mère  ne  viennent  point  d& 
fon  urine  i  car  Une  la  rend  point  par  la  verge,  ni  par  l'ouraquc,  ni  aucun 
autre  excrément  du  ventre,  durant  tout  le  temps  qu'il  eft  en  une  difpofition' 
naturelle  dans  la  Matrice: 

Du  Meconitlm, 

J75.  L'enfanf  ne  rend  jamais  le  Meconlum  dans  le  ventre  de  fa  merc ,  fi  ce 
n'e/l  par  extrême  foibleffe ,  ou  par  trop  grande  compreffion  de  Ion  vcnçre  :,• 
quand  il  eft  en  une  mauvaife  fîruation. 

Ecoulement  des  eaux'  de  V enfant. - 

ifj^.  Une  partie  des  eaux  de  l'enfant  peut  bien  quelquefois  s'écouler  fans  qiœ' 
la  femme  foit  en  travail  s  mais  non  pas  toutes. 

Membranes  de  l'enfanf. 

l'j^.  Les  membranes  de  l'enfant  ne  font  que  deux,  fçavoir  le  cono?? dcVammos^ 
Icfquelles  font  tellement  jointes  Se  conriguës,  qu'elles  ne  compofcnt  qu\inc 
même  enveloppe  qui  contient  les  eaux  de  Tenfaniqui  font  toutes  d'une  mê- 
me naturci 
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ij6.  Les  en  fans  jumeaux  ont  toujours  chacun  leurs  membranes  &  leurs  câux 
particulières,  &  ne  font  jamais  dans  une  même  enveloppe  ,  à  moins  qu'ils 
n'ayent  leurs  corps  joints  &  adherens  l'un  à  l'autre  ,  ce  qui  eft  treS'rare  & 
monftrucux. 

177.  L's  membranes  de  l'enfanc  qui  font  trop  fortes,  ou  trop  foibles ,  regar- 
dent l'accouchement  >  les  fortes  tardant  trop  à  fe  rompre,  empêchent  l'en- 
fant de  s'avancer  au  pafTage,  &  les  foiblcs  k  rompant  prématurément,  font 
que  les  eaux  s' écoulant  devant  que  la  Matrice  foit  fuâifamment  dilatée  , 
Venfant  y  demeure  à  feç. 

D^  l'Accouchement. 

178.  Les  femmes  au-deflus  de  quinze  ans  accouchent  d'autant  plus  facilement 
qu'elles  font  jeunes. 

Î79.  Lorfque  les  eaux  que  vuide  une  femme  en  travail ,  qui  d'abord  avoient 
été  fimples  &:  maigres ,  commencent  à  devenir  glaireules ,  elles  accélèrent 
pour  lors  l'accouchement. 

j?o.  Les  os  ^nhis  ni  ceux  des  hanches  ne  fe  feparenC  point  dans  le  temps  de 
l'acco  jchcment  j  il  n'y  a  que  le  cocclx  dont  l'articulation  eft:  mobile  ,  qui  fc 
recule  un  peu  en  arrière. 

î8i.  La  faignée  du  bras  faite  à  la  femme  qui  a  un  laborieux  travail,  luy  eft  trcs- 
utile  pour  la  faire  accoucher  plus  promptement  &  plus  heureufement ,  ^ 
pour  la  preferver  de  trop  grande  perte  de  fang  ou  de  convuliîon. 

*  Accouchemens  laborieux. 

182.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  la  tête  groflfe  Se  les  épaules  larges,  fouf- 
frent  plus  que  les  autres  en  leur  travail ,  èc  principalement  celles  qui  ac- 
couchent pour  la  première  fois. 

18:.  L'écoulement  prématuré  des  eaux  de  l'enfant,  fa  grolTeur  exceffive,  l'em- 
barras de  fon  cordon  autour  de  fon  col,  ou  au  tour  de  quelque  autre  partie, 
&  la  fituation  de  fa  face  en  dcflus  prolongent  toujours  beaucoup  l'accou- 
chement ,  &c  le  rendent  laborieux. 

184.  Dans  les  difficiles  &  laborieux  accouchemens  la  nature  travaille  ,  mais 
dans  les  accouchemens  contre  nature  où  un  gros  enfant  eft  en  mauvaife  fi- 
tuation ,  tous  les  efforts  de  la  nature  font  inutiles. 

Î85.  Dans  tous  les  accouchemens  contre-nature  qui  procèdent  feulement  de  la 
mauvaife  fituation  de  l'enfant,  il  faut  attendre  pour  le  tirer  de  la  Matri- 
ce, que  fon  orifice  interne  foit  paflablement  ouvert,  &  aflcz  préparé  ÔC 
amolli ,  pour  y  pouvoir  introduire  la  main  fans  trop  de  violence. 

l$6.  Dans  h  plupart  des  plus  mauvaifes  pollures  aufquelles  l'enfant  fe  prefen- 
te,  il  vaut  fouvent  mieux  le  tirer  par  les  pieds ,  que  d'eflayer  à' le  réduire 
en  la  pofture  naturelle  ;  c  eft  pourquoy  cet  accouchement  doit  fervir  de  rcr 
gle  à  bien  pratiquer  les  autres. 

187.  Lorfau'il  eft  impolïible  de  fauver  la  mère  &  l'enfant  dans  le  temps  de 
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raccouchcment ,  U  vie  de  la  merc  doit  toujours  être  préférable  à  celle  de 
l'enfanr. 

i8S.  Quand  on  veut  retourner  un  enfant  dans  la  Matrice,  pour  le  tirer  en  fui- 
te par  les  pieds,  il  faut  que  le  Chirurgien  gliiTc  fa  main  au  dedans  des  mem- 
branes de  l'enfant ,  afin  que  par  leur  interpofition  la  Matrice  ne  foit  pas  fi 
facilement  ofFenfée  dans  le  temps  de  l'opération. 

Jgt).  La  petitefTe  des  femmes  groflcs  contribue  fouvent  à  faire  venir  leurs  en- 
fans  en  mauvaifc  pofture ,  à  caufe  qu'ils  n'ont  pas  une  entière  liberté  de  fe 
bien  tourner  en  la  Matrice. 

15)0.  Les  femmes  dont  les  cnfans  font  cxtraordinairement  gros,  ont  des  dou- 
leurs plus  lentes  dans  le  commencement  de  leur  travail ,  à  caufe  que  ces 
forres  d'enfans  trop  gros  ont  de  la  peine  à  delcendre  &c  a  être  pouflezdans 
le  paflage. 

ipi.  Le  piemier  accouchement  des  femmes  eiè  prefque  toujours  beaucoup  plus 
laborieux  que  ceux  qui  fuivenr. 

15)2.  Les  femmes  contrefaites  de  les  boiteufes  accouchent  bien  plus  difficile- 
ment que  les  autres  ,  &  principalement  les  bolTuës  ,  à  caufe  de  la  foîblef- 
fe  &  de  la  mauvaife  difpofidon  de  leur  poitrine  ,  qui  les  mec  en  grand 
danger  de  mourir  par  la  fluxion  qui  s'y  fait  enfuice  de  leur  accouche- 


ment. 


155.  Lorfqu'il  cft  necelTaire  de  retourner  un  enfant  en  la  Matrice  pour  en  fai- 
re extradion ,  le  Chirurgien  doit,  autant  qu'il  peut  en  travaillant,  fe  met- 
tre dans  une  fîtuation  commode  ,  afin  de  conferver  (es  forces  qui  luy  font 
très  neccffaires  pour  bien  conduire  fon  opération. 

Vomijfement  de  la  femme  grojje. 

2^4.  Les-exceffifs  &  violens  vomiffemens  des  femmes  ,  les  mettent  d'autant 
plus  en  danger  d'avorter  que  le  terme  de  leur  groflefTe  cft  avancé. 

Vomijfement  de  la  femme  en  travail. 

1^5.  Le  vomifTement  qui  furvient  à  la  femme  qui  cft  en  travail  luy  eft  toujours 
falutaire  quand  il  eft  modéré. 

Gouvernement  de  la  femme  en  travail. 

j^6.  Si  la  femme  qui  commence  d'être  en  travail  n*a  pas  eu  depuis  quelques 

{'ours  la  liberté  du  ventre  ,  on  doit  pour  lors  luy  donner  un  clyftcrc ,  pour 
a  luy  procurer  en  rendant  par  ce  moyen  la  voye  de  l'entant  plus  li- 
bre. 
157.  Si  la  femme  qui  eft  en  travail  de  fon  premier  enfant  cft  d'une  habitude 
replète,  il  eft  très- falutaire  de  la  faigner  du  bras  ,  dans  le  temps  que  fon 
pou's  commencera  d  êrrc  fort  élevé  par  l'agitation  du  travail. 
185).  La  refpiration  libre  conrnbiic  beaucoup,  en  augmentant  la  force  de  l'im* 
pulflon  clés  douleurs  ^  à  faciliter  l'accouchement. 

Zzz  ij 
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J95>.  A  quelque  temps  de  la  groflefle  qae  puifTe  être  une  femme  jlorfquc  i'oa 
lent  les  eaux  fe  former,  c'eft  à-dire,  fe  prefenter  &  être  pouflees  audevant 
de  la  tête  de  l'enfant  dans  le  temps  de  la  douleur  ,  c'eft  un  figne  certain  que 
la  femme  eft  en  travail. 

aoo.  Il  ne  faut  jamis  rompre  les  membranes  de  l'enfant  dans  le  temps  du  tra- 
vail d'une  femme,  que  la  Matrice  ne  (bit  fuffifamment  dilatée  pour  pou- 
voir cfperer  un  prompt  accouchement,à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  prelTaat  -. 
accident  qui  y  oblige,  comme  celuy  d'une  perte  de  fang  ou  de  quelque  con- 
vulfîon. 

aoi.  Il  ne  faut  pas  réitérer  trop  fouvent  les  ondions  de  beurre  dans  le  temps 
iu  travail  d'-une  femme  ;  .parce  qu'ainii  faifant  ,.on  confume  les  humiditez 
.glaireufes  de  la  Matrice, qui  y  font  une  ondion  naturelle^  qui  cil  fouvent 
bien  plus  utile  que  tout  le  beurre  qu'on  y  peut  introduire. 

ao2.  La  femme  qui  eft  en  travail  ne  doit  ufer  d'aucun  aliment  ni  de  boi/Ton 
qui  la  puifle  trop  échauffer. 

Bti,  cordon  de  l' umbilic  de  l' enfant. 

203.  Le  cordon  de  l'umbilic  tlw  fœtus  humain  n'eft  compofé  que  de  trois  vaif- 
feaux ,  qui  font  une  feule  veine  &  deux  artères,  qui  font  tous  trois  contenus 
dans  une  enveloppe  commune. 

204.  Tout  le  cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant  eil:  infeniîble  ,  parce  qu'il  n'a 
point  de  nerf  qui  s'y  d'iftribue. 

205.  L'enfanr  ne  tire  aucune  nourriture  ,  par  la  bouche  durant  qu'il  eft  au 
ventre  de  ia  mère,  n'étant  pour  lors  vivifié  que  du  feul  fang  qu'il  reçoit  par 
la  veine  umbilicale. 

20^.  Les  cordons  qui  font  froncez  ,  quelques  gros  qu'ils  foient,  font  bien  plus 
fuiets  a  fe  rompre  en  les  tirant  pour  délivrer  la  femme  de  fon  arrierefaix,que 
les  autres. 

207.  Il  y  a  des  enfans  qui  ont  le  cordon  de  l'umbilic  fi  gros,  que  bien  qu'on 
Y  faffe  une  ligature  fort  ferrée,  néanmoins  venant  après  à  diminuer  de 
grolTeur  en  fe  flétriifant,  la  ligature  en  eft  rendue  plus  lâche  j  ce  qui  fait 
que  le  fant^  ne  laiife  pas  de  s'en  écouler  enfui  te  ,   fi  on  n'y  prend  bien  gar-- 

de.  " 

2.08.  On  voit  quelquefois  des  enfans  naître  avec  le  cordon  de  l'umbilic  noiic 
d'un  véritable  noeud ,  qui  s'y  eft  fait  par  la  grande  longueur  de  ce  cordon  , 
dont  il  s'eft  fait  un  cercle  dans  lequel  l'enfant  a  pafle  en  fe  remuant  au  ven- 
tre de  fa  mcrc. 

Accouchement  de  U  femme  qui  eft  grofe  de  flufteurs  enfans. 

iô9.  La  Matrice  s'étant  une  fois  ouverte  pour  mettre  dehors  un  des  enfanç 

jumeaux,  ne  fe  referme  jamais,  que  le  fécond  n'en  ait  été  expulfé  ou 

tiré. 

tio.  Celuy  des  enfans  jumeaux  qui  fort ,  ou  eft  tiré  le  premier  de  la  Ma- 

'    trice ,  doit  toujours  êcïP  réputé  pour  l'aîné  ,  nonobftant  l'opinion  qu'on 
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•poutroît  avoir  touchant  la  ruperfetarion. 

•211.  Après  qu'on  a  tiré  un  enfant  de  la  Matrice ,  s'il  y  en  rtfte  encore  quelque 
autre^  il  faut  toujours  l'en  tirer  devant  que  de  délivrer  la  femme  de  l'arriere- 
faix  du  premier  forti. 

212.  L'un  des  enfans  jumeaux  peut  être  vivant  au  ventre  de  la  mère,  quoyque 
l'autre  y  foit  mort  depuis  plus  d'un  mois  ou  deux. 

zi;.  Aufli-tôt  que  la  femme  cil  accouchée  du  premier  des  enfans  jumeaux,  il 
faut  toujours  rompre  les  membranes  des  eaux  du  fécond  ,  afin  d'en  ac- 
célérer la  fortic  durant  que  la  Matrice  eft  ouverte  par  la  fortie  du  pre- 
mier. 

2L4.  Lorfquc  la  femme  cft  grofle  de  plufieurs  enfans ,  il  ne  faut  pas  la  délivrer 
de  Tarrierefaix  qu'après  la  fortie  du  dernier  enfant  ;  parce  qu'autrement 
on  luy  cauferoic  une  grande  perte  de  fang  en  détachant  ainfi  l'arrierefaix 
prématurément. 

.215.  En  délivrant  une  femme  de  l'arrierefaix  àcs  enfans  jumeaux  dont  elle  eft 
accouchée,  foit  qu'il  foit  unique ,  ou  qu'il  y  en  ait  plufieurs  ,  il  faut  tou- 
jours tâcher  en  tirant  les  difterens  cordons,  de  faire  précéder  l'extraélion 
de  l'arrierefaix  du  premier  enfant  ibrtL 

^16  II  faut  toujours  porter  la  main  fur  le  ventre  d'une  femme  incontinent 
après  l'avoir  accouchée  d'un  enfant ,  pour  reconnoîrre  s'il  n'y  en  a  pas 
encore  un  fécond ,  &  principalement  fi  on  voit  que  l'enfant  qui  en  eft  forti 
n'eft  que  de  médiocre  groiTeur  ,  comme  tous  les  jumeaux  font  ordinaire- 
ment. 

De  l' arrière  faix , 

^17.  Les  arrierefaix  qui  font  fort  épaix,  &  principalement  ceux  qui  font  com- 
me fcyrrheux  ,  font  bien  plus  difficilement  tirez  de  la  Matrice  que  ceux 
dont  la  fubftance  eft  molle,  &  qui  n'ont  qu'une  médiocre  épaifieur. 

2iS.  On  voit  ordinairement  en  l'arrierefaix  des  marques  de  la  mauvaife  dif- 
poficion  du  corps  de  la  femme,  foit  en  fa  couleur ,  foit  en  fa  fubftance. 

21^.  Ce  n'cft  pas  tant  l'adhérence  de  l'arrierefaix  qui  le  retient  quelquefois  au 
dedans  de  la  Matrice,  que  c'eft  la  feule  contradion  de  l'orifice  inicrne  qui 
n'eft  pas  aflez  dilaté  pour  l'en  laifiTer  fortir. 

ExtraBion  de  l- arrierefaix  rejlé  en  la  Matrice. 

%xo  11  vaut  mieux  préférer  l'extradion  de  l'arrierefaix  par  l'opération  de  la 
main  ,  autant  qu'il  tft  pofllble  fans  aucune  violence ,  que  d'en  exciter  l'ex- 
pulfion  par  des  remèdes  purgatifs  &:  dieuretiques. 

2ZI.  Lorlque  l'arrierefaix  eft  refté  dans  la  Matrice  après  l'avortement  d'un 
enfant,  fi  elle  n'eft  aflcz  ouverte  pour  en  faire  facilement  l'extradion, 
le  danger  cft  moins  grand  d'en  commettre  i'cxpulfion  à  la  nature ,  que  de 
/aire  trop  de  violence  pour  le  tirer. 

Zzz  iij 
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Sortie  du  cordon  de  l'tmihilic. 

121.  La  fortic  du  cordon  de  rumbilic  avant  l'enfant  le  fait  fouvcnt  moufit 
en  tres-peu  de  temps  au  ventre  de  la  mère  ,  comme  fait  auili  la  forte 
compremon  de  ce  même  cordon  qui  fe  prefente  avec  la  tête  au  paf^ 
fage. 

123.  En  touchant  le  cordon  de  Tumbilic  qui  eft  forci ,  on  connoîr  (î  l'enfant 
qui  eft  encore  dans  la  Matrice  eft  vivant ,  par  le  battement  àç.%  artères  que 
l'on  y  fent  \  ou  mort,  par  l'entière  privation  de  ce  même  battement 

124.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  beaucoup  d'eaux ,  &  le  cordon  de  Tum- 
bilic  fort  long  ,  font  fujettes  à  la  fortie  de  ce  même  cordon  devant  l'en- 
fant ,  lorfque  leurs  eaux  viennent  à  s'écouler  fubitcment  par  la  rupture  de 
leurs  membranes. 

Enfant  hydropique. 

22J.  L'enfanc  qui  eft  hydropique  du  ventre  ou  de  la  tête ,  s'il  ne  peut  pas  àh 
le  ventre  de  fa  mère  ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent ,  il  meurt  toujours- 
tres-peu  de  temps  après  être  né ,  aufli-bien  que  celuy  qui  eft  monftrueux 
ayant  deux  têtes  ou  deux  corps. 

116.  Si  l'enfant  au  temps  de  l'accouchement  ayant  la  tête  entièrement  hors  du 
paflage  ,  eft  fortement  arrêté  au  droit  des  épaules  qui  ne  font  point  trop 
larges,  il  eft  ordinairement  hydropique  du  ventie,  ou  monftrueux  par 
l'adhérence  de  fon  corps  à  celuy  d'un  autre  enfant. 

227.  L'enfant  qui  eft  hydropique  eft  bien  plus  facilement  tiré  de  la  Matrice 
que  l'enfant  monftrueux  j  car  il  fufiîc  de  faire  une  fîmple  ponction  aux  par- 
ties qui  font  hydropiques,  pour  en  évacuer  toutes  les  eaux  qui  en  faifoicnt 
l'exceiîîve  grofl'eur. 

Convuljion  de  la  femme  groffe  ou  accouchée. 

228.  La  convulfion  met  la  femme  grofle  &  fon  enfant  en  danger  de  la  vie  , 
qui  eft  toujours  d'autant  plus  grand  que  la  femme  ne  revient  pas  à  con- 
noiflance  dans  l'inrervale  des  accès  de  la  convulfion. 

22^.  Les  femmes  qui  font  en  travail  de  leur  premier  enfant  font  beaucoup  plus 
fujettes  à  la  convulfion ,  que  les  autres  qui  ont  déjà  eu  d'autres  enfans. 

230.  La  femme  grofle  qui  eft  furprife  de  convulfion  eft  bien  plus  en  danger  d€ 
la  vie  que  celle  qui  eft  accouchée  ,  à  qui  le  même  accident  arrive. 

231.  La  convulfion  qui  arrive  à  une  femme  grofle  ou  accouchée  d'un  enfant 
mort  &  corrompu,  la  met  en  bien  plus  grand  danger  de  la  vie,  quecclle 
dont  l'enfant  eft  vivant,  qui  eft  furprife  du  même  accident. 

251.  L'émetique  eft  pernicieux  aux  femmes  grofles  ou  nouvellement  accou- 
chées qui  font  furprifcs  de  convulfion  :  &  la  faignée  eft  pour  lors  le  meil- 
leur remède  que  l'on  puifle  faire  aux  unes  &  aux  autres ,  fi  la  convulfion 
n'a  pas  écé  caufée  par  une  grande  perte  de  fang. 
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Convuljlon  de  l'enfant. 

Z$$.  Les  femmes  qui  font  des  enfans  qui  ont  la  tête  trop  grofle,  les  voyent  or- 
dinairement mourir  de  convulfion  à  la  fortic  de  leurs  dents. 

Enfans  qui  frefentent  les  pieds. 

iJ4.  Lorfque  l'enfant  ne  prefente  qu'un  pied,  il  faut  bien  confidcrcr  fi  c'efl  le 
droit  ou  fi  c'eft  le  gauche,&;  de  qu'elle  figure  il  fc  prefenrCjCar  ces  reflexions 
feront  facilement  connoîcre  de  quel  côté  eft  l'autre  pied,  afin  de  l'aller 
chercher  avant  que  de  tirer  l'enfant. 

I3j.  Lorfqu'on  voit  deux  pieds  d'enfans  l'un  droit  &  l'autre  gauche  (c  prc- 
fcnter,  il  faut  bien  prendre  garde  avant  de  les  tirer,  s'il  font  tous  d'eux 
d'un  même  enfant,  &  non  de  differens  jumeaux. 

t^S.  En  tirant  de  la  Matrice  un  enfant  par  les  pieds ,  il  faut  toujours  prendre 
garde  avant  que  d'en  tirer  la  tête,  que  la  face  ibit  tout-à-fait  en  defious. 

Enfant  dont  la  tête  ejl  trop  groffe, 

X^y.  Les  enfans  qui  reftent  la  tête  engagée  au  pafTage  dans  le  premier  accou- 
chement des  femmes,  font  prefque  toûjours^desgarçonsjparcc  que  les  gar- 
çons par  rapport  aux  filles,ont  ordinairement  la  tête  plus  grofie  &  les  épau- 
hs  plus  larges. 

238.  Lts  femmes  dont  les  maris  ont  la  tête  grofie  &  les  épaules  fort  largcs,cn- 
gendrent  ordinairement  de  gros  enfans  qui  leur  reflemblcnt  en  cela. 

23p.  Dans  le  premier  accouchement  des  femmes  ,  fi  la  tête  de  leur  enfant  efl: 
tres-groffe,  elle  relie  quelquefois  engagée  dans  le  paflage  après  y  avoir  été 
pouflee ,  principalement  aux  femmes  avancées  en  âge  j  mais  cet  accident 
n'arrive  point  dans  tous  les  autres  accouchemens ,  lorfque  le  premier  en- 
fant eft  venu  à  terme ,  &  qu'il  a  été  d'une  jufte  proportion. 


Tète  de  l'enfant  rcflée  en  la  Matrice. 

240.  Lorfque  la  tç.it  d'un  enfant  eft  reftce  feule  dans  la  Matrice  ,  qui  n'eft 
plus  afl'ez  ouverte  pour  luy  donner  paflage  ,  il  vaut  mieux  en  commertrc 
î'expulfion  à  la  nature ,  que  d'en  tenter  l'cxtradion  avec  trop  de  violen- 


ce, 

Enfans  fe  prefent ans  en  mauvaife  pojlure. 

241.  Lorfque  quelque  partie  de  l'enfant  fc  prefente  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement avec  fa  lête  ,  c'cft  ordinairement  une  4e  ^f^  mains  i  ou  toutes  les 
deux  plutôt  qu'aucune  autre. 

142.  Lorfqu'un  enfant  fc  prefente  en  quelque  mauvaifc  pofture  dans  le  temps 
de  l'accouchement ,  il  ne  faut  jamais  le  tirer  par  le  bras  ;  car  l'accouche- 
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ment  eft  toujours  rendu  d'aUtant  plus  difficile  que  le  bras  qui  fe  prefente^^' 

fort  p'us  avant. 
2. 3.  Tous  les  enf.ins  qui  prefentent  le  cul  devant  dans  le  temps  de  l'accouche-- 

ment  rendent  toûjoi  rs  le  Meconium  dans  le  ventre  de  leur  mère,  à  caufe 

de  la  grande  compreiïion  que  leur  ventre  reçoit  en  cette  mauvaife  fltua- 

tion. 

Opération  Cefartenne: 

24^.  Comme  l'Opération  Cefariennc  caufe  toujours  très- certainement  la  moit 
à  la  femme ,  on  ne  la  doit  jamais  entreprendre  durant  qu'elle  eft  encore  en 
vie 

245.  Comme  l'enfant,  outre  la  vie  commune  dont  il  jouît  avec  fa  mère,  a  en- 
core en  loy  un  principe  de  vie  qui  luy  eft  particulier,  l'on  trouve  quelque- 
fois dts  cnfans  vivans  au  ventre  de  leur  mère  morte  ^  fi  l'on  en  fait  ouver- 
ture aufli-tôt  qu'elle  tft  expirée. 

"Ds  Infirumeirs four  l extraction  de  l'erifcint  n.ort. 

24^.  Il  ne  faut  jamais  fe  fervir  d'inftrumens  pour  faire  extraûion  d'un  enfant' 
mort,  lorlque  les  mains  feules  peuvent  fuffire. 

Xip.  Les  crochets  dont  on  fe  peut  fervir  pour  faire  extradion  de  fenfant 
mort  en  la  Matrice,ne  doivent  avoir  aucune  afpcrité  ou  inégalité  dans  tou- 
te leur  longueur,  afin  que  les  parties  de  la  femme  n'en  Ibient  point  Wef- 
fées. 

248.  Devant  que  de  fe  réfoudre  à  tirer  un  enfant  du  ventre  de  la  mère  avec 
les  inftrumens,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  traiter  un  enfant  vivant 
comme  s'il  étoir  mort. 

Gouvernement  de  la  Femnie  accouchée. 

24^.  C'eft  une  très -mauvaife  coutume  que  celle  d'empêcher  durant  quelque' 
temps  les  femmes  de  dormir  après  qu'elles  font  accouchéesi  car  il  n'y  arien 
qui  puifte  mieux  rétablir  les  forces  abbattuës,  &  calmer  les  accidens  caufez 
par  la  grande  agitation  du  travail  ,  que  le  dormir  naturel. 

250.  Il  ne  faut  jamais  faire  aucune  lorion  aftringente  aux  parties  naturelles  de 
la  femme  durant  les  quinze  premiers  jours  après  Ion  accouchement. 

251.  Le  bandage  du  ventre  des  femmes  accouchées  ne  doit  être  que  fimple- 
ment  contentif  durant  tout  le  temps  qu'il  s'écoule  quelque  vuidange  d!c  la- 

Matrice. 

Tranchées  qui  fuivent  l accouchement. 

2fi.  Les  femmes  accouchées  ne  font  pas  ordinairem.ent  tant  travaillées  de  don- 
loureuies  tranchées  après  leur  premier  accouchement  ,  que  dans  \ç.^  fui- 
vans. 

i53 .  La  caufe  la  plus  ordinaire  des  tranchées  que  les  femmes  foufficnt  après 
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leur  accouchement ,  vient  dçs  caillots  de  fang  formez  èc  retenus  en  la  Mi- 
trice  ,  le  fane  ne  fortant  pas  en  liqueurs  hors  de  cette  partie  auffi-iâ:  qu'il 
s'eil  écoulé  de  Ces  vailTeaux. 

Des  vmdangcs  de  ta  couche, 

154.  Le  Tang  qui  fort  de  la  Matrice  immédiatement  après  l'accouchement  c{^ 
beau  &  vermeil ,  &  fe  caille  promptement,  fi  la  femme  eft  faine,  ne  diffé- 
rant en  rien  de  celuy  qui  demeure  au  refte  du  corps. 

155.  C'cft  une  erreur  de  croire  que  le  lait  des  mamelles  s'évacue  véritable- 
ment par  la  Matrice  d'une  femme  accouchée ,  n'y  ayant  aucun  conduit  de 
communication  entre  ces  parties  qui  le  puifle  permettre. 

1^6.  L'évacuation  des  vuidanges  de  la  couche  eft  d'autant  plus  abondante ,  & 
dure  d'autant  plus  long-temps,  que  l'enfant  dont  la  femme  eft  accouchée 
ou  avortée  eft  gros  ,  foit  que  ce  foit  un  garçon ,  foit  que  ce  foit  une  fille. 

ly.  La  femme  qui  ufe  du  coït  trop-rôt  après  l'accouchement,  a  coûrume  de 
prolonger  le  temps  de  l'évacuation  des  vuidanges  de  fa  couche  ,  en  entre- 
tenant ,  par  la  commotion  que  cette  aârion  cau'é,  la  Matriccen  fluxion. 

ajS.  La  totale  &  (ubite  fupprciîîon  des  vuidanges  dans  les  premiers  jours- 
après  raccouchement  met  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie  ,  fi  on  n'v 
remédie  au  p'ûrôt  ■■>  car  ces  humeurs  fupprimées  reftant  dans  les  vaifTcaux 
de  la  Matrice ,  ne  manquent  pas  de  caufer  inflammation  en  cette  partie^  &' 
beaucoup  d'autres  pernicieux  accidens. 

255;.  La  fupprcfllion  des  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  de  la  Matrice 
après  1  accouchement  ,  eft  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme  ,  que 
la  luppreffion  des  mcnftruës  ordinaires. 

x6o.  Dans  la  fupprcflion  des  vuidanges  de  la  couche  qui  eft  accompagnée 
d'une  Uifl-ammation  de  la  Matrice  ,  la  faignée  du  bras  eft  préférable  à  celle 
du  pied. 

ao.  Le  chigrin  n'tft  jamais  plus  pernicieux  aux  femmes  que  dans  le  temps  de- 
leurs  couches,  auquel  temps  il  leur  caule  une  dangercufe  luppreffion  de 
leurs  vuidanges. 

i/ijiammation  de  Matrice. 

x6i.  L'inflammation  de  la  Matrice  met  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie,- 

mais  principalement  quand  elle  arrive  dans  les  premiers  jours  après  un  ia- 

chcux  accouchement. 
i€i   Tous  les  remèdes  purgatifs  font  prenicieux  à  la  femme  qui  a  une  inflam-- 

mation  de  M  itrice. 
2^4.  Le  hoquet ,  le  vomifTement ,  la  convulfion,  le  délire  &  l'eirrême  tenfion 

du  ventre  en  une  femme  accouchée  qui  a  une  ii  fl  mmation  de  Matrice  y 

font  tous  fignes  avant-coureurs  de  fa  morr  prochairc 
2^5   Qiiand  la  Matrice  fouffre  irflairmation  ,  Ion  oi  ficc  <ft  pour  lors  fi  dus 

&  rcflcrré,  qu'il  ne  peut  pas  permettre  l'ex^ulfion  m  1  cxciadion  des  Corps* 

étranges  qui  font  retenus  en  cette  partie. 

A  a  a  a- 
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Scyrrhe  de  U  Matrice. 

i66.  Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  cft  une  maladie  très- rebelle  ,  qui  cfl  très- fou- 
vent  iuivie  de  plufieurs  autres  qui  font  mortelles  j  à  caufe  que  it:.  humeurs 
fuperfluë»  ne  peuvent  pas  avoir  leur  évacuation  ordinaire  aflez  libre  par 
cette  partie  oii  il  y  a  une  grande  obftrudion. 

2^7.  Tous  les  forts  purgatifs  Ibnt  pernicieux  au  fcyrrhe  de  la  Matrice. 

16%.  Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  dégénère  fouvent  en  un  cancer  incurable. 

2^9.  Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  rend  toujours  la  femme  fterile  &  valétudinai- 
re durant  tout  le  temps  qu'il  fubfifte. 

170.  Les  tumeurs  douloureuies  qui  arrivent  quelquefois  aux  femmes  après 
leur  accouchement  vers  l'un  des  cotez  de  la  Matrice  proche  faîne  ,  font 
toujours  de  très-longue  gucrifon  \  &c  Ci  elles  viennent  à  abfcedcr,  elles  met- 
tent la  femme  en  danger  de  la  vie. 

Cancer  de  la  Matrice. 

ij\.  Les  ulcères  qui  viennent  de  caufe  interne  au  propre  corps  de  la  Matrice 
ou  à  fon  orifice  intérieur,  fe  converti ffent  toujours  dans  la  fiiite  en  un  can- 
cer incurable. 

271.  Le  cancer  de  la  Matrice  fait  toujours  mourir  mifcrablement  les  femmes 
qui  en  font  affligées  après  leur  avoir  fait  trsîner  une  vielanguiiTante  &  plei- 
ne de  continuelles  douleurs  durant  des  années  entières, 

2,75.  Comme  les  femmes  depuis  1  âge  de  quarante  ans,  jufques  à  celuy  de  qua- 
rante-huit ans  ou  environ  ,  commencent  à  n'être  plus  réglées  dans  l'éva- 
cuation de  leurs  menftrues  comme  auparavant  ,  elles  font  pour  lors  bien 
plus  fu jettes  aux  ulcères  carcinomatcux  de  la  Matrice ,  qu'en  tout  autre 
âge  de  leur  vie. 

274.  Il  n'arrive  prefque  jamais  aux  femmes  qui  ont  paflc  foixante  ans ,  de 
perte  de  fang  après  l'entière  privation  de  leurs  menftrues  durant  un  long- 
temps ,  que  ces  pertes  ne  procèdent ,  ou  ne  foient  fuivies  de  quelque  ulcè- 
re carcmomareux ,  qui  les  fait  toujours  mourir  dans  la  fuite. 

17).  On  voit  très  -  rarement  le  c^wc^r  arriver  à  la  Matrice  des  filles  qui  n'ont 
jamais  ufé  du  coït. 

Feurs  blanches. 

lyf^.  Il  ne  faut  pas  fc  fervir  d'aucun  remède  aftringent  pour  la  curation  des 
fleurs  blanches ,  avant  que  la  plénitude  du  corps  ait  été  iuffifamment  éva- 
cuée par  faignées  ,  purgations  &  autres  remèdes  convenables. 

277.  L'u'age  des  eaux  minérales  eft  fort  convenable  aux  femmes  qui  ne  font 
P^^  groiles  qui  font  incommodées  de  fletrs  blanches. 

278.  On  voit  quelquefois  de  petites  filles  de  fept  ou  huit  ans  infeâ^ées  de  go- 
norrhées  vénériennes ,  qu'on  croit  abufivemenc  être  fimples  fleurs  blan- 
ches. 
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Suffocation  de  Matrice. 


175.  La  fufFocation  de  Matrice  vient  bien  plus  fouvcntdes  mcnftruës  ou  des 
vuidanges  retenues  &  corrompues ,  que  la  fuperfluiré  de  la  icmence. 

280.  Toiircs  les  odeurs  fuaves  font  pernicieufes  aux  femmes  qui  font  fujettei 
aux  fuffocations  de  Matrice,  6c  principalement  à  celles  qui  font  nou- 
YcUement  accouchées. 

Tuweurs  c^  apoftemes  des  mamelles. 

181.  Les  remèdes  aftringents  dont  les  femmes  accouchées  fe  fervent  ordinai- 
rement pour  la  décoration  de  leur  fein,quand  elles  ne  veulent  pas  être  nour- 
rices ,  y  caufent  fouvent  dans  la  fuite  à^s  tumeurs  douloureufes  éJ  des  apo- 
ftêmes ,  en  empêchant  la  libre  tranfpiration  des  humeurs. 

x%i.  Il  ne  faut  pas  laifler  trop  féjourner  la  matière  des  apoftêmes  ^tî.  mamel- 
les après  fa  parfaite  maturité ,  de  crainte  que  cette  matière  y  croupiflanc 
trop  long-temps ,  ne  corrode  la  propre  fubftance  des  glandes  &  des  refcr- 
voirsdu  lait. 

2.83.  Les  tumeurs  fchyrreufes  des  mamelles  qui  font  fort  adhérentes  aux  cô^ 
tes  deviennent  ordinairement  carcinomateufes  dans  la  fuite. 

284.  La  fièvre  de  lait  qui  arrive  aux  femmes  accouchées  vers  le  troifiémc 
jour ,  eft  très  -  ardente  i  mais  elle  eft  femblablc  à  un  feu  de  paille  ,  qui  s'é- 
teint prcfque  aufli-tôt  qu'il  eft  allumé. 

Fiflule  du  col  de  la  'uejjle , 

185.  S'il  arrive  quelque  mortification  aux  parties  de  la  femme  après  un  vio«. 

lent  accouchement ,  il  y  a  grand  danger  que  le  col  de  la  vefîie  n'en  foit  in- 

terefle  ,  &  qu'il  ne  s'y  faffe  en  fuite  une  fiftule. 
189.  L'ifllië  involontaire  de  l'urine  caufée  par  une  fiftule  qui  s'eft  faite  au  col 

de  la  veflie  après  le  violent  accouchement  d'une  femme,  eft  ordinairement 

incurable  fi  elle  dure  plus  de  trois  mois. 
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Ame  ,  fçavoir  fi  elle  eft  actuellement , 
ou  feulement  en  puill'ance  dans  la 
femence ,  84 

Ame,  en  quel  temps  eft  introduite  au 
corps  de  l'enfant ,  &;  d  où  elle  pro- 
cède, %i.  84 

Am-rvoi  eft  une  des  membranes  de 
l'enfant ,  fa  dcfcription  ,  117 

Aphorifnies  touchant  la  gro(reffe,rac- 
couchcment ,  ôc  les  maladies  des 
femmes ,  551 

Apoftcmes  des  mamelles ,  on  n'y  doit 
pas  laifier  féj ourner  trop  long- 
temps la  matière  après  fa  parfaite 
maturité  ,  de  peur  que  les  propre* 
refcrvoirs  du  lait  n'en  foicnt  corro- 
dez, 441 

Apoftêmes  des  mamelles ,  comment 
doivent  être  ouverts ,  44.1 

Apoftêmes  des  mamelles  requièrent 
pour  leur  guéri  fon  qu'on  en  falTc 
évader  entièrement  le  lait ,         441 

Apoftême  qui  fiiit  l'inflammation  de 
la  Matrice  fe  convertit  fouvent  en 
c<î»c<?r  incurable  ,  418, 

Appétits  étranges  des  femmes  grolfes 
leur  caulcnt  ordinairement  le  flux 
de  ventre ,  à  caule  des  alimcus  de 
mauvais  fuc  dont  elles  ufent .      150 

Arriertfaix ,  délivre ,  ou  fUcenta,  ce 
que  c'cft ,  214 

Arrierefaix  eft   tout- à-fait  inutile  à 
l'enfant  aufl[î- tôt  qu'il  eft  entière- 
ment feparé  de  la  Matrice ,         161 
Arrierefaix  dcuchédcia  Matrice  eau- 


Table    de 

Ce  toujours  de  grandes  perces  de 
fang  à  la  femme  groflc,  qui  la  mec- 
tenren  très-grand  danger  de  la  vie^ 
il  elle  n'cft  rres-promptemenc  ac- 
couchée ,  H^,  331 
Arrierefaix  s'abreuve  facilement  des 
mauvai  fes    humeurs    qui    a  voient 
coûrume de fe décharger  parla  Ma- 
urice ,  z\j 
Arrierefaix  ne  doit  être  tiré  de  la  Ma- 
trice devant  que  tous  les  en  fans  en 
foient  dehors  ,  quand  il  arrive  que 
la  femme  en  a  plufieurs  ,           247 

Arrierefaix  refté  dans  la  Matrice  a- 
prés  que  le  cordon  en  eft  rompu  , 
comment  en  doit  être  tiré  ,         ,^51 

Arrierefaix  épaix  Se  fcyrrhcuxeft  diffi- 
cilement tiré  de  la  M<^rrice  ,      i^i 

Arrierefaix  eft  fouvent  retenu  dans  la 
Matrice  ,  non  pas  tant  par  Ton  ad- 
hérence ,  que  par  la  contradiion  de 
l'orifice  interne  ,  253 

Arrierefaix  reAé  dans  la  Matrice  fait 
continuer  les  douleurs  de  l'accou- 
chement, jufqucs  à  ce  qu'il  en  foit 
forti ,  255 

Arrierefaix  de  la  femmequi  avorte  tlt 
plus  difficilement  expulfé  ,  ou  rire 
de  la  Marrice,que  ccluy  de  la  fem- 
me qui  accouche  à  terme ,  25^ 

Artères  portent  feules  aux  tcfticuies 
Je  fang  dont  la  femence  eft  engen- 
drée, à  quoy  les  veines  ne  contri- 
buent aucunement  ,  4} 

AvorccmentjCeque  c'cft,  ôcCqs  diffé- 
rentes caufes  ,  \  86 

Avortement  caufé  par  la  feule  odeur 
d'une  chandelle  mal  étemte  ,      118 

Avortement  caufé  par  la  vapeur  du 
charbon,  .18 

Avortement  caufé  à  l'Impératrice, 
pour  avoir  bû  à  la  g'acc  ,    10.  187 

A  vorremcnr,&:  l'cffl  xion  desfemen- 
ces  peuvent  être  eau  lez  par  toutes 
choies  filées  ,  acres,  amercs,  aperi- 
tivcs  ^  diurétiques,  parce  qu'elles 


S    Matières. 

provoquent  les  menftruHs  ,  ht 

Avortement  volontaire  doit  être  en 
horreur  à  tous  les  Chrétiens,      ïç)i 

Avortement  caufe  fouvent  la  mort 
aux  femmes  qui  fe  le  provoquent 
volontairement ,  j^j 

Avortement  eft  plus  dangereux  que 
l'accouchement,  i^j 

Avortement  arrive  plutôt  dans  la  pre- 
mière quarantaine  de  la  groflcirc  , 
que  dans  les  autres  temps  ,  félon 
Hyp,  1^3 

Avortement  qui  arrive  à  la  femme  qui 

a  la  fièvre  continue,  la  fait  prefque 

toujours  mourir  tres-peu  de  temps 

après ,  iQ^ 

B 

BA  r  N  tout-  à  -  fait  contraire  aux 
femmes  groflfes,  i2<Ç.  185 

Bain  ne  convient  point  au  commence- 
ment de  la  curation  du  fcyrrhe  de 
la  Matrice,  415 

Bains  conviennent  a  quelques  femmes 
incommodées  de  Heurs  blanches  , 
46"  r 

Bandage  du  ventre  de  la  nouvelle  ac- 
couchée, doit  ê*re  peu  ierré  durant 
les  premiers  jours.  ^js 

Berceau  de  l'enfant ,  comment  doit 
erre  firué  ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
devienne  louche  ,  ^21 

Boiiilliede  l'enfant  nouveau-né,  com- 
ment doit  être  faite  ,  pour  être  de 
ficile  digeftion ,  47^ 

Boiiiilie  ne  doit  pas  être  donnée  à 
lenfxnt  nouvcau-né  ,  qu'après  un 
ou  deux    mois    pour    le    plutôt , 

BoiiiUie  ,  fa  mauvai  fe  cuiftbn  caufc 
fouvent  des  tranchées  du  ventre 
aux  petits  enfins  , 
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Ancer  de  la  Matrice  ,  fes  cau- 
fes ,  de  fes  fignes,  42^ 
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Catjcer  de  h  Matrice  cft  incurable, 

Cancey  de  la  Matrice  fait  toujours 
mourir  la  femme  miferablement , 
après  luy  avoir  fait  traîner  une  vie 
languiflante  durant  un  long-temps. 

Cardiaques  ,  quels  {ont  les  véritables, 

Carunculcs  myrtiformesde  la  Matri- 
ce ,  ce  que  c'eft  ,  &  comment  peu- 
vent erre  marque  de  la  virginité, 
31.  38 

Caufe  pour  laquelle  les  vieilles  fem- 
mes accouchent  plus  difficilement 
de  leur  premier  enfant ,  que  les  jeu- 
nes ,  iio.  2^0 

Caufes  de  l'accouchement  contre  na- 
ture ,  téo 

Caufes  de  la  rétention  de  l'arrierefaix 
dans  la  Matrice,  251 

Caufes  de  la  difficulté  de  raccouche- 
ment ,  2^0 

Caufes  de  la  fuppreffion  des  vuidan- 

.Caufes  de  la  génération  des  moles  en 
la  Matrice  ,  no 

Caufe  du  c^«£-d-r  en  la  Matrice  ,     426' 

Caufes  de  la  fuffocation  de  Matrice  ^ 
448 

Caufê  originaire  des  fleurs  blanches 
n'efi;  pas   toujours  en  la  Matrice, 

Cau(è  des  accidens  qui  fe  remarquent 
en  lapaffion  hyfterique  ,  nedoïc  pas 
toujours  erre  attribuée  à  la  mau- 
vaiie  difpofition  delà  Matrice  ,  ni 
a  la  rétention  &  corruption  du  fang 
mcnftruel  Se  delà  fcmence  ,       450 

Chûrede  Matrice  extraordinaire  ar- 
rivée à  une  femme  dans  le  temps  de 
fon  accouchement  ,  2^1 

Chûre  de  Matrice  qui  caufa  la  mort  à 
une  femme  ,  une  heure  &  demie  a- 
prés  être  accouchée  ,  pour  n'avoir 
pas  été  reduue  ^  3^2 


Mattèk  es. 

Chute  de  Matrice  ,  voyez,  defcente  de 
Mitrice. 

Cho/on  ,  eft  une  des  membranes  de 
l'enfmt  ,  fa  de  'cription  ,  21^ 

Circulation  du  fang  ,  comment  fe  fait 
au  corps  de  l'enfant  ,  durant  le 
temps  qu'il  cft  au  ventre  de  fa  mè- 
re ,  2,0 

Clytor  s ,  cette  partie  eft  le  fiege  du 
plaifir  &  de  lappetit  veneiien  aux 
femmes,  29 

Clytrrs  cft  tellement  gros  &  long  en 
quelques  femmes  ,  qu  elles  en  peu- 
vent abufer  avec  d  autres  Itmmes,, 

29 

Coït ,  femmes  qui  en  ufent  font  plus 
faines  que  celles  qui  n'en  ufent  pas,- 

Ccïc  ne  caufe  pas  toujours  épanche- 
ment  de  fang  3  la  femme  ,  la  pre- 
mière fois  qu'elle  en  ufe  ,  31 

Coïc.  quel  temps  y  eft  le  plus  propre, 
pour  la  conception  ,  61 

Coït ,  femmes  qui  en  ufent  journelle- 
ment font  fujetres  à  fe  tromper  au 
temps  de  leur  eroftefte ,  95 

Coïc,  doit  être  défendu  durant  quel- 
ques jours  à  la  femme  qui  a  nouvel- 
lement conçu,  afin  d'empêcher  l'é- 
coulement des  icmences ,  m 

Coït  doit  être  défendu  durant  les- 
deux  derniers  mois  de  la  grofl'efle  , 

Coït  cft  préjudiciable  aux  perfonnes 
qui  ont  la  poitrine  foible  &  mala- 
de ,  143 

Coït ,  fon  trop  fréquent  ufage  peut 
caufer  l'avortement  ,  15,0 

Coït  prolonge  de  beaucoup  la  durée 
de  l'évacuation  des  vuidanges,  aux 
femmes  qui  en  ufent  peu  de  jours 
après  leur  accouchement ,  414 

Coïtjfon  ufage  cft  contraire  à  la  fem- 
me qui  a  la  Matrice  fcyrrheufe„ 
425 

Col  de  la  Matrice  ,  fa  defcription.^  jy 

Col 
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Col  de  la  Matrice  efl  le  fiege  des  go- 
norrhées,  37 

Col  de  la  Matrice  s'accommode  tcû- 
jours  à  la  figure  de  la  verge  de 
l'homme ,  37 

Col  de  la  Matrice  n'a  aucune  hymen 
en  Ton  milieu  ,  38 

Col  de  la  veflie  fuppure  quelquefois 
entièrement ,  après  un  fâcheux  ac- 
couchement j  ce  qui  caufe  enfuite 
à  la  femme  une  ifluë  involontaire 
de  (on  urine  ,  402 

Conception,  ce  que  c'cft,&  les  condi- 
tions qui  y  font  requifes  ,  61 

Conception  arrive  quelquefois  aux 
femmes  fans  avoir  jamais  eu  de 
menftruës ,  54 

Conception  fe  fait  dans  le  même 
temps  que  la  femence  cft  reçue  & 
retenue  dans  la  Matrice  ,  6^ 

Conception  peut  quelquefois  fe  faire 
fans  aucune  introduàion  du  mem- 
bre viril  3  ^4 

Conception  fe  fait  quelquefois  en  la 
femme  fans  aucun  fentiment  de  vo* 
lupré ,  6% 

Conception  récente  eft  fouvent  noyée 
par  l'abondance  de  lang^  194 

Conception  cft  d'autant  plus  fiable 
que  la  femme  éroit  éloignée  du 
temps  qu'elle  devoit  avoir  fes  men- 
ftruës ,   quand  elle  a  conçu  ,        79 

Conditions  du  Chirurgien  qui  veut 
pratiquer  les  accouchemens  y      16S 

Conditions  requifes  en  l'accouche- 
ment naturel ,  201.  243 

Conditions neccfTaires  aux  choix  d'une 
bonne  nourrice ,  524 

Conditions  d'un  bonlaic,  525 

Contufions  3c  déchircmens  des  parties 
externes  de  la  matrice  ,  caufcz  par 
l'accouchement  &  le  moyen  d'y  re- 
mcdirr,  399 

Conti  lions  &  meurtri iTurcs  de  la  tê- 
te, de  des  autres  parties  du  corps  de 
i'eufAUC  nguYcau-né,  leuts  caufes 
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&  le  moyen  d'y  remédier,  4  $4 

Convulfion  met  !a  mcre  &  i'cnfaiir  en 
très  grand  danger  de  la  vie,  quand 
elle  arrive  dans  le  temps  de  raccou- 
chcment,  3^5 

Convulfion  eft  le  plus  funcfte  accident 
qui  puifle  arriver  aux  petits  enf.ns. 

Cordon  de  l'umbilic  de  Tcnfint  cft 
compofé  feulement  de  trois  va.f- 
feaux  ,  227 

Cordon  de  l'umbilic,  quelle  eft  fa  lon- 
gueur 8c  fa  groftcur  ,  22S 

Cordon  de  l'umbilic  iortant  devanf 
1  enfant  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement 3  eft  fouvent  caufe  de  fa 
mort,  328 

Cordon  de  l'umbilic  entortillé  autour 
de  quelque  partie  du  corps  de  l'en- 
fant, caufe  quelquefois  de  grandes 
pertes  de  fang,  par  le  dcrachcmenc 
qu'il  fait  de  l'arriercfaix,  qui  cft'ti-* 
raillé  dans  le  temps  de  l'accouche- 
ment. 159. 33A 

Cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant  nou- 
vellement né  ,  comment  doit  être 
lié  &c  retranché  ,  4^4 

Cordon  de  l'umbilic  a  été  trouvé 
noiié  d'un  véritable  nœud  aux  en- 
fans  de  plufîeurs  femmes  accouchées 
par  l'Auteur,  228 

Cordon  de  l'umbilic  qui  eft  au  dehors 
étant  refrodi ,  &c  fortement  com- 
primé par  le  corps  ou  par  la  tête  de 
l'enfant  qui  refte  trop  Ion  g- temps 
au  paffagc  ,  l'y  peut  faire  peri.v 
promptcment ,  284 

Cornes  de  la  Matrice,  ce  que  c'cft,  41 

C  otiledons  ,  ce  quec'eft,         ^z.  iië, 

Cotilcdons  ne  fe  rencontrent  pas  en  la 
Matrice  de  la  femme  ,  42 

Coui  onnement  de  la  Matrice ,  ce  quç 
c'tft,  HvM5 

Cuiatîon  de  la  maladie  vénérienne  de 
la  femme  groftc  peut  être  enrrepri- 
fe  durant  fa  grofllllc,  i^i 

Bbbb 
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Cufâtion  de  la  maladie  vénérienne 
(des  petits  enfans  ,  comment  fe  doit 
faire ,  518 


DELIVRE,  voyez  Arrierefaix. 
Dents ,  leur  douleur  caufe  fou- 
vent  Hux  de  ventre  aux  petits  en- 
fans  ,  501 

Pefccnre,  ou  relaxation  de  Matrice  , 
fes  d  ffcrenccs ,  fes  caufes  Ôc  les  re- 
mèdes ,  Jy^-  5-90 

pefcente  de  Matrice  peut  arriver  à 
toutes  fortes  de  femmes  ,  &c  même 
aux  filles ,  mais  non  point  le  ren- 
verfement,  qui  ne  peut  jamais  arri- 
ver qu'immcdiatement  après  Tac- 
couchement ,  592. 

Piffcrence  des  os  du  fquelet  d'une 
femme  d'entre  les  os  de  çeluy  d'un 
homme ,  2.09 

Difficulté  d'uriner  de  la  femme  gref- 
fe ,  d'où  elle  procède ,  138 

Difficulté  de  rcfpirer  de  la  femme 
grolTe,  fes  caufes,  141 

Pifficultcz  de  l'accouchement ,  d'où 
procèdent ,  260 

Diurétiques  doivent  être  évitez  , 
quand  il  y  a  inflammation  de  Ma- 
trice ,  42'2 

Dormir  modéré  fortifie  toutes  les  fon- 
(Stions  naturelles ,  121 

Douleurs  de  ventre  ôc  de  reins  ne  fonC 
p.is  toujours  fignes  que  la  femme 
groiïe  eft  en  travail  d'enfant ,      96 

Douleurs  du  dos  ,  des  reins ,  des  han- 
ches &  des  aînés ,  qui  arrivent  aux 
femmes  grofles,  d'où  elles  font  eau- 
fées  ,  134 

Douleur  des  mamelles  des  femmes 
grofles  j  fes  caufes  ,  137 

Douleurs  de  l'accouchement  cefTent 
ordmairement  dans  les  grandes  per- 
tes de  fang,  i^i 

Douleurs  véritables  de  l'accouche- 
ment comment  font  diftinguées  de 
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celles  qui  font  faufics  ,  2I1 

Douleurs  de  l'accouchement  font  com- 
munes aux  femmes  ôc  aux  autres  ani- 
maux, Z37 

Douleurs  de  l'enfantemenf  font  plus 
grandes  aux  femmes  qu'aux  aurrcs 
animauXjà  caufe  que  l'homme  entre 
tous  a  la  tête  plus  greffe,  à  propor- 
tion de  Ion  corps  ,  237 

Douleur  que  cauie  la  fortic  des  dents 
aux  petits  enfans  ,  comment  on  y 
doit  remédier ,  ^01 

Douleur  des  dents  caufe  fouvent  flux 
de  ventre  aux  petits  enfans,        503 


EAux  de  l'enfant,  leur  origine,  ôC 
leur  nature,  212.  leur  ufage,     220 

Eaux  de  l'enfant  ne  procèdent  aucune- 
ment de  fon  urine  ,  21^ 

Eaux  de  l'enfant  ne  luy  fervent  pas  de 
nourriture  dans  le  temps  qu'il  eft 
dans  la  Matrice ,  comme  quelques- 
uns  croycnt ,  221 

Eaux  de  l'enfant  ,  leur  trop  grande 
abondance  contribue  beaucoup  à 
faire  forrir  le  cordon  de  l'umbiHc 
devant  l'enfant ,  dans  le  tem.ps  de 
l'accouchement,  3^0 

Eaux  minérales  font  très-propres  pour 
les  hydiopi/îes  de  Matrice  ,        179 

Eaux  minérales  font  trcs-converables 
aux  femmes  qui  lont  fujertes  à  de 
fréquentes  fuffocations  de  Matrice, 

455. 
Eaux  minérales  conviennent  très-bien 

aux  femmes  qui  lont  incommodées 

de  fleurs  blanches  ,  4^1 

Enfant ,  quelles  puties  de  fbn  corps 

iont  formées  les  premières,  2i 

Enfant ,  en  quel  temps  eft  tout-à-fait 

formé ,  81 

Enfant,  en  quel  temps  eft  animé ,   8| 
Enfant    mâle  n'eft  pas  plû:ôt  forrré 

que  la  femelle,  8ï 

Enrans  jumeaux  nelaiffent  pas  de  vi- 
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Vfe  ,  quoyqu'ils  foient  de  différent 
fexe ,  105 

En  fans  jumeaux  ,  comment  peuvent 
être  diftirguez  de  ceux  qui  pour- 
roienr  avoir  été  engendrez  par  fu- 
pcrferarion  ,  108 

Enfans  jumeaux,  ceîuy  qui  naî:-  le  pre- 
mier doit  avoir  le  droit  d'aîneffe , 
247. 
Enfans  qui  naifftnrau  huitième  mois, 
vivent  encore  plûôt  que  ceux  qui 
naiffcnt  au  fcptiéme  ,  204 

Enfans  font  d'auranr  plus  rcbujftes  en 
raillant  ,  qu  ils  apprcthenr  du  ter- 
me le  plus  naturel  j  qui  cft  le  neu- 
vième mois,  204.23^ 
Enfans  qui  naiflent  à  iîx  mois,,  ôc  tous 
ceux  qui  naiflent  au  deflous  de  ce 
terme,  ne  peuvent  pas  relier  long- 
temps en  vie  ,  loé 
Enfant  n'urine    aucunement    durant 
tout  le  temps  qu'il  eft  dans  la  Ma- 
trice, 219 
Enfans,  s'ils  font  pluflcurs  ,  chacun 
d'eux  cft  contenu  en  fes  membra- 
nes,&  en  k*  eaux  feparé ment,  220. 

726 

Enfant  change  ordinairement  fa  pre- 
mière fîruation  vers  le  huitième 
mois  de  la  groflefle ,  254 

EnfanSjs'ilsfont  plufieurs  dans  la  Ma- 
trice, le  nuifent  tellement  l'un  à 
l'autre  par  leurs  diffcrens  mouve- 
mens,  qu'il  y  en  a  prefque  toujours 
quelqu'un  qui  prend  une  mauvaife 
iituation  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement ,  i)â 

Enfant  mort  en  la  Matrice  ,  peut  en 
erre  tiré  autrement  que  le  vivant  , 
271 

Enfant  mort  en  la  Matrice,  (çs  /îgnes. 

Enfant  mort  peut  quelquefois  refter 
en  la  Matrice  durant  des  fcmaines 
entières  fans  grande  corruption  , 
<^uand  il  n'y  a  eu  aucun  écouk- 
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ment  de  Ces  eaux  ,  lyé 

Enfant  qui  fe  prefcntc  en  Iiuuvaifè 
pofture  dans  le  temps  de  l'accou- 
chtmenr,  par  relie  partie  du  corps 
que  ce  puiileêcre  ,  depuis  les  épau- 
les jufques  aux  pieds  ,  doit  êcre  tiré 
parles  pieds,  311 

Enfant  mort  cft  quelquefois  mis  hors 
de  la  Matrice  devant  celuy  qui  ell: 
vivant,  dc  quelquefois  auffi  le  con- 
traire arrive ,  fans  qu'il  y  ait  aucune 
règle  certaine  pour  cela  ,  ^if 

Enfant  hydropique  eft  bien  plus  fa- 
cilement tiré  de  la  Matrice  que  ce- 
luy qui  eft  monftrueux  en  groffcur, 
541 
Enfant  nouveau-né,  comment  doic 
erre  traité,  a  6^ 

Enfant  nouveau-né,  comment  doit 
être  nettoyé  de  (es  cxcrcmens  ,  &c 
la  manière  de  k  bien  emmailloter  ^' 
46S 
Enfant  nouveau-né  ne  doit  être  cou- 
ché dans  le  même  lit  de  ia  nourri- 
ce ,  de  peur  qu'elle  ne  le  fufFoque  en' 
s'endormant  dcflus,  47e' 

Enfans  ,  comment  peuvent  erre  pre- 
fervcz  de  devenir  louches  ,  tortus  , 
boflus  ,  ou  boiteux  ,  522, 

Enflure  variqueufc  des  jambes  ôc  des 
cuifles  des  femmes  giollès  ,  quelle 
en  eft  la  caufc  ,  144.. 

Enflure  œdcmateufe  des  lèvres  de  la 
partie  lîonteufe,  fes caufcs,        1715; 
Enflures  de   la  partie  honreufe  de  Ix 
femme  grofle  ,  font  tres-dangereu- 
fes,fi  elles  procèdent  de  l'inflamma- 
tion qui  cft  à  la  Matrice  ,  180 
Enflure  œdematcufc  des  jambes  ,  & 
bouflîflure  de  tout  le  corps,  arrivent 
fouvent  aux  femmes  nouvellement 
accouchées  qui  ont  eu  de  grandes 
pertes  defing,                           3  $2 
Erreur  ,  voyez,  abus. 
Eryfipele  de  la  Matrice  cft  mortel  ^ 
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Excrétions  fétides  Se  cadavereufes , 
qui  (brrent  quelquefois  de  la  M  i- 
ti'cejne  font  pas  'oûjours  flancs 
que  l'enfant  qui  .ell  dedans  ,  foit 
mort,  '77 

Exemples  admir-b'ies de  deux  femmes, 
dont  l'une  fut  faignée  quarante- 
huit  fois  curant  une  leulc  i^rofîefTe, 
l'autre  quatre-vingt-dix  fois,&  qui 
n'ont  pas  laiflé  d'accoucher  heu- 
reufemcnt  à  terme  d'cnfans  qui  fc 
porroient  bien  ,  1^7 

^Exemp'C  d'une  femme  quiavoit  qua- 
tre ou  cinq  er  f  ;ns  vivans  ,  &  qui 
avoir  eu  en  toutes  fes  grofifeflTes  (es 
menftruës  jufqucs  au  fixiéme  mois  ^ 

Exemple  d'une  femme  accouchée  à 
terme  d'un  enfant  qui  fe  portoic 
aHlz  bien  ,  quoyqu'clle  eût  eu  un 
continuel  flux  de  ventre  durant  tout 
le  temps  de  fa  groflcfle ,  151 

^xemp'es  de  plusieurs  femmes  grofles 
qui  ^bnt  mortes  de  perte  de  fang  , 
avec  leur  er  fant,  pour  n'avoir  pas 
été  accouchées  ,  162. 

Exemples  de  plufieurs  femmes  grofles 
qui  avoient  des  defcentes  de  Ma- 
trice ,  174. 

Exemples  de  plufieurs  femmes  ,  qui 
avant  avorté  .ans  le  temps  qu'elles 
avoient  la  fièvre,  font  mortes  très- 
peu  de  temps  après  ,  1^6 

Exemple  de  plufieurs  femmes  qui  font 
devenues  grolTes  ,  quoyqu'elles  por- 
taflent  dans  ce  temps  un  peflaire  , 

Exemple.  i;ovif:L  Hifl:oire. 

Exe.cice  violent  caufc  fouvent  l'a- 
vorrement ,  122 

Exrrad:ion  ou  expulfion  du  faux  ger- 
me eft  d'autant  plus  diflicile  que  le 
corps  étrange  qui  eft  contenu  dans 
la  Matrice  ,  eft  petit  ,  349 

Extracftion  de  l'arrierefaix  refté  dans 
la  Matrice ,  après  que  le  cordon  en 
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eft  rompu,comment  doit  ctrc  faite  , 
251 
Exrraélion  de  l'enfant  m.orr  en  la  Ma* 
trice  ,   comment  doit  être  faite  , 

Exrr.  dion  de  l'enfant  mort  ne  doit 
être  d  fRrce,à  caufede  ru^flamma-^ 
tion  de  la  Matrice  ,  345 

Exmct  on  de  l'enfant  mort  ,  ne  doit 
ênefiite  avec  les  crochet^  par  le 
Chirurgien,que  quand  les  mains  ne 
font  pas  (ufliantes,  54^ 

Extraction  de  la  mole  &  du  faux  ger-- 
me_,  comment  doit  être  faite  ,      547 

F 

FAux-GiRMES  ,  comment  font 
d;ftinguez  des  moles  ,  m 

Faux-germes,  ont  été  de  vrais  germes 
dans  les  premiers  jours  de  la  conce- 
ption ,  112.  547 

Faux  germes  font  eflldivement  de 
petits  arrierefaix  ,  112.  ^47 

Faux-germe  ,  comment  doit  être  tiré 
de  la  Matrice  ,  347 

Faux  germes  caufent  fouvent  à  la  fem- 
me de  grandes  pertes  de  fang,    158 

Fécondité  ,  fes  fignes  ,  52 

Fécondité  miraculeufe  arrivée  à  Sara 
femme  d'  -^braham  dans  une  extic-- 
me  vieillefle ,  5^ 

Femmes  font  fujettes  à  toutes  les  indif- 
pofifions  des  hommes  ,  ôcà  une  in- 
finité d'autres  dont  ils  font  exempts 

Femmes  ne  ^nt  ordinairement  en  par- 
faire fanté  ,  que  lorfqu'elles  (ont 
bien  réglées  en  l'évacuation  natu- 
relle de  leurs  menftruës ,  49.  42e'. 

Femmes  font  beaucoup  plus  incom- 
modées dans  le  temps  de  leur  grof- 
fefle  que  les  autres  animaux  ,        117 

Femmes  grolfes  ont  quelquefois  leurs 
menftruës ,  72.  i^j 
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l^cmme  gmfTe  ,  comment  fc  doir  gou- 
verner durant  tout  le  cours  de  fa 
groirefTe,  117 

Femme  qui  a  defcenre  de  Matrice  ne 
doit  être  ferrée  dans    fcs  habits , 

Femmes  fteriles  font  toujours  plus  va- 
létudinaires que  les  autres  ,  ^8 

Femmes  Iteriles  ont  l'orifîce  interne 
delà  Matrice  plus  petit  Ôc  plus  grê- 
le que  les  autres  ,  177 

Femmes  grofles  font  très- fu jettes  à  fai- 
re des  faux  paSjà  caufe  de  l'éminen- 
ce  de  leur  ventre ,  qui  les  empêche 
de  voir  à  leurs  pieds  ,  1^4 

Femme  groife  ,  comment  fe  doit  gou- 
verner quand  elle  eftà  terme  ,    197 

Fcmmegrofle,  comment  fe  doit  gou- 
verner quand  elle  tft  en  travail  ^ 

237 
Femme,  comment  doit  être  aidée  en 

l'accouchement  naturel ,  quand  elle 

a  un  ou  plufieurs  enfans,  24? 

Femmes  qui  ufent  du  coït  peu  de  jours 
après  erre  accouchées, ont  leurs  vui- 
danges  bien  plus  long-temps  que 
celles  qui  s'en  abfliennent ,  4 '4 

Femmes  qui  accouchent  des  garçons, 
endurent  ordinairement  plus  de 
mal  que  celles  qui  font  des  filles  , 

Femmes  qui  n'ont  pas  règlement  leurs 
menftruës,&:  celles  qui  ont  fouvent 
des  pertes  de  lang  ,  font  en  danger 
qu'il  ne  leur  vienne  quelque  cancer 
à  la  Matrice  ,  42^.  428 

Figure  de  l'enfant  en  la  Matricc^f  oj^^ 
Situation  de  l'enfant , 

Filet  de  la  langue  des  enfans  nouveau- 
nez  j  le  moyen  de  le  bien  couper  , 
491 

Filet  mal  coupé  peut  caufcr  une  hé- 
morragie mortelle  à  l'enfant ,    492 

Fil:cs  peuvent  avoir  des  dcfccntes  de 
Matrice  aufll-bien  que  les  femmes. 
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Filles  n'ont  pas  ordinairement  de 
fleurs  blanches  avant  l'âge  de  pu- 
berté; mais  elles  peuvent  quelque- 
fois avoir  avant  ce  temps  des  go- 
norrhées  virulentes ,  i,6o 

Fleurs  bianches  ce  que  c'cft:  leurs  cau- 
fes ,  leurs  fignes  ,  457 

Fleurs  blanches,  comment  fontdiftin- 
guées  de  la  gonorrhce  virulente  & 
du  fliX  d'humeurs  qui  vient  des  ul- 
cères de  la  Matrice  ,  4(7 

Fleurs  blanches ,  tres-peu  de  femmes 
en  font  tout  à-fait  cxempres  ,     4  ^ 

Fleurs  blanches  invétérées ,  leur  four- 
ce,  quoyqu'épuilce  pour  un  temps, 
ncfe  peutpastcûjours  entièrement 
tarir  ,  4  6^ 

Fleurs  blanches  procèdent  du  propre 
corps  de  la  Matrice  ,  57 

Fleurs  blanches  font  Souvent  caufe  de 
la  ftcrilité  de  la  femme  ,      58.  4é'o 

Fleurs  blanches  requièrent  pour  leur 
curation  l'ufige  des  remèdes  géné- 
raux ,  avant  l'application  des  par- 
ticuliers à  la  Matrice,  Gi 

Fleurs  blanches  peuvent  être  caufe  de 
la  génération  des  moles  ,  des  faux- 
germes  ,  &  des  hydropifîes  de  Ma- 
trice ,  C^ 

Fleurs  blanches  font  quelquefois  cau- 
fe de  l'avortemenr ,  19» 

Flux  de  ventre  de  lafcmmie  grcfTcjfes 
eau  fes,  149 

Flux  de  ventre  met  la  femme  groflTc  en 
grand  danger  d'avorrer  ,      Î53.  188 

Fluxde  ventre  dure  quelquefois  deux 
ou  trois  mois  à  la  femme  groflc  , 
fans  la  faire  avorter, &  le  guérir  in- 
continent  après    l'accouchement. 

Flux  de  ventre  delà  femme  nouvelle- 
ment accouchée,  (es  caufcs  ,      4p 

Flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée ,  caue  lupprclTîon 
desvuidangcs  ,  430 

Flux  de  ventre  des  petits  enfans ,  les 
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caufes  ,  &  les  remèdes  qui  y  con- 
viennent ,  504. 

Flux  mei.itruel  arrive  quelquefois  à  ia 
femme  groflTc  iufques  au  cinquième 
mois  de  ia.  grofl^fle,  ij^ 

Flux  meLftruel  de  la  femme  grofle,  en 
quoy  cft  difFcrent  de  la  perte  de 
ung,  j^6.  158 

Flux  menftruel ,  voy^z  menflrues. 

Flux  de  fang ,  voyez,  fang. 

Flux  muliebie  ,  voyez  fleurs  blan- 
ches. 

l'œTHs  ,  quelles  parties  de  fon  corps 
font  les  ptemiercs  formées ,  81 

FaîHs  j  en  quel  temps  cil  entièrement 
formé,  81 

TœtHs  ,  en  quel  temps  eft  animé ,    85 

lœtHs  avortons  ,  pour  quelles  caufes 
ils  font  quelquefois  beaucoup  plus 
petits  qu'ils  ne  devroient  être  au 
temps  que  les  femmes  les  rendent  , 
80 

Tœtus  ,  voyez  enfant. 

FoiblefTe  des  en  fans  nouveau  nés ,  fés 
caufes ,  ôc  le  moyen  d'y  remédier  , 
480 

Fondement  clos  de  l'enfant  nouveau- 
né  ,  le  moyen  d'y  remédier ,      489 

Fontaine  de  ia  tête  de  l'enfant  nou- 
veau-né ,  ce  que  c'eft  ,  487 

.Formation  de  l'enfant,  en  quel  temps 
eii  tout-à-fait  achevée  ,  81 


GA  L  L  E  s  qui  viennent  à  la  tête 
&i  à  la  face  des  petits  enfans,leur 
caufc  ,  &  le  moyen  d'y.  remédier  , 

5-0 

Galle  de  la  tête  ^qs  petits  enfàns  eft 
mr-uvaife  comme  fîgne  ,  mais  elle 
peut  être  bonne  comme  caufe  ,  jii 

Génération,  ce  que  c'eft,  &  les  condi- 
tions qui  y  font  rcqui  es  ,  75 

Génération  fuccelïivement  réitérée, 
rend  les  anim.iux  immortels,       75 

€cncratîon  ^  de  cruelle  manière  elle  fc 
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fait ,  ^  yf 

Geniture  ,  ce  que  c'eft  ,  7g 

Germe  ,  i/'i)/^'':^  faux- germe. 

Gonoiihée  vaulente,  les  figncs  qui  la 
font  dilbnguer  ,  ^c^ 

Grofllffc  ,  ce  que  c'eft  ,  fes  fignes  ,  ÔC 
lesd.fFerences  de  la  vraye  &  de  la, 
fauffe  ,  fji 

Faufle  Groftcfte  ,  Cçs  différentes  cau- 
fes ,  51 

Fauftes  GrofTcfles  arrivent  principale- 
ment aux  femmes  qui  ne  font  pas 
bien  rcg  ées  en  l'évacuation  de 
leurs  menftruës  ,  cj ^ 

H 

HE  M  0  R  R  H  G  ï  D  E  S  qui  arri- 
vent aux  femmes  grofles  ,  leur 
caufe ,  147 

Hemorrhoïdes  qui  arrivent  aux  fem- 
mes accouchéeSjleur  remède  ,     ^9^ 

Hernies  du  ventre, arrivent  quelque- 
fois aux  femmes  pour  le  ferrer  trop 
le  corps  dans  leurs  habits  durant 
le  temps  de  leur  gioftefle  ,  i^c 

Hernies  du  ventre  qui  rcftent  quelque- 
fois aux  femmes  après  l'accouche- 
ment, leurs  caufes ,  &  les  remedeis 
qui  y  conviennent,  4^1 

Hernie  du  ventre,  la  Matrice,  &  l'en- 
fant y  peuvent  être  pouiltz  dans  le 
temps  de  lagroffefle  ,,  432 

Hernie  comment  peut  être  diftinguéc 
de  certaines  tumeurs  qui  viennent 
quelquefois  aux  lèvres  de  la  vulve 
des  femmes ,  180 

Hernie  charnue  ne  fc  rencontre  pas 
aux  petits  en  fans,  ni  la  variquculCj>, 
509 

Hernie  aqueufe  des  petits  enfans  fc 
guérit  ordinairement  avec  l'âge , 
509  ^ 

Hiftoire  d'une  femme  qui  porta  fou 
enfant  hors  de  ion  ventre  dans  une 
hernie  ventrale  durant  tout  le 
temps  de  fa  groflefte  3  lequel  on  tira^^ 
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cnfuîte  par  roperation  cefarienne  ^ 
432. 

Hiftoire  d'un  homme  boiteux  de  naif- 
fance,  qui  n 'avoir  que  trois  enfans 
mâles,  qui  nâquiienc  auiîî  tous  trois 
boiteux,  44 

Hiftoire  notable  d'une  fille  de  dix- 
iept  ans  ,  qui  n'éroit  aucunement 
perforée,  à  laquelle  l'Auteur  fit  l'o- 
perarion  convenable  à  ce  vice  de 
conformation  j  60 

Hiftoire  de  la  naifTancc  de  l'Auteur  , 
qui  eft  venu  au  monde  ayant  la  pc- 
petite  vérole,  66 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  ,  qui 
après  avoir  été  pendues ,  ont  été 
trouvées  grofies  d'enfant,  contre  le 
fentiment  de  ceux  qui  les  avoicnc 
vifî[écs  avant  qu'elles  euftent  été 
exécutées  a  mort ,  71 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
été  traitées  comme  hydropiques 
par  des  Médecins  ,  quoy  qu'elles 
fufient  feulement  grofles  d'enfant , 

73- 

Hiftoire  très  remarquable  de  la  fem- 
me de  Monfieur  Diivisax  Maîrre 
Chirurgien  Juré  à  Paris  ,  qui  non- 
obftant  qu'elle  ait  été  hydropique 
pendant  neuf  ans  entiers  ,  n  a  pas 
laiflc  de  devenir  grofle  durant  ce 
temps  par  quatre  fois,  &  d'accou- 
cher heureu.ement  à  terme  d'enfans 
vivans ,  73 

Hiftoire  d'une  femme  qui  après  avoir 
crû  être  grofic  durant  dix  mois  en- 
tiers, ne  vuida  feulement  au  bout  de 
ce  temps  que  des  eaux  ,  &  quelques 
vents  ,  qui  croient  enfermez  en  fa 
Matrice  , 

î-îirtorc  d'une  femme,  dans  le  ventre 
de  laquelle  on  trouva  après  fa  mort 
un  petit  fœtm  de  trois  mois,  qu'on 

f)rcrendoit  avoir  été  engendre  dans 
e  tiib^^  meri.  %6 

Hiftoire  de,  Madame  la  Prcfidente  de 
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Nefmond,  qui  eut  une  faufte  groftef- 
fe  durant  un  an  &c  demi ,  94 

Hiftoire  d'une  femme  grofte  de  fix 
mois  ,  qui  avoit  l'orifice  interne  de 
fâ  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l'extré- 
mité du  doigt,&:  qui  ne  laifta  pas  de 
porter  fon  enfant  jufques  à  terme  , 
S>c  d'en  accoucher  alfez  heureufe- 
ment ,  96' 

Hiftoire  d'une  autre  femme  grofîe  1 
qui  un  mois  entier  avant  que  d'ac- 
coucher,avoit  l'orifice  interne  de  fa 
Matrice  dilaté  de  la  largeur  du  pou- 
ce, 214 

Hiftoire  de  plufieurs  hommes ,  qui 
n'ayant  que  le  tefticule  gauche , 
n  ont  pis  laifte  d'engendrer  des  en- 
fans  mâles  aufti  bien  que  des  fe- 
melles, loi 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
fait  plufieurs  enfans  à  la  fois  ,  &c 
d'une  Comtcfle  d'Hollande  qui  en 
fit  3«$^.  en  une  feule  fois,  105 

H  iftoirc  de  quelques  femmes  qui  étant 
grofies  de  moles  ,  refientoicnt  des 
mouvemens  extraordinaires  dans  le 
ventre ,  115 

Hiftoire  de  plufieurs  enfans  monf- 
trueux  qui  n'avoient  point  de  cer- 
veau ni  de  col  ,  114.  ne 

Hiftoire  d'une  femme,  qui  par  une 
fub^te  frayeur  qu'elle  eut  de  la  more 
inopinée  de  Ton  mari ,  accoucha  au 
terme  de  huit  mois  d'un  enfant ,  au- 
quel il  cft  refté  ua  continuel  trem- 
blement des  deux  miins  ,  comme 
avoit  fa  merc  lor (qu'elle  accoucha 
de  luy  ,  I2J 

Hiftoire  d'une  femme  çrofte  de  C\x 
mois,  qui  eut  plufieurs  accidens  fâ- 
cheux caufez  d'un  violent  effort 
que  reçut  un  des  ligamens  larges 
de  la  Matrice,par  un  faux  pas  qu'el- 
le fit,  ^  135 

Hiftoire  delà  femme  d'un  Avocat, 
qui  enfuitc  d  une  violente  colique 
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néphrétique,  accoucha  au  feptiéme 
mois  de  fa  grolTefle  d'un  enfant 
more,  1^6 

Hiftoire  d'une  femme  qui  ne  croyant 
pas  ê;re  gro(re,à  eau  è  qu'elle  avoit 
fes  menftruës,  obligea  fon  Médecin 
de  luy  ordonner  plufiairs  remèdes 
pour  quelque  incommodiré  qu'elle 
rcflenroit  ,  lefquels  la  firent  avor- 
ter d'un  enfant  de  trois  mois  ,    1^5 

Hiftoire  remarquable  de  la  iœur  de 
l'Auteur,  qui  mourur  d'une  grande 
perte  de  fang  ,  pour  n'avoir  pas 
eré  accouchée  d'aiTcz  bonne  heure , 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui 
avoient  des  hydropifies  de  Matrice , 
178. 

Hiftoire  de  pluiîears  femmes  groftes  , 
qui  ayant  des  hydropifies  de  Matri- 
ce, ont  vuidé  beaucoup  d'eau  tout 
d'un  coup  ,  plufieurs  mois  devant 
que  d'accoucher,  178 

H.ftoire  d'une  vieille  Dame  Lorraine 
qui  avoit  depuis  vingt  -  cinq  ans 
une  tumeur  grofle  comme  les  deux 
poings  à  la  lèvre  gauche  de  fa  vulve, 
laquelle  luy  fut  ouverte  avec  heu- 
reux fuccés  ,  181 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
étéheureufement  traitées  de  la  ma- 
ladie vénérienne  durant  leur  grof- 
fcfte,  184.185.18^ 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  de  très- 
grands  accidenSjCauicz  par  la  réten- 
tion de  l'arrierefaix  dans  la  Matri- 
ce ,  enfuite  d'un  avortement ,    i^6 

Hiftoire  d'une  femme  qui  fut  accou- 
chée de  deux  enfans  en  une  fois, 
dont  l'un  étoit  mort,  &  l'autre  étoit 
vivant  >  ce  qui  avoit  donné  fujet  de 
conteftarion  entre  cette  femme, qui 
alTûroit  que  l'enfant  qu'elle  portoit 
en  ion  ventre  étoit  vivant ,  à  caufe 
des  mouvemens  qu'elle  y  fentoit  , 
Ôc  fa  Sagcfemme  qui  foûtenoit  le 
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contraire ,  a  caufe  des  excrétîoflîj 
fctidcs  Se  cadavcreufcsqui  fortoicnc 
de  la  Matrice  de  cette  femme  ,  lef* 
quelles  procedoient  de  1  autre  en- 
fant qui  étoit  mort ,  277 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  une  ex- 
traordinaire chiite  de  Matrice,  dan3 
le  temps  de  Ton  accouchement,  ^91 

Hiftoire  remarquable  de  la  mort  de  la 
femme  de  Monfieur  FoHpay,  Maî- 
tre Chirurgien  Juré  à  Pans,  arrivée 
pour  n'avoir  pas  été  fecoutuë  aifcZ 
a  temps  comme  il  étoit  requis,  dans 
fon  accouchement,  où  fon  enfant  (c 
prefentoit  par  le  côté  de  la  tête  , 

Hiftoire  d  un  enfant  qui  étoit  extra- 
ordinairement  hydropique  dans  le 
ventre  de  fa  mère ,  éc  la  manière 
dont  il  en  fut  tiré  ,  304. 

Hiftoire  d'une  fv:mme  qui  mourut  erl 
convulfion  avec  deux  enfans  dans  le 
ventre,  en  la  prefcnce  de  fon  propre 
pcre  &:  de  fon  mari,  qui,quoy  qu  ik 
fiifent  tous  deux  prof  filon  particu- 
lière des  accouchemens  ,  la  làilïc^ 
rent  mourir  fans  la  fecourir  par  l'ac- 
couchement .  537 
Hiftoire  d'une  femme  qui  étant  ré- 
duite à  l'agonie  par  de   violente» 
convulfions,fut  prefervéc  de  la  more 
par  l'accouchement ,  35g 
Hiftoire  de  Madame  de  Saint  Ju^  qui 
mourut  en  convulfion,pour  n'avoir 
pas  été  fccouruë  allez  à  temps  dans 
ion  accouchement,  338 
Hiftoire  d'une  femme  qui    afiuroic 
faufl'ement  qu'on  luy  avoit  tiré  fon 
entant  du  ventre  par  l'opération  ce- 
farienne ,  35  j 
Hiftoire  d'Edoiiard  I  V.  Roy  d'An- 
gleterre, qui  fut  tiré  du  ventre  de 
fa  mère  vivante  par  l'opération  cc- 
farienne,  dont  elle  mourut  enfuite ^^ 

Hiftoire  pitoyable  d'une  pauvre  fcm<- 


i 
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bVe  liiiferablement  tuée  par  un  igno- 
rant Chirurgien  en  luy  voulant  ti- 
ter  Ton  enfant  hors  du  ventre ,  3^5? 

Hiftoirc  d'une  femme  nouvellement 
accouchée,  qui  penfa  mourir  d'une 
grande  perte  de  fang  ,  qui  n'étoic 
entretenue  que  par  une  grande  coli- 
que, caufée  de  la  rétention  de  quan- 
tité d'excrémens  endurcis ,  éc  de 
beaucoup  de  vents  ^  qui  écoient 
dans  les  mtcftins,  ^Sé" 

Hiftoire  d'une  femme  qui  mourut  unef 
heure  &  demie  après  êcre  accou- 
chée ,  pour  n'avoir  pas  prornpre- 
ment  remédié  à  une  chûce  de  Ma- 
trice qui  luy  arriva  incontinent 
après  Ion  accouchement  ,  592 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Chirurgien 
qui  mourut  par  l'ignorance  d'un 
autre  Chirurgien  qui  luy  avoit  tiré 
fortement  le  corps  de  la  Matrice  ^ 
dont  elle  avoit  une  dcfcente^  pen- 
fant  que  ce  fût  un  corps  étrange 
qu'il  vouloit  extirper ,  yi 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  dufant 
quatre  ans  une  ifTue  involontaire 
de  l'urine^enfuite  d'un  mauvais  ac- 
couchement,&  qui  mourut  au  bout 
de  ce  temps ,  403 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Avocat , 
qui  enfuite  d'un  avortement  eut  la 
Matrice  fcyrrheufe  ,  &:  d'une  grof- 
feur  prodigieufe  durant  plus  de  huit 
mois, laquelle  nclaiflapasd'en  gué- 
rir parfaitement ,  424 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  fu- 
rent heurcufcment  délivrées  de 
faux-germes  ,  qui  les  avoicnc  mi- 
fes  en  grand  danger  de  la  vie  ,   351 

Hjftoire  rrcs-remarquable  d'une  fille, 
qui  depuis  1  âge  de  leize  ans  jufques 
à  celuy  de  vingt-trois ,  a  continuel- 
lement porté  fa  Matrice  chiite  d'une 
grofTcur  prodigieufe  ,  397 

Hiftoirc  d'une  Dame  qui  ayant  un  ab- 
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fcés  au  rein  ,  fouffrif  préfqiic  fous 
les  jours  durant  deux  ans  entiers  dô 
grandes  fufFocations  ,  de  la  même 
manière  que  fi  leur  caufe  eut  procé- 
dé de  la  Matrice,  45Î 

Hiiloire  d'une  femme,qui  quoy  qu'el- 
le fût  furprifc  au  fécond  mois  de  fa 
groircfie,  d'une  fi  forte  paflion  hyf» 
llcriquc  &  de  convuifions  ,  qu'elle 
en  tomba  en  une  efpece  d'apoplexie 
qui  dégénéra  en  paraliue  ,  porta 
néanmoins  fon  enfunt  vivant  juf- 
ques à  terme ,  &  en  accoucha  très* 
hturcufement,  451 

Hiftoirc  de  trois  petites  filles  qui  a- 
voient  chacune  une  gonorrhée  vi- 
rulente, que  leurs  mères  qualifioient 
de  fleurs  blanches  ,  457 

Hiftoire  de  plufieurs  enfans  qui  fu- 
rent érouftc2  par  leurj  nourrices, 
qui  s'étoient  endormit  fur  eux  en 
leur  donnant  à  teter.  47^ 

Hiftoire  d'un  enfant  qui  mourur  de 
flux  de  fang  le  même  jour  qu'un 
Chirurgien  luy  eut  imprudemment 
coupé  le  filet  de  la  langue  ,         491 

Hiftoire  d'un  enfant  qui  mourut  après 
l'ouverture  d'un  apoftême  del'um^ 
bilic,  497 

Hydrocclles  des  petits  enfans  fe  gue- 
riftent  ordinairement  avec  l'âge, 
509. 

Hydrocéphale,  ce  que  c'cft,  488 

Hydropilie  de  Matrice  ,  ce  que  c'cft  , 
185.  fes  différences,  ks  caufes  &  îç:s 
figncs ,  i-j6 

Hydropifie  de  Matrice  furvient  quel- 
quefois à  la  femme  groftc  d'enfant, 

'77.   . 

Hydropifie  de  Matrice  peut  bien  fiic- 
ccdcr  à  la  gener.ition  de  l'enfant  i 
mais  non  point  la  génération  de 
l'enfant  à  l'hydropifie  de  Matrice , 
178. 

Hydropifie  du  ventre  de  l'enfant  em- 
pêche quelquefois  fa  for  tic  de  U 
C  CCG 


Matrice, 
^ymen  , 
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INFLAMMATION  de  k  Matticc  ne 
doit  pas  faire  différer  l'extradion 
de  l'enfant  mort  qui  la  caufe  ,     341 

Infiammation  des  lèvres  externes  de  la 
vulve  cft  fouvent  un  effet  ôc  une 
communication  de  celle  qui  eft  au 
dedans  de  la  Matrice  ,  laquelle  eft 
tres-dangereule  ,  180 

Inflammarion  des  mamelles  de  la  fem- 
me nouvellement  accouchée  ,  fcs 
caufes  &c  le  moyen  d'y  remédier  , 

434- 

îijflammation  du  nombril  des  enfins 
nouveau-nés ,  (es  caufes ,  le  moyen 
d'y  remédier,  495 

inflammation  des  aines  8c  des  cuifl'es 
des  petits  enfans  ,  fa  caufe  &  le 
moyen  d'y  remédier  j  498 

Jnjedions  d,'eaux  aftringentes  dans  la 
Matrice  font  fouvent  nuifibles  aux 
femmes  qui  ont  des  fleurs  blanches, 
fi  elles  ufent  mal  à  propos  de  ces  in- 
jedions ,  4^"! 

înflrumens  propres  à  faire  Textradrion 
de  l'enfant  mort  ne  doivent  être 
mis  en  ufage  par  le  Chirurgien  que 
quand  fes  mains  ne  font  pas  fuflî- 
fantes ,  546 

Inftrumens  propres  à  tirer  l'enfant 
mort  ne  doivent  pas  être  mis  en  la 
main  d'un  ignorant ,  368 

Jnftrument  nommé  Tiye  tête ,  inventé 
par  l'Auteur ,  pour  faire  extradion 
de  l'enfant  mort ,  la  manière  de  fe 
fervir  de  cet  inftrument,  3^5 

Jumeaux  ne  laiflent  pas  de  vivrc^quoy 
que  de  différent  fexe  ,  loj 

Jumeaux  comment  peuvent  être  dif- 
tinguez  des  enfans  qui  pourroient 
avoir  été  engendrez  par  fuperfeta- 
tion  ,  loZ 

Jumeaux  font  feparcz  l'un  de  l'autre 
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dans  la  Matrice  ,  par  le  moyen  de 
leurs  membranes  &  de  leurs  eaux 
qu'ils  ont  chacun  en  particulier  , 
2ZO.  116. 


LA  I  T  aux  mamelles  de  la  femme 
n'eftpas  toujours  un  figne  certaia 
qu'elle  eft  grolTe  ou  accouchée  ,5^1 
Lait  des  mimclles  ne  fe  peut  évacuer 
par  la  Matrice  ,  411 

Lait  eft  fait  de  chyle  6c  non  de  fang  , 

437- 

Lait  ilul  fuflSt  pour  la  nourriture  de 
l'enfant  nouveau-né  durant  les  pre- 
miers mois ,  474 

Lait  nouveau  de  douze  ou  quinze 
jours  eft  préférable  à  eeluy  de  trois 
ou  quatre  mois  pour  nourrir  l'en- 
fant nouveau-né ,  ^i6 

Lait  récemment  trait  a  en  foy  cer- 
tains efprirs  fubrils  qui  s'évaporent 
quand  il  eft  vieux  ,  47^ 

Lait  échauffé  de  la  nourrice  peut  eau- 
fer  des  puftules  aux  fcflés  &  aux 
cuifies  de  l'enfant, &  donner  à  cau- 
fe de  ceb  quelque  foupçon  de  ma- 
lignité vénérienne  ,  ^18 

Lait  de  vache  convient  au  flux  dyfcn- 
terique,  154 

Ligamens  de  la  Matrice  font  quatre, 

Ligamens  ronds  de  la  Matrice  caufenc 
quelquefois  les  ftupeurs  &  douleurs 
que  les  femmes  ("entent  aux  aînés  & 
aux  cuiftes,  durant  la  groftefTe,  16. 
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MALADIES  des  femmes  différent 
grandement  de  celles  des  hom- 
mes ,  ^i 
Maladie  vénérienne  des  femmes  grof^ 
fes,  comment  le  communique  à  leur 
enfant,                                           i8r 
Maladie  vénérienne  de  la£mme  groi^ 
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fe,namrc  ne  peur  pas  preferver  l'en- 
fant de  la  malignité  de  ce  venin  , 
quoiqu'elle  puifïe  corriger  d'au- 
tres défauts  des  peies  &  mercs,  i  82 

2vlaladie  vénérienne  eft  toute  d'une 
niêmeerpece  dans  fon  efTence  ,  & 
n'eft  diftinguéeque  par  fes  diffc- 
rens  degrcz  ,  181 

Maladie  vénérienne,  fçavoir  fi  la  fem- 
me en  peut  être  traitée  durant  la 
grofTcfle ,  185 

Maladie  vénérienne  des  péris  enfans, 
fes  caufcs  ,  &c  le  moyen  d'y  remé- 
dier ,  5!8 

Maladie  aiguë  qui  furvient  à  la  fem- 
me groffe  la  met  en  grand  danger 
d'avorter  ,  ou  même  de  mourir  , 
comme  il  eft  arivé  à  l'Impératrice, 

187 
Mamelles  ,  leur  inflamviiation  ,  434. 

leurs  apoflêmcs,  45^ 

Mamelles  dont  les  bouts  font  écor- 
chczou  ulcérez,  ou  tout- à-fait  em- 
portez ,  comment  on  y  doit  remé- 
dier, 443 

Mamelles  de  la  bonne  nourrice  ^ 
comment  doivent  erre  ,  517 

Manière  de  fecourir  la  femme  grofle 
qui  a  une  grande  perte  de  fang  , 
158 

Manière  de  fecourir  la  femme  quand 
elle  commence  d'être  en  travail 
d'enfant,  237 

Manière  de  fecourir  la  femme  en  fon 
accouchement  quand  elle  a  un  ou 
pluficurs  enfans ,  243 

Manière  de  délivrer  la  femme  de  fon 
arrierefaix  en  l'accouchement  na- 
turel ,  248 

Manière  de  tirer  l'arrierefaix  refté 
dans  la  Matrice ,  après  que  le  cor- 
don eft  rompu  ,  251 

Manière  de  fecourir  la  femme  en  l'ac- 
couchement laborieux  Se  difficile, 
&  en  celuy  qui  eft  Contre  nature  , 
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Manière  d'accoucher  la  femme  doné 
l'enfant  prefente  un  ou  deux  pieds 
les  premiers  ,  280 

Manière  de  mettre  la  tête  de  l'enfint 
dans  une  bonne  firuation  ,  quancf 
on  le  tire  par  les  pieds,  283 

Manière  de  tirer  la  tête  de  l'enfanr  fe- 
parée  de  ion  corps  ,  êc  demeurée 
icule  dans  la  Matrice  ,  285- 

Manière  d'aider  la  femaie  dans  fon 
accouchement  ,  quand  la  tête  de 
l'erfant  pouffe  au  devant  d'elle  le 
corps  de  la  Matrice  en  dehors,   18^ 

Manière  de  faire  extraélion  de  l'en- 
fant, quand  venant  la  tête  la  pre- 
mière il  ne  peur  fortir,à  caufe  qu'el- 
le cft  trop  groffe  ,  ou  parce  que  les 
paffages  ne  peuvent  pas  fe  dilater- 
fuffifamment,  25)2 

Manière  d'aider  la  femme  en  l'accou- 
chement où  l'enfant  fe  prefente  par 
le  côté  de  la  tête  ,  comme  aufîî  en 
celuy  où  il  vient  la  face  la  première,' 

Manière  d'accoucher  la  femme  quand 
le  corps  de  l'enfant  demeure  arrêté 
au  paffage  par  les  épaules  ,  après 
que  la  tête  eft  entièrement  lortic^- 
302 

Manière  d'aider  la  fcmmecn  l'accou'» 
chement  où  l'enfant  prefente  une 
ou  deux  mains  avec  la  tête,       307 

Manière  d'accoucher  la  femme, quand, 
l'enfant  prefente  une  ou  dnix  mains 
feules ,  309 

Manière  d'accoucher  la  fcmme,quand 
l'enfant  prefente  les  pieds  de  les 
mains  enfemble  ,  jr^- 

Manière  de  tirer  l'enfant  ,  quand  il 
prefente  les  genoux  ,  ^\C 

Manière  d'accoucher  la  femme  donc 
l'enfant  prefente  l'épaule,  ledos,oc 
le  cul ,  u8 

Manière  d'accoucher  la  femme  dont 
l'enfant  prefente  le  ventre  ,  ou  la- 
poitrine^  ou  le  côté  ,  3AI 

Gccc  ij; 
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Manière  d'accoucher  la  femmejquand 
il  y  a  plufieurs  enfansqui  fcprefen- 
tcnc  en  tnauvaile  pofture  ,  324 

^anieic  d'accoucher  la  femmCjqiJiand. 
le  cordon  de  1  umbilic  ion  devant 
Tenfanr,  328 

Jvlanicre  d'accoucher  la  femme^qua^d 
l'arrierefaix  Te  prefente  le  premier  , 
ou  eft  tout  à- tait  forti  ,  331 

^^lanierc  de^  kcourir  la  femme  en  l'aç- 
coqchcment  qui  eft  accompagné  de 
grande  perte  qe  fangjoudc  cpnvul- 
fion,     ^  334 

J^aniere  d'accoucher  la  femme,quand 
l'enfant  eft  hydropique  &  monf- 
trueux ,  3^9 

Xlanicrc  de  faire  extraction  de  l'en- 
fant mort  dans  la  mirrice ,        341 

Manière  de  faire extradion  delà  mo- 
le &  du  faux- germe,  347 

Manière  de  faire  l'opération  cefarien- 
ne  après  que  la  fçmme  eft  mof  te , 
36^0.   i6î 

Manière  de  remédier  aux  contufions 
&  déchirures  des  parties  extérieu- 
res de  la  matrice  ,  caufées  par  l'ac- 
couchement ,  359 

Manière  de  bien  couper  le  filet  de  la 
langue  à  l'enfant  nouveau-né  ,    490 

l^larqucs  rouges  du  vilage  ,  avec  lef- 
quelles  plufieurs  enfans  naiflent ,  ne 
procèdent  pas  de  l'envie  que  leurs 
mères  ont  eu  de  boire  du  yin,  cpn^- 
me  on  croit  ordinairement ,         6^ 

Matrice  cft  caufe  de  la  plupart  des 
maladies  des  femmes  ,  i 

Matrice  ;,  fa  defcription  ,  17 

Matrice  cft  l'égoût  de  toutes  les  im- 
purçtez  du  corps  de  la  femme,     iS 

Matrice  eft  tres-mince  dans  les  der- 
niers moîs  de  la  groiTeife  ,     15    iq. 

Matrice  ,  fa  membrane  propre  cft  la 
plus  épaiire  de  foutes  celles  des  au- 
tres parties  du  corps  quand  la  fcm- 
rne  n'cft  pasgrofle  ,  24 

M^tricc^  fa  fubttance  devient  G.  mincç 
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dans  la  groftcfte  ,  qu*on  A  vu  queL 
qucfois  d  s  {>  mmes  à  qui  elle  s'c- 
toit  crevce^à  caulc  de  fa  trop  gran- 
de dift:nfion,  25 

Matrice  reçoit  du  fang  des  artères  feu^ 
lement ,  de  non  pas  des  veines ,   24 

Matrice  ,  lelon  Platon,  ti\  fcmblablc 
à  un  animal  fans  raifon  ,  2  j 

Matrice  de  la  femme  n'a  qu  une  feulç 
cavité  ,  41  102.  253 

Matrice  de  la  plupart  des  autres  ani- 
maux cft  partagée  en  deux  parties^ 
&  en  plufieurs  ctllules,  41   102.  235 

Matrice  embraftc  rc  ûjours  très- étroi- 
tement ce  qu'elle  contient ,  &  nç 
laifte  jamais  aucun  vuide  dans  fa 
capacité ,  107 

Matrice  ne  peut  rien  foufFrir  de  con- 
tenu dans  fa  capacité  après  l'accou- 
chement,  40^ 

Matrice  a  été  entièrement  extirpée  à 
quelques  femmes  fans  en  mourir  ^ 
au  rapport  à'Aéfius  ^  ôc  de  Paitï 
i/£girietei ,  353 

Afeccniiim ,  ce  que  c'eft  ,  470 

Membrane  allantoide  ne  fe  trouve  ji{.- 
\x\^\s  z\xfœtui  humain,  217 

Membranes  de  l'enfant  font  feule- 
ment deux  ,  qui  font  contiguës  l'u- 
ne à  l'autre ,  fçavoir  le  chorion  Se 
Xamnios  y  11^ 

Membranes  de  l'enfant,  le\ir  defcrip- 
tion, 215.  21^ 

Membranes  de  l'enfant  fe  rompenç 
toujours  au  devant  de  la  tête  en 
l'accouchement  naturel,  20J 

Membranes  de  l'enfant  ne  font  ron^- 
pues  en  l'accouchement  naturel  par 
le  piétinement  de  (es  pieds,  comme 
on  croit  ordinairement,  2qj 

Membranes  de  l'enfant  rcfiftent  à  l'at- 
touchement, &  paroi  fient  au  doigc 
d'autant  plus  ou  moins  dures  Sf 
ten^^.uës ,  que  les  douleurs  de  l'ac- 
couchemcnc  font  plus  ou  moins 
fortes  ^  II « 
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^embfaties  dei'enfanc  fe  prcfentenc 
les  premiers  au  panfage  dans  le 
temps  de  raccouchcmenf,  ii^ 

Menftruës  ou  fang  menilruel ,  ce  que 
c'eft ,  4^ 

Mcnrtruës,  qui  paroiflent  quelquefois 
à  la  femme  grofle  ,  viennent  des 
vaifTeaux  qui  fc  terminent  à  l'orifi- 
ce interne  de  la  Matrice  ,     24  lé'o 
Mcnftruës  ne  paroi  fient  qu'à  la  fem- 
me ôc  non  aux  autres  animaux ,  ex- 
cepté certaines  guenons ,  ^^6 
Mcnftruës  n'ont  aucune  malignité  ,  fi 
la  femme  eft  faine,                47.  (,4 
Menftruës  ,  différentes  opinions  tou- 
chant leur  évacuation  périodique  , 
48 
Mcnfi:ruës,de   quels  vaifieaux   ellçs 
procèdent ,  quand  la  femme  n'cfi: 
pas  grofle ,  47 
Menftiruës  paroi  fient  quelquefois  aux 
femmes  grofies  ,                     72.   155 
Meiifl:ruës  font  entièrement   fuppri- 
mccs,  ou  coulent  tres-peu,&  Isns 
règle,  quand  la  Matrice  eft  fcyr- 
rheufe ,                                       4:4 
Mois  ^  voyez,  menflruè's. 
Mole  ce  que  c'eft,  109.  Ces  fignes  ,  ni 
Mole  ne  peut  être  engendrée  fans  l'u- 
làgedu  coït,                                Î09 
Moles  procèdent  toujours  des  faux- 
germes  ,                               94- 347 
Moles  reftcnt  très-rarement  en  la  Ma- 
trice après  le  terme  de  l'accouche- 
ment ,  94 
Moles  font    appellécs  faux-germes, 
quand  la  Matrice  s'en  décharge 
avant  le  deuxième  ou  le  troifiérne 
mois ,                                         5)4 
Moles  ne  s'engendrent  que  dans  la 
matrice  de  la  femme  ,                m 
Moles  demeurent  quelquefois  durant 
toute  la  vie  de   la  femme  dans  la 
matrice  ,  &c  la  font  certainement 
mourir  s'il  ne  s'en  fait  qu'une  mê- 
fpe  chair  avec  la  fubftancc  de  la 
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matrice ,  117, 545) 

Mole  ,  comment  fon  extradion  doit 

erre  faite  ,  347 

Mouvement  de  l'enfant ,  en  quoy  tft 

différent  de  celuy  de  la  mole ,    92. 

Mouvement  de  l'enfant  fc  fent  quel» 
quefois  dés  le  deuxième  mois  de  la 
groffefie,  &  même  encore  p'ûrôt , 
92- 

Mouvement  de  l'enfant  mâle  ne  fç 
fent  pas  plutôt  que  celuy  de  la  fe- 
melle ,  5j 

Mouvement  circulaire  du  fang  ,  corq- 
ment  fe  fait  aux  parties  inférieures 
du  corps ,  144 

Mouvement  violent ,  de  telle  nature 
qu'il  foit ,  eft  capable  d'exciter  l'a- 
vortement  à  la  femme  grofie  ,    18^ 

Moyen,  toyez.  manière. 

Mules  engendrent  par  fois  ,  quoyquc 
très-rarement ,  jj 

N 

NAISSANCE  de  l'enfant  au  fcp- 
tiéme  mois  participe  plus  dcl'a- 
vortemcnt  que  de  l'accouchcmenc 
naturel,  loy 

Nature  peut  bien  corriger  quelques 
défauts  des  pères  &c  des  mcres ,  &c 
en  preferver  leurs  en  fans,  mais  non 
point  du  venin  de  la  maladie  véné- 
rienne ,  182. 

Nature  ne  peut  être  afilijettic  aux  loix: 
que  les  hommes  peuvent  faire,  pour 
limiter  les  difierens  termes  de  l'ac- 
couchement ,  2q^ 

Nimphes  de  la  matrice  ,  ce  que  c'eft, 
?o 

Nombril ,  voyez,  umbilic  ^  8c  cordon 
de  l'umbilic  , 

Nourrice ,  quelles  conditions  luy  font 
necefiaires ,  510 

Nourrice  peut  ufer  du  coït,pourvii 
que  ce  ibit  avec  fon  mary  ,  ôc  tres- 
fnoderémcnt,  ^49 

C  ç  c  c  ii  j 
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O 

OBs  ERVATioNS  quc  le  Chi- 
rurgien doic  faire  avant  que  d'en- 
treprendre les  accouchemens  con- 
tre nature ,  170 

Obfervation  neccfl-iire  touchant  la 
manière  de  fecourir  la  femme  en 
fbn  accouchement  où  l'arrierefaix 
fe  présente  le  premier  ,  535 

G)b(ervation  necefTure  touchant  la 
manière  de  faire  extraction  de  la 
tête  de  l'enfant  mort ,  25)3 

Oblcrvation  particulière  pour  con- 
noîire  fî  la  femme  groflc  dont  l'o- 
rifice interne  de  la  Matrice  paroît 
quelque  peu  dilaté  ,  eft  véritable- 
ment en  travail  ,  11^ 

Obfervation  confîderable  pour  bien 
dclivrer  la  femme i^ont  rr.rriercfaix 
eft  rtfté  dans  la  Matrice  après  que 
le  cordon  en  eft  rompu,  &  pour 
l'extrad;ion  des  faux- germes ,  2^4 

Obfervation  necefTaire  fur  1  ufage  àcs 
remèdes  dont  on  fe  i'ert  ordmaire- 
ment  mal  à  propos  ,  pour  procurer 
l'expulfion  de  l'arrierefaix  ,  ou  de 
l'enfant  mort,  ou  du  faux-germe 
rcfté  dans  la  Matrice,  258.  542.351 

Obfervation  particulière  touchant 
l'extraction  de  l'enfant  mort ,  qui 
prefente  la  rêne  de  côté  ,  345 

Obfervation  necefTaire  pour  faire  en 
forre  que  le  lait  puifte  profiter  aux 
malades  qui  en  ufent^,  429 

Ondrionde  beurre  tropfouvent  réité- 
rée, nuit  plus  qu'elle  ne  fert  à  l'ac- 
couchement ,  245 

Opération  ccfarienne  ne  fe  doit  jamais 
pratiquer  qu'après  la  mort  de  la 
fefnme ,  ^^z 

Orifice  interne  de  la  Matrice,  fa  dcf- 
cription  ,  39 

Orifice  interne  de  la  Matrice  exadc- 
jneiit  fermé, fa  ns  dureté  &  dans  une 
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bonne  fituation ,  eft  fignc  de  gtof^ 
fefle  ,  69.  ^i 

Orifice  interne  de  la  Matrice  eft  mol- 
let, &  dans  unedifpofition  naturel- 
le aux  femmes  groffes ,  mais  il  eft? 
dur  à  celles  qui  ont  quelque  tumeur 
en  cette  partie  ,  70 

Orifice  interne  de  la  Matrice  de  la 
femme  grofle  ,  s'ouvre  quelquefois 
fans  que  la  femme  foit  en  travail 
d'enfant  ,  215 

Orifice  interne  de  la  M atrice,de  quel- 
le manière  il  eft  diipofc ,  l'eJon  les 
diffcrcns  temps  de  la  groftefle  ,    9y 

Orifice  interne  de  la  Matrice,  tft  biea 
plus  petit  &  plus  grêle  aux  femmes 
fteri  les  qu'aux  autres,  17-7 

Orifice  inrernede  la  Matrice  épais  &c 
dur  ,  eft  d'un  mauvais  prefagc  dans 
les  pertes  de  fang  de  k  groftefle,. 
170 

Os  de  la  femme,en  quoy  font  dift^erens^ 
de  ceux  de  Thomme  ,  205) 

Ouraque  n'tft  qu'un  fimple  ligament^» 
qui  n'eft  jamais   percé  ,  &  qui   ne 
fort  pas  hors  du  nombril  de  l'en- 
fant, 218.  225.  496"- 
P 

PA  R  F  u  M  5   mettent  la   femme 
grofte  en  grand  danger  d'avorter,^ 
183 

Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la 
génération ,  r 

Partie  honteufe,  fa  defcription,  &  cel- 
le de5  autres  parties  qui  s'y  rencon- 
trent, 28' 

Parties  du  corps  de  l'enfant,  quelles 
font  les  premières  formées  ,         8i 

Pafïîon  hyftcriquc  ,  voyez^  fu'fFocation 
de  Matrice  , 

Pafîîons  de  l'amc  font  fouvcnt  avorter- 
la  femme  grofte  ,  quand  elles  font 
violentes  ,  i^©- 

Perte  de  fang  ,  voyez.  Sang. 

PefTaires  peuvent  être  utilement  por- 


y 
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tez  par  les  femmes  groffes ,  qui  ont 
des  defcenres  de  M atrice  ,  174 

PefTaires  propres  pour  retenir  la  Ma- 
trice en  fa  fituation  naturelle,  leurs 
différences,  58?  ^94 

Pcflaire  n'empêchent  pas  la  temms 
d'ufcr  du  coït ,  ni  même  de  deve- 
nir groffe  a  quand  ils  font  bien  faits, 

595-  ,.11 

Peflaires  Ce  doivent  introduire  dans  le 

col  de  la  M  atrice.  feulement,  autre- 
meni:  dit  le  vagina^  5c  non  pas  dans 
la  propre  cavité  de  fon  fond,  com- 
me veut  Roiijfety  39^ 

Flacenta ,  voyez  Arriercfaix. 

Poil,  maladie  àzs  mamelles ,  ce  que 
c'eft ,  les  fignes ,  fes  caufcs  &:  les  re- 
mèdes qui  y  conviennent ,  4>7 

Pofture  contre  nature  dans  lesquelles 
l'enfant  fe  peut  prefenter  pour  ve- 
nir au  monde  ,  font  quatre  en  gê- 
nerai ,  i^7 

Pofturc  de  l'enfant, 't^^yf^fitiiation. 

Précipitation  de  Matrice  n'arrive  pas 
ordinairement  aux  femmes  grolTes , 

173-  ,  r 

Précipitation  de  Matrice ,  voyez,  qel- 

cente  de  Marricc. 

î'roportions  différentes,  du  corps  de 
l'enfant  félon  les  différons  temps  de 
lagrofTaTe,  ^85 

Pucelage  de  la  femme  ne  peut  pas  être 
connu  par  la  feule  effufion  du  fan  g 
dans  le  premier  coït ,       ■  3' 

Pucelage  des  femmes  ne  peut  ^  êcrc 
connu  que  par  conjcdure  ,  tirée  de 
ladifpofition  des  caruncules  mirri- 
formes,  5^ 

Purgatifs  violens  provoquent  l  avor- 

tement,  ï^^-  ^^^ 

Purgatifsviolensneconviennentpoint 

au  fcyrrhc  de  la  Marricc  ,  425 

Purf^atifs  ne  conviennent  point  lors 
qSe  la  Matrice  efl:  travaillée  de  flu- 
xion ou  douleur,  4^^. 
Purgatifs  ne  conviennent  point  aux 
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femmes  prés  le  temps  de  leurs  men- 
flruës,  38  i 

Puftules  qui  viennent  aux  fefTcs  &  au 
dedans  des  cuiflés  des  petits  enfans,- 
donnent  foupçon  de  malignité  vé- 
nérienne ,  P® 
R 

RE  ru  T  A  T  I  o  N  delà  principale 
rai  fon  iur  lakjutlle  on  pourroit 
établir  la  prétendue  neceiïïté  de  fai- 
re 1  opération  Cefarienne  durant 
que  la  femme  efl  vivante  ,  357 

Régime  que  la  femme  groiTe  doit  ob- 

ferver,  ^    ^^7 

Recrime  de  vivre  que  l'accouchée  doit 
obferver  durant  tout  le  temps  de  fa 
couche  ,  quand  elle  n'efl  accompa- 
gnée d'aucuns  accidens  ,  37^ 
Régime  de  vivre  de  l'enfant  nouveau- 
né,  475 
Relaxation  de  Matrice, ^ojyf^delcen- 

re  de  Matrice, 
Remèdes  généraux  doivent  toujours 
précéder  l'application  des  particu- 
liers à  la  Marricc  pour  la  curation 
des  fleurs  blanches  ,  61 

Remèdes  convenables  aux  parties  baf- 
fes ,  au  ventre  &  aux  mamelles  de  la 
nouvelle  accouchée,  374 

Remèdes  propres  à  faire  évader  &:  ta- 
rir le  lait  aux  femmes  qui  ne  veulent 
pas  erre  nourrices ,  38» 

Remèdes  convenables  à  la  grande  per- 
te de  lang  de  la  femme  accouchée  , 
384. 
Remèdes  convenables  pour  procurer 
l'évacuation  des  vuidanges  de  la 
femme  nouvellement    accouchée  , 


417. 
Rcmcdcs  qui  font  propres  au  flux  de 
ventre  de  la  femme  accouchcc,font 
contraires  à  la  fupprcflion  des  vui- 
danges ,  5c  ceux  qui  conviennent  à 
cette  fupprcfliîon  ne  font  pas  bons 
pour  le  flux  de  ventre ,  45 1 
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Remcdcs  appliquez  fur  les  mamelles  non  du  fcyrrhe  de  la  Matrice  ,•  42^ 

où  il  y  a  inflammation,  ne  doivent  Sang  mcnftruel ,  ce  que  c'cft ,          ^6 

avoir  aucune  aftridiion              435  Sang  menftruel  n'a  aucune  qualité  ma* 

Renverfement  entier  de  la  Matrice  ne  ligne  ,  5c  ne  diîFere  point  de  celuy 

peut  jamais  arriver  qu'incontinent  .    qui  cft  au  rcfte  du  corps  de  la  fem- 

aprés  l'accouchement ,                552  me  ,  fi  elle  eft  faine  ^              47.  54 

Rougeole  des  petits  enfans  ,  fa  caufc.  Sang  menftruel  ,  la  caufe  de  fon  éva- 

fv  le  moyen  d'y  remédier ,          jiz  cuation  périodique ,                     48 

Sang  menftrueul ,  quels  vaifTeaux  fer- 

S  vent  à  fon  évacuation  ,  quand  lai 

femme  n'eft  pas  grofte,  47 

SAg E FEMME  doit  laifTer  percer  les  Sang  menftruel  qui  paroît  quelque- 
eaux  de  l'enfant  d'elles-mêmes  ,  fois  à  la  femme  grofl^e ,  de  quels 


quand  l'accouchement  eft  naturel  , 
141. 
Sagefemraes  doivent  faire  fecourir 
par  le  Chirurgien  le  plutôt  qu  elles 
pourront  la  femme  dans  fon  ac- 
couchement, quand  l'enfant  fe  pre- 
fente  en   toute   autre  pofture  que 


vaifteaux  il  fort,  24.158 

Perte^de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
groftc,  en  quoy  diffère  du  flux  men- 
ftruel ,  1^6.  1^8 
Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
grofTc  ,  fcs  caufes ,  &  le  moyen  d'y 
remédier,  158 


dans  la  naturelle  ,                      242  Perte  de  fang  de  la  femme  greffe  la 

Saignée  ,  fçavoir  fî  elle  convient  à  la  fait  fouvent  avorter  ,                   189 

femme  qui  a  unefuffocationde  Ma-  Perte  de  fang  qui  arrive  a  la  femme 

trice,                                           455  nouvellement  accouchée  ,   fes  eau* 

Saignée  eft  le  principal  remède  pour  fes,  &  les  remèdes  qui  y  convien- 

l'inflammation  de  Matrice  ,       422  nenr,                                              ^84 

Saignée  du  bras  eft  préférable  à  celle  Caillots  de  fang  venant  à  être  expul- 

du  pied  pour  l'inflammation  de  Ma-  fez  de  la  Matrice  après  y  avoir  fait 

trice ,                                           419  quelque  féjour  ,  font  fouvent  pris 

Saignée  eft  très- convenable  aux  fem-  parles  gardes  ignorantes  pour  des 

mes  qui  font  fujettcs  à  tomber  en  f^ux-gcrmes  ou  pour  des  portions 

convulfîon  dans  le  temps  de  leur  de  l'arrierefaix ,                        408 

accouchement ,  &c   doit  être   faite  Sang  des  vaifTeaux  umbilicaux  ne  doit 

aufïi-tôt  qu'elles  commencent  d'ê-  jamais  être  repouffé  dans  le  ventre 


tre  en  travail  ,  359 

Saignée  feroit  fouvent  plus  utile  aux 

femmes  dans  les  premiers  mois  de 

la  grofTeffc  ,   que  d'être  différée  , 


de  l'enfant  nouveau  né  , .    467.  485 
Sang  fupeiflu  cft   journellement  dé- 
charge dans  l'intcftin  dHodenum  par 
le  Canal  hépatique  ,  470 


comme  on  fait  ordinairement ,  juf-  Sang  menftruel  ,  fon  rtfidu  n'eft  pas 

qu'après  le  quatrième  mois ,       1 16  caufe  de  la  petite  vérole  des  petits 

Saignée  eft  fouvent  trcs-utile  à  la  fem-  enfans  comme  quelques-uns  croyent, 

me  qui  eft  en  travail  d'enfant ,    239  515. 

Saignée  eft  rres-utilc  à  la  femme  grof  Sang  des  femmes  eft  plus  fujetà  fe  fer- 

fe  qui  s'eft  blefl'éc ,                     29c  mcnter  de  temps  en  temps  que  celuy 

Saignée  du  pied  n'eft  pas  convenable  des  hommes ,                                451 

dans  le  commencement  de  la  cura-  Scyrrbe  de  la  Matrice  dégénère  fou- 

vent 
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vent  en  cancer ^  Tes  caufcs  ,  fcs  fi- 

gnes,  425 

Seétion  ccfarienne  ne  doit  jamais  être 

faite  qu'après  la  more  de  lafemme. 

Semence,  ce  que  c'eft,  41 

Semence  eft  caufe  par  fa  qualité  de  la 
génération  dxs  diifercns  (cxqs  ,     41 

Semence  mafculine  &  féminine  fe  ren- 
contre en  l'homme  &  en  la  femme , 
4z. 

Semence  &  fang  menftruel ,  comment 
font  principes  de  la  génération ,  4Z 

Semence  eft  engendrée  du  feul  lang 
des  artères,  &  non  de  celuy  des  vei- 
nes, 43.  100 

Semence  procède  de  routes  les  parties 
du  corps  (clon  Hypocrate  ,  43 

Semence  contient  en  elle  par  puifTan- 
ce  la  forme  &  l'idée  de  toutes  les 
parties  du  corps,  43*65 

Semence  eft  plus  abondante  en  l'hom- 
me ,  à  proportion  de  Ton  corps  , 
qu'en  tous  les  autres  animaux  ,    45 

Semence  n'eft  pas  un  excrément ,  45 

Semences  font  fouvent  corrompues 
par  une  trop  grande  abondance  de 
fang  menftruel,  qui  en  caufe  l'cfflu- 
xion  ou  la  génération  d'un  faux- 
germe,  ^  ,79 

Sexe  de  l'enfant  n'tft  point  déterminé 
dans  le  temps  de  la  conception  par 
l'influence  de  la  Lune ,  loo 

Sexe  de  l'enfant  ne  peut  pas  être  con- 
nu loiTqu'il  eft  au  ventre  de  Ja  mère, 

lOl. 

Sexes,  leur  diverfiré  eft  rcquifc  en  tou- 
te génération  parfaite  ,  'j6 

Signes  de  la  fécondité  &  delà  fterilité 
des  femmes,  52 

Signes  de  la  conception  ,  6-/ 

Signes  pour  connoître  les  differens 
temps  de  la  groflcftc  ,  95 

lignes  pour  connoître  que  la  femme 
eft  groife  d'un  mâle  ou  d'une  fe- 
joclle  ,  ou  qu  clic  a  pluiieiiri»  en- 
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fans,  9  S 

Signes  pour  connoître  &  diftinguer 
les  enfans  jumeaux  d'avec  ceux  qui 
pouiioient  avoir  été  engendrez  par 
fuperfctation ,  108 

Signes  de  la  mole,  109.  112 

Signes  pour  connoître  fi  le  fang  qui 
fort  quelquefois  de  la  Matrice  de 
la  femme  grofte  ,  vient  de  quelque 
évacuation  menftiuelle,  ou  fi  c'eft 
une  véritable  perte  de  fang  ,155. 
1)8. 

Signes  pour  connoître  l'hydropifie  de 
Matrice,  \-jj 

Signes  pour  connoître  l'avortemenc 
prochain  ,  15)  z 

Signes  qui  précèdent  ,  &  qui  accom- 
pagnent l'accouchement  naturel  , 
211. 

Signes  de  l'accouchement  contre  na- 
ture ,  28® 

Signes  qui  font  diftinguer  le  corps  de 
l'arrierefaix  d'avec  celuy  de  la  Ma- 
trice,quaiid  il  arrive  qu'il  y  eft  refté 
après  l'accouchement,  à  caufe  que 
le  cordon  en  eft  rompu  ,  252 

Signes  qui  font  connoître  que  l'en- 
fant eft  vivant,  ou  mort  dans  la  Ma- 
trice, 273 

Signes  qui  font  connoître  que  l'en- 
fint  fe  doit  certainement  prcfentcr 
en  quelque  mauvaife  pofturc  dans 
le  temps  de  l'accouchement ,    280 

Sis:nes  de  bonnes  &  l'oiiables  vuidan- 
ges  de  la  Matrice,  41^ 

Signes  du  fcyrihe  de  la  Matrice,  425 

Signes  du  cancer  de  la  Matrice  ,  427 

Signes  de  la  fuftxDcation  de  Matrice  , 

Signes  qui  font  connoître  que  les  dents 
des  petits  enfans  font  prêtes  à  per- 
cer ,  502 
Signes  de  la  petite  vérole ,  jrj 
Signes  qui  font  connoître  fi  l'enfant 
qui  a  la  maladie  vénérienne,  l'a  ap- 
poiLcc  en  nailTantjOU  fi  c'cft  Ja  nour 
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rice   qui  la  luy  a    communiquée  , 

58.  ^     ' 

Siruation  de  l'enfant  dans  la  Matrice, 
félon  les  difFerens  temps  de  la  grof- 
fefTe,  iij.  2.32 

Situation  naturelle  en  laquelle  l'en- 
fant doit  venir  au  monde  ,         :c^ 

Situation  mauvaife  de  l'enfant  eft  la 
caufe  la  plus  fréquente  de  la  diffi- 
culté de  1  accouch:ment  ,  2S0 

Situation  première  de  l'enfant  eft  or- 
dinairement changée  vers  le  huitiè- 
me mois  de  la  grolTefle ,        i  ^5  2.34 

Situation  que  doit  avoir  la  femme  y 
lorfqu'elle  eft  prête  d'accoucher  , 
244. 

Situation  en  laquelle  le  Chirurgien 
doit  mettre  la  Femme,  quand  il  veut 
faire  extradlion  de  l'cnfantpar  l'o- 
pération delà  main,  271 

Sortie  de  l'enfant  doit  être  laifTce  à 
l'œuvre  de  nature  bien  réglée,  121 

Sortie  du  cordon  de  l'umbilic  avant 
l'enfant  le  met  en  grand  danger  de 
la  vie,  5z8 

Sortie  de  l'arrierefaix  avant  l'enfant 
cil  fouvent  caufe  de  fa  mort,      351 

Stérilité  de  la  femme,  fes  fignes  Se  fcs 
caufcs,  52 

Stérilité  de  la  femme  eft  beauconp 
plus  fréquente  que  l'impuifTance 
de  l'homme  ,  52 

Stérilité  rend  la  femme  très- fouvent 
valétudinaire ,  58 

Stérilité  eft  quelquefois  gucrie  par 
le  moyen  de  l'âge ,  qui  change  le 
tempérament  de  la  femme ,  s^ 

Stérilité  naturelle  eft  incurable  ,  fî  le 
défaut  eft  grand  ,  59 

Suffocation  de  Matrice,  ce  que  c'efî  , 
447.  (es  véritables  caufcs  ^         448 

Suffocation  de  Matrice  a  coutume  de 
revenir  par  accès,  448 

Suffocation  de  Matrice  caufe  plus  de 
peur  qu'elle  n'cft  dangereufe ,      452 

Suffocation  de  Matrice  le  peut  tres- 
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bien  comparer  à  la  pui (Tance  que 
Prùthée  avoitde  fe  changer  en  plu- 
fîeurs  différentes  formes,  44-7 

Superfetarion  ,  ce  que  c  eft  ,  105.  (çs 
fignes ,  ig8 

Superfetation  peut  bien  être  évitée  y 
mais  non  pas  la  génération  des  ju- 
meaux ,  109 

Supprcflion  d'urine  qui  arrive  à  la 
femme  groffe  ,  fa  caufe  ,  138 

Supprefïion  des  menftruësnepeut  pas 
fouvent  faire  reconnoîrre  precifé- 
ment  le  temps  de  la  groflefl'e  de  la 
femme ,  205 

Supprefiîon  des  vuidanges  ,  quels  ac- 
.  cidens  elle  caufe  à  la  femme  nouvel- 
lement accouchée ,  4i(> 

Supprefïion  des  vuidanges  qui  doivent 
être  évacuées  après  l'accouche- 
ment ,  eft  beaucoup  plus  préjudi- 
ciable à  la  femme  que  la  iupprefïîon 
des  menftruës  ordinaires  ,  417 

Supprefïion  des  vuidanges,quelles  font 
(ts  caufes  ,  417 

Subftance  de  la  Matrice  devient  d'au- 
tant plus  mince  qu'elle  s'étend  dans 
la  groffcfTe  ,  l^ 


TEmps  de  la  groftcfTe  de  la  fem- 
me n'eft  pas  toijjours  connu  par 
le  grande  tumeur  de  ion  ventre,  97 
Temps  de  la  grofTefTe  de  la  femme  ne 
peut  pas  être  certainement  connu 
par  la  feule  fuppreffion  de  fes  menf- 
truës ,  205 
Temps  de  l'accouchement ,  fes  diffé- 
rences ,                                204. 205 
Tête  de  Icnfint  nouveau-né  dont  les 
futures  font  trop  ouvertes ,  ne  doit 
pas  être  trop  comprimée  ,          487 
Tête  de  l'enfant  mort  doit  être  tirée 
toute  entière,  fans  la  dépecer^autant 
qu'il  eft  pofïible  ,                         2^4 
Tête  de  l'enfant  mort  ne  fait  pas  fi 
bien  le  paffage  à&s  autres  parties  de 
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fon  cofps  ,  à  caufc  de  fa  molIeiTe  , 

que  quand  l'enfant  eft  vivant ,   301 

Tefticules  des  femmes ,  leur  compofi- 

rion  différentes  de  ceux  des  hommes, 

5?- 
Ttflicule  gauche  eft  au/ïî  difpofé  à  la 
produdion  d'un  enfant  mâle  ,  qu'à 
celle  d'une  femelle,  loô 

Tefticule  droit  d'une  femme  morte 
enfuite  d'une  hydropifie  de  Matri- 
ce ,  trouvé  d'une  grolTeur  prodi- 
gieufe ,  Il 

Teflicule?  des  femmes  font  pleines  de 
petits  œufs,  dont  l'en  fant  eft  engen- 
dré (  à  ce  que  s'imaginent  quelques 
modernes  )  comme  le  poulet  l'eft 
de  l'œuf  d'une  poule  ,  10 

Tefticules  des  femmes  ont  fouvent 
quelque  vice  de  conformation  ,    11 
Toux  qui  arrive  à  la  femme  grofte  , 
(es  difterentcs  caufes ,  141 

Toux  violente  fait  fouvent  avorter  la 
femme  grofte ,  141 

Tranchées  qui  viennent  à  la  femme 
nouvellement  accouchée,Ieurs  diftc- 
rentes  caufes ,  &c  les  remèdes  qui  y 
conviennent,  404 

Tranchées  &  douleurs  de  ventre  qui 
viennent  aux  enfans  nouveau-nés  , 
leurs  caufes  &  les  moyens  d'y  re- 
médier, 493 
Tumeur  du  nombril  de  l'enfant  nou- 
veau-né ,  apppellée  exomphale  ,  fa 
caufe  ,  &  le  moyen  d'y  remédier  , 

495- 
Tumeur  qui  eft  quelquefois  audeftlis 

de  la  tête  de  l'enfant  qui  vient  de 

naître  ,  fa  caufc  ,  &  le  moyen  d'y 

remédier,  484 
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VailTcaux  fpermatiques,  appeliez  pré- 

parcns  ,  leur  dcfcription  ,  7 

Vaiftcaux  défcrcns,  autrement  dits 
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éjaculatoires ,  leur  defcription ,    n 
Vaifleaux  de  la  Matrice  font  beau- 
coup plus  amples  qu'à  l'ordinaire  , 
dans  le  temps  de  la  groftefle ,  9.  ^84 
Vaifleaux  de  la  Matrice  qui  font  ou- 
verts dans  le  temps  de  l'accouche- 
ment, ne  fe  rcr.fcrment  point  qu'a- 
prés  qu'elle  a  été  vuidée  de  tout  ce 
qu'elle  contenoit,         159.  327,  332 
Vaifteaux  umbilicaux  ,  leur  nombre, 

227. 
Varices  qui  arrivent  aux  jambes  &:  aux 
cuiftes  des  femmes  groftes ,  quelle 
en  eft  la  caufe,  144 

Veine  umbilicale  eft  unique  au  cor- 
don de  l'enfant,  227 
Veine  umbilicale  n'a  point  de  valvu- 
les, 230 
Ventre  des  femmes  devient  plus  ride 
après  leur  accouchement  qu'il  ne 
feroit ,  quand  elle  fe  ferre  trop  le 
corps  dans  leurs  habits  durant  la 
groftefle,  125 
Ventre  de  la  femme  ne  doit  erre  au- 
cunement ferré  par  fcs  vêtemens  , 
dans  le  temps  de  l'accouchement  , 
238. 
Ventre  de  la  femme  qui  a  une  defcentc 
de  Matricc,ne  doit  être  comprimé 
par  aucun  bandage,                    ^cf% 
Ventoft:ez  contenues  dans  l'cftomac 
augmentent  beaucoup  la  diftîculté 
de  refpirer  en  la  fuftbcation  de  Ma- 
trice,                                         44^ 
Vérole  grofte,  voyez,  maladie  véné- 
rienne. 
Petite  vérole  des  enfans,  (zs  caufes,  S>c 
le  moyen  d'y  remédier  ,               511 
Vers    s'engendrent  quelquefois  dans 
la    Matrice  ,  oij  il  y  a  ulcère  chan- 
creux ,                                         47-^ 
Veflic  de  l'urine  devient  épaiftc  à  me- 
iurc  qu'elle  le  contratfle  en  fe  vui- 
dant,  comme  fait  la  Matrice,      20 
Vuidanges  qui  coulent  de  la  Matrice 
.nprés  l'accouchement,  ce  que  c'tlt  , 
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d'où  elles  viennenr,  &  les  fignes  des 
bonnes  dC  des  mâuvaiies  ,  410 

Vuidanges  coulent  toujours  très- peu 
quand  la  Matrice  foufFrc  inflam- 
mation ,  4^ï 

Vie  de  la  mcre  cfl:  préférable  à  celle  de 

l'enfant,  ^9^- 557 

Vin  eft  le  meilleur  &  le  plus  naturel 
de  tous  les  cardiaques  ,  255 

Vin  .émetique  eft  pernicieux  aux  fem- 
mes qui  font  en  convulfion  dans  le 
temps  de  l'accouchement ,  53^ 

Virginité  de  la  femme  ne  peut  être 
connue  que  par  conjedure  ,        38 

Ulcères  de  la  bouche  des  petits  en- 
fans,  leurs  caufes,  leurs  différences  , 
ôc  le  moyen  d'y  remédier ,         499 

Ulcères  chancreux  de  la  Matrice 
font  toujours  inégaux  ,  fordides  8c 
puants,  4^7 
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Umbilic  y  voyez  cordon  de  l'umbi- 

lie. 
Vomiflement  qui  arrive  à  la  femme 

grofle.  Ces  caufes  ,  128 

Vomiffement  qui  vient  à  la  femme  fur 

les  derniers  mois  de  fa  groflefïe,  ne 

cefle  pas  pour  l'ordinaire  qu'elle  ne 

foit  accouchée ,  130 

Vomiflement  violent  &  fréquent  eft 

caufe  d'avortemcnt ,  188 

Vomiflement  qui  arrive  à  la  femme 

qui  efl;  en  travail ,  aide  à  redoubler 

les    douleurs   de  l'accouchement , 

m. 
Vomiflement  des  petits  cnfans  ,  fcs 

caufes  ôc  le  moyen  d'y  remédier  , 

50e'. 
Urine  n'eft  aucunement  la  matière 

dts  eaux  qui  font  avec  l'enfant  dans 

la  Matrice ,  iiS 
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